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La  présente  revue  d^ensemble  est  le  deroier  écho  des  grandes  ou 
moyennes  publications  illustrées  ayant  vu  le  jour  récemment. 

1.  —  Le  troisième  volume  do  VÉpopée  byzantine  est  en  même  temps 
le  dernier  de  l'œuvre  considérable  entreprise  il  y  a  de  longues  années 
par  M.  Gustave  Schlumberger  :  voilà  près  de  vingt  ans  qu'il  inaugurait 
par  un  volume  sur  Nicéphore  Phocas  la  magistrale  histoire  qu*jl  achève 
aujourd'hui  de  ce  siècle  important  d'histoire  byzantine  marqué  par 
les  règnes  glorieux  do  Jean  Tzimiscès  et  de  Basile  II  le  Bulgaroctone 
et  qui  aboutit  à  rélévation  au  trône  de  la  race  des  Gomnènes.  Le  second 
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volume  de  l'Épopée  byzantine  embrassait,  Ton  s'en  sourient,  les  trente- 
six  dernières  aunées  du  règne  de  Basile  II  (Cf.  Polybiblion^  t.  LU,  p.  488). 
Les  trente-deux  années  (10ft5-1057],  sur  lesquelles  s'étend  ce  tome  III, 
sont  remplies  par  le  règn^  f^rçonnel  de  Constantin  VIII,  frère  de  Basile  II, 
et  par  celui  de  s/ss  deux  ailes  les  basilissœ  Zoé  etThéodora.  Cette  fin  de 
la  dynastie  macédonienne  ne  présente  pas  le  môme  éclat  de  gloire  que 
les  règnes  précédents  :  tfans  doute  les  belles  actions  n'y  font  pas  défaut, 
et  ce  sont  de  brillantes  pages  d'épopée  que  Théroïque  conduite  de 
Georges  Maniakès  à  Édesse  ou  les  exploits  de  Harald  Hardrada  ;  mais 
ce  qui  caractérise  surtout  le  règne  des  deux  basilissœ,  ce  sont  les 
sombres  tragédies  de  palais  et  les  intrigues  de  Cour.  Quelle  figure 
étrange  et  curieuse  que  celle  de  Zoé,  telle  que  nous  la  représente 
M.  Schlumberger  :  arrivée  tard  à  TEmpire,  mariée  pour  la  première  fois 
à  un  âge  ei  avec  un  époux  qui  lui  rendent  la  maternité  impossible, 
les  amertumes  et  les  déceptions  que  lui  cause  un'pouvoir  dont  elle  ne 
sait  pas  user  ne  Tempôchent  pas  d*en  demeurer  jusqu'au  bout  avide 
et  jalouse,  pas  plus  que  les  glaces  de  Tâge  ne  parviennent  à  éteindre 
chez  elle  Tardeur  de  passions  séniles  ;  elle  a  pour  ses  maris  successifs 
deâ  com[ilaisances  qui  vont  j  usqu'à  consentir  au  partage  du  litre  impérial 
avec  une  concubine,  en  môme  temps  qu'elle  ne  recule  pas  devant  l'as- 
sassinat pour  se  débarrasser  —  et  par  deux  fois  peut-être  —  d'un  époux 
devenu  gênant  ;  ses  défauts  ou  ses  crimes  se  mêlent  à  une  dévotion 
exaltée  qui  la  fait  regarder  par  quelques-uns  comme  mystique  ;  sa 
bonté  ou  sa  faiblesse  va  jusqu'à  vouloir  défendre  contre  la  fureur 
populaire  ce  mauvais  fils  adoptif,  Michel  V  le  Kalaphate,  qui  l'a  outragée 
et  qui  ne  songe  qu'à  la  détrôner  ;  et  il  semble  bien  qu'elle  n'ait  eu  de 
haine  ou  de  jalousie  active  que  contre  sa  propre  sœurThéodora,  qu'elle 
s'est  toujours  efforcée,  autant  qu'il  fut  en  son  pouvoir,  de  maintenir 
loin  du  troue,  dans  le  silence  du  cloître.  Bien  plus  efifacée  est  la  figure 
de  Théodora  qui  continue,  pendant  presque  toutes  les  années  dont  ce 
volume  nous  retrace  l'histoire,  à  mener  l'existence  quasi  monastique 
de  sa  jeunesse,  refusant  jusqu'au  bout  d'accepter  un  mari,  poussée 
malgré  elle  par  l'émeute  à  prendre  sa  part  du  pouvoir,  mais  alorç 
n'hésitant  pas  à  commander  des  mesures  sanglantes.  Les  quatre  princes 
qui,  après  le  court  règne  de  Constantin,  partagent  tour  à  tour  le  pouvoir 
avec  Zoé  sont  :  Romain  III  Argyros,  son  premier  mari,  qui  rêve  grand 
et  fait  petit,  prétend  se  montrer  grand  général  comme  Basile  et  ne 
réussit  qu'à  faire  avorter  misérablement  sa  grandiose  expédition  contre 
Alep,  prétend  se  montrer  grand  bâtisseur  et  fait  cette  église  et  ce  cou- 
vent de  la  Mère  de  Dieu  Périblepte,  trop  vastes  et  mal  conçus  ;  — 
Michel  IV  le  Paphlagonien,  le  prince  épileptique,  sorti  des  bas-fonds 
de  la  société,  élevé  par  un  caprice  de  la  vieille  basilissa  jusqu'au  trône 
où  il  s'assied  par  le  meurtre  de  Romain,  mais  qui  du  moins  sut  montrer 
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dans  sa  haute  situation  des  qualités  de  gouvernement  et  une  âme 
héroïque;  —  Michel  Y  le  Kalaphate»  que  Ton  nous  montre  comme  animé 
d'une  véritahle  haine  pour  tous  ses  bienfaiteurs,  mais  qui  peut-être  a 
été  ealomnié  et  qui,  peut-être  aussi,  a  eu  des  idées  de  gouvernement  ; 
—  Constantin  Monomaque,  qui  n'hésite  pas  à  mettre  publiquement, 
officiellement,  sa  maîtresse  au  même  rang  que  sa  femme.  Théodora, 
devenue  seule  maîtresse  de  T^mpire  après  la  mort  de  Zoé  et  de  Cons- 
tantin, signale  son  règne  par  une  réaction  antimilitariste,  et  appelle  à 
la  succession  du  trône  Michel  VI  le  Straliotique,  qui  finit  par  abdiquer 
devant  le  vœu  qui  appelle  au  trône  le  vaillant  Jsaac  Comnène.  Triste 
époque  que  ces  trenle-deux  années  où  Ton  voit  les  personnages  passer 
tour  à  tour  de  la  plus  humble  condition  aux  plus  hautes  distinctions 
de  rÉlat,  de  la  plus  grande  faveur  à  la  plus  entière  disgr&ce,  où  les 
conspirations  succèdent  aux  conspirations,  où  partout,  dans  les  conseils 
des  Souverains,  régnent  le  soupçon  et  la  peur!  Quel  abaissement  des 
caractères  I  et  sauf  la  renaissance  sous  Monomaque  grâce  à  Psellos 
et  Xiphilin,  quel  abaissement  intellectuel  I  Mais  aussi  que  de  faits 
curieux  I  et  comme  toute  cette  histoire  a  été  fouillée  dans  ses  moindres 
détails  par  son  savant  historien  !  M.  Schlumberger  a  le  rare  avantage 
de  n'avoir  négligé  aucune  source,  pas  plus  les  occidentales  que  les 
orientales  ;  les  historiens  arabes,  arméniens,  géorgiens  lui  sont  aussi 
familiers  que  les  historiens  grecs.  Il  ne  néglige  non  plus  aucun  des 
écrivains  modernes  qui  peuvent  lui  apporter  quelque  lumière,  et  il 
n'hésite  pas,  le  cas  échéant,  à  s'efiîacer  modestement  devant  eux  et 
à  leur  laisser  la  parole.  Son  volume  est  un  véritable  trésor  de  faits  de 
tous  genres.  C^est  aussi  par  Taboodance,  le  choix  et  Texécution  des 
illustrations  un  véritable  musée.  En  même  temps  qu'un  des  livres  les 
plus  savants  éclos  dans  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  c'en  est  aussi 
l'un  des  plus  artistiques.  Nous  saluons  avec  joie  la  promesse  que  nous 
fait  M.  Schlumberger  de  la  prochaine  publication  d'une  table  générale 
des  personnages  mentionnés  dans  ses  quatre  volumes  et  d'une  table 
méthodique  des  illustrations  qu'il  y  a  réunies.  Mais  ce  n'est  pas  sans 
regret  que  nous  le  voyons  renoncer  à  écrire  le  volume  qu'il  avait  proieté 
sur  Fart  et  l'archéologie  de  cette  période.  Nous  espérons  quMl  reviendra 
sur  cette  détermination  et  qu'il  se  résoudra  à  exécuter  un  travail  dont 
nul  ne  pourrait  s'acquitter  avec  une  égale  compétence. 
2.  —  Voici  une  somptueuse  couverture  qui  nous  annonce  d'austères 
'ors.  Sous  un  ciel  bleu  que  parcourent  de  lumineux  nuages,  des 
pies  dressent  leurs  colonnades  dorées,  des  arcs  de  triomphe  se  cou- 
Qent  de  leurs  quadriges  de  bronze,  des  statues  étincelantes  doml- 
it  leurs  fûts  de  por[)byr6  rouge  et  vert  ;  à  leurs  pieds,  sur  une  voie 
cernent  dallée,  un  César  vêtu  de  pourpre,  debout  dans  son  char  d'or 
'"atnent  quatre  chevaux  blancs.,  s'avance  majestueusement  entre 
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deux  escortes  de  soldats  et  de  prêtres.  De  longues  théories  d*hommeB 
et  de  femmes  drapés  de  blanc  Taccueillent  de  leurs  acclamations  ;  Ten- 
cens  fume  dans  les  trépieds  massifs;  une  Ûammo  luit  sur  les  autels 
qu^entourent  les  sacrificateurs.  C'est  la  joie  et  Torgueil  de  l'antiquité 
latine  dont  la  procession  se  déploie  sous  nos  yeux,  au  centre  môme  de 
la  grande  ville  païenne^  le  Forum  romain  el  la  Voie  sacrée.  Ce  beau 
livre  est  d*abord  et  surtout  une  œuvre  d'archllecle.  M.  Hoffbauer,  à  qui 
nous  devons  déjà  la  magnifique  publication  Paris  à  travers  les  dges^ 
a  eu  rheureuse  idée  de  nous  présenter  aussi  Rome  à  travers  les  âges. 
Il  a  groupé  les  aspects  successifs  des  monuments  du  Forum  depuis  le 
iv«  siècle  jusqu'à  nos  jours,  en  de  fidèles  restitutions  d'après  les  docu- 
ments authentiques.  De  brillantes  aquarelles,  très  fidèlement  repro- 
duites, nous  montrent  les  saisissants  effets  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Romains.  C'est,  au  iv*  siècle,  Tamoncellement  prodigieux 
des  basiliques  et  des  temples,  des  colonnes,  des  arcs  et  des  statues  en 
un  espace  aussi  restreint;  puis,  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle,  la  ruine,  les 
pauvres  masures  qui  bordent  une  prairie  plantée  d'arbres,  avec  deux 
arcs  de  triomphe  à  demi  ensevelis  à  ses  extrémités,  et  une  colonne 
solitaire  en  son  milieu  ;  des  bœufs  indolents  s'y  promènent  parmi  les 
herbes.  Enfin,  c'est  l'état  actuel  ;  des  soubassements  de  murailles 
exhumés  du  sol,  des  dallages  de  marbre,  des  masses  de  brique  et  de 
travertin,  et  des  trous  profonds,  dans  lesquels  il  y  a  encore  d'autres 
débris;  le  tout  bien  classé,  nettoyé,  surveillé,  car  l'histoire  de  Rome 
repose  entre  ces  ruines  informes.  Cette  histoire  nous  est  racontée, 
résumée  par  M.  l'abbé  Thédènat  avec  la  précision  érudite  et  le  charme 
fleuri  qui  sont  la  marque  bien  personnelle  des  œuvres  du  savant 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Déjà  nous  avions  pu  apprécier 
ces  mérites  dans  le  Manuel  très  complet  qu'il  nous  a  récemment  donné 
(Cf.  Polybiblion,  tome  CI,  p.  412-413)  ;  aujourd'hui,  c'est  moms  à  un 
Guide  que  nous  avons  affaire  qu'à  une  succession  de  vivants  tableaux, 
que  commentent  les  images,  tantôt  reproductions  fidèles  des  monuments 
conservés  jusqu'à  nous,  tantôt  restitutions  ingénieuses  du  passé.  Voilà 
le  vrai  livre  d'érudition,  sorti  de  cette  collaboration  indispensable  de 
l'archéologue  et  de  l'artiste,  et  mis  à  la  portée  de  tous,  au  lieu  des  énor- 
mes publications  de  restaurations  idéales  dues  à  nos  architectes  ro- 
mains, éditées  aux  frais  de  l'État  ou  d'une  Académie,  mais  condam- 
nées d'avance  par  leur  prix  et  leur  format  à  Tensevelissement  respec- 
tueux et  à  l'injuste  oubli. 

3.  —  Le  bel  ouvrage  que  M.  Paul  Doumer  vient  de  consacrer  à 
VIndO'Chine  française  s'adresse  à  deux  catégories  de  lecteurs  :  aux 
coloniaux  d'abord,  qui  y  trouveront  un  utile  complément  du  célèbre 
rapport  publié  naguère  par  l'ancien  gouverneur  général  sur  les  cinq 
années  de  sa  fructueuse  administration,  et  ensuite  au  grand  public»  à 
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riolention  duquel  il  a  élé  particulièrement  rédigé.  Aussi  n'eat-ee  nul- 
lement un  travail  didactique;  ce  sont,  --  et  le  sous-titre  du  volume  le 
donne  nettement  à  entendre,  —  des  «  souvenirs  »  de  voyage  et  de 
séjour,  des  impressions  ressenties,  soit  durant  la  traversée  de  Franco 
en  Indo-Chine,  soit  au  cours  de  pérégrinations  à  travers  les  cinq  pro- 
vinces de  notre  empire  d*Extrème-Orient  :  Cochinchine,  Tonkin,  An- 
nam,  Cambodge  et  Laos  ;  ce  sont  aussi  des  anecdotes  pittoresques,  de 
rapides  aperçus  sur  T  administration  et  la  colonisation  de  ces  pays, 
leur  avenir  économique,  le^  hommes  et  les  choses.  En  Indo-Chine, 
M.  Doumer  a  tout  voulu  voir  par  lui-même;  il  a  parcouru  les  diffé- 
rentes parties  de  son  gouvernement,  en  tout  sens,  faisant  parfois 
presque  seul,  sans  escorte,  de  longues  expéditions  à  cheval,  qui 
effrayaient  ion  entourage.  Le  livre  s'en  ressent;  il  se  ressent  aussi  du 
tempérament  de  celui  qui  Ta  écrit  ;  de  là  une  vraie  profusion  de  traits 
caractéristiques,  une  rigoureuse  précision,  une  vision  toujours  très 
nette  des  choses  et  des  faits,  un  exposé  d*une  remarquable  lucidité  ; 
de  là  aussi  l'allure  personnelle  très  marquée  de  ce  volume  de  souve- 
nirs, j'allais  dire  de  Mémoires.  De  belles  planches  hors  texte  et  une 
intéressante  série  de  cartes  et  de  gravures  illustrent  Vlndo-Chine 
/ran^aise  de  M.  Doumer  et  contribuent  pour  leur  part  à  en  faire  un 
des  meilleurs  livres  d'étrennes  publiés  dans  les  derniers  jours  de 
Tannée  1904. 

4.  —  La  Terre  qui  meurt  participe  à  la  fois  de  l'étude  sociale  et  du 
poème  rustique.  M.  René  Bazin,  en  un  style  très  personnel,  s'est  en 
quelque  sorte  identifié  avec  les  personnages  qu'il  nous  dépeint  de  main 
de  mattre  et  qu'il  fait  agir  de  la  plus  saisissante  façon  dans  le  cadre  bien 
particulier  qu'il  a  choisi.  Les  scènes,  d'une  simplicité  parfaite  et  d'un 
réalisme  de  bon  aloi,  se  passent  dans  ce  pays  de  Vendée  qui  n'a  pas 
encore  trop  subi  l'empreinte  de  l'universelle  banalité  provinciale. 
Toussaint  Lumineau,  le  métayer  de  la  Promentière,  est  resté  veuf  avec 
ses  trois  fils  et  ses  deux  filles.  L'aîné,  Mathurin,  devenu  irrémédiable- 
ment invalide  à  la  suite  d'un  accident  de  voiture,  juste  au  moment 
où  il  allait  épouser  une  jeune  fille  qu'il  aimait  et  qui  l'abandonne,  traîne 
une  vie  misérable,  inutile  aux  autres,  à  charge  à  lui-même;  le  malheur 
Ta  rendu  jaloux  du  bonheur  de  tous,  ombrageux,  mauvais.  Et  cepen- 
dant, celui-là,  c'est  un  «  terrien  »,  un  vrai.  De  ses  deux  frères,  l'un, 
François,  nonchalant,  presque  paresseux,  se  dégoûte  vite  du  travail 
des  champs  :  la  ville  l'attire;  il  s'en  va,  un  beau  jour,  à  la  Roche-sur- 
Ton,  où  il  a  obtenu  une  place  d'homme  d'équipe  au  chemin  de  fer, 
intraînani  avec  lui  sa  sœur  Éléonore  (la  Lionore,  comme  on  l'appelle), 
|ui  préfère  à  la  vie  saine  de  la  ferme  la  tri&te  existence  de  débitante 
^.e  boissons.  Le  père,  alors,  place  ses  espérances  ultimes,  bientôt 
rompées,  en  son  dernier  fils,  André,  son  c  Driot  »,  qui  revient  des 
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régimenUd'Afrique.IJD  instaDt  André  se  monlre  heureux  de  reprendre 
sa  place  auprès  des  siens;  mais  hanté  du  désir  de  faire  fortune,  il  rêve 
d^alier  planter  sa  tente  bien  loin,  en  Amérique,  où  il  fera  valoir  des 
terres  jeunes  et  plus  fertiles  que  celles  du  Marais  vendes  n.  Bientôt 
il  s'échappe,  lui  aussi,  et  il  s*embarque  pour  la  République  Argentine. 
Le  pauvre  vieux  Toussaint  Lumineau  reste  donc  st  ul  avec  Tinfirme  et 
sa  plus  jeune  fille,  Marie-Rose,  «  la  Rousille  »,  —  un  beau  caractère, 
une  physionomie  sympathique,  —  dont  le  mariage  contrarié  est, 
toutefois,  une  nouvelle  cause  de  difficultés.  La  Fromentière,  donc,  se 
meurt;  elle  va  mourir,  lorsque  le  vieux  Lumineau,  qui  vient  encore  de 
perdre  tragiquement  son  aîné,  Malhurin,  l'infirme,  se  décide  à  donner 
sa  fille  à  son  ancien  valet  de  ferme,  digne  et  énergique  garçon,  avec 
Taide  duquel  le  métayer  sauvera  la  situation.  Cette  pâle  et  sèche 
analyse  ne  peut  donner  que  très  imparfaitement  uue  idée  de  ce  roman 
de  haute  moralité,  d*actualité  intense,  rempli  de  descriptions  pitto- 
resques et  auquel  il  faut  souhaiter  des  lecteurs  nombreux.  Certes, 
c^est  un  beau  livre,  mais  c'est  surtout  un  bon  livre.  Relié  d'une  façon 
originale,  luxueusement  imprimé,  il  est  en  outre  illustré  avec  cons- 
cience et  talent  par  M.  Alfred  Paris. 

5.  —  Deux  frères  lorrains,'du  nom  de  Gravelotte,  ne  se  sont  pas  revus 
depuis  TAnnée  terrible.  L*un,  devenu  Allemand,  s'est  fait  appeler  Gavre- 
lotteu,  l'autre,  resté  Français,  s'est  fixé  à  Paris,  gardant,  bien  entendu, 
son  nom  de  Gravelotte.  Les  deux  frères  susdits  étant  morts  laissant 
Tun  et  l'autre  un  fils  unique,  les  circonstances  veulent  qu'ils  se  ren- 
contrent dans  la  vie,  en  pleine  rivalité,  à  Paris  au  début,  puis  à  Suma- 
tra, Manille,  etc.  L'Allemand  se  propose  l'annexion  des  dix  millions 
que  possède  l'oncle  François  Gravelotte,  riche  planteur  de  Sumatra, 
alors  que  son  cousin  de  Paris  ne  songe  qu'à  libérer  l'oncle  en  question 
d'une  servitude  terrible  qui  est  censée  peser  sur  lui.  Or,  cet  oncle  est 
un  finaud  :  il  n'est  pas  en  servitude  le  moins  du  monde  ;  de  plus,  il  est 
l'heureux  père  d'une  délicieuse  enfant,  Daalia,  étrangement  élevée  par 
sa  mère,  une  Sumairienne,  dans  le  culte  de  M'Prahu,  divinité  indigène 
impitoyable,  qui  reçoit  un  jour,  par  l'intermédiaire  du  grand-prôtre,  le 
très  imprudent  Serment  de  Daalia.  Tout  le  récit  de  M.  Paul  d'Ivoi  roule 
sur  ce  serment  et  ses  conséquences.  Les  deux  cousins,  —  qui  doivent 
subir  des  épreuves  fantastiques  pour,  apparemment,  libérer  leur  oncle, 
en  réalité,  l'Allemand,  pour  gagner  les  millions  et  le  Français  pour  obte- 
nir la  main  de  sa  jolie  cousine,  —  se  livrent  aux  exercices  les  plus  éton- 
nants, les  plus  renversants,  les  plus  abracadabrants  qu'il  soit  possible 
d'imaginer.  Ce  roman  est  tellement  enchevêtré  d'aventures,  que  nous 
en  perdons  notre  latin,  —  pardon  :  notre  «  batta  ^,  langue  des  indigènes 
de  Sumatra,  que  nous  ignorons  d'ailleurs  totalement.  Reliure  fort  riche  ; 
illustration  8oigQée«< 
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6.  —  Ce  n'eBt  pas  la  première  fois  que  les  Contes  populaires  de  Musœus 
sont  traduits  en  français.  Eu  1826,  Paul  de  Kock  en  a  donné  une  édition 
partielle,  et  Materne  une  autre,  en  1848.  Malgré  cela,  le  délicieux  conteur 
allemand  était  encore  peu  connu  en  France.  Aussi  la  librairie  Gombet 
a-t-elle  eu  Tidée  heureuse  de  publier  un  fort  beau  volume  qui  renferme 
cinq  contes  de  Musœus  pouvant  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  de 
nUmporte  lequel  de  ses  rivaux  français,  savoir  :  La  Nymphe  de  la  fon- 
taine, le  Chercheur  de  trésors^  la  Chronique  des  trois  sœurs^  Richilde  et 
les  Légendes  de  RubenzahL  «  Le  traducteur^  lisons-nous  dans  V Avant" 
propos^  a  su  faire  revivre  le  style  original  et  pur  de  Musœus,  dont  le 
bon  sens  le  dispute  à  Tintention  honnête.  Dans  l'ouvrage  de  M.  Pesson- 
neaux,  on  retrouve  Tironie  piquante  et  la  verve  endiablée  de  Tauteur, 
qui,  do  l'aveu  de  bien  des  littérateurs,  tient  une  place  honorable  à  côté 
de  Wieland,  d'Hoffmann,  etc.  Certains  vont  même  jusqu'à  le  surnommer 
le  Perrault  de  l'Allemagne...  >  El  le  préfacier  anonyme  ajoute  que 
dans  tous  ces  contes  on  ne  trouvera  «  que  des  conclusions  conformes  à 
la  morale  la  plus  saine.  La  conscience  la  plus  rigoureuse  s'accom- 
modera volontiers  des  dénouements  de  Tauteur.  N'y  voit-on  pas, 
en  effet,  la  vertu  récompensée,  le  crime  puni,  le  juste  triompher 
de  Tégoîste  et  du  cruel,  le  malheur  immérité  transformé  finalement  en 
bonheur  parfait,  le  courage  et  la  ténacité  aplanir  tous  les  obstacles, 
l'innocence  reconnue,  la  perfidie  châtiée?  En  résumé,  au  point  de  vue 
moral,  comme  au  point  de  vue  intellectuel,  Tœuvre  de  Musœus  sera 
lue  avec  agrément  par  les  enfants,  par  les  adolescents,  parfois  aussi 
par  les  hommes,  ces  grands  enfants.  »  —  Voilà  qui  est  très  exact. 
Nous  ne  pouvons  que  souscrire  à  ce  jugement  et  souhaiter  plein  succès 
à  cet  agréable  volume  que  le  maître  Robida  a  illustré  avec  son  talent 
habituel.  N'oublions  pas  de  dire  que  le  recueil  se  présentée  sous  un 
habillement  particulièrement  gracieux  :  la  reliure  a  été  exécutée  en  or 
et  en  couleurs  d'après  les  dessins  mêmes  de  Robida. 

7.  —  Notre  ami  le  Chat,  de  M.  Paul  Mégnin,  u'est  pa^  tout  à  fait  une 
nouveauté;  mais  c'est  la  première  fois  que  l'ouvrage  est  présenté  à  nos 
lecteurs,  et-nous  sommes  heureux,  ainsi,  de  réparer  un  oubli  fâcheux. 
Le  volume  s'ouvre  par  une  courte  mais  bien  jolie  préface  de  M.  François 
Goppée,  —  un  ami  des  petits  félins,  comme  chacun  sait,  —  de  laquelle 
hous  détachons  les  premières  lignes  :  c  J'ai  lu  avec  un  extrême  plaisir, 
mon  cher  confrère,  votre  charmant  livre  :  Notre  ami  le  Chat,  Vous  avez 

lé  de  lui  avec  beaucoup  de  science  et  beaucoup  d'esprit,  et,  pour  le 
iv  plus  délicatement  encore,  vous  lui  avez  emprunté  sa  qualité 
ncipale,  —  la  grâce.  C'est  là  qu'on  reconnaît  l'écrivain  véritablement 
du  chat;  c'est  sa  marque,  ou  pour  mieux  dire,  sa  griffe.  »  Dans  ce 
ime,  cartonné  avec  goût  et  admirablement  illustré  (200  gravures  et 
«^x-fortes),  M.  P.  Mégnin  a  fait  preuve  d'une  profonde  connaissance 
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du  sujet;  Bon  érudilion,  sous  ce  rapport,  est  remarquable;  il  a  tout  lu, 
au  moins  tout  consul  té,  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  chat.  Aussi,  tour  à  tour, 
nous  entretient-il  —  et  avec  quel  agrément  1  —  du  caractère  et  des 
origines  du  chat;  du  chat  dans  TÉgypte  ancienne,  en  Orient,  en  Grèce 
et  à  Rome,  puis  au  moyen  âge  et  du  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  il 
nous  parle  ensuite  des  ennemis  et  des  amis  du  chat,  du  chat  dans  les 
arts,  dans  le  blason,  sur  les  enseignes.  Cet  ensemble,  fort  curieux, 
instructif  et  amusant  tout  à  la  fois,  forme  la  première  partie  du  livre. 
La  seconde  partie  nous  donne  une  ample  histoire  naturelle  du  chat, 
avec  de  très  nombreux  détails  sur  son  intelligence,  ses  habitudes,  ses 
mœurs,  son  enfance  et  ses  sentiments  de  famille;  sur  l'utilité  de  ce 
félin  domestique,  sur  ses  différentes  races  et  sur  les  maladies  qui  leur 
sont  particulières.  Les  trois  derniers  chapitres  sont  relatifs  au  chat 
.  devant  les  tribunaux,  aux  expositions  organisées  en  son  honneur  et 
à  l'opinion  de  quelques  littérateurs  sur  sa  t  personnalité  »  ondoyante 
et  diverse,  quoique  toujours  bien  semblable  à  elle-même.  Les  fervents 
amis  des  chats,  —  parmi  lesquels  celui  qui  écrit  ces  lignes  croit 
pouvoir  se  placer  lui-même  en  bon  rang,  —  se  priveraient  d'un  réel, 
d'un  vif  plaisir,  s'ils  négligeaient  le  délicieux  volume  de  M.  P.  Mégnin. 

8.  —  Le  livre  que  M.  Henri  Goupln  consacre  aux  Biiarr&ries  des  races 
humaines  appartient  à  la  même  série  que  ses  ouvrages  antérieurs  sur 
les  Arts  et  métiers  chez  les  animaux^  les  AnimatAX  excentriques  et  les 
Plantes  originales  ;  c'est,  non  pas  un  traité  d'anthropologie,  mais  un 
livre  pittoresque  et  attrayant  dans  lequel  Tauteur,  —  dont  on  connaît 
le  talent  d'exposition  et  de  vulgarisation,  —  s'est  attaché  à  montrer 
l'intérêt  de  ces  deux  sciences  si  négligées  en  France,  qui  s'appellent 
l'anthropologie  et  l'ethnographie.  Pour  cela,  qu'a  fait  M*  Goupin  ?  Il  a 
pris  dans  les  différentes  races  humaines,  —  presque  exclusivement 
chez  les  races  sauvages  ou  à  demi  civilisées,  —  «  les  faits  les  plus  inté- 
ressants, les  plus  curieux,  ceux  qui  diffèrent  complètement  de  nos 
propres  mœurs  »,  puis  il  les  a  groupés  systématiquement,  étudiant  ici 
les  hommes  mangeurs  de  terre,  les  gourmands  d'insectes,  les  voraces, 
les  anthropophages,  —  décrivant  là  les  téléphones  rustiques,  ailleurs 
la  musique  nègre,  la  manière  de  compter  des  sauvages,  le  tatouage, 
les  armes,  etc.  Rien  de  plus  curieux  que  les  chapitres  consacrés  au 
mariage  et  aux  cérémonies  nuptiales,  à  la  parure,  aux  croyances  sin- 
gulières des  sauvages,  etc.  Chacun  des  sujets  esquissés  par  M.  Goupin 
pourrait  devenir  un  volume  ;  mais  ce  n'est  pas  un  ouvrage  scientifique 
que  l'auteur  a  voulu  écrire  ;  il  s'est  borné  à  composer  un  livre  de  vul- 
garisation, intéressant  et  amusant,  tout  en  étant  d'une  exactitude 
absolue.  Il  a  d'ailleurs  parfaitement  réussi. 

9.  —  Le  Parapluie  de  saint  Pierre  l  Voilà  un  titre  qui  rendra  rêveur 
plus  d'un  de  nos  lecteurs  et,  peut-être  davantage  encore,  de  nos  iec- 


—  13  — 

triées.  Hâtons-nous  de  dire,  aux  uns  et  aux  autres,  que  cette  simple 
hislolie  d^une  petite  orpheline  d'un  pauvre  village  de  Hongrie  leur 
donnera  la  clé  de  rénigme,  et  qu'en  lisaot  le  joli  récit  de  M.  Kàlmàa 
de  Mikszàtb,  très  finement  adapté  par  M.  Emile  Horn,  ils  ne  se  repenti- 
ront pas  d'avoir  voulu  approfondir  le  mystère.  Le  Parapluie  de  saint 
Pierre^  tout  en  restant  un  conte  amusant,  demeure  plein  de  couleur, 
de  variété,  et  celte  promenade  accidentelle  à  travers  la  Hongrie  ne 
laisse  pas  que  d'ôtre  profitable  à  l'instruction  du  lecteur,  en  lui  faisant 
mieux  connaître  une  contrée  pittoresque  assez  ignorée  de  la  plupart  d'en- 
tre nous.  De  jolies  illustrations  contribuent  encore  au  charme  de  cette 
publication,  qui  peut  aller  entre  toutes  les  mains,  et  que  liront  avec 
intérêt  les  enfants  de  douze  à  soixante  ans. 

10.  —  Le  Mois  lUUraire  et  pittoresque  vient  de  terminer  la  sixième 
année  de  son  existence  ;  c'est  donc  encore  un  jeune  parmi  les  grands 
périodiques  illustrés.  Mais  déjà,  avec  ses  douze  volumes,  il  a  affirmé 
victorieusement  sa  vitalité  dans  tous  les  genres.  S'agit-il  d'histoire  ? 
Vous  trouverez  dans  les  deux  derniers  tomes  parus,  correspondant  au 
premier  et  au  deuxième  semestre  de  1904,  des  études  attachantes  telles 
que  les  Pèlerinages  de  Louis  XI,  par  M.  Navarre;  Solférino^  par  M.  Q-. 
Bapst;  VEspion  en  chef  de  Napoléon^  par  le  commandant  de  Sérignan  ; 
Les  Étapes  d'un  soldat  du  premier  Empire^  par  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison  ;  Une  Agence  royaliste  à  Paris  sous  le  Directoire^  par  M.  E.  Dau« 
det,  etc.  —  Préférez-vous  les  romans  et  les  nouvelles  ?  Le  genre  est 
représenté  notamment  par  Jean  Hutfer,  de  M.  Paul  Harel;  Rubiette  des 
bois,  par  M.  L.  Donel;  Coup  double^  par  M.  F.  Veuillot;  DormUfiouse-ta" 
Jeune,  par  M.  L.  Barracand;  Ceux  de  la  tet^re,  par  M.  J.  Viola,  courte 
nouvelle  pleine  de  choses,  qui  gagnerait  peut-être  à  être  développée  en 
^-oman  de  propagande  rurale;  La  Pauvre  Paroisse,  par  M.  R.  Duguet. 
—  Les  beaux-arts  vous  attirent-ils  spécialement  ?  Alors  vous  n'aurez 
qu'à  choisir  dans  quatorze  études  parmi  lesquelles  nous  nous  borne* 
rons  à  citer  :  La  Maison  flamande  du  xvi*  siècle^  par  M.  P.  Doncœur  ; 
VÉglise  Sainte^Geneviève^  par  M.  G.  Guillot;  Les  Musées  de  Strasbourg, 
par  M.  J.  Rocheblave.  —  Dans  les  variétés  géographiques  et  pittores- 
ques, vous  remarquerez,  entre  autres  :  La  Plaine  entre  Caen  et  la  mer, 
par  M.  F.  Plessis;  La  «  Grotte  géante  »,  des  États-Unis,  par  MM.  P.  et  J. 
Bourron  ;  L'Estérel,  par  M.  J.  Guibert  ;  L'Ancien  Hôtel  de  Rohan,  par  M. 
L.  Dimier;  Les  Jardins  botaniques  coloniaux,  par  M.  J.  Boyer  ;  Chez  les 
Français  du  Nord,  par  M.  Léra;  Au  Pays  de  La  Fontaine,  par  M.  Navarre  ; 
Les  Géants  montagneux  de  l'Asie,  par  M.  A.  de  Lapparent;  Souvenirs 

Algérie,  par  M.'Je  comte  A.  de  Mun.  —  Les  pièces  de  poésies,  nom- 

euses,  sont  signées  :  Th.  Botrel,  Gh.  Grandmougin,  A.  Vermenouze 
Fabié,  P.  Harel,  etc.  N'oublions  pas  de  mentionner  que  le  Mois 

pnne  aussi  d'importantes  études  scientifiques  et  des  articles  sur  Pin- 
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dustrie  et  le  commerce,  parmi  lesquels  nous  distinguons  celui  que  W^ 
la  comtesse  de  Gourson  a  écrit  &u^  la  Dentelle.  L'illustration  de  ce 
luxueux  périodique  lui  fait  grand  honneur  et  la  reliure  dont  les  volumes 
XI  et  XII  (année  1904)  sont  pourvus  rehausse  encore  leur  éclat. 

11.  —  Nous  avons  30us  les  yeux  les  deux  volumes  que  le  Noël  a 
publiés  en  1904  (tomes  XIX  et  XX  de  la  collection).  Il  semble  vraiment 
que  cet  excellent  périodique  s'est  encore  amélioré  ;  aussi  nous  parait- 
il  convenir  de  tous  points  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens  des  deux 
sexes  âgés  de  huit  à  quinze  ans.  Nous  sommes  même  bien  per- 
suadé que  les  parents  prendront  également  un  réel  plaisir  à  ces 
lectures  aussi  variées  que  possible.  En  premier  lieu,  notons  un  cer- 
tain nombre  de  petits  articles  sur  des  sujets  de  piété,  de  morale  et  de 
liturgie  qui  édifieront  toujours  et  instruiront  souvent  les  jeunes  et 
parfois  aussi  les  anciens.  Notons  ensuite  quarante  et  une  biographies 
(avec  autant  de  jolis  portraits)  qui  retracent  la  vie  de  célébrités  con- 
temporaines telles  que  le  peintre  Meissonier.  le  cardinal  Lavigerie,  le 
poète  Brizeux,  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  comte  de  Paris,  le  Véné- 
rable curé  d'Ars,  Bernadette,  Pasteur,  le  musicien  Charles  Gounod, 
Pie  X,  etc.  —  Sous  le  titre  générique  :  À  travers  le  monde  de  la  science 
et  de  tindustriej  le  Noël  offre  à  ses  lecteurs  quantité  de  notices  de 
nature  à  les  instruire  de  bien  des  choses  utiles  ou  curieuses.  Les 
amateurs  de  poésies,  de  chansons,  de  monologues  et  de  comédies 
n^ont  pu  manquer  d'être  satisfaits  du  choix  très  judicieux  que  la 
direction  leur  a  ménagé,  dans  ces  divers  genres,  pendant  Tannée 
écoulée.  Quant  aux  romans,  nouvelles  et  légendes  répandus  à  profu- 
sion dans  cet  aimable  recueil,  nous  nous  dispenserons  de  les  rappeler 
ici  ;  il  suffira  de  dire  que  le  tout  est  parfait.  A  la  suite  de  chaque 
volume,  coquettement  cartonné,  on  a  placé  d'importants  suppléments 
dont  les  titres  disent  assez  clairement  ce  qu'ils  sont  pour  que  nous 
n'ayions  nul  besoin  d'insister  ;  à  savoir  :  Noël-École,  Noël-Costume, 
Noël'Foyer,  Noël-Amateur,  Noël-Labeur,  NoëUMusica.  Bien  entendu,- 
les  gravures, très  nombreuses,  en  noir  et  en  couleur,  sont  toujours  aussi 
soignées  que  dans  le  passé. 

12.  —  Dans  notre  précédente  livraison,  nous  avons  rappelé  à  nos 
lecteurs,  ou  pour  dire  mieux  à  nos  lectrices,  le  Journal  des  demoiselles 
et  la  Poupée  modèle.  Aujourd'hui,  nous  voulons  signaler  ici,  pour  la 
première  fois,  un  petit  périodique  fort  utile,  placé  d'ailleurs  sous  la 
même  direction  :  La  Toilette  des  enfants,  journal  de  modes  enfantines. 
En  complimentant  leurs  abonnées  à  ^occasion  du  !«' janvier,  les  direc- 
teurs s'expriment  ainsi  :  «  Nous  ne  vous  avons  rien  laissé  à  désin 
pendant  le  cours  de  cette  année  1904  :  modèles  de  costumes,  robe{ 
manteaux,  coiffures  pour  petites  filles  et  garçonnets  de  tout  âge,  vov 
ont  été  largement  prodigués  ;  les  nombreux  patrons  découpés  (presqu. 
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toujours  deux  par  mois),  vous  ont  avantageusement  documentées  sur 
la  mode  et  ses  changements;  les  planches  trimestrielles  avec  leurs 
patrons  pour  les  tout  petits,  leurs  jolis  travaux  et  notre  article  Plaisir 
et  Travcùl^  si  heureusement  ajouté  cette  année,  ont  su  captiver  votre 
attention.  Quant  au  texte  de  la  Toilette  des  enfants^  il  a  certainement 
réussi  à  vous  plaire  :  que  dites-vous  de  ses  explications  claires  et 
précises,  de  ses  jeux  d'esprit,  de  ses  récits  attachants,  moraux  et 
littéraires  ?  Tout  cela  a  su,  n'est-ce  pas,  chères  lectrices,  satisfaire 
votre  goût  et  votre  esprit,  toucher  votre  cœur  maternel  ?»  —  Voilà  qui 
est  si  hien  et  si  véridiquement  exposé,  qu*en  approuvant,  nous  n'avons 
rien  à  ajouter.  Visknot. 
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Romans  PSTCHOLoaiQUss. -- 1.  —  L'Attache  n'est  pas  une  œuvre  atta- 
chante, quoiqu'elle  soit  —  ou  parce  qu'elle  est  —  «  furieusement  » 
psychologique.  On  s'y  heurte  d'un  bout  à  l'autre  à  des  phrases  comme 
celle-ci  :  c  Tudeau  avait  les  yeux  noirs,  ses  cheveux  nécessaire- 
ment étaient  semblables.  Mais  tout  son  ensemble  était  pétillant  ;  il  était 
dans  les  noirs  vivants,  sociables  et  non  dans  les  fatals!  »  (p.  IG)  c  Pas 
une  fois  Françoise  n'avait  retrouvé  cette  sorte  de  rétractilité  importune, 
et  cela  venait  de  ce  qu'elle  avait  franchi  les  sentimentalités  de  son  cœur 
germanique,  inalliables  au  tempérament  français. . .  »  (p.  113).  Et  dire 
qu'un  excellent  confrère  trouve  ces  phrases  à  son  goût  et  déclare  ee 
roman  t  bien  écrit  I  •  Il  est  vrai  que  cet  excellent  confrère  est  l'auteur 
d'un  Art  d'écrire  enseigné  en  dix  leçons^  ce  qui  explique  tout  !  Je 
respecte  d'ailleurs  le  sentiment  de  cet  expert  en  écriture  —  mais  je  ne 
puis  le  partager  ;  —  ce  style  est  c  inailiable  »  à  mon  tempérament  et 
me  fait  éprouver  une  «  rétractilité  »  qui  va  jusqu'à  l'horreur.  C'est  à 
peine  s'il  m'a  laissé  la  force  de  voir  qu'il  est  question,  dans  ce  volume, 
d'un  Allemand  et  d'une  Française  qui  s'attachent  et  se  détachent.  Pour- 
quoi s'atlachent-ils  ?  Parce  qu'ËUe  est  belle,  presque  veuve,  et  curieuse 
d'amour,  parce  que  U  a,  pourrie  moment,  le  cœur  libre  de  toute  autre 
attache.  Pourquoi  se  détachentrils?  Parce  qu'ils  passent  le  temps  à  vé- 
rifier la  qualité  ei  la  solidité  du  lien  qui  les  unit,  parce  qu'ils  abusent 
de  l'analyse  et  de  la  psychologie.  Lui,  en  particulier,  qui  est  roman- 
cier, philosophe  et  Allemand,  c'est-à-dire  triplement  psychologue. 
Un  jour  surtout  il  eut  la  révélation  de  ce  qu*est,  au  fond,  la  Beauté  et 
l'Amour  :  c  Tout  à  coup  la  Science  venait  de  surgir  malgré  lui. . .  pé- 
trifiant chacune  des  illusions  qui  Tavaient  amolli.  Du  phosphore  I  Du 
phosphore  I  beaucoup  de  phosphore  I  veoait-il  de  penser I  II  se  redressa, 
épouvanté  d'horreur  et  il  s'enfuit  !  >  —  Moi  aussi  I 

2.  —  La  Seconde  Faut^  fut  plus  grave  que  la  première  ;  la  première 
avait  été  une  défaillance  de  la  chair,  à  Tàge  où  la  chair  est  faible  plus 
encore  que  l'esprit;  la  seconde  fut  une  révolte  de  l'esprit  dans  une 
défaillance  nouvelle  de  la  chair.  Marc  avait  été  élevé  par  une  mère  chré- 
tienne et  des  maîtres  ecclésiastiques  ;  vers  la  vingtième  année,  il  commit 
le  péché.  Il  en  eut  le  repentir,  il  en  eut  l'horreur  ;  il  se  coofessa,  il  se 
macéra,  il  se  releva.  Mais  il  se  maria,  et  avec  une  femme  qui  ne  sut 
pas  être  «  l'àme  sœur  !  »  Ce  qui  devait  arriver,  arriva  :  l'âme  sœur  se 
rencontra,  et  elle  eut  vite  fait  de  persuader  au  pauvre  Marc  que  les 
droits  de  l'amour  priment  tout,  les  lois  du  mariage,  de  la  morale  et 
de  la  religion.  Et  ce  fut  la  seconde  faute  de  Marc  ;  —  ce  ne  sera  pas  la 
dernière  1  —  Il  y  aune  certaine  bonne  foi  dans  ce  livre;  l'auteur  ne 
doit  pas  être  étranger  à  la  vie  intérieure  ;  il  a  dû  connaître  des  jeunes 
gens  chrétiens,  luttant  bravement  contre  le  double  péril  qui  assaille 
leur  vingtième  année,  «  le  péril  du  feu  et  de  la  lumière,  »  dont  parlait, 
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avec  tant  de  pénétrante  éloquence,  le  Père  Gratry;  peut-ôtremôme 
a-t-il  eounu  lui-môme  ces  luttes  honorables,  d'où  Thomme  peut  sortir 
grandi  et  fortifié,  môme  quand  il  y  a  été  blessé.  Il  semble  cependant  que 
le  jeune  homme  qu'il  a  connu  en  soit  sorti  diminué,  le  caractère  aigri, 
l'esprit  faussé,  le  cœur  plein  de  rancune  contre  tous  ceux,  parents, 
maîtres,  confesseurs,  qui  avaient  voulu  assister  sa  vertu  et  Taider  à  être 
heureux.  De  sorte  que  cette  étude,  qui  pouvait  être  si  intéressante,  de 
la  crise  commune  à  toutes  les  jeunesses  privilégiées,  tourne  à  la  carica- 
ture. £t  comme  le  crayon  du  caricaturiste  n'est  pas  très  expérimenté, 
son  œuvre,  ambiguë  dans  sa  valeur  morale,  n'a  pas  la  valeur  esthé- 
tique ni  rintérôt  qu'elle  devrait  avoir. 

3.  —  Dùitron  aimerl  se  demande  le  jeune  Gaston  de  Tersar.  Non!  se 
répond-il  après  une  première  expérience  avec  une  institutrice.  Non  I 
répond-il  encore,  après  une  seconde  expérience  avec  une  princesse  en 
simili-noblesse.  L'institutrice  l'abandonne  pour  un  vieux  Monsieur, 
qui  avait  des  rentes;  la  simili-princesse  avait  trop  d'autres  Gastons  à, 
satisfaire  et  notamment  le  meilleur  ami  de  Gaston,  le  nommé  Mercier. 
Mais  voici  que  le  nommé  Mercier  découvrit  que  Geneviève,  la  helle 
fille  de  la  princesse,  aimait  Gaston.  Or  ce  Mercier  était  le  meilleur 
ami  de  Gaston,  je  crois  vous  l'avoir  dit.  Que  fit-il  ?  Enleva-t-il  Gene- 
viève à  Gaston  ?  Vous  n'y  êtes  pas  1  II  la  lui  donna,  il  la  lui  fit  épou- 
ser, il  la  lui  fit  aimer.  Doit-on  aimer!  Oui,  Monsieur  1  Oui,  Madame  1 
mais  seulement  la  femme  qu'on  épouse.  Car,  c'est  alors  que  «  le  ciel 
l'ouvre  pour  combler  nos  plus  intimes  aspircUions  /  »  (p.  209), 

4.  —  M"*  France  Danestal  avait,  elle  aussi,  répondu  non,  à  la  ques- 
tion ci-dessus  posée  ;  elle  se  défiait  du  Mal  d'aimer.  Non  pas  qu'elle  en 
eût  fait  l'expérience  personnelle,  ah  !  ô  donc  l  W^^  France  était  une 
honnête  fille;  mais  elle  avait  deux  sœurs  qui  avaient  aimé  ou  qui  du 
moins  s'étaient  mariées,  ce  qui  à  ses  yeux  était  la  môme  chose.  Or, 
ces  deux  sœurs  lui  paraissaient  très  malheureuses.  Tune  à  cause  de  sa 
Tie  de  luxe  et  de  plaisirs  mondains,  l'autre  à  cause  de  sa  vie  c  pot  au 
feu.  »  Si  c'est  cela  l'amour,  pensait-elle,  je  n'en  veux  pasl  Les  jeunesses 
ignorantes  ont  de  ces  jugements  tranchants  1  Mais  un  jour  vint  où 
M^  France  apprit  ce  que  c'était  que  l'amour I  Elle-même  fut  atteinte 
de  ce  terrible  mal  qu'elle  avait  tant  redouté.  Par  coup  de  fou- 
dre t  Non,  par  une  sorte  de  lente  intoxication,  dont  la  cause 
initiale  avait  été  une  parole  tendre  murmurée  à  son  oreille.  Elle 
en  avait  ri  tout  d'abord,  mais  elle  l'avait  emportée  dans  sa  mémoire, 
d'où  elle  pénétra,  petit  à  petit,  jusqu'à  son  cœur,  dissolvant  toutes  les 

éjections  de  son  esprit  et  toutes  les  résistances  de  sa  volonté  — 

^mémoire^  cceur,  esprit^  volonté^  c'est  tout  un  traité  de  psychologie,  je 

vous  prie  de  le  remarquer).  —  Mais  quand  elle  s'avoua  sou  mal,  le  re- 

nède,  c'est-à-dire  le  mariage,  était  devenu  impossible  :  l'homme  aux 
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paroles  tendres  avait  pris  femme.  Heureusement,  il  était  très  malheu. 
reux  avec  cette  femme  et  il  n'avait  pas  pu  oublier  France.  Heureuse- 
ment encore,  cette  femme  mourut,  (les  romans  psychologiques  ne  sont 
pas  ennemis  de  cette  aimable  logique)  —  et  alors  France  put  épouser 
et  s'écrier  :  t  GTest  divin  le  mal  d*aimerl  »  Point  d'exclamation  final, 
page  375. 

5.  —  Au'dessuê  de  rMme  est  une  œuvre  plus  sérieuse,  je  veux  dire 
qu'elle  a  plus  de  valeur.  Ce  n'est  qu'une  nouvelle  un  peu  développée, 
mais  qui  contient  l'esquisse  d'un  caractère  peu  banal.  Françoise,  fille 
d'un  instituteur  socialiste,  ancienne  boursière  de  lycée,  ancienne  sur- 
veillante de  la  pension  Delapalme,  actuellement  c  promeneuse  »  de 
M"*  Colette,  n'est  plus  un  esprit  naïf.  Tout  ce  que  peuvent  apprendre 
les  livres,  la  pauvreté,  les  humiliations  et  les  privations,  elle  le  sait  ;  la 
douleur  fut  sou  mattre  I  Elle  se  connaît,  elle  s'analyse  même,  elle 
analyse  les  gens  de  son  entourage,  elle  n'a  plus  d'illusions.  Mais,  hélas  [ 
elle  a  des  appétits,  des  appétits  de  bonheur  et  d'amour.  Cette  analyste 
désabusée  est  un  cœur  ingénu,  un  cœur  tout  neu  dans  une  âme  vieillie^ 
Qu'une  bonne  occasion  de  se  dévouer,  de  se  sacrifier,  de  se  perdre  passe 
à  sa  portée,  elle  ne  la  manquera  pas;  elle  courra  après.  Cette  occasion 
se  présente  sous  les  espèces  de  M.  Max,  un  juif,  mais  tellement  aimable, 
simple,  fier,  généreux  et  riche,  que  tout  le  monde  lui  a  pardonné  sa 
juiverie  et  son  père,  banquier  un  peu  suspect.  Il  a  été  agréé  comme 
fiancé  de  M^^*  Colette  et  le  mariage  va  se  célébrer,  lorsque  le  banquier 
suspect  se  suicide,  laissant  un  passif  plus  gros  que  celui  de  feu  Reinach. 
Max,  toujours  fier,  généreux,  aimable,  etc.,  mais  pauvre,  rend  sa  parole 
à  M"*  Colette,  qui  la  reprend  avec  résignation  et  empressement  tout 
ensemble,  et  il  part  pour  le  Canada  pour  y  gagner  son  pain  à  la  sueur 
de  son  front.  Il  s'est  embarqué  sur  un  bateau  économique.  Or,  qui 
trouve-t-il  sur  ce  bateau  pour  pauvres  ?  Et  qui,  un  jour  de  tempête,  au 
moment  où  le  dit  bateau  va  laisser  s'engloutir  dans  l'abtme  Téquipage 
et  les  passagers,  lui  murmure  à  l'oreille  :  «  Max,  je  vous  aime  !  »  Vous 
le  devinez,  c^est  notre  Françoise,  l'ancienne  lycéenne,  affamée  de  roma- 
nesque et  d'amour,  et  qui  s'était  juré  de  consoler  le  malheureux.  Put- 
elle  le  consoler?  «  L'abtme  »,  au-dessus  duquel  elle  avait  livré  son 
secret,  rendit-il  sa  proie  ? 

Furent-ils  engloutis  ?  Ne  le  fureot-ils  pas  t 

Ames  sensibles,  rassurez-vous  î  Ils  ne  le  furent  pas  I  Ils  se  marièrent 
et  ils  eurent  beaucoup  de  petits  Canadiens.  —  Le  même  volume  contient 
deux  autres  nouvelles,  Jalouse^  où  Ton  voit  une  beile-sœur  se  sacrifier 
pour  la  femme  de  son  frère,  (encore  une  affamée  de  sublime)  1  et  se 
laisser  attribuer  un  fils  adultérin,  né  pendant  l'absence  du  mari,  —  et 
Trianùn,  qui  est  un  petit  bijou  (pas  le  palais,  la  nouvelle)  et  un  bijou 
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fait  de  rien,  si  J'ose  le  dire  ;  ras  de  monture,  un  petit  fragment  de  pierre 
précieuse  qui  jette  un  éclair.  Elle  et  Lui  se  rencontrent  quinte  ans  aprèSé 
Lut  est  devenu  commandant,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  marié 
richement,  mais  un  caractère  aigri,  un  mécontent  ;  Elle  est  devenue 
presque  iaide  et  presque  pauvre,  mais  elle  est  restée  bonne,  et 
s'est  même  élevée  jusqu'à  une  sorte  d'héroïsme  simple,  souriant,  bien- 
faisant. Ils  se  rencontrent  dans  ce  jardin  de  Trianon,  qui  avait  été  le 
témoin  et  le  complice  de  leurs  jeunes  amours  ;  ils  échangent  quelques 
paroles,  qui  révèlent  chez  l'homme,  malgré  ses  avantages  sociaux 
un  déchet  moral  presque  égal  au  bénéfice  que  la  femme  a  tiré  de  ses 
épreuves.  Et  ils  se  quittent,  désormais  très  loin  l'un  de  l'autre,  elle  un 
peu  plus  résignée,  lui,  un  peu  plus  mécontent,  mais  de  lui-même  cette 
fois.  Et  c'est  fini  I  et  c'est  exquis  I 

P.  S.  —  Est-il  utile  de  faire  remarquer  que  la  morale  de  ces  trois 
histoires  n'est  pas  tout  à  fait  la  morale  chrétienne  ?  Si  oui,  c'est  fait  1 

6.  —  La  Fugitive  est  la  première  nouvelle  d'un  volume  qui  en  con- 
tient quarante-neuf  et  qui  ne  compte  que  337  pages,  —  soit  une 
moyenne  de  six  à  sept  pages  par  nouvelle.  Sont-elles  aussi  bonnes 
qu'elles  sont  courtes?  La  première  est  délicieuse.  —  Un  homme  laid, 
timide,  maladroit,  grotesque,  mais  cachant  sous  ces  dehors  malheu- 
reux une  Ime  délicate  et  irn  cœur  tendre  n'a  jamais  pu  être  aimé 
des  femmes.  Il  s'est  résigné,  il  vit  en  vieux  garç,on,  il  ne  sera  jamais 
père,  il  n'aura  que  les  enfants  des  autres.  Il  adopte  une  orpheline,  il 
rélève,  la  voit  grandir  et  embellir,  et,  naturellement,  il  se  met  à  l'ai- 
mer avec  la  frénésie  d'un  cœur  tout  neuf.  Mais  comme  il  est  sûr  que 
son  amour  paraîtra  ridicule  et  ne  sera  jamais  partagé,  il  le  dissimule 
comme  une  ÙLUte,  et,  pour  en  triompher  plus  aisément,  il  se  décide  à 
marier  sa  pupile  à  un  jeune  voisin,  c  Vous  l'exigez  1  demande*t-elle  ? 
—  Oui.  —  Ehl  bien  I  j'accepte I  »  Mais  elle  n'&ccepte  pas;  elle  s'enfuit, 
en  laissant  l'aveu  écrit  qu'elle  aime  son  bienfaiteur  et  qu'elle  se  punit 
en  le  quittant  1  Et  oncques  plus  il  ne  la  revit.  ^  Neuf  pages  et  demie  1  Ce 
n'est  pas  assez.  —  D'autres  n'en  ont  que  cinq,  et  c'est  trop  :  La  BicycleUe, 
par  exemple.  Toutes  cependantappartiennent  à  la  dernière  manière  des 
Rosny,  laquelle  n'est  plus  autant  une  manière,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  un  de  ces  derniers  trimestres,  bien  qu'elle  soit  restée  l'expression  ^ 
parfois  contestable  —  d'un  talent  toujours  personnel  et  original.  Mais 
pourquoi  ce  talent  se  gaspille-t-il  dans  de  petites  œuvres,  qui  ne  sont 
pas  seulement  petites  par  la  dimension,  et  où  l'on  sent  que  le  nombre 
«Ia  lignes  a  été  d'avance  limité  par  les  Mécènes  de  la  basse  presse  1  0 
icourt,  qu'en  pense  ta  grande  ombret 

iOHAMS  ROMANESQUES.  —  7.  —  Ce  n'ost  pas  que  les  précédents  ne 
loient  pas; mais  ceux-ci  le  sont  un  peu  plus.—  L'Aventure  d^Hu-- 
ite  et  les  deux  autres  nouvelles  qui  terminent  le  volume,  sont  d'une 
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fantaisie  à  la  fois  outrée  et  naïve;  mais  la  bonne  grâce  du  ou  de  la 
nouvelliste  fait  tout  accepter.  —  M''*'  Huguelte  a  passé  la  soirée  chez 
des  amis  et  a  été  reconduite  jusqu'à  sa  porte;  mail  en  montant  son 
escalier,  elle  se  trompe  détage  et  entre,  non  pas  chez  elle,  mais  chez 
un  beau  jeune  homme  qui  attendait  sa  maîtresse!  A  peine  entrée,  on 
entend  tourner  la  clef,  qui  était  restée  dehors  sur  la  serrure;  cric-croc^ 
M'^*  Hu guette  est  enfermée  chez  le  jeune  homme  !  Sortir,  elle  ne  le 
peut  plus,  ni  par  la  fenêtre,  ni  par  la  porte,  à  moins  de  faire  du  bruit 
et  du  scandale!  Et  alors?  Elle  commence  par  pleurer,  puis  elle  rit, 
puis  elle  mange  le  souper  qui  était  destiné  à  une  autre,  puis  elle  s'en- 
dort, au  coin  du  feu,  sur  son  fauteuil,  comme  une  petite  fille  qui  n*a 
plus  peur.  Et  le  jeune  homme  veille  sur  elle,  comme  sur  une  sœur.  Et 
le  matin,  quand  sa  femme  de  ménage  rentre  par  Tescalier  de  service, 
il  fait  évader  sa  prisonnière,  qui  parvient  à  regagner  sa  chambrette, 
sans  avoir  été  vue  par  personne.  El  deux  mois  après  il  Tépouse.  —  Le 
Secrétaire  de  Claude  était  une  jeune  fille  :  Claude  ne  s'en  doutait  pas  ; 
mais  quand  il  le  sut,  il  ne  se  fâcha  pas,  il  épousa.  —  Et  Comédie  nup^ 
HcUe^  Pour  faire  plaisir  à  une  mère  mourante,  Julien  et  Éliette  consen- 
tent à  devenir  fiancés,  et,  comme  la  mère  semble  guérir,  ils  sont  for- 
cés, pour  ne  pas  la  tuer,  de  consentir  â  s'épouser;  mais  il  est  bien  con- 
venu entre  eux  que  «  que  ce  ne  sera  qu'une  comédie!  >  Car  Julien  a 
jadis  gravement  offensé  Éliette,  et  Éliette  n*a  pas  voulu  pardonner. 
Aussi,  quand  la  mère  est  morte,  —  de  joie  et  le  jour  même  du  mariage 
—  Éliette  quille  Julien;  elle  s'enfuit.  Elle  fuit,  mais  vous  devinez  que 
Julien  va  la  poursuivre  (Julien^en  qui  le  remords  était  depuis  longtemps 
devenu  de  Tamour)  et  qu'il  va  la  rattraper,  et  qu'il  lui  demandera  par- 
don, et  qu*il  Tobtiendraet  qu'il  obtiendra  môme  l'aveu  qu'il  est  aimé  et 
depuis  longtemps,  depuis  tqu jours  !  —  0  lesr jolis  contes  I 

8.  —  Dans  ces  Bergeries  il  y  a  un  loup,  il  y  a  même  deux  loups,  à 
côté  d'un  tendre  agneau,  qui  s'appelle  W^^  Jacqueline,  et  d'un  mauvais 
berger  qui  n'est  autre  que  le  père  de  Jacqueline.  Le  premier  loup, 
c'est  le  régisseur  Lobre,  qui  trompe  et  vole  ses  maîtres;  le  second, 
c'est  un  aventurier,  un  avocat  sans  le  sou  et  sans  scrupule,  lequel, 
appelé  pour  démasquer  le  régisseur,  le  démasque  en  effet,  mais  le 
remplace.  Un  loup  chasse  l'autre.  Seulement,  c'est  le  cœur  et  la  main 
de  Jacqueline  que  vole  l'avocat,  grâce  à  l'inconsciente  complicité  du 
père,  plus  occupé  de  vider  des  flacons  d'eau-de-vie,  que  de  veiller  sur 
sa  fille.  Mais  il  se  trouve  que  cet  aventurier  est  doué  d'autant  d'habi- 
leté que  de  bassesse;  il  est  en  passe  de  devenir  l'un  des  plus  grands 
avocats  du  barreau  parisien,  et  il  est  un  bon  mari.  Jacqueline  est  aussi 
heureuse  que  si  elle  avait  épousé  un  brave  homme  : 

Uo  agneau  le  désaltérait 

Dans  le  courant  d^ane  onde....  impure 
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et  il  n^avait  plu8  soif  I  Cette  fantaisie  appartient  à  ce  qu'on  appelait 
jadiB  (il  y  a  bien  dix  ans)  la  littérature  c  rosse  »  ;  tous  les  méchants  y 
sont  heureux;  il  n*y  a  pas  jusqu'au  régisseur  voleur  qui  ne  jouisse  en 
paix  du  fruit  de  ses  rapines,  sous  la  protection  des  gendarmes  et  des 
magistrats  :  il  marie  sa  fille  à  un  procureur  de  la  République.  Les 
berquinades  étaient  plus  édifiantes;  elles  n^étaient  peut-ôtre  pas  aussi 
amusantes.  M.  Claude  Anet  a  un  joli  talent.  QuUl  surveille  un  peu  plus 
sa  langue,  quMl  serre  un  peu  plus  les  détails  de  sa  composition,  quMl 
élève  un  peu  le  niveau  moral  de  ses  personnages,  et  il  nous  donnera 
bientôt  sans  doute  une  œuvre  que  nous  pourrons  louer  sans  réserves. 

9.  —  Je  serai  charitable  pour  les  Serments  ont  des  ailes  ;  je  me 
bornerai  à  dire»  avec  mon  Bon  Juge  d'an  tan  {Polybibliony  t.  C,  p. 
ii-12)  :  c  C'est  stupide  !  v  ^Personnages  :  Suzanne,  très  jolie  jeune 
fille,  ruinée  ;  Mercedes,  millionnaire  espagnole,  beauté  capiteuse, 
amie  de  Suzanne;  Michel,  jeune  licencié  ès-lettres,  Mériot,  éditeur 
parisien.  Suzanne  choisit  Michel  pour  répétiteur  d'un  petit  neveu,  dont 
elle  a  la  charge;  pourquoi?  parce  qu'il  ne  fait  payer  les  leçons  que 
quatre  francs  Theure  1  Elle  écrit  un  roman  avec  lui,  et  le  fait  accepter 
par  Mériot.  De  collaboratrice  de  Michel,  elle  devient  sa  fiancée.  Ce 
qu'apprenant,  la  capiteuse  Mercedes  invite  les  deux  jeunes  gens  à 
venir  passer  quelques  mois  dans  son  château,  en  attendant  leur 
mariage;  ils  y  vont;  le  pion  devient  amoureux  de  la  châtelaine,  la 
châtelaine  consent  à  épouser  le  pion.  Suzxnne  pleure  !  Ce  qu'ap- 
prenant, l'éditeur  Mériot  vient  sécher  ses  larmes,  et  demander  sa  main. 
Suzanne  la  lui  donne.  Spécimen  du  style  :  «  Il  eut  l'émolion  violente 
quoique  contenue,  de  tout  être  de  sensibilité  frappé  de  séduction  dans 
son  esthétique.  >  (p.  i&2].  C'est  une  des  plus  jolies  phrases  de  ce  livre; 
le  pion  Michel  Teût  mal  notée,  et  l'éditeur  Mériot  ne  l'eût  pas  excusée, 
et  tous  les  êtres  de  sensibilité  en  seront  frappés  de  douleur  dans  leur 
esthétique!  Q>iant  aux  lecteurs,  ils  auront  surtout  Vimpression  violente 
qu'aucun  des  personnages  de  cette  fable  n'est  vivant,  ce  qui  explique 
peut-être  qu'aucun  n'ait  le  sens  commun. 

Romans  historiques.  —  Attention  I  Nous  allons  nous  promener  à 
travers  les  siècles,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au  coup 
d'État  de  Napoléon  III. 

10.  —  Temps  les  plus  reculés,  reculés  jusque  par  delà  les  temps  : 
les  Centaures.  «  Il  y  avait  une  fois  v  des  êtres  à  six  membres,  (quatre 
r\iat\Q  et  deux  bras)  ayant  un  corps  de  cbeval,  un  buste  et  une  télé 

omme  ;  il  y  avait  aussi  des  centauresses,  à  buste  et  à  téie  de  femme. 

étalent  très  beaux,  très  forts,  très  intelligents,  très  savants  ;  l'un 
ux  fut  professeur!  (N'allez  pas  croire  que  je  veux  dire  que  tous  les 
fesseurs  sont  beaux  en  même  temps  que  savants,  pas  même  que 

s  les  professeurs  sont  sa  van  tsl)  Les  poètes,  les  peintres,  les  sculpteurs 
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de  Tantiquité  et  même  des  temps  modernes  se  sont  souyenl  occupés 
d*eux,  vous  le  savez;  Maurice  de  Guérin,  dans  une  œuvre  plus  vantée 
que  lue,  s'est  fait  le  biographe  du  dernier  de  ces  quadrupèdes  bimanes. 
M.  Lichtenberger  s'est  fait  Thistorien  des  derniers  Jours  de  la  race  ;  il 
nous  raconte  comment  elle  fut  vaincue  et  anéantie  par  les  t  Écorchés  » 
et  les  «  Impurs  »,  e'est-à-dire  par  les  gommes,  pour  lesquels  pourtant 
ils  professaient  un  souverain  mépris.  Seule  la  centauresse  Kadilda  a 
compris  la  supériorité  intellectuelle  de  ces  adversaires  ;  elle  était  non 
seulement  la  plus  jolie  et  la  plus  blonde,  mais  la  plus  fine  d'esprit, 
parmi  ses  galopantes  compagnes,  et  la  plus  tendre  de  cœur.  Elle  a 
compris,  parce  qu'elle  a  aimél  L'Ëcorché  qu'elle  aima,  Faima-t-il? 
Purent-Ils  chanter  ensemble  Thymne  d'amour  : 

Ma  flamme  répond  à  sa  fla&me  1 

Allez  le  voir,  si  vous  en  avez  envie  I  M.  Lichtenberger  a  porté  dans  ce 
siget  légendaire  les  qualités  que  ses  romans  modernes  nous  avaient 
déjà  révélées  et  pour  lesquelles  j'ai  le  chagrin,  vous  le  savez,  de 
n'éprouver  point  d'admiration.  Il  y  a  ajouté  une  philosophie  et  une 
poésie,  laborieuses  et  scolaires,  qui  font  grand  honneur  à  son  application 
et  à  sa  volonté.  Si  j'étais  le  professeur  Ghiron,  je  donnerais  à  l'élève 
Lichtenberger  le  prix  «  de  travail.  » 

il.  —  Temps.  • . .  perdus  dans  la  nuit  des  temps  :  l^  ou  iy«  dynastie 
des  rois  d'Egypte  :  Le  Masque  de  eable.  Vous  n'êtes  pas  sans  avoir  entendu 
parler  du  Sphinx,  du  grand  Sphinx  de  Qizeh,  et  vous  savez  qu'on  ne 
sait  pas  si  c'est  un  être  chimérique,  ou  un  portrait?  Eh  bieni  c'est  un 
portrait,  et  pas  un  portrait  de  roi,  mais  un  portrait  de  femme,  commandé 
par  un  mari  qui  n'aimait  pas  les  miniatures.  Ce  mari  était  un  Pharaon, 
qui  s'éprit  de  la  jeune  Esthène,  après  avoir  épousé  la  triste  Fiedda,  et 
qui  épousa  Esthène  après  avoir  «  suicidé  »  Fiedda.  Et  pour  conserver 
à  tout  jamais  les  traits  de  la  bien-aimée,  il  les  fit  sculpter  sur  un  granit 
assez  dur  et  dans  des  proportions  assez  énormes  pour  défier  <  le  temps 
rongeur  de  choses  !  »  Ce  qu'il  y*a  de  remarquable  Qe  n'ose  pas  dire  de 
plus  remarquable)  dans  ce  volume,  c'est  le  papier,  c'est  l'impression, 
c'est  la  vignette,  alternativement  verte  et  jaune,  qui  encadre  chaque 
page,  c'est  le  numérotage  des  pages  :  le  chiffre  est  imprimé  non  pas  en 
haut,  mais  en  bas. 

12.  —  Franchissez  d'un  seul  bond,  dix,  vingt,  trente  siècles,  et  arrivez 
Au  temps  de  Pétrarquey  dans  Avignon,  l'an  1348.  Vous  y  verrez 
passer  Pétrarque  un  moment  ;  mais  on  vous  y  fera  voir  surtout  e 
longuement  des  papes,  des  cardinaux,  des  moines  avares,  cruelr 
lubriques  ;  on  vous  y  fera  voir  des  adversaires  de  ces  papes  et  cardinaux 
complotant  dans  les  ténèbres,  dans  les  sous-sol  ^d'une  maison  mystérieuse 
qui  abrite  des  débauches  sans  nom,  et  où  se  célèbre  le  culte  de  Satan 
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on  TOUS  y  fera  voir  toutes  les  abominations  racontées  par  les  ennemis 
de  l'Église,  sur  ce  moment,  d'ailleurs  pénible,  de  son  histoire.  Quant 
à  la  Térité  yraie  et  totale,  tous  ne  l'y  verrez  pas.  L'auteur  ne  semble 
pas  en  avoir  le  souci  ou  le  besoin.  Il  est  tellement  embesogné  et 
empêtré  dans  ses  substantifs,  adjectifs,  verbes,  relatifs  et  participes,  il 
a  tant  de  peine  à  bâtir  et  à  équilibrer  ses  phrases,  qu'il  n'est  plus  à 
même  de  contrôler  ce  qu'il  y  met  dedans.  Le  métier  d'écrivain  est  déjà 
si  difficile  !  Faudra-t-ll  encore  y  ajouter  celui  de  critique,  surtout  quand 
il  s'agit  de  curés  ?  Est-ce  qu'on  n'est  pas  sûr  d'avoir  toujours  raison, 
quand  on  médit  des  curés  et  même  quand  on  les  calomnie  ?  Alors,  quoi  ? 
Qu'est-ce  que  vous  voulez  encore  ? 

13.  —  Je  voudrais,  en  ce  qui  me  concerne,  n'avoir  rien  à  dire  des 
AmcB  d'autrefois^  attendu  que  je  ne  peux  pas  en  dire  du  bien,  et 
que  je  n'aime  rien  tant  que  de  dire  du  bien  I  Ce  n'est  pas  ma 
faute,  si  je  ne  peux  pas  me  satisfaire  ici  comme  je  le  voudrais.  — 
Vautrefois^  où  nous  transporte  ce  roman  n'est  pas  bien  vieux  ;  il  ne 
date  que  de  la  fin  du  xvm*  siècle.  La  fille  d'un  tailleur  étant  devenue 
baronne,  s'était  efi'orcée  de  se  faire  une  âme  antique  ;  elle  avait  réussi  à 
se  faire  une  âme  de  pimbêche.  Elle  rendit  ses  enfants  très  malheureux. 
L'un  d'eux,  par  réaction  contre  les  prétentions  aristocratiques  de  sa 
mère,  devint  soldat  de  la  Convention  et  capitaine  de  Monsieur  de 
Buonaparle.  Sa  sœur  fut  contrainte  d'épouser  un  vieux  marquis,  alors 
qu'elle  aimait  un  jeune  chevalier.  Heureusement  ce  marquis,  —  une 
âme  d'autrefois,  colui-là  I  —  avait  du  savoir-vivre  :  il  mourut  !  Ce  dont 
sa  femme  se  réjouit  fort,  non  sans  avoir  donné  au  défunt  la  portion 
due,  la  portion  congrue  de  larmes  obligatoires.  Quant  à  la  mère,  elle 
mourut  aussi,  et  elle  apporta  dans  ce  dernier  acte  de  sa  vie  et  dans 
cette  dernière  scène  de  son  rôle,  une  dignité  telle  que  j'ai  presque  des 
remords  de  l'avoir  appelée  pimbêche  I  t^ette  tailleuse  avait  peut-être 
l'étofife  d'une  douairière  l 

14.  —  Enfin,  nous  voici  au  xix«  siècle  avec  Souvenirs  d'un  étudiant 
de  â8.  L'œuvre  est  d'un  feu  Gh.-L.  Ghassin,  dont  un  M.  Monin,  dans 
une  courte  préface,  parle  comme  d'un  homme  très  connu.  Vous  devez 
donc  le  connaître,  si  vous  n'êtes  pas  des  ignorants  comme  moi.  Il  paraît 
que  Jean  Macé  s'était  intéressé  à  cette  œuvre,  et  qu'il  avait  conseillé  d'en 
supprimer  tout  ce  qui  «  ne  faisait  pas  corps  avec  la  partie  politique.  » 
Le  conseil  a  été  suivi.  Il  était  excellent.  A  juger  de  ce  qui  a  été  sup- 
primé  par  ce  qui  a  été  conservé,  le  livre  n'a  pas  dû  perdre  beaucoup 
de  sa  valeur  esthétique;  si  on  en  avait  même  tout  supprimé,  la 
gloire  de  feu  Gh.-L.  Ghassin  n'y  eût  probablement  pas  perdu  davan- 
tage. Get  homme  illustre  écrivait  comme  un  instituteur...  qui  ne 
saurait  pas  écrire.  U  est  difficile  de  rêver  quelque  chose  de  plus  plat, 
le  plus  lourd,  de  moins  littéraire  que  cette  œuvre.  Mais  il  paraît  qu'elle 
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a  toutes  les  qualités  requises  pour  servir  c  Tintérét  de  réducation 
civique  et  de  la  pensée  républicaine,  v  C'est  M.  Monin  qui  le  dit.  Il 
n'est  pas  exigeant  I  Sachez  donc  que  le  héros  de  ce  livre,  qui  s'appelle 
Félicien,  est  Ghassin  lui-môme,  Ghassin  raconté  par  Gbassia.  Sachez 
ensuite  que  le  24  août  1847  Ghassin  était  allé  aux  courses  avec  son 
oncle  Auguste,  et  qu'au  retour  il  trouva  son  père  mort,  et  que  plus 
tard  il  réussit  au  baccalauréat,  et  qu'il  fut  maître  *d*études,  et  qu'il 
assista  aux  cours  de  Michelet,  et  qu'il  passa  une  nuit  au  dépôt,  et  qu'il 
fut  témoin  des  événements  du  2  Décembre,  etc.,  elc,  etc..  Tous 
ces  a  souvenirs  >  sont  distribués  en  trois  parties  et  soixante-douze 
chapitres.  Remarque  :  si  on  n'y  trouve  rien  d'intéressant  ni  de  bien 
nouveau,  on  n'y  trouve  rien,  en  revanche,  de  ce  que  le  titre  pourrait 
faire  craindre  ou  espérer  :  pas  de  Mimi  ni  de  Musette  dans  les 
Mémoires  d'un  contemporain  de  Murger  !  Ge  sont  des  Mémoires 
t  civiques.  »  Citoyen  Ghassin,  ou  citoyen  Monin,  tous  mes  compli- 
ments 1 

15.  —  A  propos  de  romans  historiques,  annonçons  ici  la  publication 
des  tomes  V  et  VI  de  Guerre  et  Paix,  le  chef-d'œuvre  de  Tolstoï, 
formant  les  tomes  XI  et  XII  de  ses  Œuvres  complètes,  traduites  par 
S.  W.  Bienstock  et  publiées  chez  Stock. 

Romans  db  mœurs.— 16-17.  —  Et  avant  de  parler  désœuvrés  nouvelles 
à  ranger  sous  cette  rubrique,  signalons  aussi  deux  nouvelles  éditions, 
l'une  publiée  chez  Galmann-Lévy,  des  Contes  de  Bonne  Perrette,  de 
M.  René  Bazin,  l'autre,  publiée  chez  Fontemoing,  de  Un  Homme  libt*e, 
le  second  roman  de  M.  Maurice  Barrés,  qui  lui  fit  connaître,  nous  dit-il, 
dans  une  nouvelle  Préface  «  l'ivresse  de  déplaire,  »  mais  aussi  le  plaisir 
non  moins  vif  de  lire  des  articles,  qu'il  reproduit,  fort  aimables  pour 
l'œuvre  et  pour  l'auteur.  Ces  deux  volumes  ayant  été  appréciés  ici 
comme  il  convient,  je  résiste  au  désir  que  je  pourrais  avoir  d*en  dire 
mon  humble  avis. 

18.  —  Je  suis  bien  en  retard  avec  Sur  la  branche,  qui  a  fait  mes 
délices  et  mon  tourment  pendant  quelques  journées  de  ce  dernier  été. 
Il  n'y  a  peut-être  pas  une  page  de  ce  livre  qui  n'appelle  des  réserves; 
mais  pas  une  non  plus  qui  vous  laisse  indifférent.  11  touche  à  tout,  à 
la  politique,  à  la  philosophie,  à  la  religion,  à  la  littérature,  à  la  cuisine» 
à  l'industrie  ;  il  disserte,  il  prêche,  il  décide  ;  il  sait  où  se  vend  le 
meilleur  thé  et  le  meilleur  papier,  et  ce  que  valait  le  Père  Didon,  et 
dans  quelle  mesure  on  peut  être  catholique,  comment  l'âme  anglaise 
se  dijQérencie  de  l'âme  américaine^  et  quelles  remarquables  «intui- 
tions »  se  trouvent  «  dans  cette  pauvre  Genèse,  tant  critiquée,  »  et  de 
quel  «  point  il  faut  regarder  la  vie  intrinsèque,  i»  et  comment  il  faut 
faire  les  romans,  et  aussi  et  enfin  comment  il  faudrait  les  critiquer  et 
combien  peu  nombreux  sont  les  bons  critiques  (p.  307).  J'ai  fait  ma 


méditation  sur  cette  page  307 1  Et  je  m'étais  promis  de  rendre  hom* 
mage  au  talent  de  l*auteur^  ne  fût-ce  qu'en  discutant  beaucoup  de  ses 
assertions.  Je  ne  puis  pas  tenir  ma  promesse  :  <  elles  soot  trop  !  » 
Qu'il  suffise  de  dire  qu'à  travers  un  grand  nombre  dMdées  aventureuses 
ou  dangereuses,  quelque  léger  pédantisme  et  snobisme,  ce  livre  révèle 
une  personnalité  très  intéressante;  ii  y  a  là  une  bonne  humeur,  une 
confiance  en  soi  et  aux  autres,  une  Joie  de  vivre  et  d'écrire,  un  appétit 
de  tout  ce  qui  est  bon  et  beau,  —  le  chocolat  de  X,  la  littérature  de  Y 
et  le  christianisme  de  Z,  —  qui  font  plaisir  à  voir  et  qui  font  du  bien  I 
Mais  oui  1  Et  maintenant  voici  la  fable  qui  est  le  prétexte  de  toutes  les 
dissertations  de  ce  volume.  M"*®  de  Myères  est  veuve;  elle  a  vendu  tous 
ses  immeubles,  mis  toutes  ses  valeurs  en  viager  et  pris  la  résolution 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  à  voyager,  sans  élire  de  domicile  fixe,  tel 
UD  oiseau  sur  la  branche,  qui  change  d'arbre  et  de  pays.  Du  reste 
c  sur  la  branche,  on  voit  de  plus  haut,  •  et  M°^*  de  Myères  aime  à  voir 
de  haut  les  choses,  les  hommes  et  les  idées  —  et  c'est  ce  qui  explique 
qu'elle  nous  fasse  tant  de  confidences  sur  tant  de  choses,  tant  d'hommes 
et  tant  d'idées.  Du  reste  elle  est  romancière  et  elle  a  déjà  publié  un  ou 
deux  livres  sous  le  pseudonyme  masculin  de  Jean  Noël.  Au  cours  de 
ses  voyages,  elle  rencontre  de  ses  lecteurs,  qui  deviennent  tout  de 
suite  ses  amis,  quand  ils  découvrent  quelle  femme  charmante 
est  ce  déjà  si  aimable  Jean«  Noei.  El  de  plus  elle  rencontre  un 
jeune  homme,  né  de  la  faute  de  son  mari  et  de  la  trahison  de  sa 
meilleure  amie,  Guy  d*Hauterive«  L'oiseau  veut  donner  un  coup 
d'aile  et  s'enfuir.  Mais  ce  Guy  est  si  tendre  pour  elle,  il  l'appelle 
marraine  I  d'un  accent  si  filial,  que,  ma  foi  I  son  cœur  se  laisse  prendre 
à  la  glu,  et  s'enivre  de  cette  materpité  inattendue  et  douloureuse. 
M°^  de  Myères  devient  la  mère  en  effet  du  jeune  Guy  (elle  le  marie) 
coomie  elle  est  la  joie  de  tous  les  amis  qu'elle  recrute  sur  son  chemin. 
Elle  est  délicieuse,  sous  ses  cheveux  gris  ;  son  esprit  prompt  à  tout 
comprendre  des  autres,  et  son  cœur,  hospitalier  à  toutes  les  confidences 
et  à  tous  les  besoins,  sa  parole  vive  et  enjouée  lui  assurent  des  con- 
quêtes et  des  triomphes  que  la  jeunesse  et  la  beauté  ne  connaissent 
pas  et  n'apprécieraient  peut-être  pas.  Elle  pratique  l'art  d'être  «  une 
vieille  femme  i  avec  une  délicatesse,  une  bonté,  une  finesse,  une 
virtuosité  et  une  maîtrise,  dont  elle  se  rend  compte  d'ailleurs  et  dont 
elle  tient  le  registre.  Car  c'est  elle  qui  nous  raconte  toutes  ses  aventures 
et  tous  ses  succès  ;  chaque  soir  elle  prend  la  plume  pour  écrire  la 
ironique  de  sa  journée.  Elle  écrit  sans  se  lasser.  Elle  a  discuté  sur  la 
ible;  elle  écrit.  Elle  s'est  promenée,  elle  écrit  :  on  lui  a  fait  un  com- 
[iment,  elle  écrit  ;  elle  a  pris  une  fluxion  de  poitrine,  elle  écrit;  elle  a 
L  fièvre,  elle  écrit;  elle  va  mourir,  elle  écrit l  «  Je  me  sens  asphyxiée 
•  Elle  plie,  la  branche  I  elle  craque!  ..j'ai  des  ailes  1   »  Elle  est 


morte  I  Elle  a  écrit  :  c  Tombée  de  la  branche.  »  —  Ai-je  bien  lu  la  page 
307,  Madame  ? 

19.  —  Sous  le  titre  prometteur  et  plutôt  folâtre  :  La  Cruche  coMBée  est 
un  mélodrame  qui  n*a  rien  de  gai  et  une  étude  de  mœurs  pessimiste.  Ce 
n'est  pas  un  Greuze,  c'est  un  Goya,  si  j*ose  dire,  et  je  Tose  eu  ajoutant 
que  ce  Goya  n*est  pas  un  bon  Goya.  Il  a  été  loué  pourtant  et  par  des 
experts  —  au  moins  pour  ses  arrière-plans,  pour  les  paysages,  pour 
les  coutumes  locales,  les  gestes,  les  seo.timents  et  les  préjugés  du  mi- 
lieu social  où  est  placée  l'action.  Ceux  qui  connaissent  la  Lorraine,  la 
retrouvent  dans  la  nouvelle  œuvre  de  l'auteur  des  Sévriennes,  Pour 
moi,  j'y  retrouve  surtout,  avec  l'art  sans  naïveté,  mais  sans  puissance, 
d'une  agrégée  des  lettres,  l'esprit  de  la  sévrienne,  cette  «  mentalité  » 
dont  M»*  G.  Béval  a  été  la  première  à  nous  apprendre  les  vides  et  les 
vices,  les  faiblesses  inconscientes  et  les  témérités  redoutables,  c  Je  ne 
vois  pas  de  plus  grand  procès  à  instruire,  de  plus  belle  cause  à  plaider 
contre  la  société,  que  cette  conception  arbitraire.  »  (p.  145).  Ne  faites 
pas  attention  à  la  langue,  qui  n'est  pas  aussi  sûre  que  celle  que  Ton 
enseigne  à  Sèvres,  et  sachez  que  cette  cùnception  arbitraire  qui  est  le 
plus  grand  procès  à  instruire  contre  la  société ,  c'est  celle  de  «  l'honneur 
féminin,  »  celle  qui  attache  tant  d'importance  à  l'intégrité  matérielle  de 
la  jeune  fille.  Il  y  a  là,  paralt-il,  «  une  survivance  d'un  préjugé  »  bar- 
bare, t  ce  qui  nous  reste  de  plus  cruel  des  vieux  principes  d'autre- 
fois. »  (ibid.)  Qui  parle  ainsi  ?  L'auteur  ou  l'un  de  ses  personnages  ? 
L'une  et  l'autre  hélas  1  Toutes  deux  plaident  contre  «  les  vieux  prin- 
cipes •  et  (a  a  conception  arbitraire  »  de  l'honneur  féminin.  One  de- 
mandent-elles au  juste!  La  pitié  pour  les  malheureuses  qui  ont... 
cassé  leur  cruche?  Certes  elle  leur  est  due,  et  je  crois  savoir  qu'on  l'a 
demandée  souvent,  et  sur  un  ton  plus  persuasif  et  au  nom  de 
principes  plus  sûrs  que  ceux  de  leurs  nouvelles  avocates.  L'in- 
difiérence  pour  l'accident  lui-même?  une  considération  égale  pour  les 
c  cruches  cassées  >  et  pour  les  autres?  Je  crois  savoir  aussi  que  les 
hommes  s'y  refuseront  longtemps  encore,  ne  fùl-ce  que  pa,r  peur  de 
paraître  eux-mêmes  des  «  cruches  »  (Pardon  I)  Quant  aux  dames  à 
nouveaux  principes,  elles. . .  Mais  non  I  Mesdames,  vous  ne  me  ferez 
pas  dire  d'incongruité  !  Laissons  là  votre  plaidoyer  et  venons  à  1'  c  ac- 
tion •  qui  en  est  le  prétexte  et  f  l'illustration.  »  Elle  commence  tard, 
à  la  deuxième  partie  du  livre,  qui  en  a  trois,  et  elle  se  dédouble  et 
recommence  à  la  troisième  partie.  Si  l'on  veut  toutefois  y  montrer 
quelque  unité,  on  pourra  dire  :  dans  la  première  partie  la  cruch 
se  forme,  dans  la  deuxième  elle  se  casse,  dans  la  troisième  ell 
se  répare.  Cette  fragile  personne  s'appelle  Aline.  Son  père  est  u 
brave  homme,  un  capitaine  en  retraite,  sorti  des  rangs;  sa  mèri 
est  une  pimbêche,  descendue  d'un  haut  rang  et  qui  se  croit  déchue 


Le  ménage  n'a  jamais  été  riche  ;  il  est  réduit  aujourd'hui  k  la  portion 
congrue,  à  la  seule  pension  du  capitaine.  On  devine  parmi  quelles 
étroitesses,  quelles  vanilés,  quelles  mesquineries  et  quelles  aigreurs 
domestiques,  sans  parler  de  Thostilité  de  voisins  médisants  et  de 
créanciers  inquiets,  Aline  a  grandi  et  ne  s^est  pas  élevée,  a  La  misère 
en  habit  noir  et  robe  de  soie  dans  une  pelite  ville.  »  C'est  un  thème 
peu  neuf;  mais  Tex-sévrienne  8*est  imposé  ce  «  devoir»  et  elle  Ta 
traité  avec  la  facilité  que  peut  donner  la  pratique  des  bons  modèles, 
et  çà  et  Ik,  avec  une  sorte  de  mordant  et  d'acidité,  dus  sans  doute 
à  des  observations  ou  des  expériences  non  livresques.  Malheureu- 
sement elle  Fa  traité  aussi  avec  trop  d'abondance.  Ce  n*est  qu'au 
milieu  du  volume,  vers  la  page  150,  que  finissent  toutes  ces  longues 
préparations,  et  que  commence  le  drame.  Aline  promise  à  un  homme 
vieux,  mais  riche,  rencontre  Maurice,  un  homme  jeune,  aimable  et  bon, 
marié.  D  est  vrai  qu'il  est  quasi  veuf,  sa  femme  étant  enfermée  dans 
un  asile  d'aliénés.  Ils  s'aiment,  mais  jurent  de  se  respecter  en  attendant 
le  jour  où  la  mort  de  la  folle  leur  permettra  de  s'épouser.  Ils  oublient 
leur  serment,  et  ils  cassent ...  ce  que  vous  savez.  Ils  en  sont  punis 
sur  l'heure  :  l'homme  est  abattu  d'un  coup  de  fusil,  par  la  mère 
d'Aline,  une  femme  qui  a  des  c  préjugés  barbares  >  —  ce  qui  explique 
qu'elle  nous  ait  été  présentée  comme  une  pimbêche.  Les  suites  de 
«  l'horrible  scandale  »  occupent  cinquante  pages  (25i  à  300)  :  soulève- 
ment des  petits  bourgeois,  des  petites  bourgeoises,  des  petits  polissons 
de  la  petite  ville,  sévérités  pharisaiques  de  M.  le  curé,  représentant 
ofBciel  des  «  vieux  principes,  »  départ  d'Aline  et  de  son  père  pour  un 
pays  plus  hospitalier,  pour  Paris  ;  entrée  d'Aline  dans  un  magasin  de 
librairie.  Page  300,  arrivée  d'un  nouveau  personnage,  qui  va  jouer  le 
r61e  principal,  celui  de  raccommodeur  de  faïence.  —  Pourquoi  faut-il 
que  je  commence  à  bailler?  C'est  à  peine  s'il  me  reste  le  courage  de 
voir  qu'il  s'appelle  Antoine,  qu'il  est  commis  dans  le  susdit  magasin  de 
librairie,  qu'il  s'éprend  d'Aline,  qu'Aline  s'éprend  de  lui.  qu'il  demande 
à  épouser,  qu'on  l'informe  de  «  la  casse  »,  qu'il  offre  de  la  réparer,  qu'on 
accepte  son  offre,  qu'il  épouse,  —  le  tout  en  40  pages,  —  et  que  tout  le 
monde  est  heureux  1  —  excepté  moi  !  car  il  va  falloir  que  je  vous  raconte 
cette  sornette  1  —  Ouf  I  c'est  fait  I 

20.  —  Reposons-nous  avec  Une  Idylle  en  Forêt-Noire,  Ici,  pas 
d'attaques  contre  les  vieux  principes;  des  idées  saines,  des  âmes 
saines,  un  art  naïf.  Malheureusement  il  est  un  peu  trop  naïf,  cet  art, 
et  trop  lâche.  M.  de  Saint-Aulaire,  qui  n'a  jamais  eu  de  hautes  préten- 
tions, a  cette  fois  pris  un  peu  trop  de  ses  aises,  il  abuse  de  la  permission 
de  n'être  pas  puriste  et  de  malmener  la  grammaire  et  la  langue.  Il  se 
laisse  aller  à  sa  verve  c  bon  enfant  »,  il  se  répète,  il  fait  des  digresàions, 
il  développe  des  détails  inutiles  et  ne  fait  pas  les  scènes  à  faire.  La 
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description  des  repas  à  bord  d*un  des  a  vapeurs  du  Rhin. .  •  est  posili- 

yement  invraisemblable  et  fabuleuse  •  pour  employer  les  épithètes 

f  y  mêmes  de  M.   de  Saint-Aulaire.   Ah  !  qu'il  doit  être  intéressant  à 

entendre  quand  il  est  chez  lui,  en  robe  de  chambre,  cet  aimable  et 
tumultueux  bavard  I  Mais  sMl  veut  être  lu,  il  fera  bien  d'avoir  une 
tenue  moins  négligée  et  une  parole  plus  surveillée.  L'idylle  qu'il  nous 
raconte  ici  n'est  d'ailleurs  qu'un  prétexte  à  impressions  de  voyage  et 
à  descriptions  de  villes,  monuments,  paysages,  coutumes  et  costumes. 
Edgard  et  Laurence  s'aiment,  sous  les  yeux  d'ailleurs  et  avec  la  per- 
mission de  leurs  parents  ;  ils  voyagent  en  famille,  commentent  et  com- 
plètent leur  Baedeker  (M.  de  Saint-Aulaire  est  moins  précis  que  Bae- 
deker,  mais  il  est  bien  plus  amusant).  Ils  montent  sur  les  «  vapeurs 
du  Rhin  »,  ils  y  mangent,  ils  essuient  les  grossièretés  d'un  Allemand, 
ils  rentrent  à  Paris,  et  puis  ils  se  marient,  et  c'est  fini  1  —  N'est-ce 
pas  que  c'est  fini  ?  et  que  le  prochain  roman  sera  un  peu  plus  soigné? 
2i.  —  La  Faute  de  M.  Chantel  ce  fut  d'abandonner  sa  première  mat- 
tresse  et  le  fils  qu'elle  lui  avait  donné.  Il  en  fut  puni,  et  do  toutes 
manières.  1o  A  cinquante-quatre  ans,  il  épousa  une  jeune  veuve  de 
trente  ans,  qui  le  rendit  jaloux  et  obtint  contre  lui  le  divorce;  2^  le  fils, 
qu'il  n'avait  pas  voulu  reconnaître,  lui  rendit  la  pareille,  un  jour  que 
son  père  faisait  le  geste  de  lui  ouvrir  ses  bras  ;  3*  il  eut  une  fluxion 
de  poitrine,  mais  il  en  guérit  ;  4®  il  perdit  un  secrétaire  qu'il  aimait 
beaucoup  ;  5»  il  fit  des  comédies  qui  échouèrent,  mais  il  en  fit  d'autres 
qui  réussirent  ;  6<>  il  fut  très  riche;  7<>  il  fit  son  testament  en  faveur 
d'œuvres  philanthropiques;  8^  cela  fait,  il  se  coucha  et  a  s'endormit,  le 
cœur  en  paix  »  rêvant  qu'il  c  se  verrait  revivre  en  bronze  ou  en 
marbre,  dans  quelque  jardin  d'orphelinat!  »  On  n'est  pas  plus  mal- 
heureux ni  plus  sévèrement  puni  I 

22.  —  Le  «  roman  de  mœurs  politiques  »  qui  s'appelle  les  Écumturs 
est  précédé  d'un  périrait  de  l'auteur  et  d'une  épigraphe  tirée  des  œuvres 
inédiles  de  l'auteur.  Vous  ne  serez  donc  pas  étonnés  que  ce  livre  soit 
pavé  de  bonnes  intentions  et  de  fautes  de  français.  Les  bonnes  inten- 
tions s'affirment  dans  les  noms  mêmes  donnés  aux  représentants  de 
nos  vices  politiques  ;  un  procureur  de  la  République  s'y  appelle  Mor^ 
TpiUon  et  un  électeur  influent,  besogoeux  et  canaille,  Fondendouille, 
«  Cest  tapé  !  »  Quant  à  l'œuvre,  elle  est  moins  bien  venue.  Deux  coquins 
s'associent  pour  porter  à  la  députation  un  brave  homme,  de  caractère 
faible,  et  pour  envoyer  en  prison  un  honnête  perruquier  qui  les  gêne. 
Ils  réussissent  :  leurxandidat  sacrifie  une  à  une  ses  plus  chères  con- 
victions, il  dépense  une  grosse  partie  de  son  patrimoine,  il  perd  l'estime 
de  tous,  sans  excepter  la  sienne,  il  se  vautre  dans  toutes  les  ignominies 
de  la  politique,  il  s'avilit,  et  conaéquemment  il  est  élu.  Le  perruquier 
est  accusé  d'un  vol  ;  on  trouve  un  chemineau  qui,  moyennant  une  bonne 
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récompense,  témoigne  contre  lai,  un  procureur  de  la  République  qui  a 
intérêt  à  se  faire  complice  des  accusateurs,  un  ministre  de  la  justice 
qui  a  besoin  de  couvrir  son  procureur.  L'accusé  est  emprisonné.  II 
comparait  en  cour  d'assises.  Les  deux  «  coquins  v  s'y  montrent  tellement 
ignobles,  et  les  magistrats  tellement  pareils  aux  deux  <  coquins  »  que 
le  chemineau  a  un  baut-le-cœur  et  qu'il  confesse  son  faux  témoignage. 
L'innocence  du  perruquier  est  reconnue,  et  le  crime  d'un  des  deux 
coquins  est  puni  :  son  complice  l'assassine  et  le  vole,  et  prouve  qu'il 
s'est  suicidé.  De  tous  les  écumeurs  de  ce  volume,  c'est  le  seul  qui 
écume  :  les  autres  sont  ou  deviennent  de  l'écume  tout  simplement. 

23.  —  L'auteur  de  V Utile  Amie  ne  vibre  pas  comme  le  précédent;  il 
est  calme,  il  est  tranquille,  et  s'il  raconte  des  vilenies,  il  n'a  pas  l'air  de 
s'en  douter.  Est-ce  inconscience?  Est-ce  babileté  ?  J'avoue  que  je  n'en 
sais  rien,  et  j'en  veux  à  M.  Hue  de  ne  m'a  voir  pas  un  peu  plus  aidé  à 
savoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  histoire  est  une  belle  et  bonne  «  rosserie  » 
racontée  avec  ingénuité,  une  rosserie  rose.  On  y  voit  un  peintre  médiocre 
poussé  à  la  notoriété,  à  la  fortune,  à  la  gloire  par  une  c  amie  »  qui  s'y 
emploie  de  tout  son  cœur  et  de  tout  sou  corps.  A  chaque  échelon  que 
gravit  rhomme,  la  femme  descend  d'un  cran,  et  l'ascension  de  l'un  est 
d'autant  plus  rapide,  que  la  chute  de  l'autre  est  plus  lourde.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  la  femme  est  parfaitement  désin- 
téressée, et  dans  tous  les  sens  du  mot  :  elle  ne  touche  pas  de  commission, 
et  n'est  pas  la  maîtresse  du  vilain  Monsieur  ;  elle  agit  par  amour  de 
l'art,  à  peine  un  peu  par  amour  de  l'artiste;  c'est  une  platooique,  qui 
se  déshonore  pour  l'honneur  d'autrui.  Et  quant  au  vilain  Monsieur,  il 
n'est  pas  aussi  vilain  que  vous  le  pourriez  croire,  attendu  qu'il  ne  se 
doute  de  rien,  et  qu'à  chaque  aubaine  qui  lui  arrive,  il  se  dit  :  «  Tiens  I 
Tiens!  je  savais  bien  que  j'ai  du  talent!  »  Notez  enfin  que  «  l'amie  » 
qui  a  en  a  vraiment  trop  fait  »,  et  qui  a  failli  se  disqualifier,  même  dans 
son  monde,  (un  monde  un  peu  au-dessous  du  demi-monde),  est 
a  repêchée  »  par  un  vieux  millionnaire,  qui  n'a  certes  pas  d'illusions, 
mais  qui  n'a  pas  de  courage,  c  II  l'a  dans  le  sang  !  »  Tous  ces  gens- là 
sont  heureux  et  feront  souche  d'honnêtes  gens. 

24.  —  Pour  la  Dernière  Bêtise  je  n'ai  pas  de  doutes,  et  je  n'ai  pas  à 
poser  des  points  d'interrogation.  C'est  bien  une  platitude,  racontée  avec 
platitude  et  par  quelqu'un  «  qui  ne  le  fait  pas  exprés.  »  Il  paraît  que 
ce  petit  Toi ume  fait  partie  de  la  <  Bibliothèque  des  jeunes  femmes  ». 
De  quelles  jeunes  femmes?  Les  blanchisseuses?  Oh  I  Monsieur  !  Elles 
ne  vous  trouveraient  pas  assez  c  distingué  »  ;  et  les  autres  jetteraient 
le  volume  au  feu  dès  la  dixième  page.  Car  il  est  surtout  ennuyeux  :  c'est 
l'histoire  d'un  gentilhomme  campagnard,  qui  a'  pris  pour  maîtresse  la 
fille  d'un  braconnier,  dont  il  a  fait  son  garde,  et  qui  se  laisse  prendre 
pour  mari  par  une  petite  bourgeoise,  très  honnête  d'ailleurs,  mais  qui 


h 


vr 


—  3§  - 

a  envie  de  ses  écus.  Et  c'est  ce  mariage  qui  est,  parait-il,  la  dernière 

bêtise  de  M.  le  baron.  Ne  le  plaignez  pas  trop  I  La  bourgeoise  est  fort 

jolie  et  très  bonnète. 

25.  —  Pauvres  Petites  Oies  blanches  I  Elles  ne  savaient  rien  des  vilenies 

1|  de  Texistence  I  Elles  ne  savaient  pas  que  les  bommes  aiment  à  faire 

des  mariages  riches  !  Elles  ne  savaient  pas  qu*il  y  a  de  malbonnéte8< 
femmes  !  Elles  rapprirent  à  leurs  dépens  I  Solange,  recherchée  par  un 
aimable  voisin  de  campagne,  que  d'ailleurs  elle  trouvait  charmant, 
n'attendait  que  la  demande  en  mariage  pour  lui  donner  son  cœur.  La 
demande  vint  en  effet,  et  le  cœur  de  Solange  se  donna.  Mais  quand  la 
famille  du  jeune  homme  ajouta  :  «  Et  avec  ça  ?  que  donne-t-on  t  »  et 
que  la  famille  de  Solange  eut  répondu  :  «  Tant  1  »  le  jeune  homme  dit  : 
«  Que  ça  ?»  et  il  se  retira,  l'ingrat.  Et  le  cœur  de  Solange  se  brisa  I  Et 
elle  raconta  ses  chagrins  à  son  amie  M arielle.  Or,  celle-ci,  avait  depuis 
longtemps,  depuis  toujours,  donné  son  cœur  k  un  compagnon  d'enfance, 
qui  lui  avait  aussi  donné  le  sien  ;  le  mariage  f  n*était  plus  qu'une  question 
de  date,  >  comme  disent  les  notaires  gcntlemens.  Mais  voici  que  le 
fiancé  découvrit  que  la  mère  de  Marielle  avait  un  amant  et  en  vivait  I 
Il  rompit  avec  Marielle  et  lui  laissa  entendre  pourquoi.  Et  Marielle  eut 
la  preuveî;  irrécusable  de  l'indignité  de  sa  mère,  un  jour  qu'elle  la 
<  fila  »,  qu'elle  la  vit  entrer  chez  M.  X.,  qu'elle  la  suivit  dans  l'escalier, 
qu'elle  écouta  à  la  porte  1  Le  coup  fut  tellement  violent  pour  la  pauvre 
innocente,  qu'elle  tomba  sous  l'ascenseur,  et  fut  décapitée.  Et  toute 
cette  histoire  est  aussi  trop  violente  et  trop  grossière,  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  le  faire  remarquer. 

S6.  —  La  Vie  d'un  simple  a  concouru  pour  le  prix  Goncourt,  et, 
quoique  «  elle  soit  mal  écrite,  >  comme  on  dit  à  l'Académie  du  quai, 
elle  n'a  pas  été  primée.  Elle  avait  pourtant  un  second  titre  aux  suffrages 
de  quelques-uns  au  moins  de  ses  juges  :  elle  sue  la  haine  «  du  riche  et 
du  prêtre.  »''Ge  simple,  qui  raconte  lui-même  sa  vie  de  fermier  beso- 
gneux, est  resté  honnête,  mais  est  devenu  un  cœur  aigri;  il  a  eu 
la  patience,  non  la  résignation;  on  a  dû  lui  dire,  il  s'est  dit  souvent 
lui-même  qu*il  était  «  une  bête  de  somme,  >  et  peut-être  l'a-t-il  été, 
non  pas  tant  parce  qu'il  a  beaucoup  peiné,  que  parce  qu'il  a  beaucoup 
rué,  et  qu'il  continue  à  ruer  aujourd'hui.  Mais  pourquoi  est-il  resté  une 
«  béte  de  somme  ?»  Il  y  a  moyen  pour  un  paysan  de  rester  un  homme 
et  même  de  devenir  un  homme  supérieur,  puisqu'il  peut  devenir  un 
chrétien.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  héros  de  ce  livre  ne  l'est  pas  devenu,  et 
son  historien  ne  lui  en  fait  pas  un  reproche.  Cet  historien,  Mv  Guil- 
laumin ,  est  lui-môme  un  paysan,  mais  qui  s'est  élevé,  et  par  son  propre 
effort,  à  être  un  écrivain.  C'est  le  c  poète  paysan,  »  qui  s'est  formé  tout 
seul.  Il  a  publié  dés  vers  et  de  la  prose,  où  l'on  ne  trouve  pas  toujours 
les  qualités  du  style  enseigné  et  de  la  c  calligraphie  »  officielle,  mais 
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où  les  professionnels  de  celte  même  calligraphie  trouvent,  parmi  les 
rudesses  et  les  brutalités  qui  les  choquent,  une  originalité  et  une 
sincérité  qui  les  ravissent.  Les  hommes  de  métier  savent  apprécier  et 
même  admirer  ce  dont  ils  seraient  eux-mêmes  incapables  ;  il  est  si 
facile  et  si  bon  d'admirer  ce  qu*on  peut,  en  même  temps,  mépriser  un 
peu  1  Les  lecteurs  ordinaires,  à  qui  ce  plaisir  raffiné  n^est  pas  accessible, 
en  trouveront-ils  un  autre  dans  ce  roman  ?  Ils  y  trouveront  des  faits, 
beaucoup  de  faits,  une  multitude  de  faits,  mais  tous  menus,  simples, 
vulgaires,  plats,  comme  ceux  dont  se  compose  la  vie  ordinaire.  Le  nar- 
rateur a  recueilli  tous  ses  souvenirs,  avec  la  seule  préoccupation  de  n*en 
pas  laisser  perdre  un  seul,  et  il  nous  les  livre  tous,  sans  choix,  dans 
Tordre  chronologique.  Le  premier  remonte  à  sa  quatrième  année;  il 
tomba  d'une  charrette;  il  nous  raconte  cette  chute.  Vous  devinez  donc 
tout  ce  qu'il  va  encore  nous  raconter  :  ses  jeux  d'enfant,  les  cochons  et 
les  brebis  qu'il  a  gardés,  ses  premiers  labeurs,  les  danses  aux  fêtes  des 
villages,  les  veillées  chez  les  voisins  et  voisines,  ses  premiers  amours, 
son  ménage,  ses  enfants,  ses  comptes  de  ménage,  de  fermage,  ses 
semences,  ses  moissons,  ses  ventes,  ses  achats,  ses  pertes,  ses  gains, 
ses  propriétaires,  ses  régisseurs,  etc.,  etc.,  etc.  Imaginez  un  Livre  de 
raison  ou  un  Journal  tenu  par  un  esprit  minutieux,  tatillon,  pas  bête, 
pas  bon  1  D'intérêt  dramatique  et  romanesque,  il  ne  peut  pas  en  être 
question  ici.  Mais  la  valeur  c  documentaire  »  n*y  peut-elle  pas  sup- 
pléer ?  Ce  Journal  ne  peut-il  pas  être  considéré  comme  c  une  contribu- 
tion utile  à  la  psychologie  intime  des  ruraux  ?  »  Vous  vous  doutez  bien 
qu'on  Ta  dit;  on  a  même  assuré  que  ce  rural  est  à  cette  heure  le  type 
représentatif  du  paysan  français.  Est-ce  vrai  ?  Je  veux  croire  que  non  ; 
je  veux  croire,  —  malgré  les  grèves  modèles  —  que  ce  livre  n'est  pas 
plus  français  de  sentiments  que  de  style. 

27.  —  C'est  une  Inulile  Révolte^  et  qui  ne  dure  pas,  que  celle  d'un  fils 
contre  sa  mère  ou  d'un  Français  contre  sa  patrie,  à  la  condition  toute- 
fois que  le  révolté  ait  gardé,  parmi  les  égarements  de  son  esprit,  le 
cœur  ei  l'honneur  intacts.  C'est  le  cas  du  jeune  Paul,  un  intellectuel, 
que  l'abus  du  raisonnement  abstrait  a  rendu  socialiste  et  antimilita- 
riste. Il  ne  veut  plus  être  soldat,  il  ne  veut  plus  être  Français,  il 
déserte,  il  s'expatrie.  Il  a  brisé  tous  les  liens  qui  l'attachaient  au 
milieu  natal,  il  s'est  affranchi  de  toutes  les  lois  et  de  tous  les  préjugés, 
il  est  libre  I  Libre  de  quoi  ?  De  souffrir,  comme  il  s'en  aperçoit  assez 
têt,  dès  les  premières  semaines  d'un  séjour  en  Suisse,  parmi  les  réfu- 
"'is  de  tous  les  pays,  nihilistes  et  internationalistes  russes,  allemands, 
iliens,  et  en  compagnie  d'une  jeune  Allemande  sentimentale  mais 
moucharde.  »  Il  est  écœuré,  il  est  inquiet,  il  commence  à  regarder 
\  côté  de  la  frontière.  Et  voici  qu'il  voit  venir  vers  lui,  souriante  et 
ête  au  pardon,  la  plus  délicieuse  incarnation  de  la  Patrie,  li*^*  Jeanne, 
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l'ancienne  fiancée,  qui  n^a  jamais  désespéré,  et  qui  a  dit  aux  i>arent8, 
aux  amis  :  <  Je  réponds  de  lui»  il  reviendra!  Et  par  le  bon  chemin  1  »  Et 
il  revient  en  effel,  par  la  voie  douloureuse,  par  i*expiation  volontaire^ 
Il  pourrait  profiter  d*une  amnistie  individuelle  qu*uu  ministre,  protégé 
des  socialistes,  lui  a  fait  offrir  ;  il  la  refuse.  Il  veut  aller  en  prison.  Et 
Jeanne  lui  dît  :  Va  I  «  Ah  !  les  braves  enfants  !  les  braves  enfauts  I  bal- 
butiait le  père  de  Jeanne,  qui  pleurait  de  bonheur  1  »  Je  ne  pleure  pas, 
et  j'en  suis  navré,  car  M.  H.  Guerlin  a  du  talent  ;  il  en  a  assez  pour 
se  rendre  compte  lui-même  de  ce  qui  empêche  son  œuvre  d*étre 
aussi  dramatique  et  c  prenante  •  qu*elle  pourrait  l'être  ;  elle  manque 
c  d'objectivité  esthétique  »,  comme  dirait  un  Allemand  ;  on  sent 
Tauteur,  on  Tentend  derrière  ses  personnages  ;  il  est  vivant,  lui  ;  mais 
eux,  ils  ne  le  sont  pas  assez.  Je  crois  cependant  pouvoir  affirmer  que 
son  roman  a  plus  de  valeur  et  surtout  plus  d'élévation  morale  que 
celui  dont  j*ai  donné  l'analyse  Tannée  dernière,  et  qui  traitait  exacte- 
ment du  même  sujet,  et  dans  le  même  cadre  :  un  déserteur  réfugié  en 
Suisse,  et  ne  pouvant  oublier  la  patrie  perdue,  et  se  décidant  à  rede- 
venir digne  d'elle  par  l'expiation  volontaire.  Il  avait  pour  titre ? 

Il  avait  pour  auteur ?  j'ai  oublié  I  Je  n'oublierai  pas,  et  vous. 

retiendrez  le  nom  de  M.  Henri  Guerlin. 

28.  —  J'avais  retenu  le  nom  de  l'auteur  de  VÊpée  brisée^  mais  pour 
d'autres  motifs  ;  le  sujet  d'un  de  ses  premiers  romans  (un  cas  d'hystérie 
religieuse,  parfaitement  déplaisant)  m'avait  un  peu  inquiété  sur  la 
qualité  de  son  esprit.  Le  sujet  de  celui-ci  est  plus  rassurant  :  c'est  un 
épisode  de  la  guerre  faite  par  le  gouvernement  aux  congrégations  et 
à  la  conscience  religieuse  :  Un  officier,  requis  de  participer  à  l'expulsion 
des  chartreux  et  dénoncé  par  un  camarade  comme  ayant  été  trop 
courtois  pour  les  Pères,  donne  sa  démission.  Le  fait  n'est  pas  imagi- 
naire, inutile  de  le  rappeler.  Est-ce  un  bon  sujet  de  roman  ?  Le  droit 

de  le  choisir  est  incontestable,  bien  que je  n'aime  guère  cette  hâte 

à  mettre  en  prose 

Le  sang  de  notre  cœur  et  les  pleura  de  nos  yeux. 

Il  faut  que  l'œuvre  ait  ou  beaucoup  de  naïveté  et  de  simplicité,  — 
comme  Sœur  Aleœandrine^  par  exemple,  —  ou  une  véritable  puissance 
de  pathétique,  comme  la  Dernière  Ckuse  d'Alphonse  Daudet,  —  ou  une 
valeur  «  typique  et  représentative,  »  qui  l'élève  au-dessus  d'une  chro- 
nique de  journal  ou  d'une  entreprise  industrielle.  Or,  celle  de  M.  Bar- 
racand  manque  de  simplicité  et  d'émotion  ;  et,  sauf  dans  quelques 
détails  trop  peu  nombreux,  elle  n'offre  qu'un  intérêt  anecdotique  et 
«  particulier,  »  très  peu  prenant  d'ailleurs,  malgré  ce  qui  s*y  mêle 
d'éléments  mélodramatiques.  Son  héros,  Gérard  de  Beaucroissant,  ne 
représente  que  lui-même;  il  n*est  pas  le  type  assez  généralisé  de 
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rhomme  mis  en  demeure  de  choisir  entre  ses  devoirs  d*état  éi  ses 
devoirs  de  conscience.  Il  a  un  beau  nom,  un  châleau,  une  grande  for- 
tune, il  est  le  neveu  du  prieur  de  la  Grande-Chartreuse,  et  je  Ten  féli* 
cite  ;  il  est  aimé  d*une  jeune  fille  encore  plus  riche  que  lui,  et  belle,  et 
vertueuse,  et  sensée,  el  spirituelle,  et  vaillante,  et  charmante,  et  qu*il 
n'apprâ^ie  et  n'épouse  que  lorsqu'il  a  brisé  son  épée  et  parce  qu'il  l'a 
brisée,  de  sorte  qu'il  se  trouve  le  plus  heureux  des  hommes  parce  qu'il 
a  été  un  soldat  malheureux,  et,  derechef,  je  l'en  félicite  1  Mais  il  ne 
m'intéresse  pas  du  tout,  sauf  à  l'heure  où  il  a  son  rôle  dans  les  événe- 
ments qui,  depuis  trois  ans,  sont  le  supplice  et  la  honte  de  notre  armée 
et  de  notre  pays.  Encore  m'intéresserait-il  un  peu  plus  s'il  élait  pauvre, 
e'il  n'avait  pas  d'attaches  avec  les  anciens  partis  politiques,  si  ses  raisons 
de  souffrir  et  de  lutter  étaient  exemptes  de  toute  considération  per- 
sonnelle; si  les  risques  de  la  lutte  étaient  plus  graves  pour  lui  et  com- 
promettaient son  «  pain  quotidien,  »  si  enfin  son  sacrifice  était  plus 
complet.  Quant  à  ses  autres  aventures,  ses  amours  idylliques  avec 
W^*  X.,  ses  amours  mélodramatiques  avec  M"**  Y.,  une  espionne,  son 
succès  électoral,  son  échec  parlementaire,  son  passage  dans  les  salons 
parisiens  où  fréquente  M">«  de  NoaiUes  et  où  l'on  applaudit  des  vers 

sybillins,  etc.,  etc.,  etc.;  tout  cela  c'est de  la  copie  d'imprimerie. 

Gh.  Aknaud. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 
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par  P.  BuDiif,  Ch.  Gidb,  H.  Monod,  G.  Paulbt,  A.  Robin,  J.  Sieqpribo  et  P.  Brouardbl. 
Paris,  Alcan,  1904,  )n-8  de  xxii-264  p.,  cartonné  toile,  6  fr. 

Gatholicishb  social.  —  26.  C^n  Papa,  un  secolo  e  il  Cattolicisfno  sociale,  da  Morri. 
Torino,  Marietti,  1904,  in-8  de  168  p.,  2  fr.  —  27.  U  Droit  des  humbles,  études  de 
politique  sociale,  par  J.-E.  Fidao.  Paris,  Perrin,  1904,  iA-16  de  360  p.,  3  fr.  50. 

ÉCONOMIB  POLITIQUE  ST  SOGIALB  PROPREMENT  DITE.  —  1.  — ■  LeS  Grufld- 

lagen  der  Volkswirlhschaft  de  M.  Adoif  Wagner  sont  trop  conaues  du 
monde  savant,  ne  fût-ce  que  par  les  citations  que  M.  Block  en  a  faites 
dans  ses  Progrés  de  la  science  économique^  pour  que  nous  ayons  à  en 
faire  ici  une  analyse  bien  détaillée.  M.  Léon  Polack,  qui  vient  d'en 
traduire  le  tome  I,  aura  du  moins  le  mérite  d*en  faciliter  la  Lecture. 
Mais  la  foule  ne  s^en  occupera  pas  :  car  c'est  une  œuvre  ardue,  bien  phi* 
losopbique  et  bien  allemande.  Le  volume  s'ouvre  par  une  Introduction 
où  M.  Wagner  étudie  les  définitions  de  l'économie  politique  et  les  idées 
diverses  que  l'on  s'en  est  formé  ;  puis  viennent  de  longues  dissertations 
sur  la  nature  économique  de  l^bomme  et  sur  la  méthode  en  économie  ; 
à  la  fin  sont  exposées,  mais  avec  peu  de  développements,  certaines 
notions  fondamentales  sur  les  biens,  le  patrimoine  et  la  valeur.  On 
connaît  la  théorie  de  M.  Wagner  sur  la  «  motivation  »  de  nos  actes* 
D'après  lui,  parmi  les  mobiles  directeurs,  quatre  sont  égoïstes  et  un 
seul  est  désintéressé.  Les  quatre  premiers,  en  leur  forme  positive,  sont 
la  recherche  :  i^  de  l'avantage  économique  ;  2«  de  la  récompense  ; 
3^  de  la  considération  ;  ¥  de  l'activité  :  et  chacun  d'eux  a  son  corres- 
pondant négatif  (crainte  du  dénuement,  du  châtiment,  du  mépris  et  de 
l'inaction).  Le  mobile  désintéressé»  sous  la  forme  positive,  c'est  le  sen- 
timent du  devoir;  sous  la  forme  négative,  la  crainte  du  remords 
(p.  126  et  s.).  Toutefois  le  sentiment  du  devoir  est  travesti  en  mobile 
égoïste  par  les  morales  religieuses,  qui,  du  reste,  n'ont  pas  une  grande 
efficacité  pratique  (p.  166  et  s.  ;  voir  cependant  p.  189) .  En  outre,  les 
moralistes  religieux  ont  coutume  de  tout  voir  en  noir  (p.  178).  La  théorie 
socialiste,  plus  optimiste  par  tempérament,  a  le  mérite  c  d'exposer 
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ayec  une  certaine  exactitude  la  connexité  entre  la  moralité,  l'organi- 
sation économique  et  les  milieux  déterminants  »  (p.  180)  :  aussi 
M.  Wagner  n^  cache  guère  ses  préférences  pour  elle,  au  moins  pour 
le  socialisme  d'État,  qu'il  s'efforce,  contrairement  k  l'opinion  générale, 
de  distinguer  du  socialisme  de  la  chaire  (p.  80,  82,  etc.).  —  L'ouvrage 
doit  être  étudié  avec  soin  par  quiconque  veut  connaître  un  peu  à  fond 
les  tendances  de  l'école  historique  et  socialiste  d'État« 

2.  —-  C'est  aussi  par  une  traduction,  celle  de  M.  Ghamard,  que  nous 
arrivent  de  l'italien  les  Principes  de  êcxence  des  finances  de  M.  Nitli. 
M.  Wahl  y  a  mis  une  excellente  préface.  L'ouvrage  est  très  bien  divisé, 
très  clair,  avec  des  paragraphes  qui  facilitent  beaucoup  les  recherches. 
Les  Français  et  les  Anglais  y  ont  à  peu  près  autant  à  prendre  que  les 
Italiens.  Les  opinions  sont  ordinairement  très  judicieuses  :  nous  aimons 
k  y  entendre  dire  que  c  l'État  n'est  pas  en  dessus  ni  en  dehors  de  ceux 
qui  forment  le  groupement  politique  et  social  dont  il  émane  >  (p.  24), 
qu*il  c  n'est  jamais  toute  la  société  »  (p.  26),  ou  bien  que  «  l'impôt  doit 
avoir  toujours  une  fonction  essentiellement  fiscale  »  (p.  403).  Nous 
serions  cependant  plus  sévères  encore  que  M.  Nitti  contre  l'impôt  pro- 
gressif, et  nous  ferions  aussi  quelques  réserves  sur  les  principes  sous- 
entendus  dont  M.  Nitti  semble  s'inspirer.  Mais  ce  sont  des  détails. 
Ajoutons  qi\e  les  développements  nous  ont  paru  un  peu  inégaux  ou 
mal  proportionnés.  Les  impôts  prennent  près  de  460  pages  ;  les  dettes 
publiques  et  les  emprunts  Eont  obligés  de  se  contenter  d'une  clnquan« 
taine  ;  le  budget  et  les  finances  locales  peuvent  aussi  être  regardés 
comme  sacrifiés. 

3.  ^  Toujours  des  traductions  1  M.  de  Philippovich,  professeur  à  l'Uni- 
versité  de  Vienne,  avait  consacré  aux  questions  d'agriculture  et  de 
propriété  rurale  une  notable  partie  de  son  Grundriss  der  polittschen 
Œkonomie,  C'est  cette  partie-là  que  M.  fiouyssy  vient  de  traduire  sous 
le  nom  de  PolUique  agraire,  avec  une  courte  préface  de  M.  Souchon.  Il 
nous  semble  bien  que  la  division  de  l'ouvrage  en  deux  parties  (!<>  Organi- 
sation de  la  production  agricole  ;  2*  Politique  de  la  production  agricole) 
ne  soit  pas  très  claire,  tellement  la  description  d'un  régime  se  rapproche 
de  l'étude  des  procédés  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  possible  ou  bien 
pour  le  réformer  ;  mais,  cela  dit,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  trouver 
dans  ce  volume  une  foule  de  renseignements  du  plus  haut  intérêt  sur 
la  situation  de  la  propriété  foncière,  sur  les  modes  de  tenure,  sur  les 
clauses  des  contrats  de  travail,  sur  le  crédit  agricole,  etc.  Bien  que  le 

9  ait  été  écrit  pour  les  pays  de  langue  allemande,  il  est  fécond  en 
rçus  dont  tout  le  monde  peut  faire  son  profit.  Il  faut  cependant 
r  un  certain  compte  de  la  différence  des  milieux  :  ainsi  la  peinture 
'usure  rurale  (p.  315  et  s.)  ne  peut  être  transportée  à  la  France, 
'\  explique  fort  bien  chez  nous  le  lent  développement  des  caisses 
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rurales,  aussi  bien  que  des  banques  populaires.  A  noter  tout  particuliè- 
rement Véixkde deVAnerbenrêchl  (ou bien  de  famille  indivisible)  (p.  135 
et  8.)  et  les  pages  sur  les  Heimstàtlen^  c'est-à-dire  sur  les  obstacles  à  la 
saisie  pour  dettes  des  biens  ruraux  (p.  329  et  s.}.  A  ce  propos  Fauteur 
signale  à  bon  droit  «  Tinterpréiation  erronée  >  qu*on  a  faite  du  Hom&' 
Btead  américain  pour  le  rapprocher  de  la  UeimstcUte  allemande  (p.  336). 
Or,  en  France,  c*est  k  la  HeimstàUe  —  et  non  pas  au  Homeêtead  —  que 
devraient  penser  les  partisans  du  bien  de  famille  insaisissable.  Pourquoi 
cette  confusion  ? 

4.  —  UHistoirt  des  êysièmes  économiques  et  socialistes,  de  M.  Hector 
Denis,  professeur  à  TOniversité  libre  de  Bruxelles,  débute  avec  un 
premier  volume  que  les  pbysiocrates  et  Adam  Smith  absorbent  à  eux 
tout  seuls.  Mais  avant  eux,  au  moins,  y  avait-il  quelque  chose? 
M.  Denis  ne  nous  rapprend  pas.  Puis  c'est  beaucoup  moins  une  expo- 
sition historique  qu'une  thèse  générale  à  laquelle  l'histoire  est 
seulement  invitée  à  fournir  des  arguments  dans  un  sens  préconçu. 
M.  Denis  professe  ouvertement  que  c  Thistoire  rejette  au  second  plan 
ou  abandonne  tout  ce  que  les  diverses  phases  de  la  pensée  scientifique 
ont  de  contingent,  de  négatif  et  d'arbitraiie  >  (p.  5).  Autant  dire  que 
l'histoire  doit  rejeter  tout  ce  qui  gêne  Tesprit  de  système  de  l'historien. 
Tout  naturellemeni  avec  de  telles  prémisses,  M.  Denis  se  complaît 
dans  les  généralisations  même  forcées,  et  plus  d'un  auteur  analysé  par 
lui  serait  étonné  de  se  découvrir  après  sa  mort  des  pensées  qu'il  ne 
s'était  pas  connues  de  son  vivant.  Tout  cela,  pour  que  le  socialisme 
sorte  éblouissant  d'une  sociologie  scientifique  dont  il  doit  être  le 
couronnement.  M.  Denis  ramène  tout  à  cette  genèse  du  socialisme, 
dût-il,  avec  cela,  se  condamner  à  n'avoir  que  des  vues  trop  générales 
et  trop  superficielles  sur  les  milieux  historiques  qui  ont  fait,  selon  lui, 
les  hommes  comme  Ricardo,  Malthus  et  Garey.  A  ce  compte,  Mably, 
étant  un  adversaire  de  la  propriété  et  des  inégalités  sociales,  devient 
un  des  plus  profonds  précurseurs  de  la  sociologie  moderne  (p.  164),  ce 
dont  on  ne  se  doutait  guère.  La  bibliographie,  sans  aucun  doute,  est 
riche,  et  les  connaissances  de  Fauteur  sont  étendues  :  mais  les  citations 
et  les  renvois  aux  volumes  et  aux  pages  sont  rares,  trop  rares  pour 
un  ouvrage  de  fond  consacré  à  une  histoire.  Je  conviens  que  M.  Denis 
y  trouve  plus  de  facilité  pour  développer  les  systèmes  abstraits  et 
profonds  quUl  découvre,  parfois  aussi  pour  raffiner  et  quintessencier 
à  leur  sujet  :  seulement  l'exactitude  historique  y  gagne-t-elle  ?  Par 
exemple,  en  cherchant  à  attribuer  à  Turgot  la  paternité  de  la  ^ 
d'airain  (p.  171),  M.  Denis  n'aurait-il  pas  mieux  fait  de  rapprocher 
phrase  dont  il  s'agit  de  la  fameuse  théorie  physiocratique  sur  la  pi 
ductivité  propre  de  la  terre  et  sur  la  stérilité  essentielle  des  industrie 
ce  qui  aurait  abouti  à  faire  trouver  tout  autre  chose  dans  Fesprit 
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Tai^t?  Je  ne  crois  pas  non  plus  à  c  l'influence  profonde  que  la  théorie 
physiocratique  de  la  circulation  a  exercée  sur  Adam  Smith  >  (p.  233). 
—  Signalons  que  Touvrage  contient  en  appendice  un  fac*8imilé  du 
Tableau  économique  de  Quesnay.  — Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  œuvre 
qui  fait  penser  beaucoup  :  mais,  outre  qu'elle  n'est  accessible  qu'à 
peusd'intelligencas,  elle  risque  de  ne  pas  faire  penser  juste  k  celles  qui 
n'unissent  pas  à  une  forte  et  saine  philosophie  une  connaissance  déjà 
acquise  des  auteurs  originaux. 

5.  —  L.e  nom  de  M.  Bécbauz  est  connu  trop  avantageusement  pour 
que  son  nouveau  volume  :  La  Réglementation  du  travail,  de  la  collection 
Lecofifre,  ne  reçoive  pas  un  excellent  accueil.  Il  le  mérite  à  tous  égards. 
M.  Béchaux  se  demande  s*ll  faut  une  régl'ementation  du  travail  et  ce 
qu'il  y  faudrait  mettre  :  il  analyse  les  projets  de  la  «  Commission  de 
codification  des  lois  ouvrières,  >  que  le  gouvernement  a  instituée  en 
1901  (p.  i5et  s;  p.  198);  puis  il  parcourt  en  divers  chapitres  la  régle- 
mentation actuelle  du  travail  en  France  et  à  l'étranger,  les  difficultés 
qui  peuvent  naître  des  répercussions  économiques  d'une  réduction  de 
la  productivité,  les   projets  d'une  réglementation   internationale  du 
travail  (ce  qui  amène  un  excellent  historique  de  la  conférence  de  Berlin 
de  1890)»  enfin  les  problèmes  de  la  suppression  de  la  liberté  du  travail, 
soit  par  voie  législative,  soit  par  les  syndicats  et  les  grèves.  Nous 
signalons  spécialement  de  fort  bonnes  pages  sur  les  conséquences 
industrielles  des  réglementations  imprudentes  (p.  63  et  s.)  et  sur  les 
grèves  révolutionnaires.  M.  Béchaux  n*hésite  pas  à  ranger  parmi  ces 
dernières  —  et  il  a  raison  —  la  grève  générale  des  mineurs,  d'octobre 
à  décembre  190Î.  «  La  lutte  des  classes,  dit-il,  est  prècbée  comme  un 
dogme;  la  haine  sociale  a  pénétré  les  âmes. , .  Ce  serait  une  illusion  de 
croire  que  la  réglementation  du  travail,  si  parfaite  qu'on  la  suppose, 
puisse  amener  dans  le  monde  la  stabilité  et  l'harmonie  »  (p.  186-187). 
Très  judicieuses  conclusions. 

6.  —  La  concentration  industrielle  existe-t-elle  en  France  ?  Rien  qu'à 
l'état  naissant,  disait    le    professeur  *  allemand    Arndt.    Là-dessus, 
M.  Francis  Laur  publie  un  Essai  documentaire  intitulé  :  De  VAcca^ 
parement.  La  Concentration  industrielle  en  France.  Il  étudie  successive- 
ment six  types  :  i^  l'entente  verbale  et  en  quelque  sorte  spontanée  de 
nos  six  grandes  Compagnies  de  chemins  de  fer  se  défendant  contre 
rËtaty  se  concertant  pour  les  tarifs  communs,  etc.  ;  2^  le  comptoir  de 
Longwy,  forme  française  la  plus  rapprochée  du  cartel  allemand,  mais 
— s  pénalités;  3^  le  mohopole  des  glaces  de  Saint-Gobain ;   4o  le 
dicat  des  sauniers  de  l'Ouest,  c  liant  les  intérêts  de  quatre  mille 
ts  paysans  du  sel  et  de  leurs  ouvriers  paludiers  »  ;  K^  le  syndicat 
iilte  ou  consortium  des  grandes  Compagnies  d'assurances;  6*  enfin , 
'.rust  limité  »  de  la  Soie  ou  société  anonyme  de  sociétés  préexistantes. 
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Il  s'agit  là  de  la  fusion  de  dix-sept  maisons  de  soieries  en  une  société 
anonyme  parfaite,  au  capital  de  5,400,000  fr.  —  Le  volume  est  des  plus 
instructifs  d'un  bout  à  l'autre.  A  propos  des  chemins  de  fer,  notam- 
ment, il  renferme  un  historique  de  la  concession  de  notre  réseau 
français  comme  nous  n'en  avons  trouvé  nulle  part  un  autre  aussi  clair 
et  aussi  vivant. 

7.  —  Les  Sociét^'s  de  secours  mutuels^  leur  rôle  économique  et  social^  de 
M.  Dedé>  sont  une  œuvre  savante,  importante  par  retendue  et  très 
consciencieusement  fouillée  dans  les  détails.  Il  faut  ajouter  que  ce  n'est 
point  un  livre  destiné  aux  profanes  et  que  sa  lecture  exige  ou  beau- 
coup d'étude  ou  une  connaissance  déjà  acquise  du  sujet.  L*ouvrage 
renferme  quatre  parties  :  i»  les  principes,  ou  notions  générales  d'his- 
toire et  considérations  diverses  sur  la  mutualité,  son  caractère  libre  ou 
obligatoire,  etc;  2^  la  question  des  relrailes  dans  les  sociétés  de  secours 
mutuels;  3*  l'organisation  et  les  rouages  d'une  société  de  secours  mu- 
tuels; 4*  son  fonctionnement.  Les  annexes  comprennent  la  loi  du 
i*'  avril  1898,  des  modèles  de  statuts,  des  tableaux  statistiques  sur 
divers  objets,  etc.  Nous  avons  lu  avec  un  intérêt  tout  particulier  le  cha- 
pitre sur  le  «  fonds  commun  inaliénable  »  (p.  105).  On  y  trouvera,  non 
seulement  un  exposé  très  clair  et  très  complet  de  cette  question  diffi- 
cile, mais  surtout  une  étude  fort  judicieuse  des  inconvénients  moraux 
et  économiques  d'une  combinaison  dont  «  le  parfum  de  communisme  et 
d'inaliénabilité  »  (p.  112)  déguise  mal  une  mainmise  de  l'État  sur  les 
libertés  individuelles.  M.  Dedé  n'hésite  pas  à  dire  que  ce  fonds  commun 
est  t  une  institution  mauvaise,  parce  qu'elle  porte  atteinte  au  senti- 
ment de  liberté  et  arrête  l'essor  de  la  mutualité,  «  et  nous  applaudis- 
sons à  ces  doléances  contre  l'étatisme  et  la  tutelle  exagérée  d'un  État, 
«  jaloux,  semble-t-il,  d'atrophier  en  nous  jusqu'au  sentiment  de  la 
liberté  o  (p.  lU). 

8.  —  Tout  autre,  de  fond,  de  forme  et  d'esprit,  est  l'ouvrage  de  M.  Lu- 
dovic de  Gonlenson  sur  les  Syndicats,  mutualités,  retraites.  C'est  un 
petit  volume,  gentiment  écrit,  naïvement  pensé  par  maints  endroits, 
qui  renferme  d'ailleurs  assez  de  documents,  4e  lois  et  de  projets  de  lois 
sur  tout  cet  ordre  de  questions.  M.  de  Gontenson  a  une  foi  absolue  dans 
les  syndicats  et  les  mutualités.  Les  syndicats  doivent  ramener  la  paix 
dans  le  monde  du  travail  et  relever  l'agriculture  française  compromise 
par  la  concurrence  du  Nouveau  Monde.  Les  mutualités  fourniront  une 
base  pour  la  future  organisation  des  retraites  ouvrières.  M.  de  Gontenson 
n'a  lu  nulle  part  que  les  syndicats  se  fussent  jamais  mêlés  de  grève,  ni 
qu'ils  eussent  entravé  la  liberté  du  travail  :  du  moins  est-ce  ainsi  qu 
j'explique  son  silence  sur  cette  question  ainsi  que  sur  celle  de  leu 
responsabilité.  Peut-être  bien  a-t-il  beaucoup  d'illusions,  à  en  jug< 
surtout  par  son  Introduction.  Smpressé  de  dire  et  de  répéter  que  c  1 
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Tie  va  à  la  yîe  >  (p.  15  el  23),  il  est  convaincu  que  «  si  la  religion  se 
tient  à  l'écart  du  mouvement  général  social,  intellectuel  et  scientifique 
d'un  pays,  elle  est  appelée  à  en  être  éliminée  par  une  loi  fatale,  qui 
est  la  loi  de  Texistenee  •  (p.  15).  Non  seulement  cette  conception  le 
rend  d'une  injuste  sévérité  pour  l'immense  majorité  des  catholiques 
français  (p.  i7, 19  et  s.,  etc.)  ;  mais  elle  lui  fait  croire  que  <  la  démo- 
cratie est  le  seul  régime  chrétien  »  (p.  9)  et  elle  l'empêche  tout  à  fait 
de  comprendre  et  de  mesurer  la  profonde  différence  entre  le  socialisme 
froidement  anticlérical  de  maintenant  et  le  socialisme  bénisseur  des 
hommes  de  1848  [p.  18  en  note).  Enfin  il  confond  la  loi  du  14  juin  1701» 
qui  interdit  les  associations  professionnelles  libres,  avec  celle  du  15  fé- 
vrier précédent,  qui  avait  aboli  les  corporations  obligatoires  (p.  39).  lia 
ici  pour  excuse  de  copier  une  erreur  fort  répandue. 

9.  —  Les  Corporations  et  syndicats,  de  M.  Gustave  Fagniez,  sont 
surtout  une  œuvre  d^histoire  et  d^  vulgarisation  dans  laquelle  Thistoire, 
poussée  jusqu'à  nos  jours,  aboutit  à  une  description.  M.  Fagniez  étudie 
d'abord  siècle  par  siècle  la  corporation  du  moyen  âge  et  de  l'ancien 
régime;  puis,  après  quelques  pages  sur  la  période  courue  de  la 
Révolution  à  la  loi  de  1884,  il  traite  des  syndicats  patronaux  et  de  leurs 
unions^  enfin  de  l'association  professionnelle  ouvrière.  Son  histoire  des 
corporations  au  moyen  âge  renferme  une  foule  d'aperçus  nouveaux, 
quoique  le  peu  d'espace  dont  il  disposait  ne  lui  ait  pas  permis  d'être 
aussi  complet  qu'il  aurait  voulu.  Gomme  opinions,  M.  Fagniez  est  assez 
éclectique,  mais  certainement  pas  socialiste.  Ainsi  quand  il  parle  du 
catholicisme  social  (p.  183  et  s.),  de  l'économie  politique  libérale 
(p.  185)  et  de  l'école  de  la  paix  sociale  (p.  186),  il  le  fait  toujours  en 
homme  qui  n'appartient  proprement  à  aucun  de  ces  groupes.  Sa  con- 
clusion est  vague.  On  peut,  dit-il,  t  accorder  sa  préférence  »  à  l'une 
ou  l'autre  des  trois  formes  (syndicats  révolutionnaires  ou  syndicats 
purement  professionnels  ou  syndicats  chrétiens),  mais  sans  rien  pro- 
mettre à  aucune  d'entre  elles  et  avec  une  «  incertitude  qui  n'est  pas 
exempte  d'anxiété  »  (p.  187).  Je  crois  cependant  que  M.  Fagniez,  à 
force  d'avoir  étudié  les  corporations  du  moyen  âge,  aurait  des  sym- 
pathies pour  le  régime  corporatif  proprement  dit,  avec  homologation 
légale  des  règlements  professionnels  adoptés  par  des  conseils  mi-partie 
ouvriers  et  mi-partie  patronaux.  Peut-être  bien  sous  ce  régime  la  paix 
renai trait-elle,  selon  lui,  au  sein  du  a  monde  patronal  et  du  monde 
ouvrier  désormais  rapprochés  »  (p.  196). 

10  —  Après  l'histoire,  la  description.  Ici  nous  ne  saurions  trop  re- 
commander la  Démocratie  en  Nouvelle-Zélande,  de  M.  André  Siegfried. 
Tout  le  monde  sait  avec  quelle  audace   le  ministère  Seddon  a  conçu 

t  réalisé  son  plan  de  réformes  socialistes  ;  mais  il  faut  lire  M.  Siegfried 
K>ur  connaître  les  détails  de  cette  œuvre  et  pour  pouvoir  les  apprécier 
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d*après  le  milieu  où  elle  a  été  accomplie.  Géographie,  origines  histo- 
riques, législation,  mœurs  locales,  tout  est  présenté  avec  Tattrait  d*un 
style  clair  et  sobre,  mais  sans  l'aridité  technique  qui  risquerait  de 
rebuter.  On  étudiera  avec  le  plus  vif  intérêt  les  chapitres  sur  les 
pensions  de  retraite  pour  la  vieillesse,  sur  la  conciliation  et  Tarbllrage 
obligatoire  et  sur  la  législation  financière.  M.  Siegfried  expose  plutôt 
qu'il  ne  juge;  il  conclut  fort  peu,  et  même  en  matière  financière  il 
n'est  pas  aussi  pessimiste  qu'on  aurait  pu  croire  (p.  217).  Il  l'est 
davantage  au  point  de  vue  de  la  natalité,  en  constatant  que  son 
coefficient,  entre  1882  et  1901,  s'est  abaissé  de  37  <>«/«o  à  26  o^/oo  (et 
même  à  25  dans  les  années  de  18d7  à  1900),  malgré  une  certaine  aug- 
mentation du  nombre  des  mariages,  si  bien  que  la  France  est  le  seul 
pays  du  monde  qui  tienne  un  rang  plus  mauvais  (p.  235-237).  Quoi 
qu*il  en  soit,  si  cette  expérience  de  socialisme  n'a  pas  donné  encore  de 
pires  résultats,  il  faut  noter  qu'elle  est  bien  récente,  bien  courte  et 
qu'elle  s'est  faite  dans  un  pays  isolé,  sur  un  territoire  neuf  et  avec  une 
population  peu  dense.  On  aurait  donc  tort  de  la  tenir  pour  complète 
et  surtout  de  vouloir  en  tirer  un  encouragement  pour  l'Europe  à  faire 
de  même. 

11.  —  Le  R.  P.  Yermeersch  donne,  en  un  volume  plus  que  double 
du  premier,  une  seconde  édition  de  son  Manuel  socicU,  La  Législation  et 
les  œuvres  en  Belgique.  Nous  avions  analysé  la  première  édition  et  nous 
ne  pourrions  que  répéter  nos  appréciations  antérieures.  Documents 
innombrables,  ordre  parfait,  tables  alphabétiques  diverses  et  détaillées, 
par  dessus  tout,  esprit  excellent  et  jugement  droit  :  tout  cela  s'y  trouve. 
M.  Gooreman,  qui  a  rédigé  la  Préface,  reconnaît  c  les  passions  inchan- 
géantes  du  cœur  humain  i  comme  la  première  cause  des  antagonismes  de 
classes  (p.  1)  et  il  interprète  sagement  le  rôle  que  l'État  doit  se  donner 
(p.  6)  ;  quant  au  P.  Yermeersch,  il  fait  large  la  part  de  la  religion,  et 
je  note  avec  un  intérêt  tout  particulier  ses  pages  sur  les  «  retraites 
fermées»  (p.  862  et  s).  Ses  observations  sur  les  cercles  d'études  sociales 
(p.  468-472),  sont  très  judicieuses,  aussi  bien  que  ses  vues  sur  la 
presse  populaire  (p.  488  et  s.).  Par  ailleurs,  cependant,  et  en  ce  qui  con- 
cerne le  dix-huitième  siècle,  il  a  copié  un  peu  aveuglément,  sans  étude 
ni  critique  personnelle,  et  je  crois  qu'il  jugerait  autrement  Gouraay  et 
Turgot  (p.  14)  s'il  connaissait  mieux  soit  les  idées  et  le  régime  de  leur 
temps,  soit  la  conduite  de  Turgot  comme  int;endant  du  Limousin. 

12.  —  En  fait  d'œuvres,  qu'est-ce  qu'une  c  Maison  sociale  »?  La 
«  maison  sociale  »  est  une  maison  quelconque  où  des  dames  et  jeunes 
filles  du  monde,  les  unes  résidentes  et  les  autres  auxiliaires,  viennent 
se  mêler  aux  familles  ouvrières  :  elles  les  y  attirent  et  leur  rendent 
divers  services/  particulièrement  pour  la  garde  et  les  soins  des  enfants. 
Sauf  qu'on  n'y  enseigne  pas,  ce  sont  des  Universités  populaires  féminines , 
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tout  ausfti  laïques  que  les  autres.  J*ai  appris  ainsi  qu'il  existe  à  Paris 
trois  fl  maisons  sociales  >,  à  Montrouge,  à  Montmartre  et  à  Ménilmontant. 
L'une  d'elles  a  déjà  huit  ans  d'existence.  Vivront-elles  plus  longtemps 
que  les  Universités  populaires  ?  Leurs  promoteurs  n'en  désespèrent 
point,  grâce  à  cette  source  inépuisable  de  dévouement  qu'est  le  cœur 
d'une  femme  (p.  54).  L'opuscule  que  nous  analysons  :  La  Maison  sociale^ 
est  le  compte  rendu  de  l'assemblée  générale  du  14  juin  1904  :  il  contient 
le  discours  de  la  présidente,  W^  la  baronne  Piérard,  une  conférence  de 
M.  Louis  Dausset  et  le  rapport  de  M»*  Le  Fer  de  la  Motte.  Ce  qui  m'a 
frappé  dans  ce  petit  volume,  c'est  l'absence  complète  de  l'idée  de  Dieu  : 
son  nom  n'y  est  nulle  part.  Aussi  bien  t  aucune  obligation  morale  ou 
religieuse  ne  règle  les  actes  »  de  ces  dames  (p.  31)  ;  «  l'inspiration  et  la 
direction  sont  absolument  indépendantes  de  toutes  les  associations 
politiques  ou  religieuses  »  (p.  97)  ;  et  M.  Dausset  voit  dans  cotte  tenta- 
tive une  heureuse  manifestation  d*une  «  conscience  sociale  »  basée  sur 
ridée  d'un  c  organisme  unique  >  dans  lequel  les  hommes  sont  «  les 
segments  d'un  même  tissu  cellulaire,  les  membres  d'un  même  corps  » 
(p.  38-39).  C'est  du  vrai  panthéisme  social.  Et  en  finissant  cette  lecture 
sur  la  «  Maison  sociale  »,  je  me  suis  dit  tristement  en  moi-même  :  Nisi 
Dominus  (Bdifieaverit  domum 

13.  —  Gomme  tout  irait  bien  avec  le  Programme  polUtque  du  po^i" 
tivisme,  de  M.  A.  Baumann!  Quel  idéal  de  liberté,  c  liberté  spirituelle», 
est-il  dit  (p.  9)  I  Neutre  en  tout,  pas  révolutionnaire  le  moins  du  monde, 
mais  essentiellement  conservateur  et  traditionalisiOi  voilà  l'auteur  et 
son  petitlivre.  t  L'uni  té  morale,  dit-il^  demeure  désirable...  Mais  sa  recons- 
titution, comme  le  disait  Auguste  Comte,  doit  être  livrée  à  la  libre  con- 
currence des  doctrines  capables  de  l'accomplir  »  (p.  11).  Il  faut,  il  est  vrai, 
lui  passer  l'illusion  que  x  le  positivisme  et  le  catholicisme  sont  deux  cou- 
rants distincts,  mais  convergents  »  (p.  20)  ;  car,  après  cela,  il  a  des  idées 
très  justes  et  parfois  originales  sur  la  décentralisation,  le  c  mandarinat  », 
la  liberté  de  l'enseignement,  etc.,  etc.  Par  dessus  tout,  bonne  foi 
inattaquable.  Seulement  —  et  c'est  là  le  malheur  —  le  positivisme  dont 
M.  Baumann  est  engoué  n'a  guère  formé  que  des  socialistes  ou  des 
radicaux,  sectaires  contre  les  autres  et  jouisseurs  pour  eux-mêmes,  qui 
sont  pratiquement  aux  antipodes  de  M.  Baumann.  Nous  ne  saurions 
trop  le  regretter. 

14,  -*  M.  £dgard  Milhaud,  professeur  d'économie  politique  à  l'Uni- 
versité de  Genève,  bien  connu  par  ses  vives  sympathies  pour  le  socia- 
*'~iie,  traite  du  Rachat  des  chemins  de  fer  —  chemins  français  —  en 

me  de  plaidoyer  pour  le  rachat.  Au  milieu  de  beaucoup  de  chiffres, 
is  lesquels  du  reste  la  question  ne  saurait  être  traitée,  il  étudie  les 
mples  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne, 
si  que  l'expérience  du  réseau  de  l'État  en  France.  Il  finit  par  une 
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eriiique  des  conTentions  de  1883  et  da  projet  de  rachat  de  TOuest.  La 
conclusion^  c'est  que  <  les  Compagnies  sontmerveilleusementorganisées 
pour  une  incessante  propagaode  de  mensonge  et  pour  un  grand  œuvre 
de  corruption  »  (p.  310)  et  qu'il  est  nécessaire  de  les  déposséder.  Mais 
rÉtat  ne  serait- il  pas  encore  mieux  outillé  pour  une  vilaine  besogne 
de  pression  ?  Toute  la  partie  morale,  philosophique  et  vi^iment  écono- 
mique du  problème  est  laissée  de  côté,  comme  si  l'État  devait  être 
nécessairement  le  plus  juste  des  patrons  et  le  plus  libéral  des  maîtres. 
Mais  ne  perdons  pas  notre  temps  à  discuter  :  M.  Milhaud  avait  son  idée 
arrêtée  d*avance. 

15.  —  Sous  le  titre  :  La  Paix  et  V Enseignement  paci/loiste,  la  Ligue  pour 
la  paix  publie  les  dix  conférences  qu'elle  a  fait  faire  en  1902-1903,  à 
rÉcole  des  hautes  études  sociales,  par  M.  d'Estournelies  de  Constant, 
La  Fontaine,  André  Weiss,  Georges  Lyon,  Emile  Bourgeois  et  le 
docteur  Richet.  Une  autre  conférence  que  M.  Ferdinand  Buisson  avait 
faite,  mais  qui  n'avait  été  qu'une  improvisation,  est  remplacée  par 
celle  que  M.  Frédéric  Passy  avait  donnée  à  Troyes  dans  une  réunion 
des  instituteurset institutrices  de  l'Aube.  Les  idées  de  la  Ligue  pour  la 
paix  sont  trop  connues  pour  qu'il  y  ait  à  faire  ici  une  analyse  détaillée 
du  volume  ;  elle  n'apprendrait  rien  à  personne.  Les  pacificistes  sont 
convaincus  que  a  la  question  d'Alsace-Lorraine  est  le  seul  obstacle  à 
la  fédération  européenne  »  (p.  4)  ;  ils  raillent  la  philosophie  de 
Joseph  de  Maistre  (p.  147),  sans  s'essayer  à  résoudre  par  d'autres  voies 
le  plus  étrange  et  le  plus  constant  de  tous  les  phénomènes  de  l'histoire  ; 
l'un  d'entre  eux,  M.  G.  Lyon,  ajoute  que  a  les  religions  positives,  telles 
que  les  hommes  les  ont  instituées  (et  cela  sans  acception  d'Églises), 
ont  consacré  de  leur  autorité  les  plus  misérables  antagonismes 
humains  »  (p.  125).  On  reconnaît  bien  l'influence  maçonnique  et  libre- 
penseuse  que  subit  la  fJgue.  En  appendice,  le  volume  renferme  un 
discours  de  M.  d'Estournelies  de  Constant  à  la  Chambre,  le  11  jan- 
vier 1902,  et  une  conférence  de  M.  Frédéric  Passy,  du  21  mai  1867, 
contre  la  guerre  et  les  armements.  Eh  bien  !  ces  protestations  contre 
l'organisation  de  la  défense  nationale  n'ont-elles  pas  contribué  à  faire 
avorter  en  1867  les  projets  du  maréchal  Niel  et  à  faire  nattre  ainsi  en 
1870  cette  question  d'Alsace- Lorraine  que  les  paciâcistes  considèrent, 
quoique  à  tort,  comme  le  seul  obstacle  à  la  fédération  de  l'Europe  ? 

16.  —  Enseignement  et  Démocratie,  de  la  même  collection,  est  un 
recueil  de  conférences  faites  aussi  à  l'École  des  hautes  études  sociales 
par  MM.  A.  Croiset,  E.  Devinât,  J.  Boitel,  A.  Millerand,  G.  Lanson, 
P.  Appell,  Ch.  Seignobos  et  Ch.-V.  Langlois  sur  les  divers  genres  ou 
degrés  d'enseignement  primaire,  secondaire,  supérieur,  etc.  Natu- 
rellement c'est  une  glorification  de  l'œuvre  laïque  :  et,  dans  ce  sens, 
nous  signalons  tout  spécialement  la  rhétorique  de  M.  Devinât  sur  la 


c  formation  des  consciences  »  par  rinstituteur  primaire  (p.  B2  et  s.). 

SoGiOLOGis.  »  17.  —  Le  septième  volume  de  l'Année  sociologique 
de  M.  Darkheim,  qui  Tient  de  paraître,  ne  renferme  qu*un  seul  mémoire 
inédit  :  c'est  un  long  travail  de  MM.  Hubert  et  Marcel  Mauss,  intitulé  : 
Esquisse  cTune  théorie  générale  de  la  magie.  Ce  travail  doit  être  publié 
à  nouveau  et  séparément,  cette  fois-là  avec  des  notes  et  références. 
Les  auteurs  s'arrêtent  à  une  première  difficulté,  qui  révèle  leur  genre 
de  préoccupations.  «  La  notion  de  sacré,  disent-ils,  est  une  notion 
sociale,  c'est-à-dire  un  produit  de  l'activité  collective  »  :  or,  si  la  magie 
apparaît  comme  Tacte  d'individus  isolés  du  groupe  social,  comment 
peut-elle  «  procéder  en  dernière  analyse  d'une  notion  collective  comme 
la  notion  de  sacré  »  (p.  3)  ?  Aussi  MM.  Hubert  et  Marcel  Mauss  n'ad- 
mettent-iis  pas  sans  réserves  l'opinion  de  M.  Fraser,  que  c  la  religion 
est  sortie  des  erreurs  et  des  échecs  de  la  magie  »  (p.  8).  Il  y  en  a  ainsi 
150  pages  compactes  et  serrées,  à  travers  les  Australiens,  les  Mélané- 
siens, les  Gherokees,  les  Hurons,  les  Ojibways,  etc.,  avec  un  peu  de 
Grecs,  de  Latins  et  de  moyen  âge  et  avec  renvois  au  totémisme  et  au 
chamauisme.  Les  définitions  ne  sont  pas  toujours  très  limpides,  parce 
qu'elles  renferment  parfois  le  mot  à  définir  (par  exemple,  p.  13  et  s.). 
Il  parait  que  non  seulement  €  les  idées  de  chance  et  de  malchance,  de 
quintessence..*  sont  bien  proches  de  la  magie  elle-même»,  mais 
encore  que  «  tout  ce  que  les  notions  de  force,  de  cause,  de  fin,  de 
substance  ont  encore  de  non  positif,  de  mystique  et  de  poétique  > 
(pourquoi  pas  l'ontologie  tout  entière  ?)  «  tient  aux  vieilles  habitudes 
d'esprit  dont  est  née  la  magie  »  (p.  146).  —  Gomme  d*U8age,  le  reste  du 
volume  renferme  soit  des  listes,  soit  des  analyses  de  livres  et  d'articles 
français,  allemands,  anglais  et  italiens  sur  la  sociologie,  l'histoire  des 
religions,  la  criminologie,  etc.  Mais  une  part  plus  considérable  que 
d'ordinaire  y  est  faite  à  la  sociologie  religieuse,  ti^aitée  par  MM.  Hubert 
et  Mauss  (p.  199-370),  qui  expliquent  le  dédain  manifesté  d'ordinaire 
pour  celte  branche  d'études  par  le  caractère  fréquemment  «  théolo- 
gique »  ou  c  apologétique  »  des  ouvrages  qui  y  sont  consacrés  (p.  199). 
Aussi  écartent-ils  volontiers  toute  littérature  et  toute  science  chré- 
tiennes :  le  P.  Delehaye,  avec  ses  Légendes  hagiographiques^  ne  pénètre 
ici  que  pour  être  exploité  contre  le  catholicisme  (p.  344-346).  En 
revanche  H^rnack  a  un  compte  rendu  long  et  favorable.  En  tout  cas 
—  et  malgré  aussi  les  lacunes  de  la  partie  économique  (qui  aurait  pu 
à  elle  seule  fournir  un  gros  volume)  -r-  co  vaste  travail  sera  très  utile 
aux  chercheurs. 

18.  —  Le  gros  volume  de  M.  Raoul  de  la  Grasserie  :  Essai  d'une  socio^ 
logie  globale  et  synthétique,  est  de  la  quintessence  d'abstractions,  au  point 
qu'on  finit  par  se  demander  s'il  n'y  a  point  là  de  cette  sorcellerie  onto* 
logique  que  dénonçaient  tout  à  l'heure  MM.  Hubert  et  Mauss.  Jugez- 
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en  par  cet  extrait  de  la  table  des  matières  :  c  Sociologie  anthropique... 
prosopique,  chrématique...  gamique...  somatique,  gaostique...  po- 
lémologie . . .  civilologie...  cœnologie...  pénologie...  grapbies,  crisies 
et  logies,  f  etc.  M.  de  la  Grasserie  voit  de  la  sociologie  partout,  non 
seulement  entre  les  hommes  et  les  animaux,  les  hommes  et  les  plantes, 
les  hommes  et  la  terre  (car  «  l'homme  s'est  marié  arec  la  terre  »  [p.  92]), 
mais  encore  dans  les  animaux  entre  eux,  dans  les  plantes  entre  elles 
(car  les  plantes  ont  «  de  Tintelligence  et  de  la  volonté  »  [p.  76]),  dans 
les  minéraux,  dans  les  deux  électricités  positive  et  négative,  etc.  (car 
<  les  forces  aussi  se  constituent  en  sociétés  :  ce  sont  même  le  mou- 
vement et  les  nombres,  en  mathématiques  les  séries  d'équations,  en 
logique  les  séries  de  syllogismes  •  [p.  76-77]).  On  dirait  une  mono- 
manie sociologique,  et  j*avais  envie  d'inventer  le  mot  c  sociologico- 
manie.  »  Même  des  choses  qui  n'existent  pas  peuvent  avoir  une  socio- 
logie :  par  exemple,  quoique  M.  de  laOrasserie  ne  croie  pas  même  à  la 
nécessité  de  Dieu  pour  arranger  le  monde,  les  personnes  de  la  Sainte 
Trinité  ont  la  leur,  qui,  dans  la  «  supra-sociologie  i,  forme  un  type 
spécial,  la  ■  sociologie  intradivine  »  (p.  87)  ;  et  religion,  dogmes,  grâce, 
mysticisme  et  piété,  tout  cela  compose  une  c  cosmo -sociologie  subjeC'- 
tive.  »  Il  y  en  a  près  de  600  pages  comme  cela.  J'ai  donc  droit  à  toute 
la  pitié  des  lecteurs  du  Polybiblion^  pour  les  avoir  lues,  j'ose  dire  par 
devoir,  non  certes  par  plaisir. 

Socialisme.  — 19. —  Les  Systèmes  socialisles^  de  M.  Maurice  Bourguin, 
œuvre  sérieuse  et  lourde,  de  valeur  et  de  poids  tout  ensemble.,  essaient 
de  passer  entre  le  socialisme  et  le  conservatisme,  caractère  qu'ils  ont 
commun  avec  beaucoup  d'autres  volumes.  Il  y  a  un  problème  k 
résoudre  :  eh  bien,  c'est  l'évolution nisme  économique  qui  le  résoudrai 
De  \k  deux  parties  :  !<>  les  c  théories  »  ou  «  systèmes  de  société  socia- 
liste »  ;  2o  les  «  faits  ».ou  «  l'évolution  économique,  p  J'accepte  d'abord 
la  définition  du  socialisme  :  «  tout  système  qui  implique  suppression, 
réduction  ou  diffusion  des  revenus  capitalistes,  par  l'institution  de 
droits  collectifs  sur  les  choses  au  profit  de  communautés  plus  ou 
moins  vastes,  à  côté  ou  à  la  place  des  droits  individuels  »  (p.  vi). 
Mais  M.  Bourguin  fausse  immédiatement  le  sens  usuel  des  mots, 
quand  il  distingue  le  socialisme  d'État,  le  socialisme  communal  et  le 
socialisme  corporatif  ou  sociétaire,  selon  que  c'est  l'État,  là  commune 
ou  la  corporation  qui  est  cette  communauté  substituée  à  l'individu 
(p.  vi).  Socialisme  d'État  signifie  autre  chose  et  n'est  pas  synonyme 
de  collectivisme.  —  La  première  partie,  de  beaucoup  la  plus  courte, 
critique  les  divers  concepts  dé  société  socialisée,  d'après  Marx,  Jaurès, 
Anton  Menger,  Eautsky,  etc.  ;  et  M.  Bourguin  pense  ou  bien  que  ces 
sociétés,  faute  de  liberté,  seraient  inhabitables  ou  bien  que  l'organisme 
qui  y  maintiendrait  l'équilibre  se  romprait  sous  le  fardeau.  La  seconde 
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partie,  «  l'érolution  économique  >,  décrit  les  faits  contemporains  au 
double  point  de  vue  de  la  concentration  capitaliste  dans  Tindustrie 
contemporaine  et  du  développement  de  la  coopération  d;uas  le  monde 
du  travail  ;  néanmoins  «  ie  socialisme  corporatif,  n'ayant  aucune 
chance  de  se  réaliser  par  la  voie  de  révolution,  ne  pourrait  triompher 
que  par  une  révolution  i  (p.  345).  La  conclusion  est  plutôt  vague, 
sinon  que  H.  Bourguin  croit  à  la  démocratie  et  à  «  raffinement  de  la 
conscience  publique  »  (p.  354^.  Le  livre  se  termine  par  une  bonne 
centaine  de  pages  de  documents  statistiques  sur  les  syndicats,  sur  la 
municipalisation  des  services  publics,  sur  la  concentration  des  indus- 
tries, etc.  Par  bonheur  une  table  bieù  faite  permet  de  ne  lire  que  ce  que 
l'on  cherche.  Mais  M.  Bourguin,  selon  nous,  a  un  double  tort  :  il  lui 
manque  une  base  philosophique  solide  et  il  prend  trop  au  sérieux, 
comme  des  formules  doctrinales  parfaitement  délibérées  et  mûries, 
ce  qui  n'était  que  phraséologie  et  verbiage  d*un  tribun  ou  d'un 
candidat  :  tel  le  fameux  «  Programme  de  Saint-Mandé  »  de  M.  Milles 
rand  (p.  90). 

20.  —  Dans  son  Essai  sur  la  propriété^  M.  Ernest  Tarbouriech,  qui  a 
professé  à  l'Université  nouvelle  de  Bruxelles  et  au  Collège  libre  des 
sciences  sociales  de  Paris,  se  livre  à  une  analyse  critique  des  fonde- 
ments de  la  propriété  comme  droit  abstrait.  Résolu  à  démolir  notre 
législation  présente,  c'est  contre  la  propriété  qu'il  dirige  d*abord  ses 
coups  [p.  51)  :  le  reste  suivra.  Peut-être  bien  présente-t-il  im  peu 
faibles  les  arguments  en  faveur  de  la  propriété,  puisqu'il  veut  les 
renverser  :  mais  pour  cela  ou  malgré  cela  la  sophistique  de  son  livre 
D'en  est  pas  davantage  à  négliger,  si  puérile  soit-elle  par  moments 
(voyez  entre  autres  le  §  62  sur  la' propriété  et  la  loi  divine  (p.  81).  Il 
connaît  assez  mal  la  doctrine  catholique  ;  il  la  croit  contenue  tout 
entière  dans  M.  l'abbé  Naudet  et  dans  les  catholiques  sociaux,  et  il 
n'en  analyse  pas  non  plus  suffisamment  les  textes,  même  lorsqu'il  les 
cite  (p.  251  et  s.,  p.  82).  Il  y  a  du  moins  des  citations,  de  l'esprit  et  de 
la  verve.  M.  Tarbouriech  est  foncièrement  socialiste  et  foncièremeut 
révolutionnaire  :  je  lui  sais  gré  de  dire  bien  haut  qu'aucune  réforme 
ne  peut  faire  oublier  le  but  à  atteindre,  qu'aucune  renonciation, 
qu'aucun  compromis  n'est  valable  (p.  25  et  s.)  et  que  l'évolution  ne 
suffira  pas  à  faire  crouler  le  capitalisme  c  en  entraînant  sa  super- 
structure, c'est-à-dire  le  droit  comme  la  religion  et  la  morale  •  (p.  18). 
M.  Tarbouriech  caractérise  bien  l'enseignement  du  Collège  libre  des 
sciences  sociales  :  nous  pouvons  nous  tenir  pour  avertis. 

21.  —  Liberté  du  travail  et  solidarité  vitale  doit  être  une  thèse  de  doc- 
torat ès-lettres.  Avec  un  apparat  philosophique  qui  n'aide  pas  toujours 
i  la  clarté  du  langage  ni  à  la  netteté  de  la  pensée,  l'auteur  entreprend 

'étudier  «  le  grand  problème  qui  torture  notre  société  et  qui  porte  sur 
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la  conceplion  et  les  limites  de  la  liberté  du  travail  »  (p.  1).  Il  Taborde 
au  triple  point  de  vue  économique,  sociologique  et  moral,  et  il  en 
groupe  les  solutions  d'après  les  trois  types  de  la  liberté  isolée  (Paul 
Leroy-Beaulieu),  de  la  liberté  collective  (Jaurès^  et  de  la  liberté  pro- 
tégée (Deschanei).  C'est  donc  partout  le  procédé  ternaire  :  on  dirait 
d'un  sermon  en  trois  points  comme  jadis.  Mais  pourquoi  M.  Deschanei 
apparait-11  ici  comme  un  type  de  penseur?  £st^ce  que  quelques  dis- 
cours ou  écrits  de  circonstance,  d'une  opportunité  politicienne,  en  ont 
fait  un  chef  d*écoie  ?  Je  Tignorais.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  c  conceptions 
rectifiées  »  de  ces  trois  hommes  «  fournissent  la  base  de  la  liberté  so- 
ciologique conçue  par  MM.  Durkheim  et  de  Roberty  •  :  il  n'y  a  plus 
qu'à  c  approfondir  leur  pensée  »  et  à  exprimer  sous  une  forme  neuve, 
avec  des  schémas  de  géométrie  sociale,  l'idéal  de  la  liberté  sociologique 
(p.  m).  M.  Senchet  éclairera  donc  sa  lanterne  (?)  avec  des  figures  de 
géométrie  sociale.  Après  quoi,  sa  formule  de  liberté  du  travail  (p.  104) 
sera  fortement  attentatoire  à  la  liberté  tout  court,  pour  ne  pas  dire  pu- 
rement socialiste,  outre  que  M.  Senchet  ne  l'applique  pas  aux  faits  con- 
crets de  l'économie  politique  et  du  droit,  faute  peut-être  de  les  connaître 
assez  l'une  et  l'autre.  Il  plane  dans  les  nuages  et  je  l'y  laisse.  Il  tient 
pour  «  socialement  nécessaire  de  favoriser  l'expansion  des  religions, 
qui  ^ont  des  sources  intarissables  de  vertus  et  d'héroïsme  >  (p.  290)  ; 
mais  il  ne  croit  qu'à  une  «  morale  vraiment  scientifique  »,  qu*il  avoue 
n'être  encore  «  ni  achevée  ni  suffisamment  dégagée  de  préoccupations 
métaphysiques,  religieuses,  militaires  ou  esthétiques  »  (p.  189).  Au 
moins  il  y  en  a  ainsi  pour  tous  les  goûts,  ce  qui  est  toujours  plus 
prudent. 

22.  ^  L'ouvrage  du  docteur  Gayme  intitulé  :  Travail  et  prévoyance 
(et  en  sous-titre  :  Étude  de  Vassurance  ouvrière  contre  lamaladié)  manque 
d'ordre,  de  clarté  et  de  divisions  :  aussi  les  quelques  documents 
intéressants  qui  s'y  trouvent,  y  ressortent  mal.  M.  Gayme,  con- 
vaincu que  <  la  grande  et  irrésistible  poussée  socialiste  et  humani- 
taire triomphera  à  la  longue  du  capitalisme  »  (p.  8),  est  un  mutuelliste 
proudhonien  ;  mais  le  «  mutuellisme  »  est  très  difi^érent  du  «  mutua- 
lisme  »  et  de  la  «  mutualité  »,  quoiqu'il  puisse  être  appelé  du 
c  mutualisme  intégral  >  (p.  26-27;!.  L'admiration  de  M.  Gayme  pour 
Proudhon  lui  fait  absolument  méconnaître  les  incohérentes  con- 
tradictions de  cet  esprit  plus  brouillon  que  puissant.  —  Le  volume 
contient  aussi,  mais  avec  une  pagination  différente,  la  Croix  médicale^ 
dissertation  sur  la  police  des  mœurs,  sur  ses  abus  et  sur  la  manière  de 
prévenir  la  contagion  des  uns  sans  compromettre  la  liberté  et  la 
débauche  chez  les  autres.  —  A  ne  pas  laisser  traîner. 

23.  -!-  Tout  au  rebours  du  livre  de  M.  Gayme,  celui  de  M.  Paul 
Louis  :  L'Ouvrier  devant  VEtat,  n'est  pas  moins  bien  divisé  que  bien 


—  47  — 

écrit.  L'auteur  y  expose  très  clairement  le  régime  législatif  du  travail, 
en  faisant  tout  ensemble,  à  ce  propos,  de  Thistoire  et  de  la  législation 
comparée.  Le  volume  sera  consulté  avec  fruit  dans  un  grand  nombre 
de  cas.  Grèves  et  chômage,  contrat  individuel  ou  collectif,  assurances 
et  retraites,  tout  est  passé  en  revue  ;  mais  les  préférences  sont  pour  le 
socialisme  réformiste.  «  Le  principe  contemporain  et  utilitaire  de 
solidarité,  y  est-il  dit,  n'est  pas  seulement  plus  haut  et  plus  compré- 
hensif  que  le  principe  chrétien  de  charité  :  il  est  aussi  plus  fécond  • 
(p.  20).  <  L^histoiredes  lois  sociales,  lisons-nous  ailleurs,  n'est  plus  guère 
que  celle  des  démembrements  de  la  propriété.»  (p.  30). . .  «  et  les  textes 
élaborés  depuis  1870  ont  procuré  au  prolétariat  des  armes  de  combat, 
plutôt  que  des  solutions  même  transitoirement  acceptables.  »  (p.  30  et 
31).  Du  reste,  M.  Paul  Louis  confond  (p.  10)  les  économistes  avec  les 
manchestériens,  qui  n*en  sontqu^une  école  particulière,  et  il  se  reprend 
à  croire  à  la  loi  d'airain,  aussi  bien  qu'à  douter  du  relèvement  du 
salaire  nominal  (p.  32).  Les  démonstrations  cependant  étaient  bien 
faites.  Et  puis,  la  solution  fuit  toujours  devant  lui  :  car  hélas  !  après 
que  la  réglementation  du  travail  aura  «  dé&agrégé  peu  à  peu  la  vieille 
notion  de  la  propriété  »,  il  restera  toujours  à  «  trancher  le  grand  pro- 
blème, celui  qui  forme  la  base  de  tous  les  autres,  celui  de  la  répartition 
et  de  Texploitation  des  capitaux  »  (p.  36). 

24.  —  Le  propre  d'un  philosophe,  dit-on,  est  de  pouvoir  répondre  en 
même  temps  oui  et  non  à  toutes  les  questions.  Alors  M.  Fouillée  en  est 
un.  Son  livre  :  Lo,  Propriété  sociaU  et  ta  Démoa^cUie  «  a  pour  principal 
objet  de  montrer  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  les  doctrines  absolues  sur  la 
propriété'»  [p.  1)  :  il  s'agit  de  passer  entre  l'individualisme  et  le  socia- 
lisme  et  de  les  faire  s'embrasser.  C'est  la  reproduction  d'un  petit  volume, 
publié  en  1883,  parait-il,  dans  lequel  les  théories  d'organisme  contractuel 
et  de  quasi-contrat  social,  reprises  depuis  lors  avec  grand  fracas  par 
M.  Léon  Bourgeois,  en  1896,  dans  sa  Sotidaritéy  avaient  fait  leur  première 
apparition.  D'après  M.  Fouillée,  la  propriété  a  tout  ensemble  un  titre 
individuel  et  im  titre  social  ;  elle  doit  être  à  la  fois  individuelle  et 
collective,  et  ce  problème  sera  résolu  par  l'organisation  de  l'assistance 
sociale  et  de  la  philanthropie  publique.  Lentement  aussi  on  <  modifiera 
la  nature  humaine  en  l'éclairant  par  la  science  et  en  la  moralisant  par 
l'éducation  »  (p.  3).  A  part  cela,  qui  est  assez  clair,  c'est  un  livre  d'à 
peu  près  et  d'équivoques  :  ainsi  «  la  première  cause  d'accumulation, 
c'est  le  phénomène  de  la  rente  foncière  ou  de  la  plus-value  »  (p.  41)  (I) 
""  -  la  puissance  politique  qui  s'exerce  par  le  suffrage  universel  »  est 
ne  espèce  de  propriété  sociale  »  (p.  vu  ;  p.  159  et  s.)  (!)  M.  Fouillée 
>ut  l'optimisme  béat  des  courtisans  de  la  multitude  :  ainsi,  d'après 
si  les  hommes  supérieurs  manquent  dans  les  rangs  du  pouvoir,  la 
^  n'en  est  pas  k  une  démocratie  qui  n'aurait  pas  voulu  les  élire  ; 
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elle  en  Mt  à  une  éducation  qui  n'a  pas  su  les  former.  A.h  !  quels  grands 
hommes  les  œuTres  de  M.  Fouillée  vont  nous  donner  !  liais  pour  le 
moment  il  ne  se  préoccupe  pas  moins  de  la  quantité  de  la  population 
que  de  sa  qualité,  et  il  s^en  préoccupe  au  rebours  du  docteur  Bertillon 
et  de  tout  le  monde  :  d'après  lui  il  faut  prévenir  «  une  multiplication 
excessive  de  l*espèce  »  (p.  81),  et  certaines  entraves  légales  au  mariage 
ne  seraient  point  inutiles  pour  cela  (p.  91).  On  voit  que  M.  Fouillée  est 
fort  peu  au  courant  des  faits  de  son  pays  et  de  son  temps  :  c'est  donc 
bien  un  vrai  philosophe. 

25.  —  On  sait  que  c  TÉcole  des  hautes  études  sociales  demande  des 

conférences  aux  esprits  les  plus  divers,  sous  la  seule  condition  qu'ils 

se  réclament  du  libre  examen  scientifique  »  (p.  i),  lisez  :  qu'ils  ne  soient 

f:  pas  infectés  d*une  idée  religieuse.  En  1902-1903,  elle  en  a  fait  faire  un 

certain  nombre  par  MM.  Budio,  Gide,  Henri  Monod,  Paulet,  Robin, 
Siegfried  et  Brouardel  sur  les  Applications  sociales  de  la  solidarité  ou 
plus  exactement  sur  l'hygiène,  la  mortalité  infantile,  la  lutte  contre 
la  tuberculose,  les  lois  sur  les  accidents  du  travail,  etc.  Ifais  est-ce 
bien  là  de  la  solidarité  au  sens  propre  du  mot  î  J'en  doute  un  peu,  et 
pour  comprendre  j'ai  besoin  de  me  souvenir  que  la  solidarité  est  devenue 
une  vraie  tarte  à  la  crème  depuis  que  la  franc-maçonnerie  a  décidé  de 
la  substituer  à  la  charité  née  chrétienne  et  coupable  de  l'être  restée. 
M.  Léon  Bourgeois,  dont  c*est  le  dada,  a  écrit  une  préface.  Le  volume 
renferme  des  renseignements  d'un  très  réel  intérêt  au  point  de  vue  de 
la  statistique  hygiénique  et  médicale  :  j'ajouterai  seulement  que  nous 
serions  plus  avancés  contre  la  tuberculose,  autant  que  TAllamagne  par 
exemple,  si  nous  avions  dirigé  du  c6té  des  sanaioria  un  peu  de  cet 

«  

argent  et  de  cette  peine  que  nous  gaspillons  k  chasser  des  Frères  et  des 
Sœurs  et  à  bÀtir  des  écoles  contre  Dieu. 

GATHOLiasHB  SOCIAL,  -r  26.  —  Quelque  envie  que  j'en  aie,  il  m'est 
difficile  de  classer  autrement  ce  qui  me  reste  à  voir.  •—  D'abord  M. 
l'abbé  Murri,  uq  des  coryphées  de  la  démocratie  chrétienne  en  Italie^ 
(p.  107 «108)  publie  un  volume  fort  intéressant  :  Un  Papa,  un  secolo  ed 
il   caitolicismo  sociale.  Évidemment  ce  pape-là,  c'est  Léon  XHL  Sa 
politique  se  trouvait  naturellement  orientée  vers  la  démocratie  par 
l'impression  fâcheuse  que  le  gouvernement  de  Léon  XII  et  de  Gré- 
goire XVI  avait  fait  nécessairement  sur  lui  dans  sa  jeunesse  (p.  7  et  s.). 
Inutile  de  dire  que  Pie  IX  n*est  pas  mieux  traité.  Et  cependant 
Léon  XIII,   qui,   vu  le  temps  où   il  a  vécu,  n'aurait  pas  pu  être 
autrement  (p.  99),  eut  bien  quelques  lacunes.  Il  n'osa  pas  donn'^* 
aux  catholiques  italiens  le  moyen  de  remplir  leur  rôle  politique, 
les  relevant  de  la  règle  non  expedit  (p.  39-56)  ;  puis  «  ses  dix  dernier 
années  n'ajoutent  guère  à  sa  gloire  :  elles  révèlent  une  lassitude  ù!i.\. 
et  de  pensée  avec  une  succession  de  mesures  qui,  destinées  à  expl 
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quer,  à  limiter,  à  retenir,  aigrirent  les  disputes  au  lieu  de  les  faire 
cesser  et  laissèrent  les  deux  partis  également  incertains  »  (p.  93). 
Tout  cela  parce  que  Léon  XIII  condamoa  Taméricanisme  et  lança  ses 
lettres  et  encycliques  sur  les  études  bibliques  et  la  formation  du  clergé. 
Pis  encore  :  Léon  XIII  écrivit  Tencyclique  Graves  de  communi  contre 
Tesprit  de  la  démocratie  chrétienne,  et  il  faut  voir  k  quelle  débauche 
de  sophismes  se  livre  M.  Tabbé  Murri  pour  démontrer  que  cette  ency- 
clique est  un  vrai  triomphe  pour  les  démocrates  chrétiens  (p.  95  et  s.}. 
27.  —  Nous  aurions  pu  classer  parmi  les  manifestes  du  catholicisme 
social  la  pré&ce  du  livre  de  M.  de  Gontenson,  analysé  plus  haut,  mais 
le  Droit  des  humbles,  éludes  de  politique  sociale^  de  M.  J.-B.  Fidao,  est 
infiniment  plus  curieux  et  plus  caractéristique.  La  c  politique  sociale  », 
c'est  l'aboutissant  du  socialisme  (p.  3),et  c  le  socialisme,  pourvu  qu'on 
▼euille  lui  accoler  cet  autre  mot,  chrélien,  pourra  accueillir  les  vœux 
et  les  aspirations  qui  travaillent  présentement  la  foule  des  honnêtes 
gens  »  (p.  2).  Aussi  bien  c  nous,  consacrons  au  catholicisme  social  le 
volume  tout  entier  »  (p.  5).  Il  s'agit  de  découvrir  les  antécédents  de 
ce  catholicisme.  De  là  les  chapitres  du  livre  :  1*  les  Prophètes  ;  2*  Saint- 
Simon  ;  3o  les  Saint-Simouiens  ;  4*  Lamartine  ;  K<>  Auguste  Comte  ; 
6^  Bûchez.  M.  Fidao,  d'accord  avec  Darmesteter,  accepte  que  le  messia- 
nisme des  prophètes  fut  tout  simplement  la  foi  dans  c  le  triomphe 
terrestre  de  la  justice  dans  l'humanité  »  (p.  41-42)  ;  et  c  de  fait,  dit-ii, 
quelque  chose  a  survécu  de  la  clameur  des  prophètes  dans  le  conoert 
ou,  si  Ton  veut,  dans  le  tumulte  des  voix  socialistes  »  (p.  45).  Aussi 
bien  pourquoi  ne  retournerait-on  pas  à  la  loi  hébrsuque  (p.  76-79)  ? 
U  est  vrai  que  M.  Fidao  n'a  pas  la  même  conception  du  christianisme 
que  nous  :  pour  lui  l'idée  et  le  dogme  du  surnaturel  en  sont  k  peine 
un  élément  intégrant,  bien  loin  d'en  être  l'élément  constitutif.  Il  voit 
donc  des  chrétiens  partout.  «  Ce  que  nous  appelons,  dit-il,  le  catholi* 
dsme  social,  se  trouve  dans  Saint-Simon,  nonobstant  quelques  variantes, 
sous  le  nom  de  nouveau  christianisme  »  (p.  82)  ;  et  «  à  cela  près 
qu'Enfantin  resta  impuissant  à  concevoir  ou  à  reconnaître  le  surna- 
turel, on  peut  affirmer  qu'il  avait  le  sens  catholique  »  (p.  143  ;  idem, 
p.  146  ;  Y.  p.  113  et  s.).  N'attachons  aucune  importance  aux  théories 
même  les  plus^  immondes  des  saint-simoniens  (p.  119);  ignorons  aussi 
la  célèbre  rupture  d'Enfantin  et  de  Bazard  ;  car  c  c'est  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  morale  et  de  la  société  que  tant  d'idées  neuves  ont  germé, 
puis  pullulé  rue  Monsigny  (p.  308).  »  Voyant  ainsi  partout  du  christia- 
nisme, M.  Fidao  ne  voit  de  socialisme  nulle  part.  A  peine  y  en  a-t-ii 
in  seul  élément  douteux  >  dans  l'œuvre  de  Saint-Simon  (p.  104).  Il  est 
ut  naturel  que  les  saint^simoniena  condamnent  l'héritage  (p.  133]  et 
le  Bûchez,  bouleversant  le  vocabulaire  juridique,  appelle  c  possession 
propriété  de  la  terre  »  (p.  304  et  s.).  M.  Fitlao  épouse  cordialement 
Janvier  1905.  T.  CIII.  4. 
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tous  ces  griefs  contre  Thérédité.  Une  des  pages  les  plus  curieuses  du 
liTre  est  celle  qui  est  consacrée  à  la  théorie  de  TÉglise  laïque  apprenante 
(en  sus  de  l'Église  enseignante  et  de  TËglise  enseignée)  :  M.  Fidao 
soutient  c  le  pouvoir  reconnu  aux  fidèles  de  participer  à  Télaboration 
de  la  doctrine  catholique  »  et  il  professe  quM  c  n*est  personne,  dans 
l'Église,  qui  ne  puisse  à  un  moment  donné  aider  au  progrès  du  dogme.  » 
Bûchez  aurait  donc  pu  donner  c  à  PÉglise  un  concours  qui  l'eût  servie 
et  une  initiative  qu'elle  eût  certainement  utilisée  »  ;  mats  il  Feu  a 
c  privée  >,  parce  qu'il  s'est  attardé  aux  frontières  (p.  342-343).  —  Bref, 
le  livre  de  M.  Fidao  est  le  plus  instructif  que  l'on  puisse  voir  sur  ce 
glissement  naturel  des  catholiques  sociaux  vers  les  néo-chrétiens. 
L'ouvrage  est  écrit  avec  élégance,  pour  ne  pas  dire  avec  prétention  : 
mais  il  n'a  pas  toujours  beaucoup  de  suite  dans  les  idées,  et  de 
longues  dissertations,  qui  s'ouvrent  en  manière  de  parenthèses,  y  met- 
tent souvent  du  fouillis  (voyez  surtout  à  cet  égard  l'Introduction  et  le 
chapitre  sur  Lamartine).  J.  Rambiud. 
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28.  Catalogué  thématigue  des  œuvres  de  Chr.  W,  v,  Gluck  {i744^i7ê7)f  pablié.par 
Alprbd  Wotqubnni.  Leipzig,  Breitkopf  et  Hartel,  1904,  gr.  in-S  cartoané,  de 
zi-246  p.,  avec  portrait,  15  fr.  —  29.  El  Rito  mozdrabe,  por  Don  Joan  Moràlida. 
Toledo,  Murilio,  1904,  iii-12  de  52  p.,  1  fr.  —  El  Apellido  MoraUda,  por  Joàii 
MoRALBOA  Y  EsTBBAff.  Toiedo,  MurlUo,  1904,  in-i2  de  47  p.,  1  fr.  —  30.  Lehrbuch 
der  Phonetiky  vos  Otto  Jispirsbn .  Traduclioa  du  danois  en  allemand  par  B.  Davidsbii. 
Leipzig,  Berlin,  Teubner,  1904,  in-8  de  vi-254  p.  et  2  planches,  6  fr.  25.  —  31. 
Traité  d^ accentuation  grecque^  par  J.  Ybudryès.  Paris,  Klincksieck,  1904,  io-18 
cartonné,  de  zm-276  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Oktoichos  der  orikodox-katholischen 
Kirche  des  Morgenlandes.  I.  Theil  (T.  MV).  Deutsch  und  slawisch,  unter  Berûcksicbti- 
gang  der  griechischen  Urtexte,  von  Alkxios  von  Maltziw.  Berlin,  Siegismund,  1903, 
in-12  de  x?-1270  p.,  17  fr.  50. 

28.  —  Le  Catalogue  thématique  des  œuvres  de  Chr,  W.  v.  Gluck  (4744" 
4787)  nous  apparaît  comme  un  travail  d^érudition  solide,  précis,  digne 
de  tous  éloges.  M.  A.  Wotquenne  s*est  attaché  avant  tout  à  la  partie 
hihliographique  des  œuvres  de  Gluck,  et  ce  catalogue  a  doit  être  uni- 
quement considéré  comme  uiîe  réunion  des  matériaux  nécessaires  à  la 
rédaction  d'une  étude  définitive  et  complète,  emhrassant  toute  la  car- 
rière et  toute  Tœuvre  du  mattre  classique  de  la  tragédie  musicale.  »  Ce 
travail  permettra  de  compléter  et  de  rectifier  au  besoin  les  volumes 
consacrés  à  Qluck  par  Antoine  Schmid  et  par  Marx.  Il  se  divise  en 
deux  parties  :  l*'  catalogue  thématique  de  tous  les  morceaux  conn? 
jusqu'à  ce  jour  qui  appartiennent  soit  aux  ouvrages  dramatiques  it 
lieos  ou  français  de  Gluck,  soit  à  ses  compositions  musicales  d'aut 
genre.  Cette  partie,  la  plus  considérable  de  l'ouvrage  (p.  1  à  ifi 
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échappe  à  tout  compte  rendu.  Il  suffit  de  dire  que  les  thèmes  sont 
rangés  dans  un  ordre  parfait.  La  2«  partie  suppose  des  recherches  plus 
profondes  encore  que  la  i^.  C'est  «  une  énumération  par  ordre  chronolo- 
gique de  la  totallié  des  œuvres  de  Gluck,  accompagnée  de  tous  les  ren- 
seignements bibliographiques,  de  la  nomenclature  des  divers  dépôts 
publics  où  ces  documents  se  trouvent  aujourd'hui  conservés,  et  de, 
l'indication  des  emprunts  faits  par  Gluck  à  ses  ouvrages  antérieurs. 
Cette  partie  est  traitée  avec  un  soin  de  bibliophile  jaloux  de  mettre 
dans  son  œuvre  la  clarté,  la  précision,  la  sûreté  des  renseignements. 
Voici  Tordre  des  indications  fournies  par  l'auteur  sur  chacune  des 
œuvres  de  Gluck.  'Titre  de  Touvrage,  auteur  de  la  musique,  auteur  des 
paroles,  graveur,  nom  des  acteurs,  date  de  la  première  représentation, 
—  bibliothèque  où  se  trouve  actuellement  le  livret,  la  partition,  les 
fragments  monuments  ou  réimpressions.  —  Sources,  —  sous  ce  titre, 
Fauteur  renvoie  aux  ouvrages  qui  oot  parlé  de  Gluck.  —  Emprunts 
faits  par  Gluck  à  ses  ouvrages  précédents.  Rien  n*est  plus  curieux  que 
ces  constatations  :  «  Les  partitions  des  cinq  cbefs-d'œuvre  français  de 
Gluck  renferment  en  plus  grande  quantité  qu*aucun  de  ses  opéras 
italiens  des  éléments  empruntés  à  ses  opéras  antérieurs.  »  M.  Gevaert 
avait  déjà  remarqué  que  cette  pratique,  fréquente  chez  Gluck  dans 
tous  les  temps,  Test  devenue  encore  davantage  à  sa  période  définitive, 
alors  quUl  ne  voyait  plus  dans  les  productions  de  sa  jeunesse  que  des 
ébauches,  des  études  d'atelier.  Un  appendice  donne  la  liste  de  quelques 
œuvres  apocryphes  ou  douteuses  ;  enfin,  pour  terminer  le  volume,  une 
table  alphabétique  des  morceaux  divers  qui  se  trouvent  dans  les 
œuvres  italiennes  et  françaises  de  Gluck.  —  M.  Joseph  Liebeskind,  de 
Leipzig,  s*est  chargé  de  la  traduction  allemande  de  ce  bel  ouvrage. 
LUmpression  est  due  à  MM.  Breitkopf  et  Hartel  ;  c'est  dire  sa  perfection. 
29.  —  La  plaquette  de  D.  Juan  Moraleda  y  Ësteban  intitulée  :  El 
Rito  moxdrabe,  est  avant  tout  une  œuvre  de  vulgarisation,  un  simple 
aperçu  de  la  question  capable  de  fournir  les  éléments  d'une  étude  plus 
approfondie.  La  première  partie  est  une  esquisse  historique  relatant 
les  vicissitudes  de  la  liturgie  mozarabe  à  travers  les  siècles.  L*ap6tre 
saint  Jacques  et  les  sept  envoyés  de  saint  Pierre  (?),  le  quatrième  con- 
cile de  Tolède,  l'invasion  musulmane  et  enfin  la  restauration  du  culte 
mozarabe  par  le  cardinal  Ximenès  dans  la  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tolède  où  il  subsiste  encore  aujourd'hui.  La  nomenclature  un  peu 
sèche  des  faits  trouve  un  heureux  correctif  dans  les  documents  qui 
forment  à  la  suite  un  copieux  appendice,  entre  autres  :  quelques  mots 
"  les  anciennes  paroisses  mozarabes  de  Tolède  et  sur  la  question  con- 
rersée  de  Texistence  de  mozarabes  en  dehors  de  cette  ville,  plusieurs 
ails  sur  les  livres  liturgiques  et  leur  notation,  etc.  L'auteur  termine 
'  un  vœu  :  celui  de  voir  le  rite  mozarabe  prendre  place  à  côté  des 
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rites  étraDgers  à  TÉglise  romaine  dans  les  cérémonies  qui  ont  lieu 
chaque  année  pendant  l'octave  de  l'Epiphanie  dans  Téglise  Saint-André 
delLa  Valleà  Rome.  Ceux  qui  désireraient  avoir  quelques  renseignements 
biographiques  sur  Fauteur  du  précédent  ouvrage  pourront  consulter 
la  brochure  quUl  vient  de  faire  paraître  et  intitulée  :  El  Apellido 
Moraleda, 

30.  —  Le  manuel  de  phonétique  de  M.  Otto  Jespersen  :  Lehrbuoh  der 
Phonetik,  étudie  les  sons  de  trois  langues  surtout:  l'allemand,  l'anglais, 
et  le  français.  Il  se  divise  en  quatre  parties  de  longueur  très  inégale. 
La  première  (p.  11-121)  répond  à  cette  question  :  Quels  sons  peuvent 
se  produire  dans  chacune  des  positions  des  divers  organes  vocaux, 
lèvres,  mâlchoire,  langue,  voile  du-  palais,  luette,  épiglotte,  larynx, 
poumon?  La  seconde  partie  (p.  121-160)  traite  la  question  inverse: 
Lorsque  nous  prononçons  telle  consonne  ou  telle  voyelle  (l'auteur  les 
passe  toutes  en  revue,  avec  leurs  nuances  multiples)  quelles  sont  les 
positions  de  nos  dififérents  organes?  Pour  noter  toutes  ces  positions, 
M.  Jespersen  imagine  un  système  qu'il  tdche  de  rendre  aussi  simple  et 
clair  que  possible  :  l'organe  est  indiqué  par  une  lettre  grecque,  a 
signifiant  les  lèvres,  p  le  bout  de  la  langue,  et  ainsi  de  suite  en  avançant 
vers  les  poumons  qui  sont  représentés  par  C*  Le  degré  d'ouverture  de 
Torgane  au  passage  du  souffle  est  marqué  par  un  chiffre  arabe  placé  à 
droite  de  la  lettre  grecque  :  0  pour  l'occlusion  totale,  8  pour  la  plus 
grande  ou verture .  Enfin  une  lettre  latine,  disposée  en  exposant  au- 
dessus  du  chiffre,  varie  selon  que  l'organe  en  fonction  se  déplace  plus 
ou  moins  vers  l'extérieur  ou  vers  le  fond  de  la  bouche.  Ainsi,  par 
exemple,  telle  nuance  du  son  a  se  retrouve  exprimée  par  une  sorte  de 
formule  algébrique  qui  suffit  à  renseigner  sur  les  positions  prises 
par  les  lèvres,  la  langue,  etc.,  au  moment  où  on  la  prononce. 
Ce  système  permet  une  notation  plus  objective  que  la  transcrip- 
tion fondée  sur  les  impressions  perçues  par  Toreiile;  il  a  de  plus 
sur  elle  l'avantage  de  nous  apprendre  exactement  sur  quels  points 
de  notre  appareil  vocal  doivent  porter  nos  efforts  lorsque  nous 
voulons  imiter  un  son  d'une  langue  étrangère  ou  réformer  une  pro- 
nonciation vicieuse.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  Jespersen  d'avoir 
simplifié  cette  notation  autant  que  possible  ;  si  l'on  était  tenté  de  la 
trouver  encore  bien  compliquée,  il  faudrait  se  rappeler  qu'elle  est  des- 
tinée à  la  traduction  d'observations  minutieuses  :  en  ce  genre  une 
trop  grande  simplicité  nuirait  infailliblement  à  la  précision.  —  La  troi- 
sième partie  (p.  160-241)  considère  les  sons  du  langage  non  plus  isolés 
artificiellement  les  uns  des  autres,  mais  tels  qu'ils  se  présentent  danc 
la  parole  suivie  :  chacun  d'eux  agit  sur  ses  voisins  et  subit  leur  réac- 
tion. L'auteur  se  trouve  amené  à  parler  ici  de  la  durée  des  sons 
(quantité),  de  la  syllabe,  de  la  diphtongue  ;  très  curieuses  sont  se 
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remarques  sur  Tacceût  expressif  (p.  207-221)  qui  met  en  relief  un  détail 
de  la  pensée  en  augmentant  Pintensité  d^une  syllabe  :  les  applications 
de  ce  procédé  varient  d*une  langue  à  une  autre.  11  en  est  de  même 
des  artiHces  (p.  221-241)  par  lesquels  nous  donnons  à  nos  phrases  le 
ton  de  la  raillerie,  de  Tinterrogation,  de  la  réponse,  etc.  —  La  quatrième 
partie  (p.  241-247)  détermine  ce  qui  donne  sa  physionomie  propre  à 
Fensemble  de  la  prononciation  d'une  langue  ;  en  d^autres  termes  elle 
examine  quels  sont  les  phénomènes  généraux  d*articulation  qui  per- 
mettent à  notre  oreille  de  reconnaître  un  discours  anglais,  allemand, 
français,  alors  même  que  nous  ne  distinguons  pas  les  mots  proférés 
devant  nous.  Cette  dernière  partie  n'a  que  six  pages,  mais  on  doit  la 
compléter  de  beaucoup  d'observations  éparses  dans  les  chapitres  pré- 
cédents. -^  Dans  tout  son  livre,  M.  Jespersen  a  tenu  à  ne  nous  livrer 
que  des  faits  qu'il  a  contrêiés  lui-même.  A  cette  probité  scientifique  il 
a  su  joindre  la  finesse  de  l'analyse  et  la  justesse  de  Texpressi^n.  Son 
ouvrage  satisfera  tous  les  lecteurs  qui  s'intéressent  aux  phénomènes 
de  la  voix  humaine  et  du  langage,  soit  au  point  de  vue  théorique,  soit 
même  au  point  de  vue  pratique  :  le  professeur  de  langues  vivantes, 
de  déclamation,  de  chant,  s'y  instruira  aussi  bien  que  le  philologue. 
,31.  —  Il  est  vrai  que  le  petit   Traité  d'accerUwUion  grecque  de 
M.  J.  Yendryès  appartient  d'abord  à  la  grammaire  et  à  la  linguistique. 
On  n'a  pas  à  s'excuser  trop,  cependant,  de  lé  comprendre  dans  cette 
chronique,  puisque  le  jeune  professeur  établit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, dès  les  premières  pages,  que  VaccerU  grec  était  musical,  pure- 
ment musical.  Cette  notion  domine  véritablement  tout  le  sujet,  et  le 
simplifie  tout  autant.  Que  l'accent  des  Grecs  était  un  fait  d*ordre  mélo- 
dique, traduit  par  une  élévation  de  la  voix  et  non  pas  un  phénomène 
d'intensité,  les  grammairiens  et  les  scholiastes  alexandrins  en  rendent 
témoignage,  avec  autorité,  dans  leurs  traités  techniques  de  c  prosodie  >  : 
ils  désignent  toujours  l'accent  par  le  mot  t^voc,  qui  rappelle  expressé- 
ment la  tension  d'une  corde  pour  produire  un  son  plus  aigu.  La  lin- 
guistique atteste,  à  son  tour,  que  Taccent  n'a  pas  affecté  le  vocalisme 
grec,  partant,  qu'il  ne  possédait  pastine  valeur  inteosive  ou  renforçante. 
Puis  la  métrique  montre  l'indépendance  absolue  de  l'ictus  rythmique 
et  de  l'accent,  celui-ci  ne  troublant  d'aucune  manière  le  rythme  quan- 
titatif, s'y  superposant  à  n'importe  quel  pied  du  vers.  Enfin,  c'est  la 
musique  elle-même  qui,  tout  à  l'inverse,  nous  apprend  que  l'accentua- 
tion exerçait  une  action  limitative  sur  le  développement  de  la  phrase 
odique  :  dans  les  hymnes  de  Delphes,  une  syllabe  atone  ne  peut 
3Voir  une  note  plus  haute  que  la  syllabe  tonique  du  môme  mot,  et, 
(qu'une  syllabe  longue  à  accent  circonflexe  se  dédouble  mélodique- 
Qt,  c'est  la  première  partie  de  la  syllabe  qui  est  chantée  sur  la  note 
'^lus  haute.  Au  surplus,  la  grammaire  comparée  permet  d'affirmer 
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que  Taccent  de  hauteur  était,  en  grec,  un  héritage  de  Tindo-européen. 
Tout  ce  chapitre  sur  la  •  nature  de  Taccent  grec  »  est  conduit  avec  une 
grande  maîtrise.  Dans  le  suivant,  consacré  aux  diverses  sortes  d^accents, 
les  hymnes  de  Delphes  donnent  encore  lieu  à  une  fine  remarque  sur 
Fassoupissement  particulier  de  l'accent  aigu  à  la  finale,  très  difiérent 
de  la  simple  atomie  :  la  syllabe  finale  dont  l'aigu  doit  se  changer  en 
grave  dans  le  langage  ordinaire,  y  est  traitée  exactement  comme  une 
syllabe  aiguë,  ne  tolérant  pas  qu*une  autre  syllabe  du  môme  mot 
porte  une  note  plus  élevée.  Le  vohune  se  poursuit  dès  lors  régulière- 
ment et  didactiquement,  selon  les  exigences  de  la  grammaire  et  les 
besoins  pratiques  de  l'élève  :  règles  générales,  proclitiques  et  encli- 
tiques* accentuation  des  verbes,  accentuation  des  noms  (nominatif 
d'une  part,  flexion  de  Tautre),  accentuation  de  la  phrase,  accentuation 
dans  les  dialectes.  M.  Yendryès  avoue  qu'il  a  cherché  la  clarté  plutôt 
que  l'origioalité  :  ce  petit  livre,  ainsi  exact,  complet  et  bien  ordonné, 
n'en  est  pas  moins  des  plus  méritoires,  et  enrichit  la  collection  c  clas- 
sique 1  de  l'éditeur  Elincksieck  d'un  excellent  numéro. 

32.  —  La  compétence  incomparable  de  M.  l'archiprèlre  Â.  de  Maltzew, 
aumônier  de  l'ambassade  russe  à  Berlin,  nous  fait  un  devoir  d'annoncer 
ici  le  premier  volume  de  son  grand  ouvrage  sur  roktoîque  russe 
{Ocioichos  d(r  Orihodox  Katholischen  Kirche  dex  Morgenlandes).  Ce  tome 
ne  contient  pas  le  texte  musical  ;  mais  nul  doute  que  le  tome  second, 
actuellement  sous  presse,  ne  nous  le  donne  en  entier.  Déjà  dans  son 
livre  sur  l'office  de  nuit  {Nachtwache.  Berlin,  Siegismund,  1892),  Témi* 
nent  liturgiste  nous  donnait  un  avant-goût  de  cette  grandiose  musique 
d'église  en  transcrivant,  d'après  li.  Boholjubsky,  maître  de  chapelle  de 
réglise  impériale  russe  à  Berlin,  les  mélodies  des  huit  tons  pour  quatre 
voix.  Rappelons  que  tous  ces  tons  sont  mineurs,  excepté  le  troisième, 
qui  est  franchement  majeur,  et  le  second  qui  est  douteux.  Ils  admettent 
les  dièzes  dans  l'accompagnement,  mais  seuls  le  second  et  le  sixième 
en  tolèrent  dans  le  chant.  Ces  voix  merveilleuses  des  diacres  slaves 
n'ont  pas  de  peine  à  donner  à  ces  chants  l'ampleur  majestueuse,  le 
plaintif  mystérieux,  qui  nous  frappent  dès  la  première  lecture.  Le 
docte  aumônier  de  l'église  russe  de  Berlin  mérite  tous  nos  remercie- 
ments pour  ses  travaux  si  remarquables  et  si  précieux  à  tous  ceux 
quUntéressent  la  liturgie  et  la  musique  religieuse  des  églises  orientales. 

M.  B. 

OUVRAGES  SUR  L'EXTRÊME-ORIENT. 

1.  —  £a  Révolte  de  VAsiey  par  Victor  Bj^rard.  Paris,  GoUd,  1904,  iD-18  de  n-4oi 
4  fr.  —  2.  Russie  et  Japon.  Les  Finances  des  belligérants,  par  Karl  Hblfpbric 
traduit  de  rallemand.  Paris,  Goillaumio,  1904,  iD-16  de  177  p.,  2  fr.  —  3.  LeiRusi 
en  Extrême-Orient,  par  PadlLabbé.  Paris,  Hachette,  1904,  in-16  de  277  p.,  arec  ca 
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et  grav.,  4  fr.  —  4.  Péril  Jaune  et  Japons  par  Austin  db  Ckozb.  Paris,  Comptoir 
géoéral  d'éditioDs,  1904,  I0-I6  de  144  p.,  avec  carte  et  portraits,  1  fr.  —  5.  The 
foreiffn  Trade  of  Japan  since  tke  Restoration,  4869-^900,  by  Yukimasa  Battori. 
Baltimore,  tbe  Johos  Hopkios  Press  (Johns  Hopkins  Universiiy  Studies  in  Hiitori- 
cal  and  Political  Science,  22®  série,  n"  9-10),  1904,  in-8  de  79  p.,diagr.,  2  fr.  50. 
—  6.  En  Corée,  par  E.  Boordarbt.  Paris,  Pioo-Nourrit,  1904.  io-lS  de  ii-963  p., 
avec  30  gray.,  4  fr.  —  7.  En  Corée,  par  M.^*  Clairs  Vauthibr  et  Hippolttb  Fraudin. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  188  p.,  grar.,  3  fr.  50.  —  8.  Le  Peuple  chinois, 
ees  mœurs  et  ses  insliiuUons,  par  Fbrnaitd  PARJiNtL.  Paris,  Chevalier  et  Rivière, 
1904,  ia-12  dexi-426  p.,  4  fr.  —  9.  Histoire  de  la  mission  du  Thibet,  par  Adribn 
Laujiay.  Lille  et  Paris,  Société  de  SaÎDt-Aagvstio,  Desclée  et  de  Brouwer,  s.  d.» 
2  vol.  10-8  de  Tin-470  et  440  p.,  avec  carte  et  pi.,  12  tt. 

1.  —  Parmi  ceux  qui  font  des  questioa?  de  politique  étrangère  une 
étude  particulière,  M.  Victor  Bérard  a>8t  placé  au  premier  rang;  tout 
nouveau  travail  revêtu  de  sa  signature  ajoute  à  son  autorité  et  montre 
c»  lui  un  auteur  admirablement  informé,  à  Pesprit  critique  et  clair- 
voyant, subtil  et  pondéré,  au  style  parfois  mordant  et  incisif,  toujours 
alerte  et  pittoresque.  Tel  nous  est  apparu  M.  Bérard  dans  ses  études  sur 
ia  Poiilique  du  Sultan  et  sur  l'Angleterre  et  l'Impérialisme  ;  et  tel  nous  le 
retrouvons  dans  la  Révolte  de  VAsie^  dont  les  différents  chapitres  contien- 
nent, à  côté  de  larges  esquisses  historiques  pleines  de  couleur  et  de  vie, 
une  étude  précise  et  serrée  de  la  question  d'Extrême-Orient  au  cours 
des  dernières  années.  Ceux  mêmes  qui  protesteront  contre  la  manière 
exclusivement  critique  et  humaine  dont  Fauteur  envisage  la  c  vague 
religieuse  >  du  christianisme  (cf.  p.  16-17)  trouveront  dans  cet  ouvrage 
des  aperçus  très  ingénieux  et  très  exacts  à  la  fois  sur  t  la  descente 
russe  •  vers  les  mers  libres  de  TÀsie  méridionale  et  orientale,  sur  les 
causes  de  Texpansion  japonaise  ;  ils  y  trouveront  aussi  un  véritable  réqui- 
sitoire contre  le  vice-roi  actuel  des  Indes,  contre  Lord  Gurzon.  C'est  lui, 
—  déclare  M.  Bérard,  —  et  non  pas  la  diplomatie  anglaise  de  Londres 
qu*il  convient  de  rendre  responsable  de  la  guerre  russo-japonaise  ; 
c'est  pour  permettre  à  l'expédition  organisée  par  lui  du  colonel  Toung- 
hasband  sur  Lhassa  de  s'effectuer  sans  difficultés  que  cette  guerre  a 
été  commencée,  «  pour  le  plus  grand  bénéfice,  —  le  eeul  bénéfice,  — 
des  impérialistes  et  spéculateurs  anglais.  »  Rien  de  plus  admissible, 
pour  qui  a  lu  les  ouvrages  de  Lord  Gurzon  et  a  suivi  quelque  peu 
l'œuvre  indienne  de  cet  implacable  francophobe  et  russophobe,  —  que 
la  thèse  soutenue  par  M.  Victor  Bérard.  Sans  attacher  aux  articles  de 
M.  A.  Ular  ia  même  importance  que  leur  donne  l'auteur  de  la  Révolte 
de  VAiie^  —  et  encore  est-il  juste  de  reconnaître  qu*il  en  parle  avec  un 
certain  scepticisme  (p.  411)  —  nous  croyons,  nous  aussi,  que  «  le  plus 

Ltique  des  gentlemen  »  a  joué,  dans  les  événements  qui  ont  précédé 

iéclaration  de  guerre  du  6  février  1904  un  rôle  encore  mal  connu, 

is  cependant  prépondérant. 
—  Des  deux  belligérants^  —  chacun  le  sait,  —  l'un  était  préparé  à 

'lArre  à  laquelle  il  songeait  déjà  depuis  longtemps;  l'autre  a  été 
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surpris  en  plein  travail  dUnstallation,  à  Port-Arthur  aussi  bien  que 
dans  la Mandchourie.  Ainsi  s'expliquent  en  partie  les  revers  subis  depuis 
le  début  des  hostilités  par  les  Russes  éloignés  de  leur  base  d'opéralions 
et  vraiment  «  en  Pair  »,  en  dépit  de  leur  Transsibérien  ;  et  cependant, 
les  finances  de  la  Russie  ne  semblent  pas  avoir  jusqu'à  présent  trop 
souffert,  ni  de  ces  échecs  répétés,  ni  de  la  durée  de  la  guerre,  tandis 
que,  dès  maintenant,  la  longueur  des  hostilités  fait  peser  sur  le  Japon 
victorieux  un  fardeau  financierVraiment  écrasant.  C'est  ce  que,  comme 
différents  économistes  français,  a  constaté  le  professeur  berlinois  Karl 
Helfferich  ;  dans  un  travail  précis  et  complet  sur  les  Finances  (Us  beUigér 
ran/<,  auquel  son  traducteur  français  a  ajouté  quelques  appendices  in- 
téressants, il  a  tiré  de  Thistoire  financière  des  deux  pays  l'explication  de 
ce  fait.  Jusqu'à  la  veille  même  des  hostilités,  la  Russie  n'a  cessé  d^ 
travailler  à  consolider  ses  finances;  elle  a  réussi  à  réunir  un  stock  d'or 
considérable,  susceptible  de  rendre  en  temps  de  guerre  de  précieux 
services;  —  le  Japon,  au  contraire,  a  dû,  pour  exécuter  son  programme 
mflltaire,  tendre  toutes  ses  forces  économiques  et  financières  jusqu'à  la 
limite  extrême  de  leur  capacité  ;  pour  lui,  par  conséquent,  au  point 
de  vue  financier,  la  guerre  a  commencé  en  réalité  plusieurs  années 
avant  1904.  Ainsi  s'explique  parfaitement  un  £ait  qui  paraît  éminem- 
ment paradoxal  et  invraisemblable,  à  qui  s'occupe  exclusivement  de  la 
guerre  russo-japonaise,  sans  en  étudier  les  antécédents. 

3.  —  Mais  ce  serait  une  véritable  erreur  de  n'étudier  qu'en  Russie  ou 
au  Japon  les  antécédents  de  la  guerre;  il  faut  également  les  étudier  sur 
le  théâtre  même  des  hostilités.  Sur  ces  pays  de  l'Extrême-Orient, 
M.  Paul  Labbé  est  certainement  un  des  Français  les  mieux  informés 
qu'il  soit  possible  de  consulter  aujourd'hui  :  il  a  beaucoup  voyagé  dans 
le  nord  et  l'est  de  l'Asie,  regardant  attentivement  et  sachant  voir 
autour  de  lui,  observant  soigneusement,  s'enquérant  avec  une  inlas- 
sable persévérance  de  tout  ce  qui  sollicitait  sa  curiosité,  réunissant  des 
monceaux  de  documents  de  toute  espèce.  Nous  lui  devons  déjà  un 
excellent  volume  sur  le  bagne  russe  qu'est  l'Ile  Sakhaline;  voici  main- 
tenant qu'il  nous  donne  une  étude  pleine  d'actualité  et  d'intérêt  sur 
UsRussês  en  Extrême-Orient,  A  vrai  dire,  il  n'y  est  pas  question  que  des 
Russes  ;  sur  les  Japonais,  dont  l'auteur  a  visité  le  pays  en  1901-4902,  sur 
les  Coréens  et  les  Chinois,  sur  le  rôle  des  Européens  dans  la  Sibérie 
orientale,  sur  la  place  que  les  Français  pourraient  et  devraient  y 
occuper,  on  trouve  dans  ce  nouveau  livre  des  renseignements  d'une 
extrême  précision,  et  des  observations  que  nous  gagnerions  à  mé- 
diter; on  y  trouve  aussi  la  preuve  que  M.  P.  Labbé  a  plus  d'une 
fois  été  bon  prophète^  et  a  publié,  dès  1902,  des  articles  dans  lesquels  il 
prévoyait  très  justement  ce  que  nous  avons  vu  se  produire  au  début 
4e  l'année  1904.  Mais  quoi  que  puisse  dire  et  raconter,  —  de  manière 
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très  attachante,  et  parfois  très  amusante  —  notre  voyageur,  11  a  groupé 
fort  habilement  tous  ses  personnages  de  second  pian  autour  des  Russes, 
dont  il  s'est  surtout  attaché  à  faire  connaître  l'œuvre  coloniale,  telle 
qu'elle  ezisUit  à  la  an  de  1903.  M.  Paul  Labbé  a  parfaitement  rempir 
sa  t&che,  et  son  volume,  encore  qu'il  manque  de  quelques  plans  que 
nous  eussions  souhaité  y  trouver  (Port- Arthur,  Dalny,  entre  autres) 
est  le  meilleur  ouvrage  que  puisse  actuellement  consulter  un  lecteur 
français  sur  la  Sibérie  orientale  ;  il  constitue  vraiment  l'un  des  documents 
les  plus  importants  à  utiliser  pour  une  enquête  du  genre  de  celle  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure. 

4.  —  Gonvient-il  d'en  dire  autant  de  Péril  jaune  et  Japon  ?  Nous  ne 
le  croyons  pas.  C'est  là,  en  effet,  une  œuvre  absolument  systématique, 
toute  d'hostilité  pour  la  Russie  et  d'admiration  pour  le  Japon,  t  Ayant 
Téeu  en  Extrême-Orient,  je  suis  japonophile  »,  déclare  avec  franchise 
Fauteur,  M.  Austin  de  Groze,  au  début  de  sa  plaquette  (p.  8).  Encore 
que,  de  ces  deux  termes,  le  second  soit  loin  d'être  la  conséquence  du 
premier  —  je  n'en  veux  pour  exemples  que  M.  Henry  Dumolard,  et 
M.  Paul  Labbé,  —  nous  n'y  trouverions  rien  à  redire  si  l'auteur  n'en 
tirait  pas  avantage  pour  nous  déclarer  que  «  le  Japon  veut  fraternelle^' 
ment  (ce  n'est  pas  moi  qui  souligne  le  mot)  civiliser  la  Chine  pour  qu'à 
son  tour  la  Chine,  alliée  du  Japon,  soit  une  nation  riche  et  forte,  heu- 
reuse dans  l'indépendance  politique  et  la  liberté  sociale  »  (p.  23  et 
p.  106),  —  pour  admirer  l'œuvre  japonaise  à  Formose  (p.  63),  —  pour 
tracer  du  Japon  un  tableau  vraiment  dithyrambique,  que  ne  vient 
obscurcir  aucune  ombre,  -^  pour  c  opposer  la  liberté  qui  règne 
au  pays  du  Soleil-Levant  au  despotisme  qui  pèse  sur  nos  frères  de 
Russie  »  (p.  10).  Il  est  vrai  que,  par  contre,  M.  de  Croze  traite  les 
missionnaires  de  <  turbulents  et  accapareurs  commerçants  »  (p.  39), 
déclare  que  l'Académie  japonaise  possède  des  littérateurs  «  d'une 
valeur  philosophique  et  documentaire  plus  grande  que  celle  de 
liM.  Pierre  Loti  et  Brunetière  (p.  78)  et  ne  voit  dans  les  colonies  que 
des  <  terres  de  servitude  »  (p.  107)  I  Ne  vous  étonnez  pas  de  tant 
de  singulières  affirmations,  car  M.  Austiu  de  Croze,  qui  hait,  sinon 
le  peuple  russe,  du  moins  son  gouvernement  autocrate,  est  doué  de  la 
candeur  la  plus  touchante;  il  voit  dans  le  Japon  le  paradis  du  gouver- 
nement représentatif;  il  ne  sent  pas  quelle  contradiction  existe  dans  la 
phrase  où  il  déclare  que  le  Japon  «  veut  faire  de  la  Corée  une  nation 
indépendante,  civilisée  à  la  moderne,  alliée  et  liée  à  ses  intérêts,  ce 
»  les  États-Unis  ont  fait  pour  Guba^  ce  qu'ils  viennent  de  faire  pour 
lama  »  (p.  38)  ;  endn  il  croit  (p.  107),  que  «  la  constitution  de  grandes 
fortes  puissances,  conscientes  de  leur  intangibilité,  nous  acheminera, 
■  affinité  d'intérêts  d'abord,  de  races  ensuite  et  de  justice  enfin,  vers 
alliances,  vers  l'internationalisme,  vers  la  fraternité  universelle  »  I 
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b.  —  M.  AustîQ  de  Groze  a  le  droit  d'ôtre  japonophile,  et  noue  nous 
garderons  bien  de  lui  faire  un  grief  de  ses  sympathies;  nous  lui 
reprocherons  par  contre  de  faire  de  la  géographie  seniimenlalei  et  de 
ne  pas  appuyer  ses  appréciations  sur  des  faits  précis,  et  sur  ces  chiffres 
contre  lesquels  rien  ne  prévaut,  et  dont  Téloquence  est  irrésistible.  Ce 
n'est  pas  un  reproche  de  ce  genre  que  mérite  le  travail  très  sérieux  et 
très  documenté  de  M.  Tukimasa  Haltori  sur  le  commerce  extérieur  du 
Japon  depuis  la  Restauration,  c'est-à-dire  depuis  1869  jusqu'à  la  fin  du 
XIX*  siècle.  Bourré  de  chiffres,  accompagné  de  quelques  diagrammes 
des  plus  instructifs,  ce  mémoire  se  divise  en  trois  parties  traitant  de 
rimportance  du  commerce  japonais,  des  caractères  de  ce  commerce  et 
des  marchandises  qui  en  sont  les  principaux  facteurs,  soit  à  l'exportation, 
soit  à  Fimportation,  enfin  de  la  distribution  géographique  de  ce  même 
commerce.  Avec  beaucoup  de  soin  et  de  finesse,  l'auteur  de  The  foreign 
commerce  of  Japan  since  the  ReslorcUUm  a  étudié  ces  différentes  parties 
de  son  sujet  ;  son  travail,  plein  de  faits  intéressants  et  de  remarques 
ayant  leur  prix»  très  instructif  et  très  suggestif  à  la  fois,  montre  bien 
quel  grand  avenir  semble  réservé  au  commerce  japonais,  c  L'expansion 
commerciale  du  pays  s'est  accrue  durant  la  dernière  période  décennale 
avec  une  étonnante  rapidité,  et' cependant,  déclare  M.  Yukimasa  Hattori, 
nous  ne  sommes  qu'au  tout  premier  début  des  débuts,  car  seule  une  très 
petite  fraction  du  travail  et  du  capital  japonais,  —  1,7  pour  cent 
environ,  —  est  placée  dans  les  affaires  de  commerce  extérieur.  »  £t 
toutefois,  le  commerce  extérieur  japonais  s'est  élevé  en  1900  à  491  millions 
de  yens,  c'est-à-dire  (puisque  le  yen  vaut  2,00  de  valeur  effective)  à 
près  de  1  milliard  280  millions  de  francs  I  C'est  vraiment  là  une  pro- 
gression étonnante,  quelques  réserves  que  puisse  inspirer  le  fait  de  la 
dépréciation  du  yen  japonais  relativement  à  la  monnaie  des  pays  à 
étalon  d'or. 

6.  —  Des  nombreux  ouvrages  relatifs  à  la  Corée  dont  les  récents 
événements  ont  provoqué  la  publication,  un  des  meilleurs  et  des  plus 
instructifs  est  le  livre  vivant  et  vécu  à  la  fois  de  M.  Emile  Bourdaret. 
Il  en  est  peu,  en  effet,  qui  contiennent  autant  de  renseignements  précis  ; 
il  en  est  peu  également  où  ces  renseignements,  relatifs  les  uos  à  la 
géographie  physique  du  pays,  les  autres  à  ses  populations,  d'autres 
encore  à  ses  «  possibilités  économiques  »,  à  son  histoire  contemporaine, 
aux  rivalités  qui  cherchent  à  s'y  contrecarrer  réciproquement  et  à  se 
vaincre  les  unes  les  autres,  soient  mieux  et  plus  habilement  groupés 
que  dans  En  Corée,  Gela  tient  à  ce  que  M.  Emile  Bourdaret  a  su  compof 
son  livre  ;  cela  tient  aussi  à  ce  que,  dans  a  l'Empire  de  la  fraîche 
matinale  »,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  vivre,  ni  même  de  parcourir  ' 
contrée  avec  indifférence,  en  s'intéressant  à  ses  seuls  travaux d'ingénieu. 
mais  s'est  attaché  à  la  Corée,  a  essayé  d'en  comprendre  la  populatio: 
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et  a  ressenti  pour  elle,  comme  M.  Georges  Ducrocq,  une  très  réelle 
sympathie.  Les  Coréens  sont,  dit-il,  c  un  peuple  bon,  intelligent,  mais 
dominé  par  des  croyances  qui  ont  retardé  son  déyeloppemenl  »  ;  aussi 
les  progrès,  très  réels  d'ailleurs,  déjà  réalisés  par  eux,  ne  sont-iis  rien 
en  réalité,  par  rapport  à  ceux  qu'il  leur  faut  faire  encore,  c  Ce  n'est 
pas  tout  de  tracer  des  chemins  de  fer,  d'établir  des  tramways  électriques, 
de  copier  nos  institutions  ciTiles  et  militaires  ;  c'est  le  domaine  moral, 
psychologique  de  la  nation  tout  entière  qui  est  à  bouleverser.  »  D'un 
])out  à  l'autre  de  son  livre,  très  joliment  illustré,  mais  auquel  fait 
défaut  une  carte  de  la  Corée,  le  bon  et  sagace  observateur*  qu'est 
If.  Emile  Bourdaret  fournit  de  nombreuses  preuves  justificatives  de  la 
justesse  de  cette  opinion,  aussi  bien  quand  il  décrit  la  ville  de  Séoul, 
que  lorsqu'il  raconte  ses  impressions  de  voyage  dans  les  différentes 
parties  du  pays.  En  Corée  est,  au  total,  à  certains  points  de  vue,  le 
pendant  et  le  digne  complément  de  l'ouvrage  (dont  nous  avons  précé- 
demment parlé)  de  li.  Augus  Hamilton,  et  M.  Victor  Bérard  y  eût  sans 
doute,  —  s'il  eût  été  publié  quelques  mois  plus  tôt,  —  renvoyé  à  plus 
d'une  reprise  les  lecteurs  de  la  Révolte  de  l'Asie. 

7.  —  D  y  aurait  injustice,  en  dépit  de  Tidentité  du  titre,  à  comparer 
le  livre  de  M.  Bourdaret  avec  celui  dont  il  nous  faut  maintenant  parler, 
bien  que  En  Corée,  le  volume  signé  par  M™*»  Glaire  Vauthier  et 
M.  Hippoly  te  Frandin,  soit  un  livre  d*une  lecture  agréable  et  instructive 
à  la  fois.  Rédigé  à  Taide  de  notes  fournies  par  un  diplomate  qui,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  nous  dit-on  (note  1  de  la  p.  7),  voyage  en  Extrême- 
Orient,  ce  petit  ouvrage,  aimablement  illustré,  présente  un  tableau 
pittoresque  et  assez  précis  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la  Corée 
avant  les  derniers  événements  ;  mais  il  ne  vise  nullement  à  faire  com- 
prendre ces  derniers  ;  ce  qu'il  faut  simplement  y  chercher,  ce  sont  des 
descriptions  des  pays  visités,  une  esquisse  de  la  vie  quotidienne  à 
Séoul,  des  souvenirs  de  réceptions  à  la  Cour  ou  chez  des  particuliers. 
Si  sur  bien  des  points,  ce  livre  ne  diffère  en  rien  (comme  il  est  naturel, 
d'ailleurs)  de  tous  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  la  Corée,  il  contient 
par  contre  de  fines  remarques  et  quelques  anecdotes  pleines  de  saveur 
et  d'enseignements.  Voilà  pourquoi  il  convient  de  feuilleter  encore  ce 
nouveau  volume  sur  «  l'Empire  du  Matin  calme.  » 

8.  —  C'a  été,  au  début  de  la  guerre  sino-japonaise,  une  grave  question 
pour  toutes  les  diplomaties  européennes  de  savoir  quelle  attitude 
adopterait  la  Chine,  et  si  les  succès  multipliés  des  insulaires  japonais 

détermineraient  pas  les  Célestes,  en  dépit  de  leurs  défaites  encore 
tentes,  à  s'unir  à  eux  contre  les  «  barbares  étrangers  »  ;  ainsi  s'explique 
Boin  avec  lequel  les  chancelleries  se  sont  attachées,  dès  le  commen- 
nent  des  hostilités,  à  délimiter  le  conflit.  Y  sont-elles  parvenues? 

'Anvient-il,  en  dépit  des  précautions  prises,  de  redouter  une  alliance 
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•Dire  Chinois  el  Japonais?^  Non.  répond  catégoriquement  M.  Paul  Labbé 
dans  son  excellent  volume  sur  les  Russes  en  Extrême-Orient  ;  les  Chinois, 
—  du  moins  les  Chinois  de  Mandchourie,  —  «  travaillent,  et  demandent 
avant  tout  la  paix.  »  Étudions  donc,  tandis  que  la  chose  est  possible, 
les  Célestes,  et  tâchons  de  nous  renseigner  sur  eux  plus  exactement 
que  nous  ne  Tétions  il  y  a  quelques  mois  sur  les  Japonais,  M.  Femand 
Farjenel  nous  y  aide  par  la  publication  de  son  très  intéressant  ouvrage 
sur  le  Peuple  chinois^  ses  mœurs  et  ses  institutions^  qui  est,  dit-il  lui- 
môme,  c  une  synthèse  de  la  vie  du  peuple  chinois,  dans  le  temps  et 
dans  Tespace  ».  Laissant  k  d*autres  auteurs  le  soin  d'étudier  les  côtés 
extérieurs,  déjà  fréquemment  dépeints,  M.  Farjenel  s*est  efforcé  d'exposer 
les  institutions  religieuses,  civiles  et  politiques,  c  pensant  que  rien  ne 
peut  mieux  refléter  la  mentalité  d'un  peuple  que  le  tableau  de  Tédiflce 
moral  qu'il  a  élevé  pour  abriter  sa  vie  sociale  >  ;  et,  avec  Taide  du 
ministre  plénipotentiaire  de  Chine  en  France,  il  a  parfaitement  rempli 
ce  vaste  et  difficile  programme.  La  famille,  la  cité,  l'empire,  la  civilisation 
chinoise,  telles  sont  les  quatre  parties  qui  composent  ce  livre  très 
instructif,  plein  de  faits  précis,  d'utiles  indications  et  (le  comparaisons 
curieuses  avec  l'antiquité  classique,  où  les  problèmes  sont  envisagés 
en  face  et  très  nettement  posés,  mais  dont  trop  de  fautes  d'impression 
viennent  malheureusement  déparer  le  texte. 

9.  —  Si  la  part  de  responsabilité  qui  incombe  à  Lord  Curzon  dans 
l'explosion  de  la  guerre  russo-japonaise  demeure  encore  mal  connue,  on 
sait,  par  contre,  combien  le  vice-roi  des  Indes  tenait  à  envoyer  à  Lhassa 
un  corps  expéditionnaire  anglais,  pour  détruire  l'œuvre  des  agents 
russes  au  Thibet.  Depuis  longtemps  d'ailleurs  le  gouvernement  de 
Calcutta  essaie  sans  succès  de  réaliser  l'entreprise  que  vient  dernière- 
ment de  mener  à  bonne  fin  le  colonel  Younghusband  ;  on  pourra  s'en 
rendre  compte  en  lisant  la  très  importante  Histoire  de  la  mission  du 
Thibet  récemment  publiée  par  M.  Adrien  Launay,  l'érudit  archiviste 
de  la  Société  des  missions  étrangères.  Presque  exclusivement  rédigé 
à  l'aide  des  archives  du  séminaire  des  missions  étrangères,  des 
archives  du  vicariat  apostolique  du  Thibet  et  de  celles  de  la  légation 
de  France  à  Pékin,  cet  ouvrage  retrace  surtout,  comme  son  titre 
l'indique,  les  vicissitudes  de  la  mission  du  Thibet,  depuis  le  mo- 
ment où  celte  partie  de  l'empire  chinois  fut  érigée  en  vicariat  apos- 
tolique et  confiée  à  la  Société  des  missions  étrangères  (1844)  jusqu'à 
l'aurore  du  xx*  siècle.  Rien  de  plus  édifiant  et  de  plus  émouvant 
à  la  fois  que  cette  dramatique  histoire  !  Après  avoir  jeté  un  bref 
coup  d'oeil  général  sur  les  pays  dont  l'ensemble  constitue  «  la 
Mission  du  Thibet  »,  et  évoqué  le  souvenir  de  tous  ceux  qui  évan- 
gélisèrent  naguère  la  contrée,  —  du  bienheureur  Odoric  de  Pordenone 
auxlazaristes  Hue  et  Gabet,  •—  M.  Adrien  Launay  arrive  au  cœur  même 
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de  son  sujet,  et,  dès  lors,  que  nous  raconte-t-il  ?  Les  différentes  tentatives 
faites  par  ses  vaillants  confrères  pour  pénétrer  sur  leur  terrain  d'apos- 
iolal,  d'abord  (sans  le  moindre  succès)  par  l'Inde,  puis  par  la  Chine  ;  la 
fondation  et  la  destruction  de  la  mission  de  Bonga,  la  marche  des 
missionnaires  vers  Lhassa,  les  efforts  tentés  ensuite  par  eux  pour 
8*établir  du  moins  aux  avant-postes  du  Thibet,  dans  les  principautés 
qui  le  limitent  du  côté  de  l'est  (à  Batang,  à  Yerkalo,  à  Tsé-kou,  etc.) 
et  sur  les  confins  méridionaux  du  pays  des  lamas;  les  changements 
d'attitude  de  la  légation  de  France  à  Pékin  vis-à-vis  des  .infatigables 
évangélistes.  L'ouvrage  se  termine  par  une  étude  des  résultats  obtenus 
jusqu'ici,  c'est-à-dire  par  un  exposé  de  l'état  actuel  de  la  mission  du 
Thibet,  où  sont  signalés,  avec  une  remarquable  finesse,  les  obstacles, 
particuliers  à  leur  champ  d'opérations,  que  doivent  surmonter  les 
vaillants  prèlres  des  Missions  étrangères,  et  par  une  série  de  pièces 
justificatives  dont  la  majeure  partie  sont  les  actes  officiels  du  vicariat 
apostolique,  dopt  quelques  autres  contiennent  do  précieux  renseigne- 
ments sur  les  travaux  scientifiques  de  MM.  Desgodlns,  A.  et  F.  Blet» 
Dubernard,  etc.  (cf  aussi  les  pages  350-357  du  tome  II)  ainsi  que  sur 
la  géographie,  la  zoologie  et  l'ethnologie  du  Thibet.  —  Pour  être,  avant 
tout,  et  au  meilleur  sens  du  mot,  une  Histoire  de  la  mission  du  Thibet^ 
l'ouvrage  de  M.  Adrien  Launay  n'en  constitue  pas  moins,  comme  le 
livredeM.G.-H.Desgodins  intitulé  :  La  Mission  du  Thibet  de  48 55  à  4970 1 
un  véritable  document  à  lire  et  à  consulter  par  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  cette  partie  de  l'Asie  centrale  ;  ils  y  trouveront,  en  effet,  sur 
le  pays  lui-même,  sur  ses  habitants,  sur  les  lamas,  des  renseignements 
de  première  main,  indépendamment  d'une  carte  originale  dressée  par 
M.  Adrien  Launay  lui-même  à  l'échelle  moyenne  du  1  :  2000000.  En 
le  compulsant,  on  s'explique  l'éloge  sans  réserve  que,  dans  un  livre 
dont  nous  avons  rendu  compte  à  cette  place,  M.  Fernand  Grenard 
adressait  naguère  aux  courageux  et  savants  apôtres  du  Thibet. 

Hbnri  Froidbvaux. 

THÉOLOGIE 

Paydi^l^Ste  munuiturelle*  La  Psjelielogle  du    Cltrlst, 

par  l'abbé  J.-A.  Ghollbt.  Paris,  Lethielieux,  1903,  2  vol.  in-i2  de  xx-215 
et  17»  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Déjà,  à  propos  de  la  Psychologie  du  purgatoire,  j*ai  déclaré  tout  le 
bien  que  je  pensais  de  Tauteur  et  de  sa  méthode,  j'ai  dit  tout  l'intérêt 
~  e  présente  cette  série  d'études.  —  Celles-ci  traitent  d'un  sujet  impor- 
it  et  délicat  entre  tous  :  la  science  du  Christ.  L'auteur,  en  effet, 
nble  avoir  concentré  sur  ce  point  presque  toute  son  attention;  les 
lis  derniers  chapitres,  seuls,  sont  consacrés  à  rimpeccabilité  du 
nst,  à  ses  vertus,  à  son  cœur  et  à  ses  affections. 
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Il  est  vrai,  cette  étude  ainsi  délimitée  —  la  psychologie  de  la  connais- 
sance dans  le  Christ  —  est  d*une  grande  actualité,  à  cause  des  discus- 
sions récentes.  Les  chapitres  II,  III,  IV  et  V  contiennent  surtout  une 
Yulgarisation  de  la  doctrine  scolastique;  puis  vient  un  chapitre  relatif 
à  la  Conscience  psychologique  du  Christ.  Le  savant  professeur  de  Lille, 
à  son  tour,  discute  cette  grave  question  :  Le  Christ  a-t-il  humaine- 
ment conscience  de  sa  divinité?  —  Après  avoir  analysé  un  chapitre  du 
livre  de  M.  Loisy  :  LÈvangile  et  VÈglise^  il  fait  ressortir  tout  ce  qu'il 
y  a  d*apriorisme  et  d*ezclusivisme  dans  les  procédés  de  cette  critique. 
Il  montre  (p.  31-36)  que  c  le  Sauveur  a  dû  savoir  sa  divinité,  non  par 
voie  directe  de  conscience  psychologique,  mais  par  voie  de  déduction 
qui  le  montrait  lié  spécialement  à  la  divinité,  et  par  voie  de  connais- 
sance infuse  ou  diinluition  que  lui  révélait  la  nature  de  ce  lien.  > 
Ensuite  examinant  le  chap.  Y  de  Tévangile  de  saint  Jean,  il  fait  voir 
(p.  36-41)  que  :  en  fait^  Notre  Seigneur  a  su  sa  divinité. 

B.  DB  Garrot. 


née  d^s  iendeineiits  de  îm  i^,  par  le  P.  W.  Dbvivibr,  17*  édition. 
Tournai  et  Paris,  Casterman,  1904.  in-8  de  zu-607  p.  —  Prix  :  2  tr.  75. 

Une  lettre  du  cardinal  Sarto,  aujourd'hui  S.  S.  Pie  X,  adressée  à 
Péditeur  de  la  2«  édition  italienne,  atteste  le  mérite  exceptionnel  9e 
cet  ouvrage.  En  vérité,  sa  réputation  n'est  plus  à  faire,  et  déjà  dUnnom- 
hrables  jeunes  gens  y  ont  puisé  Tafifermissement  de  leur  foi,  par  une 
solide  instruction  chrétienne  et  par  de  substantielles  réponses  aux 
objections  les  plus  courantes. 

L'auteur  a  voulu  encore  fortifier  plusieurs  de  ses  thèses  et  introduire 
quelques  nouvelles  questions.  Signalons  l'autorité  du  Pentateuque  et 
celle  des  Évangiles  ;  la  constatation  du  miracle  ;  Tinspiration  des  Livres 
saints;  la  Tradition  ;  les  rapports  entre  l'Église  et  l'État;  le  libéralisme, 
l'Inquisition;  Galilée;  le  pouvoir  temporel  des  Papes;  les  nations 
catholiques  comparées  aux  nations  protestantes  ;  les  immunités  ecclé- 
siastiques ;  la  main-morte  ;  l'Église  et  la  paix  sociale. 

B.  DIE  Garroy. 

SCIENCES  ET  ARTS 

9ue0ti«iMiagrlcolcfi<l*lii«ret  il^aiilwarfi'liiiiy  par  Daniel  Zolla. 
Paris,  Colin,  1904,  in-i8  de  xii-282  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  ZoUa  publie  ici  le  3«  volume  de  ses  questions  agricoles.  Il  tire  soa 
importance  tant  de  la  personnalité  de  Tauteur  que  des  questi 
abordées,  enseignement  spécial,  association  en  agriculture,  prodi 
coloniaux,   coopératives  et  assurances  agricoles,   réforme  rurale 
Angleterre^  impôt  sur  le  revenu,  etc. 
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Des  aperçus  jusles  et  bien  exposés  se  renconlrent  dans  la  plupart 
de  ces  dissertations,  notamment  sur  la  coopération  et  plus  encore  sur 
la  question  de  Timpôt  sur  le  reyenu  considéré  au  point  de  vue  des 
intérêts  agricoles.  Mais  dans  les  questions  d'enseigoement  agricole  on 
ne  peut  suivre  complètement  Tauteur  dans  ses  développements.  Ou 
sent  trop  le  professeur  officiel,  et  cela  à  chaque  iostant.  Tout  ce  que  fait 
un  ministre,  les  changements  quUl  opère,  soit  dans  un  programme 
80it  dans  le  régime  des  écoles,  tout  est  bien  et  pour  le  mieux.  Pour 
Fauteur,  ramélioration  dans  la  situation  de  Touvrier  agricole  tend  par 
trop  à  modifier  son  état  d'ouvrier  et  à  en  faire  très  souvent  un  profes- 
seur, mais  surtout  un  régisseur  ou  un  directeur  d'exploitation  habile 
et  expérimenté.  D'autres  pensent  que  ce  serait  beaucoup  déjà,  de 
faire  des  ouvriers  agricoles,  vraiment  ouvriers,  intelligents  et  instruits. 
C'était  ce  qu'avaient  pour  but  nombre  d'établissements  libres, 
qui  n'ont  même  pas  trouvé  dans  le  livre  de  M.  Zolia  la  place  d'être 
indiqués  et  nommés.  Dans  le  courant  du  livre  on  a  inséré  deux  études, 
Tune  sur  l'œuvre  du  professeur  Sanson,  le  regretté  zootechnicien  ;  la 
seconde  sur  la  géologie  agricole  de  M.  Risler,  Tancien  directeur  de 
l'Institut  agronomi  {ue  de  Paris.  Toutes  deux  font  bien  connaître  et 
apprécier  les  ouvrages  de  ces  savants  professeurs.  G.  os  S. 


JLe  Sucre  émmm  VmiÎÊÊÊmmUMon  des  animaum,  parEd.  CnaoT. 
Paris,  Laveur,  1905,  in-i8  de  viii-381  p.,  cartonné.  —  Prix  :  6  fr. 

Depuis  longtemps,  on  savait  l'utilité  du  sucre  dans  les  aliments  sans 
qu'on  se  doutât  cependant  de  l'extension  que  prendrait  de  nos  jours 
Talimentation  sucrée.  Il  s'agit  doue  ici,  sinon  d'une  question  entière- 
ment nouvelle,  du  moins  de  l'examen  sérieux  du  développement  qu'elle 
a  pris  ces  dernières  années.  Les  données  scientifiques  ont  été  discutées 
avec  soin  ;  des  expériences  nombreuses  ont  apporté  des  résultats,  que 
l'auteur  examine  dans  son  ouvrage,  où  il  s'est  efforcé  c  de  joindre  à  la 
pratique  le  minimum  de  théorie  nécessaire  pour  que  les  faits  exposés 
s'imposent  à  l'esprit  sans  aucune  arrière-pensée.  » 

Sauf  quelques  pages  sur  la  crise  sucrière,  qui  servent  d'entrée  en 
matière,  la  première  partie  est  consacrée  au  côté  scientifique  du  sujet, 
fonctions  des  organes,  sucre  qui  leur  est  nécessaire  ou  qu'ils  sécrètent, 
conditions  des  aliments  pour  être  digestibles  et  assimilables,  examen 
et  discussion  des  expériences  entreprises.  La  seconde  partie  s'occupe 
'"  i  produits  que  Ton  obtient  avec  les  principes  sucrés,  et  qui,  sous  di- 
ses formes,  sont,  à  divers  titres,  donnés  aux  animaux.  Puis  l'auteur 
mine  les  végétaux  qui  fournissent  de  leur  côté  des  productions  na- 
elles  où  le  sucre  a  encore  une  grande  part. 
'-\ûn  la  dernière  partie  du  volume  entre  plus  spécialement  encore 
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dans  la  question  d'élevage  du  bétail  :  elle  étudie  successivement  le  rôle 
et  les  effets  de  ralimentation  et  parfois  de  la  suralimentation  sucrée 
chez  les  équidés,  les  bovins,  les  moutons  et  les  porcs. 

En  somme,  excellent  et  utile  exposé  d^une  question  très  importante 
pour  les  éleveurs,  dans  tous  les  développements  qu'elle  a  reçus,  à 
l'heure  présente.  G.  db  S, 


UTTÉRATURE 

nplètes  de  Eustaghb  Dbschamps,  publiées  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  Gaston  Ratnàud.  Introduction . 
Paris,  Firmin-Didot,  1903  (1904),  in-S  de  379  p.  (PxibHeation  de  la  Soeiiti  des 
anciem  textes  français),  —  Prix  :  12  fr. 

Ce  volume  forme  le  tome  XI  et  dernier  des  Œuvres  complètes  cPEustcLcke 
Leschamps^  dont  Tédition,  entreprise  par  M.  le  marquis  de  Queux  de 
Saint-Hilaire,  a  été  achevée  par  M.  Gaston  Raynaud.  Il  en  renferme 
VlnlrodiACtion,  qui  n*est  venue  qu*après  le  texte,  parce  qu'elle  a  surtout 
pour  objet  de  résumer  toutes  les  notions  qui  en  résultent  soit  pour 
rhistoire  proprement  dite,  soit  pour  Thistoire  littéraire.  G*est  un  travail 
qui  a  été  accompli  par  M.  Raynaud  avec  un  soin  digne  de  tout  éloge. 
Il  pourrait  être  justement  intitulé  :  Étude  sur  la  vie  et  les  œuvres 
cPEustaohe  Deschamps  et  comprend  cinq  parties  :  I.  Vie  de  Deschamps. 
II.  Les  Man^ÀScrits  et  les  anciens  imprimés.  III.  Formes  des  pièces.  lY. 
Sujets  des  pièces.  V.  Pièces  additionnelles.  La  quatrième  partie  est,  pour 
la  généralité  du  public  lettré,  celle  qui  offre  le  plus  d'intérêt.  L^auteur 
y  a  traité  des  matières  suivantes  :  Chapitre  I.  Sources  de  Deschamps, 
n.  Pièces  dues  personnellement  à  Deschamps.  §  1.  Pièces  autobiogra- 
phiques. §  2.  Pièces  historiques  :  Charles  Y.  —  Charles  YI.  —  Louis 
d*Orléans.  —  Yalentine  de  Milan.  —  Les  Seigneurs  de  Deschamps.  — 
Les  Ducs.  —  Personnages  divers.  §  3.  Pièces  amoureuses.  §  4.  Pièces 
badines  et  burlesques.  §  5.  Pièces  grivoises  et  grossières.  §  6.  Pièces 
satiriques  :  Les  Clercs.  —  Les  Chevaliers.  —  Les  Juges.  —  Les  Avocats. 

—  Les  Médecins.  —  Les  Prêtres.  —  Le  Roi.  —  Les  Gens  de  finances. 

—  Les  Gens  de  Cour.  —  Les  Yices  du  temps.  —  Les  Femmes  et  le 
Mariage.  §  7.  Pièces  didactiques.  §  8.  Pièces  relatives  aux  mœurs  et 
aux  usages  :  Costume.  —  Objets  de  ménage.  —  Alimentation.  — 
Boissons.  •—  Danses  et  jeux.  —  Instruments  de  musique.  —  Termes  de 
vénerie.  —  Usages  mondains.  —  Croyances  populaires.  —  On  n*a  pas 
de  peine  à  tirer  de  cette  énumération  la  conséquence  que,  sous  la 
main  d'un  érudit  aussi  consciencieux,  aussi  exact  que  M.  Gastoi 
Raynaud,  ce  volume  nous  offre  une  très  utile  esquisse  de  l'époque  oi 
a  vécu  Deschamps  (1346-1406)  telle  qu'elle  se  reflète  dans  l'œuvre  voli 
mineuse  de  ce  rimeur  infatigable  et  amoureux  de  l'actualité,  que  Léoi 
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Gautier,  par  un  rapprochement  ûigénieuz,  affubla  un  jour  du  nom  de 
«  journaliste  »,  en  raison  de  ses  qualités,  mais  aussi  de  ses  défauts. 

M.  S. 

Hélan^Mi  de  lUtérature  et  d'Uetoire,  par  A.  Gàzïbr.  Paris, 
Colin,  1903,  in-18  de  355  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  XYii«  siècle  et,  dans  le  xyup  siècle,  le  jansénisme,  ont  les  préfé- 
rences de  M.  Gazier.  De  là  plusieurs  et  non  des  moins  intéressantes 
études  de  ce  livre  :  Pavillon,  Molière  et  Conti,  avec  une  explication 
nouvelle,  mais  non  concluante,  de  Tartufe;  Pascal  et  M^^^  de  Roannez, 
Bossuet  et  les  Jansénistes^  Racine  et  Port'Royal,  Fénelon  à  Cambrai, 
d*après  le  livre  déjà  ancien  de  M.  Emmanuel  de  Broglie,  pour  lequel 
M.  Gazier  n*est  pas  très  tendre;  Une  Femme  anachorète  au  xva*  siècle, 
Jeanne  de  Caylus,  ou  la  Solitaire  des  Rockers^  histoire  extraordinaire, 
peu  connue  et  qui  ressemble  à  un  vrai  roman. 

M.  Gazier  se  permet  aussi  quelques  incursions  dans  le  xyiii«  siècle 
et  arrive  jusqu'à  1789  pour  essayer»  sans  succès  à  notre  avis,  de  réfuser 
Taine,  en  montrant  que  la  Révolution  n*a  pas  été  une  «  destruction  », 
mais  une  «  rénovation.  » 

Dans  son  article  sur  Pavillon,  Molière  et  Gonti,  M.  Gazier  semble 
insinuer  (p.  9)  que  certains  évèques  permettaient  les  danses  publiques. 
Ce  n'était  certainement  pas  le  cas  de  ceux  du  Midi.  Dans  sa  défense 
contre  les  gentilshommes  syndiqués  de  son  diocèse,  Pavillon  a  bien 
soin,  en  effet,  de  reproduire  les  ordonnances  de  ses  collègues  de  Gom- 
minges,  de  Pamiers,  de  Mirepoix,deGarcassonne.  Lesunset  les  autres, 
comme  le  sénéchal  de  Limoux,  réprouvent  ces  amusements  licencieux 
avec  une  vigueur  et  une  crudité  de  termes,  qui  ne  seraient  plus  de 
mise  aujourd'hui.  Le  Parlement  de  Toulouse  n'était  pas  moins  sévère. 
Molière  n'avait  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  ces  mesures  qu'explique 
la  licence  de  l'époque. 

M.  Gazier  consacre  quelques  pages  au  rôle  que  joua  Massillon  dans 
le  sacre  de  Dubois.  Le  titre  Massillon  consécrateur  de  Dubois  n'est  pas 
très  exact,  puisque  le  consécrateur  fut  le  cardinal  de  Rohan.  Massillon 
se  contenta  d'assister  le  nouvel  archevêque,  et  c'est  bien  suffisant. 
La  faisonqu'en  donne  M.  Gazier  est  assez  spécieuse.  Il  prétend  que  Mas- 
sillon ne  voulut  pas  refuser  à  Dubois  le  service  que  celui-ci  lui  deman- 
dait, dans  l'unique  dessein  de  le  gagner  à  la  bonne  cause  et  de  cimenter 
ainsi  la  paiœ^  l'Église,  conclue  sous  Innocent  XI  entre  les  jansé- 
nistes et  leurs  adversaires.  Massillon  aurait  ainsi  sacrifié  sa  réputation 
au  bien  public.  Ne  serait-il  pas  plus  simple  de  supposer  qu'il  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  répondre  à  l'invitation  de  Dubois  sans  lui  faire 
affront,  étant  donné  qu'il  était  depuis  deux  ans  son  collègue  au  Conseil 
de  régence  pour  les  affaires  ecclésiastiques?       LioN  Charpentier. 


Janvier  1905.  T.  CIIl.  5. 
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HTeuf  an*  de  «ouvenini  d'un  nmlNiMMideur  cl*Aiitrl€li«  m 
P«rl«  sou*  le  secoiid  Empire,  191^1-1 91^9,  par  le  comte 
DB  Hùbnbr;  publie  par  son  pelii-ûls,  le  comte  âlbxandrb  db  Hûbnbb. 
T.  II,  Paris,  Plon-Nourrit,  1904,  in-8  de  431  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Celte  seconde  série  des  Souvenirs  de  M.  de  Hûbner  n*est  pas  moins 
intéressante  que  la  première.  Elle  offre  sans  doute  un  caractère  moins 
piquant,  car  les  portraits  y  sont  rares  et  les  anecdotes  plus  clairsemées  ; 
la  note  <  personnelle  »  y  est  aussi  moins  vivante;  mais  les  graves 
événements  qui  s'y  déroulent  apportent  au  lecteur  une  foule  de  ren- 
seignements de  première  main  et  du  plus  haut  intérêt.  Le  ton  de 
courtoisie,  de  loyauté,  de  sincérité  qui  règne  dans  ces  carnets  de 
Tambassadeur  d'Autriche  donne  enfin  à  ses  appréciations  un  poids 
capital  et  que  nul  ne  saurait  contester.  Le  récit  comprend  les  années 
1857, 1858  et  les  quatre  premiers  mois  de  1859  jusqu'au  4  mai,  date  du 
départ  de  M.  de  Hûbner,  quittant  Paris  après  la  rupture.  C'est  tout  le 
tableau  des  circonstances  qui  oot  amené  la  guerre  d'Italie.  M.  de  Hûbner 
n'hésite  pas  à  attribuer  cette  résolution  funeste  à  raltenlat  d'Orsini,  et  il 
montre  Napoléon  III  livré  à  ses  anciens  complices  du  carbonarisme 
italien,  ne  pouvant,  ne  voulant,  n'osant  leur  échapper  et  devenant  un 
prince  révolutionnaire,  quand  la  veille  encore,  en  Europe,  les  circons- 
tances faisaient  de  lui  le  représentant  de  l'ordre  social. 

Beaucoup  des  documents  sur  lesquels  s'appuie  M.  de  Hûbner  étaient 
déjà  connus  depuis  la  publication  des  c  Lettres  »  de  M.  de  Cavour  ;  un 
certain  nombre  restaient  inédits  ;  leur  ensemble  demeure  triste- 
ment éloquent  et  démontre  une  fois  de  plus,  s'il  en  était  besoin  encore, 
les  procédés  immoraux  des  fauteurs  de  la  révolution  italienne,  leurs 
mensonges,  leur  cynisme,  la  niaiserie  de  leurs  dupes  et  la  mauvaise 
foi  de  leurs  partisans.  —  Il  suffit  de  signaler  les  pages  décisives  ; 
le  crime  d'Ofsini  (p.  93)  et  des  détails  très  caractéristiques  de  la  con- 
duite de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice  au  moment  de  l'attentat 
(p.  96  et  120)  ;  divers  portraits  de  Napoléon  III  (p.  25-92)  ;  un  entretien 
très  remarquable  gu'il  eut  avec  l'ambassadeur  d'Autriche  (p.  161).  Sur 
le  prince  Napoléon  nous  recevons  ici  des  données  curieuses  :  sa  vio- 
lence vis-à-vis  de  M.  WaléW6ki*(p.  293)  ;  sa  fureur  quand  l'Empereur 
semble  arrêter  la  politique  révolutionnaire  (p.  312)  et  le  sentiment  de 
satisfaction  universelle  que  sa  disgrâce  inspire.  L'entcevue  fameuse 
de  Plombières  (juillet  1858)  entre  Napoléon  et  Cavour,  et  le  voyage  mys-. 
térieux  de  celui-ci  à  Paris  (mars  1859)  sont  expliqués  par  un  bon  témoin. 
VvUimatum  de  l'Autriche  à  la  Sardaigne  (avril  1859)  est  une  pièce  à 
méditer;  elle  met  au  point  les  choses. 

On  glanera,  à  côté  de  ces  contributions  à  l'histoire  générale,  des  traits 
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iniéreBsants  pour  l'histoire  particulière;  ainsi  la  prédication  du  P.  Félix 
à  Notre-Dame  (p.  32  et  133);  la  nouvelle  église  de  Sainte-Glotilde 
(p.  75);  les  salons  du  £aiubourg  Saint-Germain  (p.  99)  ;  un  bal  costumé 
aux  Tuileries  (p.  312)  ;  etc. 

Quelques  fautes  dUmpression  auraient  dû  être  corrigées  :  le  Père 
Yentura  est  appelé  plusieurs  fois  le  P.  Ventury,  et  Tambassadeur 
d*Espagne  :  Alexandre  Mon,  toujours  nommé  Monsieur  Mou.  Le  duc 
d'Âyen  n'est  pas  le  duc  cT^^^n.  On  regrettera  la  brièveté  et  la  rareté 
des  notes  au  bas  des  pages  et  surtout  Tabsence  d'une  table  alphabétique 
qui  eût  rendu  de  grands  services  au  milieu  de  tous  les  noms  cités. 
Mais  ces  vétilles  sont  peu  de  choses  en  comparaison  delà  valeur  morale 
et  de  la  sincérité  historique  de  ces  Souvenirs  qui  doivent  désormais 
être  consultés  parmi  les  meilleurs  témoignages  contemporains  et  les 
plus  clairvoyants  du  second  Empire.  G.  db  G. 


li»  n^liti^iie  iranc^-anglaise  et  T Arbitrage  interaatieiuily 

par  QABaiBL-LoTJis  Jarat.  Paris,  Perrin,  1904,  iQ-16  de  xvii-332  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50, 

Le  très  intéressant  volume  que  M.  G.-L.  Jaray  a  récemment  publié 
sur  la  PolUique  franco- anglaise  et  l'Arbitrage  international  se  recom- 
mande à  l'attention  par  l'importance  du  sujet  qu'il  traite  et  par  la 
manière  dont  il  le  traite.  Il  se  divise  en  quatre  parties  :  i^  une  étude 
sur  le  rapprochement  franco-anglais  et  sur  les  facteurs  qui  y  sont 
ÛLVorubles,  soit  en  Angleterre,  soit  en  France  ;  2^  une  enquête  sur  l'ar- 
bitrage franco-anglais,  contenant  les  réponses  faites  par  des  diplomates, 
des  écrivains,  des  hommes  politiques  et  aussi  des  jurisconsultes,  au 
questionnaire  très  soigneusement  établi  que  leur  avait  adressé 
M.  Jaray  ;  3»  un  essai  critique  très  minutieux  et  très  fin  sur  Tarbitrage 
franco-anglais  du  14  octobre  1903  ;  4®  un  précieux  recueil  de  docu- 
ments, où  se  trouvent  réunis  et  brièvement  commentés  les  traités 
d'arbitrage  permanents  entre  États  et  les  projets  de  traité  d'arbitrage 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Cette  succincte  énumération  des 
matières  contenues  dans  le  livre  de  M.  Jaray  (que  précède  une  préface 
de  M.  G.  Hanotaux)  suffit  à  faire  comprendre  Timportance  de  cet 
ouvrage,  dans  lequel  nous  ne  savons  trop  ce  que  nous  devons  le  plus 
apprécier  :  la  richesse  de  la  documentation  ou  la  sûreté  des  apprécia- 
tions et  des  jugements.  L'auteur,  en  effets  ne  se  laisse  jamais  illu- 
sionner par  les  p&rases  sonores  ni  les  creuses  promesses  ;  «  c'est,  dit-il 
très  justement  à  la  fin  de  la  troisième  partie  (p.  256),  dans  la  réalité 
les  intérêts,  dans  l'effort  conscient  des  esprits,  et  non  dans  l'apparence 
les  protocoles  et  des  formules,  qu'il  faut  chercher  le  vrai  fondement 
le  la  paix  et  de  l'entente  franco-anglaise.  »  H.  F. 
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liA  Qrmide  Faute  de«  catMoli^jucs  de  FMiMee,  par  Ch.  Bota. 

Pari»,  Perrin,  1904,  in- 18  de  v-401  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  un  excellent  livre.  Pouvons-nous  espérer  qu'il  sera  utile  ? 
Nous  savons  trop  combien  il  est  difficile  de  corriger  des  vices  qui  sont 
constitutifs  de  la  mentalité  française. 

La  grande  faute  des  catholiques,  suivant  M.  Bota,  c^est  le  manque 
d'union,  ou,  ai  vous  le  préférez,  d'entente.  Chacun  a  son  moyen  de 
salut  qu'il  croit  le  meilleur  ;  il  n'existe  pas  de  plan  de  conduite  qui 
s'impose  à  tous.  Aussi  leurs  efiforls  sont-ils  isolés  et  se  contrarient  les 
uns  les  autres,  tandis  que  leurs  adversaires,  bien  plus  séparés  entre 
eux  sur  d'autres  points,  suivent  en  politique  une  ligne  de  conduite 
habilement  conçue  et  fidèlement  observée  par  tous. 

L'exposé  de  M.  Bota  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  il 
fait  le  récit  navrant  des  persécutions  auxquelles  ont  été  exposés  les 
catholiques  :  la  guerre  aux  congrégations,  la  laïcisation  de  l'ensei- 
gnement public  et  de  toutes  les  institutions.  Un  moment  suspendue 
par  la  crainte  de  Tanarchisme,  la  lutte  a  repris  de  plus  belle  depuis 
le  ministère  Waldeck-Rousseau.  Les  sectaires  ne  dissimulent  plus  leur 
but,  qui  est  de  détruire  le  catholicisme  en  France. 

Après  ce  récit  douloureux  et  parfois  éloquent,  l'auteur  fait  le  tableau 
de  la  résistance  des  catholiques;  ce  n'est  ni  la  générosité,  ni  l'ardeur, 
ni  le  talent  qui  ont  manqué.  Les  évèques  ont  marqué  aux  fidèles  leurs 
devoirs.  Les  fidèles  ont  fait  des  prodiges  pour  réparer  les  ruines  causées 
par  une  législation  athée.  Mais  il  ne  suffisait  pas  de  réparer,  il  fallait 
lutter  pour  arracher  la  France  à  une  domination  impie.  Sur  ce  point 
aucun  concert  n'a  pu  être  établi,  ni  entre  les  éyéques  ni  entre  les 
laïques. 

Dans  une  troisième  partie,  M.  Bota  raconte  les  efforts  tentés  plusieurs 
fQis  pour  organiser  les  forces  catholiques:  le  parti  catholique  de 
M.  de  Mun,  l'union  de  la  France  chrétienne  essayée  par  le  cardinal 
Richard,  les  directions  de  Léon  XIII,  le  projet  de  commission  épisco- 
pale  de  Mgr  Turinaz  ;  la  fédération  électorale  de  M.  de  Beliomayre,  et 
enfin  l'action  libérale  populaire  de  M.  Viori,  Cette  dernière  organisa- 
tion suivie  depuis  plusieurs  années  avec  persévérance  rencontre  bien 
des  oppositions  et  n'est  pas  encore  parvenue  à  faire  l'union  complète 
qui  serait  à  souhaiter. 

C'est  que  l'union  des  volontés  est  très  difficile  à  obtenir  dans  une 
nation  aussi  individualiste  que  la  nôtre.  Les  Français  n'ont  jamais  réussi 
que  quand  ils  ont  été  conduits  par  un  génie  qui  s'imposait.  Les  sec- 
taires ont  trouvé  le  moyen  d'y  suppléer.  Dnis  dans  une  commune 
haine  contre  l'Église  et  contre  son  Christ,  ils  ont  su,  malgré  leur 
petit  nombre,  s'emparer  de  positions  qui  ont  fait  d'eux  une  puissance 
électorale.  La  crainte  de  n'être  pas  élus  maintient  ceux  que  la  haine 


—  69  — 

n^afible  pas  ;  Tunion  chez  nous  ne  pouvait  venir  que  de  deux  côlés  : 
par  une  entente  de  l'épiscopat,  qui  malheureusement  ne  s'est  pas 
produite  ;  ou  par  un  K^upe  parlementaire  solidement  organisé  ;  c^est 
la  tentative  faite  en  ce  moment  par  T Action  libérale  populaire.  Mais  il 
faudra  des  années  de  travail  et  d'efforts  pour  reconquérir  les  positions 
perdues.  Cette  lutte,  continue  et  fortement  organisée,  a  été  le  triomphe 
des  catholiques  belges  dont  la  situation  a  été  pendant  un  temps  ana- 
logue à  la  n^tre.  Les  catholiques  français  seront-ils  capables  de  cette 
persévérance  ?  D.  V. 

Ai«  CvUie  du  libéralisme  et  la  Eiiberté  d'enselgnemeiit, 

par  G.  Sortais.  Paris,  Lethieiloux,  s.  d.,  iu-18  de  222  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Pour  servir  les  desseins  de  M.  Waldeck-Rousseau  et  de  M.  Combes, 
une  nuée  de  sophistes  a  tellement  embrouillé  la  vieille  notion  de  la 
liberté,  qu'il  était  urgent  qu'un  philosophe  chrétien  y  portât  un  peu 
la  lumière,  et  redressât  les  principes  oubliés  dans  la  confusion  des 
choses.  C*est  ce  qu'a  fait  M.  Sortais,  et  il  Ta  très  bien  fait.  Après 
avoir  montré  les  formes  principales  du  libéralisme,  ses  fruits  et  finale- 
ment la  banqueroute  du  libéralisme  politique,  11  rétablit,  à  la  lumière 
du  SyllabuSt  la  vraie  notion  de  la  liberté  chrétienne^  et  part  de  là  pour 
réfuter  tous  ces  sophismes  courants  actuellement,  qui  se  réclament  du 
respect  de  la  légalité,  des  droits  de  l'enfant,  de  l'unité  morale,  de  la 
raison,  de  la  science»  de  l'intolérance  de  l'Église,  pour  refuser  la  liberté 
à  l'Église  et  aux  catholiques.  Toute  oppression  trouve  des  apologistes  : 
ceux  d'aujourd'hui,  héritiers  de  ceux  qui  cinglaient  si  joliment  autre- 
fois la  tyrannie  impériale,  valets  dociles  maintenant  d'un  césarisme 
infiniment  plus  bas  et  plus  répugnant,  sont  des  raisonneurs  fort 
adroits^  mais  dont  les  sophismes  impudents  ne  peuvent  vraiment  en 
imposer  qu'aux  gens  de  parti  pris  ou  aux  imbéciles.  Avec  une  vigueur 
courtoise,  M.  Sortais  souffle  sur  tous  ces  châteaux  de  carte  et  n'en 
laisse  rien  debout.  Comme  la  raison  finit  toujours  par  avoir  raison, 
l'auteur  a  bien  le  droit,  et  il  en  use,  de  conclure  par  un  cri  d'espérance. 
Le  volume  s'achève  par  quelques  notes  instructives  sur  des  points  de 
détail,  qui  complètent  heureusement  cette  lumineuse  démonstration. 

Edouard  Pontal. 

lie  €?lirl(itlaiil«iiie  ûrnnm  l'eaiplre  perse  seue  la  dynastie 
MiflflaMlde  (9tt4-«S9)9  par  J.  Laboukt.  Paris,  LecojDfre,  1904,  in- 18 
de  xix-372  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

If.  Labourt  a  rendu  un  réel  service  aux  études  historiques  en  racon- 
int  dans  ce  livre,  d'après  les  sources  originales  et  avec  une  double 
»mpétence  de  théologien  et  d'orientaliste,  la  constitution  et  le  déve- 

>p6ment  d'une  Église  aussi  importante  que  mal  connue.    Ecartant 


^ 
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comme  purement  légendaires  les  traditions  relatives  à  l'introduction 
du  christianisme  en  Mésopotamie  et  en  Perse,  il  commence  son  récit 
par  la  relation  des  efforts  faits  par  Papa  bar  Aggai,  premier  évoque 
connu  de  Sèleucie-Gtésiphon  (fin  du  m«  siècle),  pour  établir  la  pri- 
mauté de  ce  siège,  et  par  l'exposé  de  Torganisation  et  de  la  dogmatique 
encore  très  rudimentaires  de  l'Église  de  Perse  au  début  du  iv*  siècle. 
Puis  il  examine  les  vicissitudes  que  traversa  celte  Église  jusqu^à  Tin- 
vasion  arabe,  les  persécutions  qu'elle  subit  pour  des  raisons  politiques, 
les  réformes  dont  elle  fut  l'objet,  la  manière  dont  s'y  introduisit  et  y 
triompha  au  v*  siècle  la  doctrine  nestorienne.  Dans  les  derniers  cha- 
pitres il  décrit  en  détail  la  hiérarchie,  le  droit  canonique,  l'institution 
monastique  et  particulièrement  le  développement  de  la  théologie  nes- 
torienne, qu'il  précise  au  moyen  de  documents  nouveaux.  Pour  com- 
prendre l'intérêt  de  cette  étude,  il  faut  se  rappeler  que  dans  le  haut 
moyen  âge  le  nestorianisme  se  répandit  non  seulement  dans  la  Méso- 
potamie, la  Perse  et  l'Inde,  mais  encore  parmi  les  Turcs,  les  Mongols 
et  les  Chinois,  jusqu'aux  bords  de  l'Océan  Pacifique.  Il  est  vrai  que  de  ce 
vaste  mouvement  d'expansion  chrétienne,  il  ne  reste  rien  aujourd'hui, 
sauf  30,000  Ghaldéens  en  Mésopotamie,  réunis  à  TËglise  romaine  depuis 
le  xvr  siècle,  et  à  peine  50,000  (et  non  70,000,  comme  imprime  l'au- 
teur) nestoriens  à  demi  sauvages  au  sud  du  lac  de  Van. 

En  dehors  de  l'intérêt  général  qu'il  présente,  l'ouvrage  de  M.  Labourt 
est  un  bon  instrument  d'études,  grâce  aux  notes  abondantes,  à  la 
notice  bibliographique  et  à  l'Index  des  noms  propres  dont  il  est  muni. 

F.  G.    • 

Bibli«0rapMe  mbelalslenne.  Ui  Éditions  de  Rahelais  de  4SSt  à 
4744.  Catalogue  raisonné,  descriptif  et  figuré,  illustré  de  cent  soixante- 
six  fac-similés  (titres,  variantes,  pages  de  texte,  portraits),  par  Pibrrb- 
Pàul  Plan.  Paris,  Impr.  nationale,  1904,  gr.  in-8  de  277  p.  —  Prix  :  60  fr. 

M.  Plan  élève  à  la  gloire  du  fameux  auteur  de  Pantagruel  un  monu- 
ment de  tout  point  remarquable.  La  curiosité  qu'il  a  mis  à  rechercher 
les  éditions  de  maître  François,  l'exactitude  qu'il  apporte  à  leur 
description,  le  soin  qu'il  prend  de  nous  représenter  au  vif  par  des 
fac-similés  ce  qu'elles  ofirent  de  remarquable,  méritent  tous 
les  éloges  ;  et  l'exécution  du  volume,  confiée  à  l'Imprimerie  nationale, 
est  digne  tout  à  la  fois  du  travail  qu'il  représente,  et  des  bibliophiles 
auxquels  il  s'adresse. 

L'auteur  avait  d'abord  conçu  sa  bibliographie  sur  un  plan  beaucoup 
plus  vaste,  où  seraient  rentrées  les  éditions   les  plus   modernes 
La  communication  que  lui  a  faite  U^*  Marty-Laveaux  des  matériau^ 
rassemblés  jadis  par  son  mari  pour  la  préparation  d'un  travail  ana- 
logue, a  décidé  M.  Plan  à  modifier  son  dessein  primitif.  Tandis  qu'ii 
réserve  pour  une  date  ultérieure  la  mise  au  jour  des  notes  —  com- 
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plétèes  et  refondues  par  lai  —  de  M.  Marty-Laveaux  sur  toutes  les 
éditions  modernes,  il  nous  donne  aujourd'hui  le  résultat  de  ses 
recherches  personnelles  sur  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  pre- 
mière édition  critique,  donnée  par  L^  Duchat,  en  1711. 

Exception  est  faite  pour  les  Chroniques  de  Gargantua,  —  première 
version  du  roman  qui  a  illustré  le  nom  de  Rabelais,  —  pour  lesquelles 
M.  Plan  signale  les  imitations  modernes  parvenues  à  sa  connaissance. 
La  bibliographie  est  divisée  en  huit  chapitres  dans  lesquels  Fauteur 
étudie  tour  à  tour  :  I.  Les  Chroniques  de  Gargantua;  II.  Les  deux 
premiers  livres  du  Pantagruel  et  la  Prognostication  ;  III.  Le  Disciple 
de  Pantagruel  ;  IV.  Le  Tiers  livre;  V.  Le  Quart  livre  ;  VI.  Les  Éditions 
collectives;  VII.  Le  Cinquième  livre;  VIII.  Les  Éditions  collectives 
sous  le  titre  d'œuvres. 

Un  appendice  est  consacré  :  I.  aux  Almanachs,  presque  tous  perdus; 
II.  aux  Ouvrages  d*érudition  ;  III.  aux  Ouvrages  divers  (sciomachie, 
épltres)  ;  IV.  aux  Ouvrages  perdus  ;  V.  aux  Ouvrages  où  figurent  pour 
la  première  fois  des  pièces  de  Rabelais;  VL  aux  Ouvrages  attribués  à 
Rabelais. 

Autant  que  possible,  M.  Plan  décrit  de  visu  les  éditions  qu'il  nous 
fait  connaître;  et  le  plus  souvent,  pour  plus  d'exactitude,  il  nous 
donne  le  fac-similé  du  titre,  parfois  même  de  telle  ou  telle  page  du 
volume.  Il  apporte  la  même  précision  à  nous  faire  connaître  où  nous 
pourrons  trouver  le  ou  les  exemplaires  encore  existants  de  ces  volumes 
souvent  rarissimes  ;  à  nous  en  donner  la  cote  exacte  dans  les  biblio- 
thèques où  il  les  a  rencontrés  ;  à  nous  renseigner  sur  le  prix  qu'ils  ont 
atteint  dans  les  ventes. 

Son  livre  est  rempli  de  remarques  curieuses,  tant  sur  la  forme  que 
sur  le  fond  des  volumes  qui  lui  ont  passé  entre  les  mains.  Il  apporte 
sur  l'attribution  à  Rabelais  de  tel  ou  tel  ouvrage,  de  telle  ou  telle 
édition,  des  arguments  solides  et  dont  on  tiendra  le  plus  grand 
compte.  Il  est  aussi  amené>  au  cours  de  son  ouvrage,  à  donner  quelques 
indications  sur  des  points  particuliers  de  la  vie  de  son  personnage. 

Si  l'on  veut  ee  rendre  compte  dans  le  détail  du  soin  apporté  par 
M.  Plan  dans  son  travail,  que  Ton  regarde  par  exemple  le  précieux 
relevé  qu'il  a  fait  des  coquilles  de  l'édition  du  Gargantua  et  du  Panla- 
gruel  de  François  Juste,  1542,  amendées  dans  Tédition  sans  date  de 
Pierre  de  Tours  ;  M.  Plan  en  tire  la  conclusion,  qui  semble  s*impo3or, 
que  ce  n'est  pas  l'édition  de  François  Juste,  comme  l'a  cru  Brunet,  et 

mme,  à  sa  suite,  l'ont  admis  tous  les  commentateurs,  mais  celle  de 

erre  de  Tours,  qui  est  la  dernière  revue  et  corrigée  par  Rabelais. 

Nous  signalerons  encore  la  très  ingénieuse  hypothèse  de  M.  Plan 

il  voit,  dans  le  premier  portrait  de  Rabelais  que  Ton  rencontre  dans 

16  édition  de  ses  œuvres  (celle  du  tiers  livre,  Lyon,  S.  Martin,  1569), 

3  copie  d*un  pot  trait  de  Marot. 


îibliographiâ  rabttaiiienne  est,  à  nos  yeux,  l'un  des  meilleurs 
38  du  genre.  B.-G.  Ledos. 

rtolre  hlatarl^ue  et  M*gpaplil<|««  de  la  m  C)Bsett« 
France  >,  depuis  Tarlglae  ftiaqu'à  la  Révolutlan, 
ll-fl  tVO,  par  le  marquis  DB  GR&NaBS  DB  SuiiGàBBâ.  T.  III.  Laage- 
t».  Paris,  Lecierc,  1904,  la-tt  de  896  colounes.  —  Prix  :  25  fr. 

rolBiëme  volume  eal  la  conlinualion  normale  et  heureuse  de  eelle 
lanle  publieation.  Il  commence  à  Laage  pour  finir  à  Pvxols, 
cation  suEBt  ;  elle  permettra  au  lecteur,  k  l'èrudit,  au  curieux,  de 
ler  ses  recherches  et  de  lee  préciser.  Parmi  les  mille  noms  cités, 
urera  des  détails  particulièrement  nombreux  sur  La  Rochefou- 
La  Tour  d'Auvergne,  Lévla,  la  maison  de  Lorraine,  Narbonne; 
il  serait  parfaitement  superflu  de  tenter  une  énumération  ijui 
idrail  fastidieuse,  en  demeurant  incomplète.  Bornons-nous  fc 
lailra  le  même  soin  donné  à  ce  troisième  volume  qu'à  ses  aînés, 
ine  œuvre  très  digne  d'éloge,  et  qui  continue  i.  faire  honneur  à 
noire  de  fen  M.  le  marquis  de  Sur^res.  Elle  a  sa  place  marquée 
oute  bibliothèque  d'histoire.  O. 


BULLETIN 

»■■«.  Élude  pMlotophigue  et  iMologigue,  par  l'abbé  Bbbton.  Paris, 
d,  1904,  in-lâ  de  63  p-  (Collection  Scienee  et  Httigion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

lolnt  de  vue  philosophique  et  apologétique,  le  pieux  et  savant  auteur 
opuscule,  supérieur  du  petit  Bémiaalre  de  Brives,  étudie  l'importante 
de  BScrlflce  dans  son  premier  chapitre  :  Le  Sacrifice  du  Calvaire.  Nous  ; 
us  des  vues  prorondes  et  d'utiles  citations  empruntées  h  Bossuet,  à. 
Istre,  à  Mgr  Gcrbet.  Les  autres  chapitres  :  La  Croix  et  la  Mette,  ta  Mette 
\ite,  la  Cène,  le  Sacrifice  eucharittique,  sont  plus  Spécialement  thëolo- 
I.  Ils  constituent  un  excellent  catéchisme  sur  l'auguste  sacrement  de 
itels.  Cette  étude  sera  grandement  utile  non  seulement  aux  prêtres, 
ateurs  ou  professeurs  de  cours  de  religion,  aux  &mes  pieuses  et  aux 
unautés,  mais  encore  t  toutconférenciereteatéchlslelalque,  désireux 
n  posséder  les  élémenls  principaux  de  l'exposition  dogmalique. 

. B.  DB  CaRBOT. 


kgit  ici  du  Jeûne  ecclésiastique  (carême,  vigile,  etc.),  non  du  Jeûne 
il  (eucharistique),  et  l'auteur  aborde  successivement  les  questions  sul- 
1 :  1*  repas  unique  ;  s°  abstinence  ;  3°  personnes  obligées  au  Jeflne,  ou 
lies  ;  i'  gravité  de  la  violation  du  précepte  du  JeOne  ;  5*  règles  pour 
où  l'exemption  du  Jeûne  est  douteuse  ;  6*  dispense  de  celte  loi.  —  Ce 
raité  est  clair,  heureusement  divisé,  et  répond  h  toutes  les  difficultés 
ites.  L'auteur  a  tiré  un  excellent  parti  du  livrede  Rlghettl  :  Del  Digiuno; 
à  l'occasion  Capellman,  et  délend  avec  une  prudence  aussi  éloignée 
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de  la  faiblesse  qae  d'une  sévérité  exagérée  la  loi  ecclésiastique  si  négligée 
aujourd'hui.  G.  P. 


bi»eh6aiohe  RaUonale,  «elne  Entsteliuns  and  KatwIoUlang, 

von  Dr.  theol.  Ludwig  EisBNHOPaa.  Mûnchen,  Lentner,  1904,  in-8  de  49  p. 

Quelle  est  Torigiae,  que  sait-on  du  développement  d*uu  insigne  pontifical 
appelé  Rotional  et  que  sont  seuls  à  porter  aujourd'hui  les  quatre  évoques 
d'Eichstatt,  Paderborn,  Nancy  (Toul)  et  Gracovie  ?  Au  moyen  âge  il  était 
i>eauGOup  plus  répandu  :  Besançon  et  Avranches  le  possédaient  autrefois 
chez  nous  ;  Reims  et  Chartres  en  avaient  un  d'une  forme  spéciale.  L'auteur 
examine  les  opinions  de  Barbier  de  Montault,  de  Wiipert,  de  Cahier,  décrit 
avec  précision  et  soumet  à  un  examen  critique  bien  informé  les  modifications 
successives  de  Pomement  en  question  ;  bref,  épuise  cette  peu  importante 
mais  assez  curieuse  matière.  Neuf  figures  facilitent  rintelligence  du  texte. 
Cette  plaquette  porte  le  n«  4  de  la  seconde  série  des  Verôffentlichungen  auê 
dem  KirehenhUtorUchen  Seminarf  de  Munich.  0.  P. 


Qoeatlons   pratique»  «île  Jnrlsprudenee  canonique  et  civile  »  par 

l'abbé  E.  Pouqbt.  Paris,  Amat,  1904,  in-i2  de  176  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

M.  Pouget  a  extrait  de  la  Revue  religieuBe  de  Rode»,  où  il  les  avait  d^abord 
publiés,  certains  documents,  commentaires  ou  articles  sur  les  questions  à 
l'ordre  du  jour.  Nous  rencontrons  dans  ces  pages  le  texte  de  la  loi  rela- 
tive au  contrat  d'association  -et  les  décrets  connexes,  la  loi  sur  la  suppres- 
sion de  renseignement  congrégantste  et  celle  sur  les  associations  parois- 
siales, puis  des  renseignemenis  sur  Touverture  d'écoles  libres,  etc.  Vieu- 
nent  ensuite,  sans  autre  ordre  que  celui  de  leur  utilité,  le  motu  proprio  sur 
la  musique  sacrée  et  un  commentaire  sur  la  profession  de  foi  lors  de  l'ins- 
tallation des  curés  et  desservants.  Ce  petit  recueil  sera  bien  accueilli  dans 
beaucoup  de  presbytères.  G.  P. 

Le  Grand  Homme.  Origine   et  fla  de  la  clvIlUatlon,  par  GbOROBS 

Bbakdès.  Paris,  Stock,  1903,  in-12  de  62  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Style  médiocre,  idées  banales,  voilà  tout  le  souvenir  que  me  laisse  la 
lectare  de  cet  opuscule.  J^aime  mieux  lire  les  mêmes  choses  dans  Taine, 
dans  Renan,  ou  même  dans  les  livres  de  ce  grand  fou  de  Nietzsche  ;  ce 
concept  brutal  de  la  civilisation  n'y  apparaît  pas  moins  absurde  peut-être  ; 
mais  combien  le  trouve-t-on  plus  amusant  1  Et  c'est  à  Paris  que  M.  Georges 
Brandès  est  venu  faire  ces  conférences,  à  l'école  russe  des  hautes  études, 
il  est  vrai  ;  et  cela  lui  vaudra  des  circonstances  atténuantes.  Un  public 
français  y  aurait  dormi  et  je  crois  bien  que  les  lecteurs,  si  la  brochure  en 
trouve,  en  feront  autant.  £oouA.aD  Pontàl. 


.Irta.   Slliionettea   de  Jeune»  flllea  étrangère»,  par  A.  MONNIBR- 

WissoCQ.  Paris,  Stock,  s.  d.,  in-32  de  142  p. 

Petit  livre  spirituel,  assez  léger,  naturellement,  où  Ton  traite  du  flirt,  de 

t  Bnglish  Flirtation,  »  du  flirt  américain,  du  flirt  d'Outre-Rhin,  du  flirt 

dalou,  enfin  du  flirt  Scandinave.  C'est  sans  doute  la  faute  du  sujet,  mais 

ivoue  franchement  que  cela  ne  m^a  pas  beaucoup  intéressé.  Et  je  suis 
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excusable,  et  nos  lecteurs  aussi,  sUls  partagent  mon  goût,  de  ne  trouTer 
que  peu  d'attraits  à  ces  baliyemes.  Nous  ayons  pour  le  moment  d*autres 

soucis.  EDOUARD  PONTAL. 


ïïjm  Première  Levée,  par  ÀLFRBD  MàRQUISBT.  Paris,  GharlOB,  1904,  ln-i8 

de  24S  p.  —  Prix  :  3  fr.  «SO. 

Pourquoi  ce  livre  est-il  intitulé  :  La  Première  Levée  f  Ma  foi,  après  Tavoir 
lu,  je  n'ai  pu  en  découvrir  la  raison,  et  donc  je  renonce  à  Pexpliquer  à  nos 
lecteurs.  M.  Marquiset  a  de  Tesprit  :  il  en  proflte  pour  se  moquer  de  tout, 
sur  ce  ton  de  plaisanterie  perpétuelle  qui  fleurit  dans  un  certain  nombre 
de  journaux,  feuilles  légères  qui  durent  un  peu  plus  que  durent  les  roses, 
mais  ne  laissent  pas  le  même  souvenir.  Donc,  M.  Marquiset  se  moque  de 
tout  :  des  couvents,  des  prédicateurs,  des  juifs,  des  présidents  de  la  Répu- 
blique, de  la  République  elle-même,  des  champions  cyclistes,  bref  d*un  tas 
de  choses  mêlées  dont  quelques-unes  au  moins  méritent  le  respect.  Je 
gotUe  peu  ce  genre.  De  toutes  ces  lettres  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles, 
je  n*en  vois  vraiment  aucune  dont  un  honnête  homme  ou  une  honnête 
femme  puisse  tirer  quelque  profit.  G^est  gentil  d^avoir  de  l'esprit  ;  mais,  une 
fois  de  plus,  je  constate  que  Tesprit  ne  suffit  à  rien,  non  pas  même  à  faire 
un  bon  livre.  Cette  littérature  pas  mal  faisandée  peut  amuser  quelques 
désœuvrés;  je  ne  vois  pas  qu'elle  puinse  être  profitable  &  personne.  Se 
moquer  de  tous  et  de  tout,  c^est  amusant  peut-être,  mais  il  me  semble  que 
les  gens  d'esprit  comme  M.  Marquiset  auraient  aujourd'hui  mieux  à  faire. 

EDOUARD  PONTAL. 

Wom  Mîmalonm  et   wkom   mUalonoalre*,   par  J.-B.  PlOLBT.   Paris,   Bloud, 
1904,  in -12  de  63  p.  (Collection  Science  et  RetigUm).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Voici  un  travail  qu'il  convient  de  placer  à  côté  des  excellentes  études 
de  MM.  Anatole  Leroy-Beaulieu  et  A.-A.  Fauvel,  car  il  en  constitue  en 
quelque  sorte  le  complément.  Non  content,  en  effet,  d'y  indiquer  les  résul- 
tats scientifiques  et  politiques  obtenus  par  les  missionnaires  français, 
M.  Piolet  y  montre  Ténorme  supériorité  numérique  de  ces  mêmes  mission- 
naires, la  faiblesse  de  leur  budget,  la  dureté  de  leur  existence,  la  grandeur 
des  résultats  moraux  et  autres  de  leurs  efforts.  Il  termine  en  indiquant 
quel  puissant  intérêt  présenterait  la  création  d'un  musée  central  et  d'une 
bibliothèque  des  missions  catholiques  françaises,  et  quels  services  un  tel 
établissement  rendrait  à  la  cause  des  missions  ;  puisse  cet  appel  être 
entendu,  et  un  généreux  ami  de  la  France  et  de  la  science  fournir  les  deux 
mlllious  que  le  P.  Piolet  estime  nécessaires  pour  la  réalisation  de  cette 
belle  œuvre  I  F. 


Le  Orand  Bureau  dea  pauvre»  de  Parla  au  milieu  du  X  Vf  II*  alÀele. 

Contributûm  à  Vhiétoire  de  Vauittance  publique^  par  LÉON  Gahbn.  Paris, 
Reliais,  1904,  in-8  de  79  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Voilà  un  sujet  qui  sera  toujours,  hélas  1  un  sujet  d^actualité,  et  il  sc 
toujours  utile  de  jeter  un  regard  dans  le  passé  pour  étudier  les  amélior 
tiens  dont  la  charité  —  ou  plutôt  dont  la  façon  de  faire  la  charité  —  e 
susceptible.  L'auteur  s'est  trouvé  limité  dans  son  sujet  par  le  tit 
qu'il  a  choisi.  Il  semble  que  les  bomjgs  qu'il  s'est  lui-même  imposée 
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que  les  sources  auxquelles  il  a  puisé,  ont  nui  &  la  justesse  de  ses  appréeia- 
lions.  Cette  étude  aurait  pu  constituer  un  excellent  chapitre  d*an  travail 
d'ensemble  sur  le  Grand  Bareau  des  pauvres  ;  mais  PexcluBion  d*un  aperçu 
général  sur  les  origines  de  cette  institution  d^Ëtat,  la  nature  même  des  docu- 
ments qu'il  a  mis  en  œuvre,  ont  amené  M.  Léon  Gahen  à  transformer  en  un 
réquisitoire  une  étude  que  nous  eussions  voulu  voir  sinon  moins  exclusive, 
du  moins  plus  impartiale.  Certes,  nous  ne  blâmerons  pas  M.  Cahen  d'avoir, 
avec  beaucoup  d*à-propos,  utilisé  les  registres  de  la  collection  Joly  de  Fleury, 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  le  louerons  même  du  soin  avec 
lequel  ii  les  a  com{^ulsés,  de  la  science  avec  laquelle  il  les  a  dépouillés, 
liais  ces  archives  sont  des  archives  de  police,  et  c*est  en  se  limitant  à  ces 
documents  que  l'auteur  est  amené  à  nous  dire  que  «  la  charité  fut  toujours 
considérée  sous  l'ancien  régime  comme  une  affaire  de  police  »  et  que  €  la 
préoccupation  du  gouvernement  fut  d'assurer  l'ordre  public  et  non  de  sou- 
lager les  misères  individuelles.  »  Dieu  merci,  l'organisation  de  la  charité  — 
même  de  la  charité  purement  administrative  et  civile  —  s'appuie  sur  dos 
motifs  d'un  ordre  plus  relevé.  Sous  l'ancien  régime,  comme  cela  se  passe 
de  nos  jours,  d'autres  organismes  que  le  Grand  Bureau  des  pauvres  con- 
couraient au  soulagement  de  la  misère.  N'eût-il  pas  été  bon  de  le  rappeler 
au  lecteur  î  Et,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  même  dont  s'occupait  l'auteur, 
la  Police  des  pauvres,  de  G.  Montaigne,  n'aurait-elle  pas  mérité  une  mention 
et  même  quelques  extraits?  Enfin,  pour  parler  de  récentes  publications,  n'y 
avait-il  pas  lieu  de  tenir  compte  de  VÉtude  de  M.  Parturier,  et  surtout  des 
sayants  travaux  que  M.  Léon  Lallemand  a  consacrés  à  l'histoire  de  l'assis- 
tance et  de  la  charité?  P.  Lbb. 


deFalIftox* LetlreStnoUs  et  souvenirs  (1811 '4SS6),  par  DORLlSHBIlf. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  1904,  in-8  de  58  p. 

Au  moment  où  la  loi  dite  «  loi  Falloux,  »  est  si  sérieusement  attaquée,  il 
était  peut-être  opportun  de  rappeler  le  souvenir  de  l'auteur  de  cette  légis- 
lation sur  la  liberté  de  l'enseignement,  dont  nous  avons  ressenti  les 
immenses  bienfaits.  M.  Dorlisheim  nous  donne  un  récit  intéressant  de  la 
Tie  du  comte  de  Falloux,  vie  toute  entière  consacrée  à  la  cause  de  la  liberté 
religieuse  et  de  la  monarchie  libérale.  Le  portrait  de  cet  habile  politique, 
qui  fut  en  même  temps  un  homme  de  bien,  est  heureusement  rendu. 
Quelques  épisodes  seraient  peut-être  à  retrancher,  tel  celui  du  soulèvement 
de  la  Vendée  en  1830,  où  M.  de  Falloux  n'assistait  pas.  Mais  on  lira  avec 
curiosité  les  détails  concernant  l'essai  de  restauration  monarchique  en  1871 
et  1873.  essai  auquel  M.  de  Falloux,  alors  député,  prit  une  part  active  et  qui 
eut  la  regrettable  issue  que  l'on  sait.  D.  V. 


CHRONIQUE 


C2R0L0OIB.  —  Son  Ëm.  le  cardinal  Benoit-Marie  LÂNoiNiBUx,  arche- 

ae  de  Reims,  né  à  Villefranche-sur-Rhône,  le  15  octobre  1824,  est  mort 

is  la  nuit  du  31  décembre  au  1*'  janvier.  Il  fut,  au  petit  séminaire  de 

int-Nicolas-du-Chardonnet,  à  Paris,  Tun  des  élèves  préférés  de  Tabbe 

^nloup.  Il  fit  ensuite  ses  études  ecclésiastiques  au  séminaire  de  Saint- 
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Sulpice  et  fut  ordonné  prêtre  le  21  décembre  18i$0.  Nommé  vicaire  à 
Saint-Rocb,  ses  qualités  sacerdotales  le  désignèrent  à  l^ttention  du 
cardinal  Morlot,  qui,  en  1859,  rattacha  au  Conseil  de  l'arche véché  en 
qualité  de  promoteur.  En  1863,  il  devint  curé  de  Saint*Ambroise,  paroisse 
populaire,  où  il  sut  par  ses  œuvres  s'attacher  le  cœur  de  ses  paroissiens. 
Transféré  au  mois  de  janvier  1867,  à  la  cure  de  Saint- Augustin,  paroisse 
plutôt  aristocratique,  il  n*j  fut  ni  moins  aimé,  ni  moins  apprécié.  Parmi 
les  nombreuses  fondations  religieuses  et  charitables,  qui  étaient  la  marque 
principale  de  sa  vocation  et  de  son  zèle,  il  se  distingua  pourtant  aussi 
comme  orateur.  Sa  réputation  à  cet  égard  attira  Pattention  de  Napoléon  Ill,« 
et  ce  fut  Tabbé  Langénieux  qui  fut  appelé  en  1870  pour  le  dernier  carême 
prêché  aux  Tuileries.  Après  la  terrible  crise  dont  furent  accablés  Paris  et 
la  France,  et  où  le  curé  de  Saint-Augustin  se  montra  au  difficile  niveau  de 
telles  conjonctures,  il  fut,  le  19  juin  1873,  nommé  à  i'évêché  de  Tarbes, 
puis,  le  13  novembre  1874,  transféré  à  Tarchevêché  de  Reims.  Le  7  juin  1886, 
il  fut  créé  cardinal  par  Léon  XIII.  Ses  belles  qualités  sacerdotales  s^étaient 
haussées  sans  effort  à  la  grandeur  de  sa  mission  nouvelle.  Tout  en  demeu- 
rant rinfatigable  homme  d^apostolat  évangélique  et  populaire  qu*il  avait 
été  toujours,  sa  pensée,  s'élargissent  avec  son  horizon,  lui  fit  concevoir  la 
plus  forte  et  la  plus  juste  idée  de  l'œuvre  nécessaire  de  TËglise  et  de  la 
fonction  naturelle  de  la  France  dans  le  monde,  et  de  Talliance  traditionnelle 
qui  unissait  Tune  à  Pautre.  Le  cardinal  Langénieux  fut  &  la  fois  un  grand 
évéque  et  un  grand  Français.  Légat  du  Pape  à  Jérusalem,  &  l^occasion  du 
Congrès  eucharistique  de  1893,  il  travailla  efficacement  alors  et  depuis  au 
maintien  en  Orient  de  notre  influence  séculaire.  Cette  même  haute  pensée 
chrétienne  et  patriotique  lui  inspira,  en  1896,  les  magnifiques  fêtes  célé- 
brées &  Beims  pour  le  quatorzième  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  Ce 
glorieux  anniversaire  fournit  la  matière  de  deux  belles  publications,  dues 
à  son  initiative  et  faites  sous  son  haut  patronage.  L'une  eut  pour  Utre  : 
La  France  chrétienne  dan$  l'histoire  (Paris,  1896,  in-4  illustré.  —  Une  autre 
édition  en  a  été  ensuite  publiée  dans  le  format  in-12).  Le  cardinal  Langé- 
nieux en  avait  confié  la  direction  au  R.  P.  Alfred  Baudrillart,  mais  il  en  a 
lui-même  écrit  l'Introduction.  Plusieurs  des  collaborateurs  du  Polybiblion 
ont  pris  part  à  cette  .œuvre  collective,  et  c'est  k  notre  fondateur,  le  feu 
marquis  de  Beaucourt,  que  fut  confié  le  chapitre  consacré  à  Jeanne  d'Arc. 
L'autre  ouvrage  fut  intitulé  :  La  France  chrétienne  à  Reims  en  489$  (Paris, 
1897,  in-4  illustré).  —  Les  mandements  et  lettres  pastorales  de  Tarchevêque 
de  Reims  étaient  justement  remarqués  pour  leur  ardeur  vaillantade  pensée 
et  pour  leur  vigueur  d'accent.  Avant  tout,  homme  d'Église  et  homme  d'État, 
le  cardinal  Langénieux  n'a  d'ailleurs  jamais  recherché  la  renommée  d'an 
écrivain  de  profession.  Sa  bibliographie  est  donc  très  courte.  On  cite  de  lui 
une  petite  Histoire  de  la  religion,  composée  à  l'usage  des  écoles  libres  de  son 
diocèse.  Le  panégyrique  de  l'héroïque  vierge  de  France,  prononcé  par  lui  & 
Orléans  le  8  mai  1885,  a  été  publié  sous  ce  titre  :  La  Cause  de  Jeanne  d^Are 
(Orléans,  1885,  in-8).  Enfin  c'est  sous  son  nom  que,  dans  les  répertoires 
techniques,  est  placé  le  volume  intitulé  :  Plans  des  prônes  prêches  à  la  messe 
eapitulaire  dans  Véglise  métropolitaine  de  Reims,  publiés  par  ordre  de  Son 
Êm.  le  cardinal  Langénieux  (Paris,  1892,  in-8).  —  L'aspect  du  cardinal 
donnait  une  idée  de  force  et  de  fermeté  vigoureuse,  mais  rien  n'était  plus 
aimable  que  son  abord.  Fidèle  aux  traditions  de  l'ancienne  politesse  ecclé- 
siastique et  française,  il  était  envers  tous,  de  quelque  condition  qu'ils 
fussent,  d'une  courtoisie  presque  raffinée.  Sa  mort  cause  des  regrets  una- 
nimes et  produit  un  grand  vide  dans  l'Église  de  France.  M.  S. 
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--  If.  Gabriel  Stvbton,  mort  à  Paris,  le  8  décembre  dernier,  &  r&ge  de 
40  ans,  avail  appartenu  à  PUniversité,  avant  de  Jouer  un  rôle  dans  la  poli- 
tique. Né  le  21  février  1864,  à  Boen-sur-Ligoon  (Loire),  il  fit  ses  études  à  Lyon 
et  fut  ensuite  reçu  agrégé  d'histoire.  Ëtant  professeur  d'histoire  au  lycée  de 
Reims  il  obtint  un  congé  dont  il  profita  pour  prendre  part,  tant  à  Paris  que 
dans  les  départements,  à  un  grand  nombre  de  réunions  politiques.  Invité 
à  reprendre  ses  fonctions  de  professeur  dans  un  Ijcée  éloigné  de  Paris,  il 
refusa  de  se  rendre  à  son  poste  et  abandonna  définitivement  TUniversité.  En 
1903  il  fut  élu  député  de  Paris  dans  le  2^  arrondissement.  Avant  de  quitter 
la  carrière  de  renseignement,  M.  Gabriel  Syveton  mettait  toute  son  acti- 
vité à  étudier  diverses  questions  historiques,  ainsi  que  le  prouvent  les  deux 
ouvrages  suivants  dont  il  est  Pauteur  :  Une  Cour  et  un  aventurier  au  xtiii* 
siècle.  Le  Baron  de  Ripptrda,  diaprés  det  documenta  inédite  des  archives  impé- 
riales de  Vienne  et  des  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères  de  Paris  (Pa- 
ris, 1896,  in-12);  —  Louis  XJV  et  Charles  XII.  Au  camp  d'Àltranstadt  (4707).  La 
Mission  du  baron  de  Besenvat,  d'après  des  documents  inédits  tirés  des  archives  de 
la  famille  de  Besenval  et  des  archives  du  ministère  des  affaires  étrangère^  de  France 
(Paris,  1900,  in-d).  M.  Syveton  a  également  donné  une  traduction  de  l'ou- 
vrage de  Ghristomanos  sur  Elisabeth  d'Autriche. 

—  M.  Paul  Tannbrt,  professeur  au  Collège  de  France,  ancien  directeur 
des  manufactures  de  TËtat,  qui  vient  de  mourir  à  61  ans,  s'était  fait  un 
nom  des  plus  distingués  dans  le  monde  des  mathématiciens  et  des  histo- 
riens par  ses  remarquables  publications  sur  le  développement  des  sciences 
ehez  les  Grecs.  Ses  travaux  ont  rendu  d'autant  plus  de  services  aux  érudits 
que  le  champ  d'études  qu'il  avait  adopté  a  été  fort  peu  cultivé  jusqu'ici.  Ils 
sont  résumés  dans  les  ouvrages  suivants  :  La  Géométrie  grecque  ;  comment 
son  histoire  nous  est  parvenue  et  ce  que  nous  en  savons.  Essai  critique  (Paris» 
1887,  in-8)  ;  —  Pour  Vhistoire  de  la  science  hellène.  De  Thaïes  à  Empédocle 
(Paris,  1887,  in-8^;  —  Rechercf^es  sur  P histoire  de  Vastronomie  ancienne  (Paris, 
1893,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Traité  du  qucuirant  de  maître  Robert  Angles  {Montpellier, 
xnio  siècle).  Texte  latin  et  ancienne  traduction  grecque  (Paris,  1897,  in-4). 
M.  Paul  Tannery  a,  en  outre,  publié,  avec  M.  Charles  Adam,  les  Œuvres  de 
Descartes  et,  avec  M.  Charles  Henry,  les  Œuvres  de  Fermât.  Enfin,  il  colla- 
borait à  diverses  revues  françaises  et  étrangères,  par  exemple  à  VArchiv 
fur  Geschichte  der  Philosophie.  Il  avait  présidé  le  congrès  d'histoire  générale 
des  sciences  qui  fut  tenu  à  Paris  en  1900.  M.  Paul  Tannery  était  né  à 
Mantes  (Seine-et-Oise)  en  1843. 

~~  M.  Charles-Bernard  Dbbosnb,  écrivain  et  journaliste  connu,  est  mort 
dernièrement  à  l'âge  de  79  ans,  à  Paris,  où  il  était  né  en  1825.  bl.  Derosne 
avait  d'abord  choisi  la  carrière  des  armes.  Lorsqu'il  l'abandonna  il  était 
capitaine  d'état-major.  Le  journalisme  et  la  littérature  absorbèrent  dès  lors 
tons  ses  loisirs.  C'est  ainsi  qu'il  fut  rédacteur  au  Moniteur  universel  et  qu'il 
publia  les  ouvrages  suivants  :  Mémoires  sur  la  reine  Hortense^  mère  de 
Napoléon  II!  (Paris,  1863,  in^)  ;  —  Dix  ans  d'impérialisme  en  France.  Impressions 
d'un  flâneur  (Paris,  1863,  ln-8)  ;  —  Les  Sorcières  des  bruyères  (Paris,  1893,  2  vol. 
ta-32)  ;  —  Un  Chagrin  secret  (Paris,  1894,  2  vol.  in-32)  ;  —  Sur  le  vif  Portraits 
crayon  (Pçuris,  1895,  in-12).  Toutefois,  c'est  moins  par  ses  œuvres  person- 
lies  que  par  ses  nombreuses  traductions  de  romans  étrangers,  surtout 
iglais,  que  M.  Derosne  s'est  fait  connaître.  La  liste  suivante  que  nous  en 
uDons  est  loin  d'être  complète.  Voici  d'abord  les  traductions  de  l'anglais  :  Le 
ur  et  la  Nuit,  de  Bulwer  ;  Les  Grandes  Espérances,  de  Dickens;  D' O^Donoghe,  de 
ver;  Les  Gladiateurs,  Rome  et  Judée,  VlnterprèU,  de  Whyte-Melville  ;  Essai 


^tma. 
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mr  Vhittoire  du  gouvememenlf  du  comte  John  Russell  ;  Rab  et  te»  amîf,  de 
Brown  ;  La  Base  du  Liban,  de  Miss  Gammins  ;  La  Dame  du  premier,  de  A.  Sala  ; 
if  art  ei  femme,  La  Morte  vivanUt  de  Wilkie  CoUIds;  Lee  MysUree  d!'Edwin  Drood, 
de  Gh.  Dickens  ;  Vice  verea,  de  F.  Anslez  ;  Un  Mariage  exh*avagani.  Le  Mystère 
de  Catheron,  de  A.  Fleming  ;  Mémoiree  et  êouvenirg,  de  lord  Russel;  Marmome, 
d'A.  SegraYe  ;  plusieurs  autres  romans  de  Miss  Braddon,  de  G.  A.  Laurence, 
etc.,  etc.  11  a  également  traduit  du  norvégien  :  La  PiUe  de  la  pécheuie,  de 
Bjœrnstierne-Bjœrnaon. 

— M"«  Adeline  Sbrobant,  femme  de  lettres  anglaise,  morte  à  BoumemouUi, 
le  4  décembre,  à  54  ans,  avait  été  journaliste  pendant  un  certain  temps  k 
Dundee  (Ecosse),  avant  d*entreprendre  la  publication  des  romans  qui  ont 
rendu  son  nom  populaire.  Le  dernier,  qui  venait  de  paraître,  est  intitulé  iThe 
Watere  of  Obtivion.  Presque  tous  avaient  été  donnés  d'abord  sous  forme  de 
feuilletons  dans  divers  périodiques,  principalement  dans  le  PeopW»  Friend, 
Malheureusement  leur  nombre  est  trop  considérable  et  ils  furent,  par  con- 
séquent, écrits  avec  trop  de  rapidité  pour  que  le  talent  de  leur  auteur  ait 
pu  atteindre  une  entière  maturité. 

—  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  de  M.  Hector  Giacomblli, 
Pémincnt  dessinateur  et  graveur.  Fils  d'un  professeur  de  chant  italien,  qui 
était  venu  se  fixer  à  Paris,  il  naquit  dans  cette  ville  le  !•'  avril  1822.  Il 
disparait  donc  à  i^Age  avancé  de  82  ans.  Après  avoir  terminé  son  apprentissage 
comme  graveur  et  ciseleur  dans  Patelier  d'Eug.  Marrel,  orfèvre  de  réputation 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  M.  Giacomelli  fut  pendant  une  dizaine 
d'années  dessinateur  pour  la  bijouterie  et  la  joaillerie.  Mais  ensuite  11  se  mit 
à  composer  des  vignettes,  culs-de-lampe,  etc.,  destinés  à  l'ornementation  de 
certains  livres.  Ges  premiers  essais  furent  si  bien  accueillis  qu'il  ne  tarda 
pas  à  devenir  Pun  des  dessinateurs  les  plus  recherchés  pour  Hllustration 
des  ouvrages  de  luxe.  G^est  à  lui,  par  exemple,  que  sont  dus  les  ornements 
etcompositionsqui  embellissent  VOiseau  (1867)  et  rin<«e<e(  1876) de  J.Michelet; 
Birds  and  flowen  (Londres,  1872)  ;  les  Mois,  poésies  de  M.  Goppée  (Paris,  1877, 
in-fol.)  ;  les  Nids,  de  M.  A.  Theuriet  (Paris,  1879,  in-4),  etc.,  etc.  Il  a  fourni 
également  un  grand  nombre  de  dessins  à  divers  périodiques  illustrés,  tels 
que  le  Magaein  pittoresque^  le  Monde  illustré  et  nilustration.  M.  Giacomelli  avait 
réuni  une  admirable  collection  d^estampes  modernes,  dont  il  avait  tiré  un 
excellent  parti  en  publiant  un  Catalogue  raisonné  de  Vœuvre  gravé  et  Utho^ 
graphU  de  Raffet  (Paris,  1862,  in-8),  ouvrage  fort  recherché  par  les  collec- 
tionneurs de  gravures. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Léopold  Babu,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  &  PÉcole  nationale  supérieure  des  mines,  mort  à 
Paris,  le  1"  décembre,  &  P&ge  de  42  ans  ;  —  Pierre  Baraonon,  directeur  du 
Courrier  du  soir  ;  —  M*^*  la  comtesse  db  Bbâulincoubt-Marlbs,  née  de 
Gastellane,  a  qui  Ton  doit  la  publication  des  Souvenirs  du  maréchal  de  Caë-- 
tellane[}i  vol.  in-8)  et  les  Mémoires  de  son  grand-père,  le  marquis  de  Gastellane, 
député  à  la  Constituante,  morte  à  Paris,  &  la  fin  de  décembre,  au  moment 
où  elle  préparait  un  yolume  de  ses  Notes  de  voyage  en  Egypte  ;  —  Henry 
MiGHBL,  professeur  à  la  Sorbonne,  rédacteur  au  Temps,  qui  a  donné  one 
édition  des  Provinciales  de  Pascal,  avec  une  Introduction  et  de§  notes  (PaH«i^ 
1881,  in-12)  ;  —  Hippolyte  Millaud,  journaliste  parisien,  ancien  directe 
du  Nouveau  Journal  ;  —  Bernard  Monod,  fils  de  M.  Gabriel  Monod,  anci< 
élève  de  TËcole  des  chartes  et  historien,  mort  au  début  de  janvier;  —  P- 
SBNAUD,  ancien  directeur  du  journal  la  haute -Auvergne,  mort  en  déceml 
Agé  de  plus  de  80  ans  ;  —  Piotbt,  président  du  conseil  d^administration 
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rÉcole  supérieujre  de  commerce  de  I^on  ;  —  Eagène  db  SoJLBNiàRB,  le  con<- 
férencier  et  musicographe  bien  conuu,  mort  à  Paris,  le  5  décembre,  à  32  ans; 

—  ADdré  Stbtbkt,  historien  et  archéologue  Ijonnais,  auteur  d^une  Histoire 
de  Lyon,  cont^enant  des  documents  précieux  sur  les  origines  de  cette  fille, 
mort  à  LjoD,  le  18  décembre. 

~  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Jerolioi  Bbnkow  von  Boinik, 
officier  de  la  marine  militaire  autrichienoe,  auteur  d'ouvrages  sur  la  ma- 
rine, mort  le  23  novembre,  k  Vienne,  à  62  ans  ;  —  Dr.  Wilheim  Bughaolz, 
auteur  dramatique  l>avarois,  mort  &  Munich,  le  25  novembre,  à  68  ans  ;  — 
Dr.  Stellwag  ton  Garion,  médecin  autrichien,  ancien  professeur  de  théra- 
peutique pour  les  maladies  des  yeux,  mort  &  Vienne,  le  21  novembre, 
à  82  ans  ;  —  Dr.  Jacob  Caro,  professeur  d'histoire  allemand,  mort  le  10  dé- 
cembre, à  Breslau,  &  69  ans  ;  —  Luigi  Palma  di  Cbrnola,  archéologue 
Italien,  mort  le  21  novembre,  à  New  York,  k  72  ans  ;  —  Ivan  Nikolaevitch 
60R0CHA.NKIN,  professeur  de  botanique  russe,  mort  à  Moscou,  le  20  no- 
vembre, à  60  ans  ;  —  Louise  Guthibr,  femme  de  lettres  allemande,  nou- 
velliste, auteur  dramatique  et  conférencière,  qui  s'est  efforcée  de  créer  un 
théâtre  national  allemand  et  qui  laisse  entre  autres  œuvres  estimées  : 
Mensehen  vcn  Adel  et  /m  Bann  der  Schuld,  morte  &  69  ans  ;  —  Dr.  Procope 
Hbllbr,  ancien  professeur  de  Thistoire  du  droit,  mort  récemment  à  Gratz 
(Styrie),  à  82  ans  ;  —  Jacob,  avocat,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Metz  ; 

—  Dr.  Karl  Kobstbr,  professeur  d'anatomie  pathologique  allemand,  mort 
à  Bonn,  le  2  décembre,  h  61  ans  ;  —  Dr.  Robert  LANQBHi.NS,  chargé  d'un 
cours  d*anatomle  pathologique,  mort  &  Berlin,  le  22  novembre,  à  55  ans  ;  — 
Justus  Van  Maurik,  auteur  dramatique  hollandais,  mort  à  A^msterdam,  le 
18  novembre,  à  58  ans,  lequel  laisse  diverses  pièces  de  théâtre  dans  lesquelles 
sont  très  habilement  décrits  les  mœurs,  les  usages  et  les  souffrances  des 
basses  classes  de  la  ville  d^Âmsterdam  ;  —  Rudolf  von  Mosgh,  journaliste 
allemand,  rédacteur  en  chef  du  Deutêchee  AdeUblait^  mort  le  20  novembre, 
&  Grosslichterfeld  ;  —  Karl  Mullbr-Grotb,  éditeur  allemand,  mort  le 
30  novembre,  à  Berlin,  à  71  ans  ;  —  Dr.  Oswald  Nauiiann,  professeur  de 
médecine  allemand,  mort  le  22  novembre,  à  Leipzig,  â  71  ans  ;  —  Valentin 
Pbinsbp,  peintre  et  auteur  dramatique  anglais,  mort  récemment  à  Londres, 
à  66  ans  ;  —  Rev.  Lancelot  Sanbbrson,  professeur  anglais,  directeur  de 
r  <  Elstree  School  »  ;  —  Auguste  Snibdbrs,  romancier  hollandais,  mort 
récemment  à  Anvers,  à  81  ans  ;  —  Dr.  J.  Stadlbr,  ancien  professeur  au 
Polytechnicum  de  Zurich,  mort  récemment  dans  cette  ville,  à  82  aus  ;  — 
Albert  E.  T.  Watson,  écrivain,  et  professeur  anglais,  ancien  principal  du 
collège  de  Brasenose,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  à  Pusage  des  étudiants, 
tels  que  :  Select  Lettere  of  Ciceroi  with  Englieh  Introductions^  Ilotes  and  Appen-' 
dices  (Oxford,  1870,  in-8). 

I.BGTURBS  FAITBS  A  L'ACADÂUIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  2  décembre,  M.  Gollignon  rend  compte  du  résultat  des  fouilles  entre- 
prisea  dans  la  ville  d^Aphrodisias  en  Carie,  par  M.  P.  Gandin.  *-  M.  S.  Rei- 
nach  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  Gilles  de  Rais,  lieutenant 
général  du  duché  de  Bretagne. 

'     CmJRBS  FAITBS  A  L'ACADÊMIB  DBS  SGIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUES.  — 

.1  décembre,  M.  Oeoiïtoj  de  Grandmaison  communique  un  mémoire  sur 
rùtaie  de  Laforest,  ambassadeur  de  Napoléon  !•'  en  Espagne,  chargé  de 
wir  de  mentor  au  roi  Joseph. 
iCOURS  BT  Prix.  —  Dans  sa  séance  annuelle,  TAcadémie  française  a 
-**é  les  prix  suivants  : 
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Prix  d'éloquence  (4,000  fr.).  —  Sujet  :  PontmeUe,  M.  A.  LAborde-Milaa.  — 
Mentions  aux  discours  inscrits  sous  le  n«  12  et  le  n*  19. 

Prix  Montjon  (19,000  fr.).  —  Deux  prix  de  1,500  fr.  :  Tun  à  M.  le  capitaine 
Lenfant  pour  le  Niger,  Tautre  à  M  René  Plnon,  pour  VEmpire  de  ka 
Méditerranée. 

Quatre  prix  de  1,000  fr.  :  Lactance,  par  M.  René  Picbon;  —  Almanach  du 
Drapeau  (1904),  par  M.  Henri  de  Noussanne  ;  —  La  Rochefoucauld- Lianoowri 
(1747-i8V)y  par  M.  Ferdinand  Dreyfus;  —  Les  Derniers  Jours  de  Saint-Pierre^ 
par  M.  Rémy  Saint-Maurice. 

Vingt-quatre  prix  de  500  fr.  &  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Japon,  par 
M.  Félix  Régamey;  —  Le  Japon  d'aujourd'hui,  par  M.  G.  Weulersse;  — 
Expédition  de  Chine  de  1900,  par  U,  le  colonel  de  Pélacot  ;  —  Les 
Marins  en  Chine,  Souwnirs  de  la  colonne  Seymour,  par  M.  Jean  de  Ruffl  de 
Pontevès;  —  Le  Général  Mellinet  en  Afrique,  par  M.  Georges  Bastard;  — 
L'Éducation  dam  la  préparation  à  la  guerre,  par  M.  le  capitaine  Debieuvre;  — 
Un  Bagne  russe  (île  de  Sakhaline),  par  M.  Paul  Labbé;  —  Bourdahue,  par 
M.  Ferdinand  Gastets;  —  Benoit  de  Spinosa,  par  M.  Paul-Louis  Gouchoud;  — 
Petites  Confessions,  par  M.Paul  Acker  ;  —  Lamartine  homme  politique  :  la  Politique 
intérieure,  par  M.  Pierre  Quentin-Beauchart;  —  Charles  Jalabert,  Vhomme, 
l'artiste,  par  M.  Emile  Reinaud  ;  —  L'un  vers  l^autre,  par  M™»  L.-M.  Com- 
pain  ;  —  Les  Sirènes,  par  M.  Jean  Reibrach  ;  —  Trop  riche,  par  M.  Glande 
Gouturier  ;  —  Le  Roman  d'un  petit  bourgeois,  par  M.  A.  Billot;  —  Petit  Cœur, 
par  M.  Jean  VloUis  ;  —  Fantôme  de  Terre-Neuve,  par  M.  Léon  Berthaut  ;  — 
Le  Chemin  du  Roi,  par  M.  Gbarles  Recolin  ;  —  institutrice,  par  MUe  de  Suze; 
-—  Contes  chauvins,  par  M"*  Mac  Ramey  ;  Trop  marquise  !  par  M.  Arthur 
Dourliac;  —  Poèmes  et  récits,  par  M.  Gbarles  Frémlne;  —  Chez  Jeanne  cTitrc, 
par  M.  Emile  Hinzelin. 

Prix  Juteau-Duvigneaux  (2,500  fr.).  —  Un  prix  de  1,000  francs  &  Touvrage 
de  M.  Tabbé  La  veille  :  Jean^Marie  de  Lamennais  {4780-  4860).  —  Trois  prix  de 
500  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Le  Cardinal  de  Rohan^Chaboi 
{4788-4855),  par  M.  Gharles  Baille;  —  L«  Frère  Gabriel  (/855-^^97),  par  Dom da 
Bourg;  —  Un  Évêque  social.  Ketteler,  par  M.  Jean  Lionnet. 

Prix  Sobrier-Arnould  (2,000  fr.).  —  Deux  prix  de  1,000  fr.  chacun  :  h 
M.  Louis  de  Fourcaud,  pour  son  ouvrage:  François  Rude;  à  M.  Julien 
Tiersot,  pour  son  ouvrage  :  Hector  Berlios  et  la  Société  de  son  temps. 

Prix  Furtado  (deBayonne)  (1,000  fr.),  &  M.  le  marquis  de  Segonzac  pour 
ses  Voyages  au  Maroc  (4899-4904 ). 

Prix  de  Joest  (2,000  fr.),  à  M.  Tabbé  J.-B.  Piolet  pour  Us  Missions  catho- 
liqties  françaises  au  dix-neuvième  siècle. 

Prix  Fabien  (3,200  fr.).  —  Deux  prix  de  1,000  fr.  aux  ouvrages  suivants: 
La  Condition  des  ouvriers  des  arsenaux  de  la  marine,  par  M.  G.  Dagnaud  ;  — 
La  Condition  des  ouvriers  dans  les  manufactures  de  VÉtat  {tabacs-allumettes), 
par  M.  Gharles  Mannheim.  —  Un  prix  de  700  fr.  à  Touvrage  suivant  :  Le 
Japon  politique,  économique  et  social,  par  M.  Henri  Dumolard.  —  Un  prix  de 
500  francs  à  Touvrage  intitulé  :  Géographie  agricole  de  la  France  et  du  Mande, 
par  M.  le  comte  J.  du  Plessis  de  Grenédan. 

Prix  Gharles  Blanc  (2,500  fr.).  —  Un  prix  de  2,000  fr.  à  l'ouvrage  de  M.  Pierw* 
Guzman  :  La  Villa  impériale  de  Tibur.  —  Un  prix  de  500  fr.  &  M.    Gust' 
Gahen,  pour  son  ouvrage  :  Eugène  Boudin,  sa  vie  et  son  œuvre. 

Prix  Gobert  (10,000  fr.).  —  Le  grand  prix  à  M.  le  marquis  Pierre  deSég 
pour  ses  travaux  sur  le  Maréchal  de  Luxembourg.  —  Le  second  prix  à  M 
Thouvenel,  pour  son  livre  :  Pages  du  second  Empire. 


I 
j 


—  81  — 

Prix  Théiouanne  (4,000  fr.).  —  Huit  prix  de  500  fr.  à  chacun  des  ouTrages 
snivants  :  Questions  d'Autriche 'Eongrie  et  Question  d'Orient  par  M.  René  Henry. 

—  La  Cabale  de%  dévots^  par  M.  Raoul  Allier  ;  —  La  Belgique  sous  la  domination 
française  (4l99'4SHi),  par  M.  E.  Grujplants  ;  —  Au  temps  de  Louis  XIIJ^  par 
M.  Louis  Battifoi  ;  —  Histoire  et  art  militaire,  par  le  général  Frédéric  Ganonge  ; 

—  Les  Priliminaires  de  la  Bévolution.  La  Chute  de  Vancienne  France,  Six  mois 
d'histoire  révoluiionnaire  {juillet  lldO-janvier  419I\  par  M.  Marius  Sepet.  — 
On  Chancelier  au  quinsième  siècle^  Nicolas  Rotin  {1380-4464),  par  M.  A.  Perler.  — 
Le  Maréchal  de  Châieau-Benault  (#£57-^7/9),  par  M.  Galmon-Maisoo. 

Prix  Thiers  (3,000  fr.),  &  M.  Tabbé  Sicard,  pour  l'Ancien  Clergé  de  France. 

Prix  Bordin  (3,000  tr.).  ^  Deux  prix  de  1,000  fr.  à  chacun  des  ouvrages 
suivants  :  Madame  de  Staël  et  Napoléon,  par  M.  Paul  Gautier.  —  Sainte-Beuve 
aoani  les  Lundis,  par  M.  G.  Uicbaut.  —  Deux  prix  de  500  fr.  aux  ouvrages 
suivants  :  Essai  critique  sur  le  Théâtre  de  Victor  Hugo,  par  MU.  Paul  et  Victor 
Glachant.  —  Descartes,  directeur  spirituel,  par  M.  Victor  de  Swarte. 

Prix  Marcelin  Guérin  (5,000  fr.).  —  Trois  prix  de  1,000  fr.  à  chacun  des 
ouvrages  suivants  :  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire,  par  M.  Gazier  ;  —  La 
Pensée  russe  contemporaine^  par  M»«  Iwan  Strannik  ;  —  Les  Visions  et  les  Voix. 
Histoire  complète  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  l'abbé  Dunand.  —  Quatre  prix  de 
900  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivants  :  Sébastien  Mercier,  par  M.  Léon 
Bédart  ;  —  Mirabeau  ;  Lettres  à  Julie^  par  M.  Dauphin-Meunier  ;  —  L'Ame  et 
révolution  de  la  littérature  depuis  les  origines  jusqu^à  la  Révolution,  par  M.  G. 
Dumesnil  ;  —  Emest  Renan  en  Bretagne,  par  M.  René  dTs. 

Prix  Langlois  (1,200  fr.).—  Un  prix  de  700  fr.  :  Les  Psaumes  traduits  de  Vhébreu, 
par  W^  la  marquise  d^Eyragnes.  —  Un  prix  de  500  fr.  :  Chants  populaires 
arméniens^  par  M.  Theobanian. 

Prix  Saintour  (4,000  fr.).  —  Un  prix  de  1,500  fr.  :  La  Culture  des  idées.  Le 
Problème  du  style.  Esthétique  de  la  langue  française,  par  M.  Rémy  de  Gourmont. 

—  Deux  prix  de  1,000  fr.  :  Le  Romancero  populaire  de  la  France,  par  M.  G. 
Doncieux  ;  —  Searron  incofCnu,  Les  Personnages  du  n  Boman  comique  »,  par  M. 
H.  Charton.  —  Un  prix  de  500  fr.  :  Le  Travail  du  style  enseigné  par  les  eorreo' 
iions  manuscrites  des  grands  écrivains,  par  M.  Ant.  Albalat. 

Prix  Archon-Despérouses  (2,500  fr.).  —Un  prix  de  1,000  fr.  au  volume  de 
poésies  :  Mon  Auvergne,  par  M.  Arsène  Vermenouze.  —  Trois  prix  de  500  fr. 
chacun  aux  ouvrages  suivants  :  La  Maison  du  poète,  par  M.  L.  Larguier  ;  — 
Les  Aspirations,  par  M.  W.  Ghapman  ;  —  VEncens  perdu,  par  M.  H.  Malteste. 

—  Mentions  honorables  à  MM.  Jaubert,  Vega  et  Paul  Souchon. 

Prix  Jean  Reynaud  (10,000  fr.).  —  Ge  prix  est  décerné  à  W^  Gaston  Paris> 
(Ule  de  nUustre  et  regretté  Gaston  Paris. 

Prix  Née  (3,500  fr.),  à  M.  Maurice  Barrés. 

Prix  Vitet  (2,900  fr.),  à  M.  Victor  Bérard. 

Prix  C:almann-Lévy  (3,000  fr.),  à  M.  Ga tulle  Mendès,  pour  son  Bapport  sur 
ie  mouvement  poétiqiie  de  4867  à  4900. 

Prix  Lamben  (1,600  fr.),  &  M.  Jacques  Normand. 

Prix  MaiUé-Latour-Landry  (1,200  fr.),  à  M»*  Judith  Gautier. 

Prix  Xavier  Marmier  (850  fr.),  à  M.  Médéric  Gharot. 

'  LHANAGHS  POUR  1905.  —  L'édition  de  luxe  de  VAlmanach  catholique  de 
nce  pour  Van  de  grâce  490$  a  été  déposée  dans  nos  bureaux  le  11  Janvier, 
it  donc,  encore  une  fois,  d'une  façon  régulièrement  tardive  que  nous 
nmes  mis  à  même  d'iuformer  nos  lecteurs  des  Deux  Mondes  de  Pappa- 
>n  de  ce  splendide  almanach,  qui  reste  toujours  le  plus  riche  et  le  plus 
e  de  tous  les  almanchs  catholiques  en  raison  des  renseignements  qu'il 

AMVISR  1905.  T.  cm.  6. 
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renferme  sur  TËglise  anirerselle  —  sans  compter  les  belles  poésies  admi- 
rablement encadrées  à  la  façon  des  anciens  missels  (ornements  et  vignettes 
or  et  couleurs)  qui,  ouvrant  la  publication,  se  rapportent  principalement  à 
la  persécution  religieuse.  Cet  almanach  est  complété  par  d^excellents 
articles  variés  (Lille  et  Paris,  Société  de  Saint-Augustin,  Desclée  et  de 
Brouwer,  in-4  de  180  p.,  orné  d'illustrations  en  noir  dans  le  texte  et  de  5 
planches  en  couleurs  bors  texte.  —  Prix  :  5  fr.). 

La  Littâraturb  du  QRAND-DacHé  DB  LuxBMBOuaG.  —  Tel  est  le  titre 
d'une  curieuse  brochure  que  M.  J.  Keiffer,  professeur  k  l'Athénée  de 
Luxembourg,  vient  de  publier  dans  cette  ville  (Buck,  in-8  de  111  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50).  «  La  littérature  du  Grand -Duché  ne  vient  que  de  naître; 
elle  date  de  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle,  c'est-à-dire  du  lendemain  de 
l'indépendance  du  pays.  »  Ainsi  débute  l'auteur,  et  le  fait  qu'il  a  écrit  son 
étude  en  français  montre  bien  en  quel  honneur  est  tenue  là  notre  langue 
(elle  y  est  langue  ofilcielle),  quoique  le  langage  du  pays  soit  un  dialecte 
allemand.  C'est  l'indépendance  politique  du  pays  qui  a  fait  de  ce  dialecte 
une  langue  littéraire.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  notre  collaborateur 
M.  Beauvois,  dont  la  curiosité  s'étend  très  loin,  a  dressé  ici  même  (octo- 
bre 1879,  février,  avril  et  mai  1880  et  février  1882)  une  bibliographie  détaillée 
et  critique  des  ouvrages  publiés  jusqu'alors  en  ce  dialecte  ;  mais  M.  Keiffer 
ne  parait  pas  l'avoir  connue,  non  plus  qu'une  étude  sur  le  Grand-Duché 
publiée  par  un  autre  de  nos  collaborateurs,  M.  Gaidoz,  dans  la  Nouvelle 
Revue  des  1"  et  15  octobre  1890.  Au  surplus,  l'œuvre  de  M.  Keiffer  n'est  pas 
bibliographique,  mais  toute  littéraire  :  il  s'est  proposé  de  faire  connaître 
par  des  analyses  et  de  longs  extraits  les  œuvres  de  cette  littérature  locale* 
poésies  de  tout  genre,  pièces  de  théâtre  et  œuvres  diverses.  La  prose  n'est 
encore  que  peu  représentée.  En  effet,  dit  très  justement  M.  Keifter,  «  quand 
il  s*agit  de  publier  des  choses  qui  peuvent  intéresser  également  l'étranger, 
on  ne  peut  pas  évidemment  se  servir  de  notre  patois.  »  Cest  dans  les 
œuvres  qui  s'adressent  au  sentiment  et  au  cœur  de  leurs  compatriotes 
immédiats  que  les  poètes  d'une  petite  patrie  écrivent  leur  dialecte  et  en 
font  une  langue  littéraire  comme  chez  nous  Mistral  et  les  félibres.  Les 
citations  sont  très  nombreuses  dans  la  brochure  de  M.  Keiffer  et  en  font 
comme  une  anthologie  de  la  littérature  luxembourgeoise;  malheureu- 
sement tout  cela  est  cité  sans  traduction  française  :  il  faut  savoir  l'allemand 
pour  se  débrouiller  dans  ces  extraits,  et  encore  est-on  arrêté  quelquefois. 
£n  tout  cas,  M.  Keiffer  a  bien  fait  de  publier  cette  étude,  ne  fût-ce  que 
pour  faire  savoir  au  monde  que,  si  petit  qu'il  soit,  le  Luxembourg  n*est  pas 
seulement  un  Ëtat,  mais  aussi  une  patrie.  Toutefois  les  articles  de 
M.  Beauvois  en  seront  encore  le  très  utile  complément. 

Paris.  —  Certaines  revues,  à  leur  naissance,  promettent  beaucoup  et 
tiennent  médiocrement  —  quand  elles  tiennent  vraiment  quelque  chose. 
Mais  d'autres,  par  contre,  dépassent  les  espérances.  C'est  le  cas  du  Tour  de 
France,  A  son  n»  7  (dit  N«  de  Noël),  paru  dernièrement  (voir  son  sommaire 
dans  notre  Partie  technique),  est  joint  un  superbe  Album  de  12  planches  en 
couleurs  montées  sur  carton,  «  remis  gratuitement  avec  le  n«  de  Noël 
du  Tour  de  France.  Il  sera  vendu  seul  à  partir  du  15  janvier  1905,  au  prix 
de  5  fr.  %   Et  franchement  cet  album  de  Coins  de  France  est  fort  intéressar 
et   remarquablement   exécuté.   On    trouve    là   également  deux  grand 
planchQ^  en  couleurs  représentant  deux  scènes  du  drame  de  la  Passic. 
«  joué  devant  le  peuple  de  Nancy  en  1904.  »  Tout  cela  mérite  de  flxei 
Tattention  et  d'attirer  les  amateurs  ;  mais  un  fait  nouveau  nous  intéresse 
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daTantage  eneore  :  de  mensuel  le  Tour  de  France  devient  bl-mensuel, 
à  partir  du  15  Janvier  1905.  —  <  Cette  périodicité  bi-mensuelle,  déclare 
la  direction,  répond  à  l'abondance  de  son  sujet  :  la  France,  et  à  l'acti- 
vité quUl  entend  mettre  au  service  de  la  cause  dont  il  est  Porgane  le 
plus  attrayant,  le  mieux  qualifié,  le  plus  indépendant  :  le  tourisme  en 
France.  Le  15  et  le  30  de  chaque  mois,  le  Tour  de  France  paraîtra  sur  16  pages 
et  sera  accompagné  d*un  supplément  de  12,  16  ou  20  pages,  dans  lequel  des 
collaborateurs  spéciaux  passeront  en  revue  tout  ce  qui  intéresse  les  voyages 
en  France  et  dans  les  colonies  françaises  :  tourisme,  alpinisme,  syndicats 
d'initiative,  hôtels,  stations  balnéaires,  stations  thermales,  actualités  géo- 
graphiques, sports,  etc Le  Tour  de  France  fera  défiler  toutes  les  mer- 
veilles, toutes  les  beautés,  toutes  les  curiosités  de  la  France,  qu'elles 
appartiennent  à  la  nature,  à  Phistoire,  aux  mœurs,  aux  traditions,  aux 
légendes  môme.  Pas  un  coin  ne  sera  négligé.  »  Le  passé,  si  bref  soit-il 
eneore,  de  ce  luxueux  périodique,  nous  garantit  que  les  promesses  de 
Pavenir  seront  observées.  Il  nous  parait  du  moins.  Nous  jugerons  ultérieu- 
rement les  ouvriers  à  leur  œuvre.  Pour  Pinstant  rappelons  &  nos  lecteurs 
que  les  prix  d'abonnement  au  Tour  de  France  restent  les  mômes,  malgré 
les  améliorations  annoncées  (France  :  un  an,  12  fr.  ;  étranger,  20  fr.  Paris, 
295,  boulevard  Raspail,  XIV*  arr.). 

—  Un  nouveau  périodique  vient  de  lancer  son  premier  numéro  (janvier- 
février  1905).  Son  titre  :  Revue  germanique^  est  complété  par  le  sous-titre 
suivant  :  Allemagne,  Angleterre.  ÉlaU-UnU.  Scandinavie,  Payi-Bas,  Nous 
allons  extraire  du  programme  Joint  à  ce  premier  numéro  certains  passages 
de  nature  à  fixer  nos  lecteurs  sur  la  spécialité  de  la  revue.  «  L'intérôt 
croissant  avec  lequel  le  public  français  s*occupe  des  littératures  et  des  civi- 
lisations étrangères,  lisons-nous  dans  ce  programme,  le  développement 
nouveau  qu'a  pris  chez  nous  dans  ces  derniers  temps  Pétude  des  langues 
vivantes,  permettent  de  croire  que  le  moment  serait  favorable  pour  créer 
une  Revue  spécialement  destinée  à  tenir  ses  lecteurs  au  courant  du  mouve- 
ment des  idées  dans  lesfpays  dMdiome  germanique.  Cette  Revue,  qui 
paraîtra  sous  les  auspices  des  Universités  de  Lille,  de  Lyon  et  de  Nancy» 
ambitionne  d'être  Pœuvre  collective  des  germanistes  et  anglistes  français 
unis  dans  la  volonté  commune  de  créer  et  de  faire  vivre  une  publication 
destinée  à  centraliser,  à  grouper  et  &  coordonner  leurs  travaux  et  leurs 
efforts.  Les  préoccupations  auxquelles  répondrait  la  Bévue  germanique  sont 
loin  d'être  nouvelles  en  France^...  >  mais. ..  f  il  ne  s*agit  plus  de  tenter, 
comme  en  plein  xviii*  siècle,  de  donner  au  cosmopolitisme  littéraire  l'auxi- 
liaire de  la  langue  française.  En  revanche,  ce  sont  des  contributions  origi- 
nales, et  non  des  traductions  d'articles  étrangers  qui  rempliront  nos 
pages...  Nos  devanciers  s'intéressaient  en  première  ligne  aux  manifesta- 
tions contemporaines  des  civilisations  du  Nord  ;  et,  qu'il  s'agit  pour  eux 
d^européaniser  la  pensée  allemande  en  la  revêtant  de  clarté  française,  ou 
de  susciter  de  fécondes  émulations  en  exposant  ce  que  l'Angleterre  accom- 
plissait dans  le  domaine  des  faits,  c'est  le  présent  surtout  qui  les  attirait. 
Nos  recherches,  si  attentives  qu'elles  s'efforcent  d'être  pour  la  vie  actuelle, 
les  phénomènes  économiques  et  sociaux,  les  productions  littéraires  et 
artistiques  d'hier  et  d'aujourd'hui,  porteront  tout  autant  sur  l'évolution 
tiistorique  et  le  développement  passé  de  sociétés  qui  ont  depuis  longtemps 
ieur  place  dans  la  communauté  européenne.  Nous  aurons,  même  avec  ce 
orogramme  moins  ambitieux,  la  certitude  de  servir  l'idée  qui,  malgré  la 
liffôrence  des  points  de  vue  et  des  procédés,  anima  toutes  les  tentatives 
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de  ce  ffcnre  :  abaisser,  pour  des  curiosités  mieux  averties,  un  peu  de  eette 
muraille  de  Chine  que  Tignorance  laisse  trop  souvent  subsister  entre  les 
nations.  »  —  La  Revue  comprendra  :  !<>  des  ariicles  originaux  sur  toutes  les 
manifestations  de  la  civilisation,  histoire,  littérature  et  art,  philologie» 
philosophie  et  sociologie,  pédagogie,  etc.  ;  2o  «  des  notes  et  documents  » 
où  trouveront  place  des  notes  sur  des  points  de  détail,  des  publications  de 
textes,  etc.  ;  3»  Des  €  revues  »  annuelles  et  semestrielles,  destinées  à  tenir  le 
public  au  courant  du  mouvement  d'idées  contemporain,  et  où  seront  ana- 
lysées et  appréciées  les  principales  publications  dans  tous  les  ordres  de 
matières  dont  s^occupe  la  Revue  ;  4<»  Une  bibliographie  mentionnant  les 
livres  nouvellement  parus,  avec  une  revue  des  Revues  françaises  et  étran^ 
gères.  La  Revue  germanique  sera  publiée  on  cinq  livraisons  annuelles  parais» 
sant  en  janvier,  mars,  mai,  juillet, 'novembre,  et  formant  un  volume  d^en- 
Tiron  640  pages  in-8.  La  Partie  technique  du  Polybihlion  donnera  régulière- 
ment, dès  le  présent  mois,  les  sommaires  de  ce  nouveau  périodique.  -^ 
Abonnement  :  Un  an,  Paris,  14  fr.  ;  départements  et  étranger,  16  fr.  Paris, 
chez  Alcan,  libraire-éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  VI«  arrondis- 
sement). 

—  A  Toccasion  du  cinquantenaire  de  la  proclamation  du  dogme  de  Tlm- 
maeulée  Conception,  un  groupe  d'ecclésiastiques  très  distingués,  MM.  G. 
Longhaye,  A.  Brou,  V.  Delaporte,  A.  Hanrion,  Ch.de  la  Porte,  A.  Gandon, 
ont  publié,  en  une  élégante  brochure,  un  recueil  de  fort  beaux  vers:  A  Marie 
Immaculée,  i85S-4904  (Paris,  Retaux,  in-8  de  59  p.,  avec  2  fig.). 

—  Le  Manuel  de  prières  et  Choix  de  cantique*  à  Cusage  des  enfants^  de 
M.  Tabbé  Mourot  (Paris,  Haton,  s.  d.,  petit  in-18  de  148  p.),  en  est  à  son 
deuxième  mille.  Il  est  précédé  d'une  lettre  de  Mgr  révoque  de  Moulins  qui 
approuve  le  projet  de  l'auteur  de  donner  une  nouvelle  édition  de  son  ma- 
nuel, avec  quelques  adjonctions  :  «  Votre  opuscule  ainsi  complété,  conclut 
Mgr  de  Moulins,  rendra  service  non  seulement  aux  fidèles,  mais  même  à 
vos  confrères  dans  le  sacerdoce.  » 

—  Depuis  quelques  années,  nous  avons  pris  Phabitude,  à  peu  près  à  la 
même  époque,  de  rappeler  à  nos  lecteurs  VAgenda  agricole  et  viticole  de 
M.  V.  Vermorel.  Celui  de  19U5  (20*  année)  vient  de  paraître  (Villefranche  du 
Rhône,  bureau  du  Progrès  agricole  et  viticole  et  Montpellier,  Ooulet,  in-32  de 
317  p.,  cartonné  basane  pleine.  —  Prix  franco  :  1  fr.  25).  Chaque  édition  de 
ce  précieux  agenda  donne  quelques  additions  et  des  modifications  utiles; 
aussi  nous  semble-t-il  tout  naturel  de  dire  que  cette  publication  est  devenue 
aujourd'hui  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  Â  un  degré  quelconque 
d'agriculture,  de  viticulture  et  même  simplement  d'horticulture. 

—  On  sait  que  les  lettres  de  Saint-Simon  ne  sont  pas  en  grand  nombre. 
M.  Hyrvoix  de  Landosle  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  trouver  deux,  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  étendues  que  Ton  connaisse,  aux  archives  du 
département  des  affaires  étrangères,  et  il  les  i  publiées,  soigneusement 
annotées,  avec  deux  autres  de  Fleury  et  de  Dubois,  dans  le  Journal  des 
débats  du  9  décembre  1904  (Supplément).  Ces  lettres,  qui  sont  un  véritable 
régal  pour  les  amateurs  du  grand  écrivain,  datent  de  1723:  c'est  l'époque 
où  il  va  se  retirer  de  la  Cour,  et  il  en  donne  ici  les  raisons  à  M.  de  Fréjus, 
dans  le  langage  qui  lui  est  propre. 

—  Le  beau  drame   de  MM.  Henri  I^vedan  et  Lenôtre  sur  Varennes 
rappelé  l'attention  sur  l'événement  mémorable  qui  marque  une  si  cons 
dérable  étape  dans  la  marche  de  la  Révolution  française.  M.  Armand  Bour 
geois  a  voulu,  lui  aussi,  apporter  son  contingent  à  cette  histoire  en  donnant 
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îa  VériU  sur  Varre$iation  dé  Louis  XVI  à  Varenneê,  d'afn-hê  des  documents  du 
temps  (Paris,  Bibliothèque  de  la  critique,  1904,  iD-12  de  46  p.).«  Sans  avoir 
la  prétention  défaire  un  récit  complet,  comme  l'abbé  Gabriel,  M.Bimbenet, 
M.  Victor  Fournel,  M.  Lenôtre  lui-même,  il  a  publié  un  certain  nombre  de 
documents  contemporains  très  importants,  maisunpeu  tombésdans  Toubli, 
la  déclaration  du  Roi  aux  commissaires  nommés  par  PÂssemblée  nationale, 
le  récit  de  Drouet  à  la  séance  du  24  juin,  Tarticle  du  Journal  général  racon- 
tant la  rentrée  du  Roi  à  Paris.  Tout  en  déplorant  la  faiblesse  de  Louis  XVI, 
l'auteur  rend  hommage  à  la  dignité  de  sa  déclaration  et  le  lave  des  insultes 
de  Camille  Desmoulins.  Mais  il  rend  hommage  plus  encore  au  courage  de 
Marie-Antoinette  et  regrette,  comme  Mirabeau,  que  dans  le  ménage  royal 
ce  ne  soit  pas  elle  qui  ait  été  Thomme. 

—  Avec  le  dernier  n»  de  VArt  décoratifs  nous  est  arrivé  un  fascicule  de 
rAlbum  d^art^  spécialement  consacré  &  la  parure  et  intitulé  (Le  Bijou  (Paris, 
24,  rue  Saint-Augustin,  II«  arr.,  gr.  in-8  de  24  p.  de  planches  sans  texte.  — 
Prix  :  1  fr.).  On  trouvera  dans  ce  fascicule,  en  des  photogravures  très 
soignées,  tout  ce  qui  a  constitué  révolution  de  ces  dernières  années, 
l'alliance  de  Tusage  et  de  la  ligne,  la  rénovation  des  anciennes  parures 
tombées  en  oubli,  les  gorgerins,  les  pendantifs,  remploi  de  matières  vul- 
gaires ou  dédaignés  dont  le  joailler  moderne  sait  tirer  de  merveilleux  effets. 
Les  artistes  puiseront  là  des  documents  et  des  souvenirs  et  les  amateurs 
ressentiront  le  plaisir  des  belles  choses  signées  d'artistes  connus. 

—  Dans  la  collection  tes  Célébrités  d'aujourdThui,  plusieurs  fois  signalée  ici, 
M.  Jules  Bertaut  vient  de  faire  paraître  une  biographie  sur  Marcel  Prévost 
(Paris,  Sansot,  1904,  in-16  de  39  p.,  avec  un  portrait,  2  compositions  et  un 
autographe.  -^  Prix  :  Ifr.). 

—  M.  Albert  Soubies  publie  chez  Flammarion  une  nouvelle  édition  de 
son  volume  sur  les  Directeurs  de  V Académie  de  France  à  la  villa  Médicis 
signalée  par  le  Polybiblion  ici-môme  (t.  XCYII,  p.  469),  où  Ton  trouvera 
notamment  un  chapitre  inédit  consacré  au  nouveau  directeur  M.  Garolus 
Darand. 

—  Donnons  une  mention  à  Tédition  in-18  (vii-600  p.,  avec  grav.  —  Prix  : 
2  fr.  80)  du  livre  de  Pierre  l'Ermite  :  L'Emprise.  Il  y  a  juste  un  an,  nous 
avons  consacré  à  Tédition  de  luxe  de  ce  roman  (gr.  in-8.  —  Prix  :  5  fr.),  un 
article  auquel  nous  renvoyons  nos  lecteurs  {Polybiblion,  t.  G,  p.  6-7). 

BrbSSB.  —  Les  Notes  de  bibliographie  sur  d'histoire  religieuse  de  la  Bévolution 
dans    U  département  de  VAin,    par  M.  Tabbé  Charles  Dementhon  (Paris, 
A.  Picard  ;  Lyon,  Louis  Brun,  1904,  in-8  de  72  p.)  seront  utilement  consultées 
non  seulement  par  les  ecclésiastiques,  mais  par  ceux  qu'intéresse  Thistoire 
générale  des  quatre  petites   proviuces  (Bresse,  Bugey,  Dombes,  Gex)  dont 
est  formé  le  département  de  l'Ain.  Les  renseignements  qu'elles  fournissent 
s^étendent  aux  diocèses  voisins,  et  môme  tout  chercheur  trouvera  à  y 
prendre,  ne  fût-ce  que  les  cotes  officielles  des  Archives  nationales,  départe- 
mentales ou  communales.  A  cela  joignez  la  nomenclature  des  travaux  impri- 
més et  des  jugements  sommaires  sur  les  plus  importants.  On^  trouve 
jusqu'à  l'indication  des  sources  principales  de  l'histoire  révolutionnaire  : 
là,  on  pourrait  souhaiter  quelques  indications  plus  précises  sur  les  recueils, 
mondants  en  documents  de  première  main,  dont  M.  Aulard  a  entrepris 
ontinue  la  publication.  Tout  cela,  prétend  l'auteur,  n'est  qu'une  €  cau- 
le  fraternelle.  »  Disons  mieux  :  c'est  un  répertoire  et  un  guide  dont 
loit  léliciter  à  tous  points  de  vue  l'auteur,  émule  de  son  compatriote 
*ini  et  par  sa  science  et  par  rimpartialité  de  ses  jugements. 
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FfiANCHB-CouTB.  —  M.  Maurice  Piroutet  a  publié  dans  la  Revue  archéolo' 
gique^  puis  fait  tirer  à  part  son  Étude  iur  le$  fibuUê  préromaine$  des  tumulug 
de»  environs  de  Salins  (Paris,  Leroux,  1904,  in-8  de  32  p.,  avec  figures  dans 
le  texte).  «  Parmi  nos  gros  tumulus  hallstattiens,  dit  l*auteur,  il  faut  dis- 
tinguer les  sépultures  de  deux  groupes  de  populations,  différents  par  le 
mode  d'arrangement  des  corps  dans  les  tombelles  et  surtout  par  les  mobi- 
liers funéraires.  »  Les  deux  groupes  en  question  ont  été  qualifiés  par 
M.  Piroutet  de  «  groupe  des  Moidons  »  et  «  groupe  d^Alaise  »,  du  nom  des 
deux  localités  Jurassiennes  aux  environs  desquelles  ont  été  recueillies  les 
fibules  dont  il  donne  ici,  avec  accompagnement  de  nombreuses  figures, 
une  description  minutieuse  qui  intéressera  tout  particulièrement  les  fer- 
vents d^arcbéologie  préhistorique. 

—  Dans  la  Revue  Marne  du  25  décembre  dernier  on  trouve  un  article  très 
intéressant  sur  les  Grottes  de  Baume^les-Messieurs,  dû  à  M.  Léo  Glaretie. 
Nous  ferons  toutefois  observer  à  Tauteur  que  ces  grottes  étaient  explorées 
longtemps  avant  1893  ;  s'il  avait  ouvert  simplement,  entre  autres  ouvrages, 
le  Dictionnaire  géographique  et  statistique  des  communes  de  ta  Franehe-^ComU 
publié  il  y  a  cinquante  ans  passés  par  A.  Roussct  {Jura^  1. 1,  p.  180),  il  aurait  pu 
lire  que  «  les  grottes  de  Baume  sont  souvent  visitées  et  méritent  de  l'èlre.  > 
Ce  qu'il  eût  convenu  de  dire,  c'est  qu^une  société,  en  ces  dernières  années, 
s*est  constituée  pour  Texploitatlon  de  ces  grottes  et,  par  des  aménagements 
bien  compris,  en  a  rendu  commode  Texploration.  Cette  observation  laite, 
11  faut  rendre  Justice  à  TexacUtude  et  au  pittoresque  de  la  description, 
éclairée  des  neuf  phototypies. 

—  En  dehors  de  la  Franche-Comté,  le  jurisconsulte  Claude-Joseph  Perreciot 
est  peu  connu.  Il  fut  quelqu'un  cependant.  Dans  sa  brochure  :  Le  Centenaire 
du  Code  civil  et  Perreciot  (Besançon,  imp.  Millot,  1904,  in-8.  de  19  p.),  un 
ancien  magistrat,  M.  E.  Chalon,  surpris  de  voir  que  Perreciot,  &  Toccadion 
des  fêtes  du  centenaire  du  code  civil,  avait  été  complètement  oublié,  rap- 
pelle, de  façon  sommaire,  mais  précise,  le  rôle  de  cet  4nltlateur.  C'est  du 
reste  le  sort  de  bien  des  personnalités  à  travers  l'histoire.  Un  exemple, 
pour  la  Franche-Comté,  que  nul,  &  noire  connaissance,  n'a  encore  signalé  : 
quand,  il  y  a  quelques  années,  on  a  élevé  à  Calais  un  monument  aux 
«  bourgeois  »  fftmeux  qui,  la  corde  au  cou,  portèrent  au  roi  d'Angleterre 
les  clefs  de  la  ville,  qui  donc  a  pensé  à  rendre  &  l'illustre  défenseur  de  Ca- 
lais, à  l'amiral  comtois  Jean  de  Vienne,  Phommage  qui  lui  était  dû  f  Le 
«  geste  »  dramatique  mais  obligé  des  «  bourgeois  »  a  sufil  pour  les  immor- 
taliser ;  quant  à  l'amiral,  cherchez-le  sur  le  monument  :  sa  grande  figure 
n'y  est  pas.  Lui  aussi  a  été  oublié.  Telle  est,  parfois,  la  logique  de  Phistoire 
et  celle  de  la  postérité  ! 

Lanoubdog.  —  Dans  son  Coup  d'oeil  sur  le  tMdlre  de  Nimes  à  la  fin  du  xviii* 
siècle  (4769-4789)  (Paris,  Plon-Nourrit,  1903,  in-8  de  36  p.),  M.  Paul  Clauzel 
nous  apporte  quelques  documents  et  détails  nouveaux  sur  l'histoire  de  la 
littérattire  et  de  l'art  dramatique.  Son  opuscule  touche  aux  points  suivants  : 
L  Gavaudan  (une  famille  d'artistes).  II.  Ordonnance  concernant  les  acteurs 
et  actrices  (21  octobre  1769).  III.  Fabre  d'Eglantine.  IV.  Chronique  théâtrale 
de  1789. 

Nohmàndib.  —  La  brochure  que  publie  M.  Léon  de  Vesly  sous  le  titr 
Fouilles  dans  la  forêt  de  Rouvray  en  4903.  Le  Catelier  et  le  Cimetière  franc  de  CKarlei 
(Eure),  (Rouen,  Léon   («y,   1904,  in-8   de  150  p.,  avec  12  fig.),  nous  fa. 
voir,  dans  l'auteur,  un   auxiliaire  consciencieux  et  bien    informé  de  1 
science  archéologique.   Les  fouilles  qu'il  a  organisées  dans  la  forêt  d< 
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RoaTrajr  et  au  Gatelier  conserveront  le  souvenir  de  la  topographie  ancienne 
dans  des  terrains  que  vont  bouleverser  les  travaux  du  chemin  de  fer.  Les 
plans  et  dessins  sont  trôs  intelligemment  exécutés,  les  descriptions  présentées 
avec  la  méthode  qui  convient  dans  ces  opérations,  les  appréciations  basées 
sur  une  connaissance  exacte  de  l'histoire  ancienne,  du  pays  rouennais,  et 
des  découvertes  récentes  de  l'érudition. 

—  Dans  un  travail  intitulé  :  La  Cathédrale  de  Rouen  avant  Pincendie  de  ItOO. 
La  TotirSatn/-/?omatn( Rouen,  imp.  Lecerf  fils,  190 4,  in- 8 de 88 p.,  avec 5 planches. 

—  Prix  :  3  fîr.  50),  MM.  Maurice  Alline  et  Tabbé  A.  Loisel  posent  un  problème 
dont  la  solution  ne  peut  être  obtenue  dans  l'état  actuel  des  documents.  La 
cathédrale  de  Rouen  est-elle  Tœuvre  de  recelé  normande  d'architecture,  ou 
bien  doit-elle  son  origine  à  des  influences  veoues  de  rile-de-France,  ou  de 
la  Beauce  ?  La  cathédrale  de  Chartres,  en  particulier,  n^a-t-elle  pas  servi  de 
modôle  aux  constructeurs  de  la  tour  Saint-Romain  ?  Il  ne  nous  est  pas 
possible  de  dire  que  le  débat  soit  clos.  Les  faits,  les  documents  cités  par 
les  auteurs,  les  observations  pleines  de  sagacité  qu'ils  présentent,  rendent 
vraisemblable  la  thèse  de  la  filiation  exclusivement  normande,  mais  ne  la 
mettent  pas  à  l'abri  d'un  retour  offensif  des  partisans  de  l'origine  parisienne 
ou  beauceronne.  Ce  que  les  auteurs  semblent  avoir  démontré,  c*est  que 
rincendie  de  1200  avait  respecté  le  gros  œuvre  de  l'immeuble,  que  des 
raccords  ont  suffi  pour  le  réparer.  Ces  raccords,  MM.  Alline  et  Loisel  les  ont 
retrouvés.  Leur  importante  étude  est  originale  en  ce  point,  et  la  conclusion 
qu'elle  impose  an  lecteur  est  que  la  tour  Saint-Romain  n'a  pas  été  construite 
après  le  dernier  quart  du  ^douzième  siècle. 

—  Afin  de  restreindre  autant  que  possible  les  ravages  exercés  par  l'abus 
de  l'alcool,  le  docteur  René  Le  Clerc  a  récemment  composé  un  opuscule  sur 
V Hygiène  todale.  Alcool  et  eUcoolitme  (Saint-LO,  Le  Tuai,  1904,  in- 12  de  67  p. 

—  Prix  :  0  fr.  25).  Ce  résumé,  très  clair  et  méthodiquement  présenté,  des 
travaux  des  spécialistes,  est  h  la  fois  une  lecture  intéressante  et  une  bonne 
action.  Puisse  le  langage  de  la  raison  et  du  bon  sens  qu'elle  fait  entendre, 
parvenir  dans  les  milieux  où  se  forme  l'opinion  et  provoquer  soit  des  mesures 
de  prophylaxie  soit  la  résolution  de  se  corriger  du  vice  si  dégradant  qui 
s'appelle  rivrognerie. 

Alsacb.  —  Nous  avons  annoncé  en  son  temps  la  publication  par  l'admi- 
nistration de  Idi  Revue  d'Alsace,  de  documents  pour  l'histoire  de  cette  province. 
Deux  volumes  de  ladite  publication  sont  actuellement  achevés  et  viennent 
de  paraître  :  1.  Le$  Ancietiê  règlements  municipaux  d* Ammerschwir  {li$4'4S65) 
avec  notes  et  éclaircissements,  par  M.  Gh.  Hoffmann,  (in-8  de  229  p.  —  Prix  : 
5  fr.).  Les  80  premières  pages  donnent  le  texte  original  allemand,  très 
curieux,  de  ces  règlements  ;  le  reste  du  volume  contient  les  notes  très 
substantielles  et  savamment  discutées,  comme  on  pouvait  s'y  attendre  de 
la  part  du  savant  historien  et  juriste  qu'est  M.  Gh.  Hoffmann.  Ces  notes  ou 
commentaires  traitent  successivement  de  la  paroisse,  du  seigneur  et  de  ses 
sujets  ;  du  conseil,  <lu  tribunal  et  de  leurs  attributions,  du  commerce  du 
vin  dans  le  réputé  vignoble  d'Ammerschwir,  enfin  de  la  tribu  noble  et  du 
régime  des  successions.  L'ouvrage  constitue  donc  une  importante  contri- 
bution à  l'histoire  du  droit  administratif,  civil  et  judiciaire  dans  la  province. 

—  H.  Le  deuxième  volume  des  Documents  publiés  par  la  Revue  d'Alsacê  est 
le  tome  I  du  Journal  du  Palais  du  Conseil  souverain  d'Alsace,  par  Val,  Michel 
Antoine  Holdt^  publié  par  M.  Aogel  Ingold  (in-8  de  171  p.,  avec  portrait  du 
conseiller  Holdt.  —  Prix  :  5  fr.).  Rfin  de  plus  curieux  que  ce  tableau  des 
mœurs  parlementaires  et  judiciaires  au  xviii*  siècle,  relaté  par  un  témoin 
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oculaire,  souvent  acteur.  Ce  volume  contient  les  faits  qui  se  sont  passés 
au  Conseil  souverain  d'Alsace  de  17^7  à  1764.  Ils  n'intéressent  pas  seulement 
l'histoire  Judiciaire,  mais  aussi  Thistoire  générale  de  la  province  et  même 
de  la  France.  —  Désormais  les  publications  qui  seront  faites  par  les  soi  as 
de  la  Betfue  d'AUace,  constitueront  la  BiblioUièque  de  la  Revue  cTAUace  et 
porteront  cette  dénomination  générale.  Les  volumes  paraîtront  par  sous- 
cription dont  le  montant  peut  être  adressé  à  la  rédaction  de  la  Revue  & 
Golmar  (A.lsace),  Place  Neuve  8,  et  à  Mantoche  (Hante-Saône)  ou  aux  libraire» 
A.  Picard  et  fils  et  Fischbacher,  à  Paris.  La  Bibliothèque  paraîtra  tous  les 
deux  mois  par  fascicules  de  deux  feuilles  d'impression  au  moins,  soit  environ 
200  pages  par  an.  Le  prix  de  la  souscription  est  de  3  fr.  75  par  an.  Pour  les 
abonnés  de  la  Revue  d'Ahace  qui  désirent  aussi  recevoir  la  Bibliothlquey  le 
prix  d'abonnement  sera  de  16  fr.  au  lieu  de  14  fr.  pour  la  Revue  seule.  On 
annonce  pour  paraître  prochainement  :  Histoire  du  proteMlantiime  à  Hagnenau^ 
par  M.  le  chanoine  Hanauer,  et  Registre  des  bénéfidere  de  la  partie  alsacienne 
de  Vancien  diocèse  de  Bâle^  publié  par  M.  Tabbé  Nehr. 

Bbloiqub.  —  Le  premier  volume  du  Bruxelles-Ineormu  de  M.  G.  Freddy 
(Wavre,  Librairie  contemporaine,  1904,  in-12  de  244  p.  *-  Prix  :  2  fr.  50) 
amusera  surtout  les  personnes  qui  connaissent  Bruxelles.  Il  ne  laissera 
pourtant  pas  dUntéresser  aussi  les  autres.  Ces  études  très  vécues  sont 
écrites  d'un  style  alerte  et  de  bon  ton.  Nous  y  reviendrons  quand  aura  para 
le  second  volume,  que  l'auteur  nous  annonce  pour  le  mois  de  février  1905. 

EsPAONB.  —  Le  R.  P.  Zacarias  Martinez-Nuhez  a  prononcé,  le  26  novembre 
dernier,  à  Médina-del-Gampo,  un  éloquent  discours  historique,  à  l'occasion 
du  quatrième  centenaire  de  la  mort  d'Isabelle  la  Catholique.  Ce  discours 
vient  de  paraître  en  brochure  {Oraciàn  funèbre,,,  de  Isabel  la  Catélica,  por  el 
P.  Zacarias  Martinez-Nunez.  Madrid,  Tabarès,  1904,  in-18  de  66  p.),  et  nous 
nous  plaisons  à  en  recommander  la  lecture  à  ceux  qui  aiment  la  saine 
littérature  et  l'histoire  glorieuse  de  l'Espagne. 

ITAUB.  —  Soixante-dix  écrivains  ont  collaboré  au  recueil  d'études  histori- 
ques, philologiques  et  littéraires  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  du  mariage 
de  M.  Michèle  Scherillo  avec  M^i«  Teresa  Negri  :  Dai  Tempi  tmtichi  cû  lempi 
modemi  ;  da  Dante  a  Leopardi  (Milano>  Ulrico  Hoepli,  1904,  in-8  de  xv-782  p., 
avec  portrait,  planches  et  fac-similés).  La  simple  énumération  de  ces  mé- 
moires, en  tète  desquels  figure  le  Puits^  par  M**  Goyau  (Lucie  Féllx-Faure), 
est  si  longue  que  nous  ne  la  donnerions  pas  si  nous  ne  savions  combien 
il  est  utile  aux  travailleurs  de  connaître  la  composition  de  semblables 
recueils  où  se  cachent  des  études  que  i*on  ne  songerait  pas  toujours  à  y 
aller  chercher  :  Umberto  Pestaliozza  :  Olxfa  Stuupyfa  ;  —  Girolamo  Vitelli  : 
Seheda  per  il  censimento  delV  a,  t43'S  di  (7.  ;  —  Francesco  Gimmino  :  Un  Poeta 
lirico  persiano  ;  —  Alessandro  Sepulcri  :  Antiohe  tracée  d'un  verbo  volgare  ;  — 
Clémente  Merlo  :  Elimologie  ;  —  Adolf  Hussafla  :  lUe  nei  Gelindo  ;  —  Vin- 
cenzo  Crescini  :  Postula  ad  Aucaein  et  Nicolette  ;  —  Nicola  Zingarelli  :  Le 
Donne  nel  Girard  de  Roussillon  ;  —  Michèle  Barbi  :  Un  Trattato  morale  scono- 
sciuto  di  Bono  Giamboni  ;  —  Paget  Toynbee  :  Tisrin  primo  (Vita  Nuova,  §  30)  ; 
—  Warren  William  Vernon  :  Contrasts  in  Dante  ;  —  Francesco  d'Ovldio  :  Il 
piè  fermo  ;  —  E.  G.  Parodi  :  Perché  Dante  lo  condamna  ?  —  Manfredi  Porena  : 
PostilU  Dantesche  ;  —  Luigi  Rocca  :  La  Processions  simbolica  del  canto  XXIX 
del  Purgatorio  ;  —  Enrico  Sanoria  :  Le  Confessioni  di  Dante  ;  ^  Giuseppe  Zuc- 
cante  :  La  Vita  attiva  e  la  vita  contemplativa  in  s,  Tommaso  e  in  Dante  ;  - 
Pasquale  Papa  :  Di  un  Casella  fiorentino^;  •—  Pio  Rajna  :  Quai  fede  meriti  l 
lettera  di  fraU  Ilario  ;   -«  Solone  Ambrosoli  :  Medaglie  del  Petrarea  ne/  r 


—  89  - 

ffobùuito  numiimatico  di  Brera  in  Milano  ;  —  G.  A.  Gesareo  :  iéa  Carta  (Tltalia 
del  Petraroa  ;  —  laidoro  del  Lungo  :  Il  Papa  soldano  {Peirarca,  ionetlo 
CXXXVÎl)  ;  —  Enrico  ZiDCone  :  Spirto  gmtil  ;  —  G.  Richieri  :  U  Oeografie 
meiriche  ilaliane  del  Trecenlo  c  del  Quattrocenlo  ;  —  Yitlorio  Gian  :  Una  Sylloge 
ignoia  di  lodi  saerc  ;  —  Remiffio  Sabbadlni  :  Ugolino  Pi$ani  ;  —  Guido  Maz- 
zoni  :  Su  Qiovanni  Antonio  Romanello  ;  —  Antonio  Mddin  :  //  Oan^oniere  di 
Antonio  Qrifo  ;  ~  Aogusto  Serena  :  Attorno  a  Qiovanni  Awrelio  Augurello  ;  — 
Fedele  Romani  :  NolereUa  tuW  usa  délia  eamieia  fiel  medioevo  ;  —  G.  B.  Mar- 
ehesi  :  Mode  e  eoêtumanK  femminili  del  QiKiilrocânto  ;  —  G.  L.  Passerini  :  Da 
una  RaceoUina  di  segreii  mt.  del  secolo  XVI  ;  —  Francesco  Brandileone  :  Fer 
la  êioria  dei  riU  nutiali  in  lialia  ;  —  Charles  Dejob  :  Leê  Peintre$  dan$  la 
tUtérature  italienne  d'imagination,  durant  la  période  clauique  ;  -^  Giaseppe 
LSsio  :  Riviêta  ariosteecUa  ;  Autograft  ariosteichi;  —  F.  Pintor:  Una  Commedia 
poUtioa  per  la  rettauratione  medicea  del  154%  ;  ^  Francesco  Flamlni  : 
Di  un^  ignota  imiUaione  einqueeentieta  delta  Commedia  di  Dante  ;  —  Yitlorio 
Rosfii  :  NoteretU  d^eruditione  spicciola  ;  —  Francesco  Toffano  :  Un  Secentieta 
plagiario  delV  Aretino;  —  Ermenegildo  Pistelli  :  Uno  Scolopio  galileiano;  — 
Leandro  Biadene  :  VErcolana  ;  —  Attilio  de  Marohi  :  La  Storia  romana  in 
una  Storia  d'Italia  inedita  di  Alessandro  Verri;  —  Lôon-G.  Pélissler  /La  Tendre 
Maltram;  —  Nicola  Scarano  :  Il  Saul  ela$ua  fonU  biblic^ ;  —  Seraflno  Ricci  : 
Il  Parini  e  le  belle  arti  ;  —  Emilie  Bertana  :  Un  AUro  Arcade  younghiita  ;  — 
Enrlco  Filippinl  :  Il  Primo  Amore  ferroniano  seeondo  Vautografo  ;  —  Attilio 
Batti  :  Una  Lettera  di  Fineemo  Creseo  al  Vicerè  Eugtnio  ;  —  Flaminio  Pelle- 
grini  :  VOde  di  Vineenso  Monti  per  no%te  illustri  veroneai  ;  —  Alessandro 
d'Ancona  :  Qino  Capponi  e  Pietro  Giordani  ;  —  Felice  Tocco  :  Il  Carattere  délia 
fUosofia  leopardiana  ;  —  M.  Schipa  :  Una  Lettera  délia  Ouacei  ;  —  S.  Friedmann  : 
La  Fonte  di  una  lirica  di  Heine  ;  —  Francesco  Novati  :  Freichi  êtorici  del  (re- 
eento  ;  il  eapellone  degli  Spagntioli  in  S.  Maria  Novella  ;  —  Giovanni  Oberziner  : 
Antiehi  Rapporti  fra  la  chiesa  di  Trento  e  le  chie$e  di  Milano  e  Aquileja  ;  — 
Gaetano  Capasso  :  Turchi  ?  —  G.  Bognetti  :  Noicite  tovrane  in  Milano,  iTlS- 
49SÛ;  —  G.  A,  Venturl  ;  Una  Lettera  di  Alberto  CavaUetto;  —  Vincenzo  Si- 
moncelli  :  Un  EpUodio  del  brigantaggio  nel  metiogiorno  ;  —  G.  Jandelli  :  Del' 
V  emoeione  estetiea  ;  —  Filippo  Mascl  :  Religione  e  matrimonio  nelh  Hato 
eodaliêta;  ^  Guido  délia  Valle  :  La  Dualité  fondamentale;  —  Orazio  Bacci  : 
Dei  Oeneri  e$peeialmente  de'  letteratti  ; '^  Qiuo  Francesco  Gobbi  :  Il  Credo  ultimo 
dei  uno  degli  ultimi  romantid;  —  Eugène  Landry  :  Endecasillabo  e  Alexandrin; 
—  Gabriele  Grasso  :  Leggenda  auttraliana  sulV  origine  délie  Pajadi  ;  —  Alfred 
Picbon  :  V Abbaye  de  Saint-Quénolé  ;  —  Manfredo  Vanni  :  Un  Bruêcello  nelle 
Maremme  toscane  ;  —  V.  Inama  :  /  Veeehi  ritratti  di  famiglia. 

SuâDB.  —  C'est  de  la  célèbre,  quoique  petite  ville  uoiversltaire  d'Upsala 

que  nous  Tiennent  les  six  brochures  dont  nous  avons  à  parler  ;  elles  ont 

pour  auteurs  non  seulement  des  membres  du  corps  enseignant,  mais  encore 

des  étudiants  du  séminaire  historique  qui  ont  dédié  à  Tillustre  historien 

G.  G.  Malmstrœm,  ancien  professeur  à  l'Université,  devenu  directeur  des 

archives  de  l*État,  quatorze  des  quinze  articles  qui  composent  les  Bidrag 

tilt  Svergee  medeltidi-hiitoria  (Contributions  &  Thistoire  de  Suède  au  moyen 

âge.  Upsala,  Almqvist  et  Wiksell,  1902,  ln-8).  Ce  recueil,  se  rattachant  le 

'«'eux  à  l'histoire  universelle,  a  un  intérêt  spécial  pour  les  érudlts  français 

notamment  pour  les  lecteurs  du  Polybiblion;  car  treize  de  ees  quinze 

lices  ont  trait  aux  relations  de  la  Suède  avec  FÊglise  et  surtout  avec  la 

pauté.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  ce  sont  en  graade  partie  les  documents 

^lésiastiques  qui  éclairent  le  moyen  âge  suédois.  Le  professeur  Harald 

srne,  qui  a  écrit  la  dédicace,  traite  des  Influences  ecclésiastiques  dans 

\cien  droU  publie  de  la  Suéde  (10  p.)  ;  -*  S.  Samuelsson,  de  la  Date  du  bref 
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pontifical  coneemani  la  UgcUion  de  NieoUu  d'Àlhano  (12  p.)>  date  quMl  place  aa 
28  novembre  1154  ;  —  G.  Hazellus,  de  la  Lettre  de  Sverker  Karluon  sur  Timmu- 
nité  des  biens  de  l'Église  (7  p.)«  —  Viennent  ensuite  :  Innocent  lli  et  les  luttes 
intestines  de  la  Suède,  par  R.  Edgren  (10  p.)  ;  —  L'Occasion  du  voyage  à  Rome 
de  Vévêque  Bengt  de  Skara,  en  42iO"lH4,  par  S.  Ambroaianl  (7  p.]  ;  —  Gré- 
goire IX  et  la  Suède,  par  Â .  Palk  (12  p.)  ;  —  Légation  en  Suède  de  Ôuitlaume  de 
Sabine  avant  Vassemblée  de  Skeninge,  par  L.-M.  Bâ&th  (10  p.)  ;  —  Dates  erronées 
de  quelques  brefs  pontificaux  dans  le  «  Diphmutarium  »  suédois,  par  li.  Brulin 
(12  p.)  ;  —  La  Translation  du  siège  métropolitain  de  Cancienne  à  la  nouvelle 
Uftsala,  par  0.  Jansse  (12  p.);  ~  Trouvaille  d*un  nouveau  statut  synodal  suédois^ 
par  G.  Grœnblad  (22  p.)  ;  —  Boniface  VII!  et  la  Suède,  par  T.  Hœjer  (19  p.)  ; 
—  LutU  pour  le  siège  épiscopal  de  Strsmgnms  pendant  le  Grand  Schisme,  par  A. 
Lindblom  (28  p.},  un  des  rares  auteurs  qui  aient  utilisé  et  même  publié  des 
piècea  inédites  ;  --  Nicolas  Ragvaldsson  et  le  Concile  de  Bdle,  par  V.  Soeder- 
berg  (37  p.)  qui  a  édité  et  commenté  un  acte  de  Tévéque  Knut  et  du  cha« 
pitre  de  la  cathédrale  de  Linkœping  (11  septembre  1434).  —  On  doit  à  G.  M. 
Ejeilberg  une  notice  sur  (e  Plus  Ancien  Titre  du  roi  de  Suède  (21  p.)  et  à 
B.  Gezelius  Pexamen  critique  (18  p.)  Du  plus  Ancien  Diplôme  d:*un  roi  de  Suède 
qui  soit  daté  (1191). 

—  Voici  les  sujets  des  cinq  autres  brochures  :  Upsala  Universitets  Konst" 
samlingar,  4898  (Upsala,  1902,  Bdv.  Berling>  gr.  in-8  de  iii-tOI  p.)i  catalogue  des 
collections  artistiques  de  l'Université  d^Upsala,  que  leur  préfet  ou  conserva- 
teur, (3arl-Rupert  Njblom,  professeur  d'esthétique  et  V\xn  des  dix-huit  de 
TAcadémie  suédoise  passe  en  revue,  en  suivant  Tordre  alphak)étique  des 
noms  d'artistes  :  outre  507  numéros  (peintures  à  l'huile,  pastels,  aquarelles, 
miniatures,  bronzes,  marbres,  pl&tres,  entre  autres  24  portraits  en  médail- 
lon par  réminent  sculpteur  Sergel),  il  y  a  une  belle  armoire,  remplie  d'objets 
d*art,  sculptée  en  1625  par  Melchlor  Baumgarten,  offerte  en  1632  par  la  ville 
d*Augsbourg  à  Gustave -Adolphe  et  donnée  à  l'Université  en  1694  par 
(Parles  XL  —  Il  a  paru  deux  nouveaux  fascicules  de  Uppsala  UnitersiteU 
Matrikel  (J.  Lundstrœm,  1902,  ii  et  m,  ann.  1632-1665,  p.  61-188),  édités  par 
Aksel  Andersson  et  contenant  l'énumération  des  étudiants  inscrits  année 
par  année  ;  malgré  sa  sécheresse,  ce  catalogue  fournira  d'utiles  matériaux 
pour  l'histoire  de  l'Université  ;  on  y  trouve,  par  exemple,  les  débuts 
d'hommes  qui  parvinrent  &  de  hauts  postes  ou  à  une  grande  célébrité. 
G'est  en  février  1648  qu*y  fut  inscrit,  avec  son  frère  Paul,  Olof  Rudbeck 
TAncien,  dont  le  rectorat  s'étendit  du  12  décembre  1661  au  il  décembre  1662 
(non  pas  1663,  comme  il  est  dit  dans  le  Nordisk  Familjebok).  —  A  Toccasion 
du  200«  anniversaire  de  la  mort  de  ce  savant,  le  bibliothécaire  Glaes 
Annerstedt  a  prononcé  un  discours  (Till  Qlof  Budbecks  Minne.  Upsala,  1902, 
Edv.  Berling,  gr.  in-8  de  28  p.)f  contenant  un  rapide,  mais  éloquent  exposé 
de  la  vie  mouvementée  et  des  œuvres  colossales  du  grand  polymathe,  dont 
les  victoires  des  Gustaves  et  des  Gharles  avaient  exalté  le  patriotisme  au 
point  de  lui  faire  regarder  la  Scandinavie  comme  la  fameuse  Atlantide  et 
le  berceau  de  toute  civilisation.  —  G'est  une  question  fort  débattue  entre 
les  savants  des  deux  rives  du  golfe  de  Bothnie,  que  traite  K.-B.  Wlklund, 
sous  le  titre  de  :  Quand  les  Suédois  s'établirent-iU  en  Finlande  f  {Nâr  kommo 
Svenskame  till  Finlandf  Upsala,  1901,  Almqvist  et  Wiksell,  in-8  de  36  p.) 
S'appuyant  sur  des  trouvailles  préhistoriques  et  des  recherches  de  llnguis 
tique,  il  soutient,  contre  le  docte  professeur  à  l'Université  de  Helsingfors 
E.-N.  SetœlsB,  qu'ils  étaient  de  temps  immémorial  dans  la  contrée  du  sud 
ouest  ;  mais  les  matériaux  sont  trop  rares  et  trop  contestables  pour  fourni 
des  preuves  décisives.  —  Dans  une  étude  critique  Sur  la  question  du  Kal 
uala  (I  Kalevalafrâgan,  Upsala,  1902,  Wretman,  ln-18  de  52  p.)  le  même  érudi 
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rendant  à  un  article  de  réminent  démomathe  Ûnnois,  K.Krohn,  démontre 
(pie  Fadmirable  recueil  de  rliapsodles  karéliennes  n^est  pas  une  épopée 
populaire  remontant  aux  temps  païens,  mais  une  consciencieuse  compila- 
tion du  D'  E.  Lœnnrol,  dont  les  épisodes  ont  été  habilement  reliés  entre 
eux  grâce  à  de  sobres  additions  et  à  de  légères  modifications.  Il  indique 
en  outre  une  manière  assez  différente  d'agencer  les  mêmes  matériaux  et 
de  constituer  arec  eux  une  autre  épopée  sous  le  titre  :  De  Pmivmlm  (le  Pays 
du  Soleil). 

États-Unis.  —  PoursuiTant  la  précieuse  série  de  ses  bibliographies  sur 
des  questions  d'un  grand  intérêt  pour  les  États-Unis>  ou  sur  des  questions 
d'actualité,  la  Bibliothèque  du  Congrès  de  Washington  a  publié  en  1904  un 
certain  nombre  de  fascicules  soigneusement  rédigés  sous  la  direction  du 
conservateur  de  sa  section  bibliographlguei  M.  A.  P.  G.  Griffin.  De  ces 
listes  bibliographiques,  d'un  intérêt  indéniable,  classées  dans  Tordre  chro- 
nologique de  publication  des  ouvrages  cités,  deux  sont  d'ordre  spécialement 
national  ;  l'une,  —  anSlogue  à  celle  que  nous  avons  signalée  en  son  temps 
sur  les  Ghinois  aux  États-Unis,  —  énumère  les  ouvrages  relatifs  à  l'immi- 
gration et  à  la  colonisation  allemandes  dans  la  grande  république  du  Nord- 
Amérique  {À  Lût  of  Vforkt  relating  to  the  Qermans  in  the  Uniied  States^  com- 
piled  under  the  direction  of  A.  P.  G.  Griffln.  Washington,  Government  Prin- 
ting  Office,  1904,  in-8  dé  39  p.);  Taulre  traite  de  Télection  directe  des  séna- 
,  teurs  par  le  peuple  ;  elle  est  suivie  d*un  appendice  contenant  uue  collection 
de  textes  originaux  relatifs  à  l'élection  des  sénateurs,  telle  que  la  régla  la 
Convention  fédérale  de  1787  {LUt  of  Reference$  on  tht  popular  Election  of 
Senaiore^  with  Appendix  :  Debates  on  the  Election  of  Senators  in  the 
Fédéral  Convention  of  1787.  Gompiled. . .  Washington,  Government  Printing 
Office,  1904,  in-8  de  39  p.).  — D'autres  bibliographies,  d'un  intérêt  vraiment 
international,  se  rapportant  à  la  reconnaissance  des  nouveaux  États  en 
droit  international  et  dans  la  pratique  (List  of  Référencée  on  Récognition  in 
iniemational  Latv  and  Praiiee,  Gompiled...  Washington,  Government  Prin- 
ting Office,  1904,  in-8  de  18  p.),  &  la  représentation  proportionnelle  {A  List 
of  Bookij  —  unth  Référencée  to  PeriodicaU^  —  relating  to  Proportional  Reprc" 
gtntation.  Gompiled...  Washington,  Government  Printing  Office,  1904,  in-8 
de  30  p.),  au  budget  des  pays  étrangers  {Select  List  of  Références  on  the  Bud- 
get of  foreign  Countries  Gompiled...    Washington,   Government    Printing 
Office,  1904,  in-8  de  19  p.),  enfin  au  régime  douanier  anglais  et  à  la  réforme 
projetée  par  M.  Chamberlain  (Select  List  of  Références  on  the  British  Tariff 
Movement  Ckambertaih's  Plan),  Gompiled...  Washington»  Government  Prin- 
ting Office,  1904,  in-8  de  37  p.).  Ce  dernier  fascicule  est,  comme  celui  qui 
traite  de  la  représentation  proportionnelle,  terminé  par  un  index  alphabé- 
tique des  noms  d'auteurs.  Bien  que  spécialement  destinées  aux  travailleurs^ 
américains,  qui  sont  assurés  de  trouver  à  la  Bibliothèque  du  Congrès  les 
ouvrages  énumérés  dans  chacune   d'elles,  ces  différentes  Bibliographies 
méritent,  comme  les  précédentes,  d'être  favorablement  accueillies  par  les 
travailleurs  de  tous  les  pays  :  ils  y  trouveront  en  quelques  minutes  des  élé- 
ments d'information  qn'eux-mêmes  auraient  probablement  mis  de  longues 
lienres  à  réunir,  et  à  réunir  moins  complètement. 

Japon.  —  La  civilisation  Japonaise  présente  avec  la  nôtre  de  curieuses 
analogies.  Comme  en  Europe,  il  s'est  produit  dans  l'empire  du  Soleil- 
Levant  une  féodalité,  une  noblesse,  un  blason.  C'est  un  fait  que  le  grand 
public  connaît,  au  moins  vaguement.  Mais,  k  part  quelques  spécialistes, 
personne  no  saurait,  chez  nous,  déterminer  les  ressemblances  et  les  diffé- 
rences qui  rapprochent  et  séparent,  dans  leurs  principes  et  leur  dévelop- 
pement, les  institutions  nobiliaires  nippones  de  leurs  analogues  d'Occident. 
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Bien  des  gens  sauront  gré  à  M.  de  Mazières-Maultfon  d^aroir  retracé  en 
quelques  pages,  publiées  dans  la  Revue  héraldique,  historique  et  no6t<iatre« 
le  25  juin  1904  (tiré  &  part.  Paris,  Bibi.  de  la  Reyue  héraldique,  1904^  in-S  de 
19  p.)«  les  traits  principaux  de  VHéraldique  japonaise.  Les  armoiries  Japo- 
naises consistent  essentiellement  en  un  «  mon  »  correspoiidant  à  notre 
écu,el,  comme  lui>  décoré  de  figures  conventionnelles.  De  même  que  Tart 
tout  entier,  la  décoration  héraldique  diffère  sensiblement  au  Japon  de  ce 
qu'elle  est  chez  nous.  Aussi  est-il  inopportun  de  youloir,  comme  Ta  fait 
Tauteur,  imposer  au  blason  japonais  la  langue  spéciale  créée  pour  notre 
blason  occidental. 

Publications  notjvbllbs.  —  Études  bibliques.  Le  Livre  d^lsaïe^  trad.  criti- 
que avec  notes  et  commentaires,  par  le  P.  A.  Gondamin  (gr.  in-8,  Lecoff^). 

—  Éludes  bibliques.  Études  sur  les  religions  sémitiques^  par  le  P.  M.-J.  Lagrange 
(gr.  in-8,  Lecofnre).  —  Autour  de  la  Bible,  par  Mgr  J.  Vaughan  ;  trad.  de  Tan- 
glais  par  Tabbé  J.  Riche  (in-18,  Bloud).  —  Studies  in  biblical  law,  by  H.  M. 
Wiener  (in<-8  cart,  London,  Nutt).  —  Le  SysUme  des  f/bids,  mesures  et  mon- 
naies des  Israélites  d^apf*ès  la  Bible,  par  B.-P.  Moors  (gr.  in-8,  Hermann).  — 
Les  Juifs  avant  le  Messie,  par  A.  Paulus  {Science  et  Religion)  (3  yoI.  in-12, 
Bloud).  —  L'Apocalypse  devant  la  tradition  et  devant  la  critique,  par  le  P.  T- 
Galmes  (Science  et  Religion)  (in-i2,  Bloud).  —  Études  sur  Us  Évangiles,  par  le 
P.  V.  Rose  (gr.  in-8,  Welter).  —  ÉpUres  de  saint  Paul;  trad.  et  commentaire, 
par  A.  Lemonnyer.  Première  partie.  Lettres  auss  Thessaloniciefu,  aux  Galates, 
aux  Corinthiens^  aux  Romains  (gr.  in- 16,  Bloud).  —  Problème  des  Apostoli» 
schen  Zeitalters^  Yon  E.  von  Dobschîitz  (gr.  in-8,  Leipzig,  Hinrich).  —  Les  Juifs 
devant  l'Église  et  Vhistoire,  par  le  R.  P.  Constant  (in-8,  Savaète).  —  Liturgia 
divini  offloH  juxla  novissima  S.  Sedis  décréta,  sac.  doct.  iS.  Ferrais  (in-i2, 
Veronae,  Ginquetti).  —  La  Messa  nella  sua  storia  e  net  suoi  simboli,  da  il  P.  G- 
Semeria  (in-18,  Roma,  Pustet).  —  Repertorium  hymnologieum.  Catalogue  des 
chants^ hf/mnes, proses,  séquences,  tropes,  en  usage  dans  V Église  latine  depuis  les  ort- 
gines  jusqu'à  nos  jours,  parle  chanoine  U.  Chevalier.  T.  III  (in-8,  A.  Picard  et  fils). 

—  La  Divinité  de  Jésus-Christ,  conférences,  par  D.  Vieillard-Lacharme  (in-ié, 
Lecoffre).  —  La  Sainte  Trinité  et  les  Doctrines  antitrinitaires,  par  Tabbé  H.  Gouget 
{Science  et  Religion)  (2  vol.  in-12,  Bloud).  —  Les  Sources  de  la  croyance  en  Dieu^ 
par  A.-D.  Sertillanges  (in-8,  Perrin).  —  Nuova  Bsposisione  dei  eriteri  teologid, 
iavoro  scientiûco  di  G.  Salvatore  di  Bartilo  (in-8,  Roma,  Pustet).  —  iVeto- 
man.  Le  Développement  du  dogme  chrétien,  par  H.  Bremond  (in-16,  Bloud).  — 
Pourquoi  les  dogmes  ne  meurent  pas,  par  6.  Sortais  (Science  et  Religion)  (in-12, 
Bloud).  —  La  Doctrine  de  VEucharistie  ches  les  scolastiques,  par  le  chanoine 
J.-A.  ChoUet  {Science  et  Religion)  (in-12,  Bloud).  —  De  Judicio  saeramentali.  De 
Nalura  peccati,  auctore  J.  B.  Pighi  (in-18,  Vevonae,  Ginquetti).  —  Theologia 
moralis  universa,  auctore  R.  P.  Tlmotheus  a  Podio-Luperio  (3  vol.  In-lS, 
Beauchesne).  —  Le  Bon  sens  en  face  du  dogme  et  de  la  morale,  par  P.  Martel 
(in-12,  Société  nouvelle  de  libr.  et  d'édit.).  —  Nos  Raisons  d*étre  ccuholiques, 
par  le  P.  D.  Lodiel  {Science  et  Religion)  (in-12,  Bloud).  —  Œuvres  de  saint 
François  de  Sales,  ivéque  et  prince  de  Genève  et  docteur  de  VÉglise,  T.  XIII. 
Lettres,  Vol.  III  (gr.  in-8,  Lyon  et  Paris,  Vltte).  —  Lettres  de  direction,  de 
Mgr  d^Hulst,  publiées  par  A.  Baudrillart  (in-8,  Poussielgue).  —  Œuvres  choi- 
sies, sermons,  prônes  et  instructions,  par  Mgr  Billard.  T.  III  (in-8,  Amat).  —  Le' 
Fondements  intellectuels  de  la  foi  chrétienne,  par  Tabbéde  Broglie  (in-18,  Bloud), 
"Bossuet  apologiste  et  apôtre  de  la  Croix,  parle  R.  P.  Bernard  (lu-18,  Bloud).  ^ 
Les  Sacrements,  Instructions  d'apologétique,  par  L.  Désers  (in-18,  Poussielgue). 

—  Méditations  survies  vérités  et  excellences  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  par 
le  R.  P.  F.  Bourgoing;  32«  édit.  revue  par  le  P.  Ingold.  I.  De  VAvent  à  h 
Passion  (petit  in-18,  Téqui).  —  /)e  la  peur  de  Dieu.  Petit  Traité  à  Vusage  d^ 
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àme$  iimorée»,  par  l'abbé  J.  Cellier  (in- 18,  Poassielgue).  —  La  Sainte  Vierge, 
par  R.-M.  de  la  Broise  (Les  Saints)  (ln-12,  LecofTre).  —  Je  suis  Vlmmaculie 
Conc^tinn^  études  et  cantemplationSf  par  M.-M.-J.  Clavé  (in-8,  Casterman).  — 
Ma  Vie  avec  Jésus,  Méditations  à  l'usage  des  enfants  qui  ont  fait  leur  première 
communion,  par  J.  M.  J.  (petit  in-18,  Pousslelgue).  ^Instructions  aux  enfants 
de  Marie  et  aux  personnes  pieuses,  par  Tabbô  Êdelin  (in-18,  Haton).—  Les  Pé- 
chés capitaux  en  histoires,  par  J.-M.  A.  (gr.  ln-8,  Abbeville,  Paillart).  —  Le  Cœur 
et  ses  richesses,  Y(I .  La  Flamme  de  Vapostolat,  par  Tabbé  L.  Lenfant  (in-16  carré, 
Pouâsielgae).  —  La  Bonté,  Son  prix;  ses  car  avères;  ses  sources;  ses  contre  far 
çotu,  par  J.  Gaibert  (iii-32,  Pousslelgue).  —  Lettre  à  un  jeune  bachelier  sur  la 
wriHU  chrétienne  du  caractère^  par  L.  Désers  (1q-18,  Pousslelgue).  —  Le  Soir 
de  la  vie,  par  P.-O.  Laurent  (in-18,  Haton).  —  V Athéisme  réfuté  par  les  grands 
penseurs  et  les  hommes  de  science,  par  E.  Ménage  (in-18,  Letheilleux).  —  Mono- 
jhéûme,  hénothéism^t  polythéisme,  par  Tabbé  de  Broglle  {Science  et  Religion)  (2  yol. 
m-12Y  Bloud).  —  Le  Surnaturel,  par  l^bbéde  Broglle  {Science  et  Religion)  (2  vol. 
ln-12,  Blonûy-^Introduetion  à  l'étude  delà  théologie  protestafîte  avec  Index  biblio- 
graphique, par  L.  Émery  (in-8,  Lausanne,  Bouge  ;  Paris,  Flschbacher).  —  Le 
Bouddiia,  Sa  vie  ;  sa  doctrine;  sa  communauté,  par  H.  Oldenberg;  trad.  de  Pal- 
lemand  par  A.  Foucher,  2*  éd.  (in-8,  Alcan).  —  La  Famille  celtique.  Étude  de 
droit  comparée,  par  H.  d'Arbois  de  Jubain ville  (in-18,  Bouillon).  —  Cuestiones 
coÊkônicas,  por  B.  Keig  y  Casanova  (gr.  in-8,  Toledo,  imp.  Rodriguez).  —  De 
Canonica  cleri  se^cularis  obedientia,  auctore  F.  Claejs  Bouuaert  (in-8,  Lovanii, 
Van  Linthout).  •—  Le  Mariage  civil,  par  R.  Lemaire  (petit  in-8,  édit.  des  «  Ques- 
tions actuelles)».— 1«  Code  du  travail  annoté,  par  L.  André  et  L.  Guibourg  (in-i8, 
PlcliOD  et  Durand-Auzias).  —  Manuel  pratique  des  accidents  du  travail  et  de  Vmsu- 
ronce-accidents,  par  P.  Page,  (in-18,  Pichon  et  Durand-Auzias).—  Traité  théorique 
et  pratique  du  contentieux  des  transferts  d*€telions  et  d'obligations  nominatives, 
par  J.  Bezard-Falgas  (in-8,  Pichon  et  Durand-Auzias).  —  Esquisse  d'une 
histoire  générale  et  comparée  des  philoiophies  médiévales,  par  F.  Picavet  (gr.  in-8, 
Alcan).  —  Leçons  de  philosophie  préparatoires  aux  baccalauréats  classique  et 
moderne,  pwr  K,  Bernard.  T.  IL  Logique,  Morale,  Métaphysique  (in-8,Amat).  — 
Cours  de  philosophie.  Psychologie,  par  le  P.  A.  Castelein  (gr.  ln-8,  Bruxelles, 
Dewit).  —  La  Philosophie  naturelle  intégrale  et  les  rudiments  des  sciences  exactes, 
par  le  D'  A.  Ris  t.  1'«  partie  (gr.  in-8,  Hermann).  ~  Lettres  à  Alexis.  Histoire 
sentimentale  d'tme  pensée,  par  M.  Golberg  (in-18.  Éditions  de  «  La  Plume.  » 
Bibliothèque  du  Parthénon).  --  La  Vie  et  Vitre  vivant,  par  R.  Schlincker 
{Scienee  et  ReUgion)  (ln-12,  Blond).  -—  Les  ConfliU  de  la  science  et  des  idées 
modernes,  par  le  D»  X***  (in-18,  Perrin).  —  C/koiœ  d'oeuvres  en  prose  {Dialogues 
et  pensées),  par  G.  Léopardi  ;  trad.  de  Titalien,  par  M.  Turiello  (in-18,  Perrin). 
—  Cours  de  philosophie  morale,  par  le  P.  A.  Castelein  (gr.  ln-8,  Bruxelles, 
Dewit).  —  La  Morale  scientifique.  Essai  sur  les  applications  morales  des  sciences 
sociologiques,  par  A.  Bajret  ()n-16,  Alcan).  —  Philosophie  morale  et  religieuse. 
Art  et  voyage,  par  J.-J.  Clamageran  (in-12,  Alcan).  —  Les  Grands  Philosophes. 
J,-Q,  Fichu,  par  E.  Beurller  {Science  et  Religion)  (in-12,  Bloud).  —  Les  Grands 
Philosophes,  Herbert  Spencer,  par  B.  Thouverez  (Science  et  Religion)  (in-12, 
I  Bloud).  —  VAvenir  de  nos  filles,  par  G.  Réval  (ia-i8,   Hatier).  —  Conseils 

pédagogiques  pour  l'enseignement  primaire  catholique,  par  Une  ancienne  nor- 
iienne  (in-18,  Beauchesne).  —  Enseignement  et  Démocratie,  par  A.  Croiset, 
Devinât,  J.  Boltel,  A.  MiUerand,  G.  Lanson,  P.  Appell,  C.  Seignobos  et 
V.  Langlois  (in-8,  cart.,  Alcan).  —  La  Famille  ouvrière,  par  H.  Cetty 
ienee  et  Religion)  (in-12,  Bloud).  —  La  Maison  sociale,  par  L.  Dausset  (petit 
te,  Fontemolng).  —  La  Protection  légale  des  travailleurs  (in-i8,  Alcan).  — 
idarisme  et  Libéralisme,  pat  C.  Bougie  (in-18,  Comély).  —  Le  Socialisme 
••al  ou  Moroellisme,  par  G.  Sabatier  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Un  CiithO" 
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tique  peut-U  être  ioetaliste  f  par  l'abbé  Gayraud  (in-iô,  Bloud).  —  Lei  SoeiO' 
lùieê  oltemandê^iOLT  H.  Getty  (Science  e<  Religion) (\n-i2,  Bloud).—  Les  Rieheeees 
du  Canada,  par  E.-J.-P.  Buron  (iQ-8,  Guilmoto).  —  HUtoire  naturelle  de  ta 
France,  14*  partie.  Araignées  {araignéee,  chemèles,  ecorpione,  opiUions),  par 
L.  Planet  (in-t8,  les  fils  d'Emile  DeyroUe).—  VAbeiHe  domestique.  Son  élevage 
et  ses  produits,  par  L.  Icbes  (ia-18,  Garnler).  —  Les  Médecins  dans  l'histoire  de 
la  Révolution,  par  le  D'  Miquel-Dalton  (ln-8,  Société  française  dHmp.  et  de 
lib.).  —  La  l^uériculture^  par  le  D'  A.  Pinard  (ln-12,  cart.,  Colin).  —  La  Neu^ 
rasthénie,  mal  social^  par  le  ly  Angelvin  (in-12,  Gornélj).  —  Cours  élémentaire 
de  physique,  par  E.  Branly  ({n-18  cart.,  Poussielgue).  —  rj^(/ier,  pnneipe  uni- 
versel des  forces,  par  A.  Marx,  mémoires  résumés  par  G.  Benoit  (gr.  in-8, 
Gautier-Villars).  —  Du  Laboratoire  à  l'usine,  par  L.  Houlievigne  (in-lSi 
Golin).  —  Manuel  de  Péteetricien.  Traité  pratique  des  machines  dynamo  électri- 
ques, par  A.  Soulier  (in-18,  Garnler).  —  Les  Turbines  à  vapeur^  par  G.  Hart 
(gr.  in -8,  Gautbier-ViUars).  —  Alimenialion  rationnelle  des  animaux  domestiques^ 
par  R.  Gouin  (in-18,  Baillière).  -^Introduction  à  la  théorie  des  fonctions  d'une 
variable,  par  J.  Tannery.  T.  I  (gr.  in-8,  Ilermann).  -*  VArt  nouveau  en  tac- 
tique,  par  le  général  H.  Bonnal  (ln-8,  Cbapelot).  —  Apollo.  Histoire  générale 
des  aru  plastiques,  par  S.  Relnacb  (in-16  cart.,  Hacbette).  —  Le  Musée  de  la 
Comédie-Française,  4680-1905,  par  E.  Dacier  (in-4,  Lib.  de  TArt  an<^en  et 
moderne).  —  L'Œuvre  cTart  et  l  Évolution,  par  E.  Marguery  (in-16,  Alcan).  — 
Enquête  de  la  presse.  L'Art  populaire,  par  G.  Hue  (in-i8^  Société  française 
dHmpr.  et  de  librairie).  —  L'Au-delà  des  grammaires,  par  P.  Lebesgue  (in-18, 
Sansot).  —  Nouveaux  Essais  de  philologie  française,  par  A.  Tbomas  (petit 
in- 8,  Bouillon).  —  Los  Problemcu  fnndamentales  de  la  filologia  comparada^ 
porelD'  A. -A.  Ruibal(2  vol.  in-8,  Madrid,  Fernando  Fé  ;  Paris,  Hacbette).— 
Œuvres  de  P.  Harel.  Heures  lointaines.  Aux  champs.  Voix  de  la  glèbe.  Poèmes 
inédiu  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  La  Belle  Matinée,  par  G.  Ferrières  (in-18, 
Lemerre).  —  Au  Pays  de  la  Sologne,  par  P.  Besnard  (in-18,  Gornély).  —  La  Nef, 
par  Ê.  Bourges  (in-18,  Stock).  —  L'Ombre  des  pins,  par  G.  Nigond  (in-i8,  Stock). 

—  Le  Poème  du  travail  et  du  rêve,  par  A.  Prouvost  (in-18,  Lille,  édition  du 
Beffroi).  —  Le  Mystère  de  la  Passion  en  France  du  XTI*  au  XYI*  siècle.  Étude 
sur  les  sources  et  le  classement  des  mystères  de  la  Passion^  accompagnée  de  teaUes 
inédiU,  par  E.  Roy  (2  vol.  in-8,  Dijon,  Damidot  ;  Nourry  ;  et  Paris,  Gbampion). 

—  Études  dramatiques.  T.  II.  Sœur  Louise  ;  La  Reine  noire  ;  Le  Due  Satan,  par 
A.  Môny  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Thédtre  en  instance,  par  A.  Emy  (in-18, 
Daragon).  —  Vies  intimes,  par  H.  Bordeaux  (in-18,  Fontemoing).  —  La  Fugi^ 
tive,  par  J.-H.  Rosny  (in-18,  Fontemoing).  —  Epée  brisée,  par  L.  Barracand  (in- 
18,  PIon-Nourrit).  —  La  Rose  du  Bocage,  par  F.  Gasale  (in-18,  Plon-Nourrit). 

—  Cloelo,  par  Gyp  (in-12,  Flammarion).  —  La  Marraine  de  Peau  d'Ane,  par  G. 
Franay,  in-12  cart.,  Golin).  —  Vendée  1  par  C.  Foley  (in-12,  Marne).  —  Le  Choix 
de  Susanne,  par  M»*  A.  Dubamel  [k.  Rogron]  (iu-18,  Bloud).  —  La  Tour  du  car- 
dinal, par  L.  des  Ages  (in-12,  Haton).  —  La  Qorge  d'enfer,  par  S.  de  Saint-Loup* 
(in-18,  Haton).  —  Soldat  de  César  et  soldat  du  Christ,  par  l'abbé  J.-B.  Gay  (gr. 
in-8,  HatOQ).  —La  Scsur  aînée,  par  F.  de  Noce  (in-18,  Raton).  ^  Le  Fils  de  Ste- 
nio  Morelli,  par  E.  Goz  (in-12,  Âbbeville,  Paillart).  —  Lis  et  scabieuse,  par  M. 
La  Bruyère  (in-12,  Hatier).  t-  Vers  l'aube,  par  A.  Besson  (in-18,  Lille,  Société 
Saint- Augustin).  —  Cot^espondance  inédite  de  Sainte-Beuve  avec  M.  et  M^*Ju 
OUivier,  publiée  par  M»"  Bertrand  (in-18,  <  Mercure  de  France  »).  —  Sain 
Beuve.  T.  I.  Son  esprit,  ses  idées.  T.  II.  Ses  mœurs,  par  L.  Sécbé  (2  vol.  in-1" 
«  Mercure  de  France  »).  —  Études  sur  Sainte-Beuve,  par  G.  Micbaut  (in-1 
Fontemoing).  —  Le  Livre  d'amour  de  Sainte-Beuve,  documents  inédits,  par  l 
Micbaut  (in-16,  Fontemoing).  —  Le  Rêve  d'un  siècle,  par  J.  Baruzi  (in-18 
Calmann-Lévy).   —  Romanciers  et  viveurs  du  xix*  siècle,  par  P.  Aud^rai 
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[in-iS,  Galmann-LéTy).  —  Variétéi  littéraires^  par  F.  Brunetière  (ia-lS)  Calmann- 

LéTy).  —  CAoMf  vues^sf^sei  resunties,  par  M.  de  Chansac  (Iq-18,  Emile  Paul). 

—  TKe  eompUte  Poetical  voorks  of  ShelUy  ;  edited  with  testual  notes,  by  T. 

Hoichinson  (in-8  cart.,  Oxford,  Glarendon  Press).  —  Hiêtoire  des  littératures . 

UtUraiurt  espagnole,   par  J.   Fitzmaurice-Kelly  ;   trad.   de  H.-D.    Davray 

(in-18.  Colin).  —  Par  monts  et  par  ^aux,  par  J.  Vaudon  (in-8,  Bloud).  — 

/et  et  M,  par  M.  de  Chansac  (in-18,  Emile  Paul).  —  Sur  les  grandes  routes  de 

Bussie,  par  P.  Labbé  (in-i8  carL,  Doin).  —  Souvenirs  d*Orient,  Terre  Sainte  et 

Paiestine,   Barmoniee  historiques  et  topographiques  de  la    Palestine  avec    les 

mystères  et  les  prodiges  de  la  vie  du  Christ^  par  le  chanoine  Bessède  (in*18, 

Paris  et  Lille,  Desclée  et  de  Brouver,  Société  Saint- Augustin).  —  Voyage  au 

Yunnan^  par  0.  Courtellemont  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  L'Ouest  africain  et  les 

Misiiions  catholiques,  Congo  et  Oubanghi,  par  G.  Renouard  (gr.  in-8,  Oudin).  — 

Les  Annales  de  Tacite,  trad.  par  L«  Loiseau  (in-18,  Garnier).  —  Vltalie 

antique  {origines  et  croyances),  par  A.  Lefebvre  (ln-18,  F.-R.  de  Rudeval).  — 

Histoire  universelle.  Les  Croisades  {de  i09€  à  45Î7  après  J.-'C),  par  M.   Fontane 

(in-8,  Lemerre).  —  U Europe  et  la  Bévolulion  française,  par  A.  Sorel.  8*  partie. 

La  Coalition,  les  traités  de  184S.  {4841^4845)  {in-8,  Ploti-Nourrit).—  Pages  d'histoire 

de  VÉglise,  par  Tabbé  H.  Mathieu  (3  Tol.  in-12,  Bloud).  —  Les  Templiers  {4448- 

43iS),  par  A.  Rastoul  (Science  et  Religion)  (in-t2,  Bloud).—  Ernest  Lelièvre  et  les 

Fondations  des  Petites  Sceurs  des  pauvres,  48ie'4889,  par  Mgr  Baunard  (in-18, 

PoQssielgue).  —  TertuUien,  par  J.  Turmel  (in-18,  Bloud).  —  Saint  Irénée,  par 

Dafoureq  (in-t6,  Bloud).  —  Le  Patriarche  saint  Benoit,  par  le  R.  P.  Dom  A. 

L*Huillier  (in-8.  Retaux).  —  Saint  Jean  Damascène,   par  V.  Ermoni  (in-16. 

Blond).  —  Saint  Bernard,  par  £.  Vacandard  (in-18,  Bloud).  — >  Lee  Grands 

Hommes  de  l'Église  au  ziz*  siècle.  IX.  Ls  Cardinal  Manning,  par  V.  deMarolles 

(ln-18,  Béduchaud).  —  Saintes  pour  jeunes  filles,  par  Tabbé  H.  Bolo  (in-i2, 

Poussielgue).  —  Vie  populaire  de  Pie  IX,  par  le  R.    P.    Limbour,  revue  par 

H.  Delassus  (in-18,  Lille  et  Paris,  Société  de  Saint- Augustin,  Desclée  et  de 

Brouwer).—  Un  Curé  plébéien  au  zii*  siècle.  Foulques,  curé  de  iVeuii/y-<ur-Afarn« 

{449^4t4)9)^  prédicaieur  delà  IV*  croisade,  par  A.  Charasson  (in-18,  F.-R.  de 

Rudeval).  —  Chronique  de  Jean  Le  Bel,  publiée  pour  la  Société  de  Thistoire 

de  France  par  J.  Viardet  E.  Dôprez  (in-8,  Laurens).   —    La   Conversion  de 

Henri  IV.  Saint  Denis  et  Borne,  4588-4595,  par  Y.  de  la  Briére  (Scienu  et  Beli- 

giùn)  (in-12,  Bloud).  —  Souvenirs  sur  Madame  de   Maintenon,  publiés   par  le 

comte  d*Haussonville  et  G.  Hanotaux.  III.  Madame  de  Maintenon  à  Saint-Cyr. 

Dernières  lettres  à  Madame  de  Caylut  (in-8,  Calmann-Lévy).  —  /xi  Constitution 

civile  du  clergé  et  la  Persécution  religieuse   pendant  la  Bévolution,  par    Tabbé 

H.  Mailfaii  {Science  et  Beligion)  (in-12,  Bloud).  —  Becueil  des  <icUs  du  Comité 

de  sahU  publie  avec  la  Correspondance  officielle  des  représentants  en   mission   et 

le  Registre  du  conseil  exécutif  provisoire,   publié   par  F.-A.    Aulard.    T.    XVI, 

(gr.  in-8,  Impr.  nationale,  Lerouz).  <—  ProUs-verbaux  du  Comité  d^instruction 

publique  de  la  Convention  natio^wle  T.  V  {41  fructidor  an  II^O  ventôse  an  III), 

publiés  et  annotés  par  J.  Guillaume  (gr.   in-8,   Lerouz).—  Voyages  de  Miss 

Berry  n8fH8SB,  trad.  par  la  duchesse  de  Broglie  (in-8,  Roblot).  —  Armand 

Marquiset,  1797-4859.  A  travers  ma  vii.  Souvenirs  classés  et  annotés,  par  le 

Aomte  Marquiset  (in-8,  Champion).  —  Journal  de  la  captivité  de  la  duchesse  de 

ierry,  à   Blaye    {483i'48S3),  par    le    lieutenant    F.    Petitpierre,   publié 

ir   G.    Price  (F.-Q.     Petitpierre)   (in-18,    Êmile-Paul).    —    Histoire   de 

»   France   contemporaine   {4874'4900),   par  G.   Hanotauz.    II.   La  Présidence 

'i  maréchal  de  Mac-Mahon.  L'Échec  de  la  monarchie  (in-8,    Gombet).    —  Le 

inistère  pastoral  de  Jean-Jacques  Olier,curé  de  Saint-Sulpice,  4842-t85f,  publié 

r  G.  Letoumeau  (in-18,  Lecoffre).  —  Les  Seise  Carmélites  de  Compiègne,  par 

Pierre  {Les  Saiflts)    (in-12,     Lecoffre).    —  L'Immaculée   Conception   et 
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VÈgliu  de  Parti.  (Ètudtê  hiitoriques)^  par  H.  Lesètre  (in-18,  Lethielleax).  — 
La  Société  au  xtm^  iiècle.  Les  Rupelmonde  à  VertailUi  {4esS'l7ê4),  par  le  comte 
C.  de  Villermont  (ln-18,  Perrln).  —  Cametê  d'une  demoiselle  de  Saint- 
Deniê^  publiés  par  L.-X.  de  Ricard.  Histoire  mondaine  du  second  Empire. 
En  attendant  V Impératrice,,.  {185%-i85^  (in-18,  Librairie  universelle).  — 
La  Société  française  sous  la  troisième  République,  d'après  les  romandert  contem-' 
porains,  par  M.-À.  Leblond  (in-8,  Alcan).  —  La  Légion  germanique  {47$$'479S), 
par  A..  Ghuquet  (in-S,  Ghapelot).  —  Les  Allemands  sous  les  aigles  françaises. 
Essai  sur  les  troupes  de  la  Confédération  du  RMn,  iêOB^tStS,  par  le  com- 
mandant Sauzey.  II.  Le  Contingent  badois  (in-8,  Ghapelot).  —  Lettres  inédites 
de  Choderlos  de  Laclos,  publiées  par  L.  de  Ghauvigny  (in-18,  «  Mercure  de 
France  >).  —  Jolielere,  volontaire  aux  armées  de  la  Révolution,  Ses  lettres  {479S' 
4796),  recueillies  et  publiées  par  B.  Jolielere,  avec  Introduction  et  notes  par 
F.  Funck-Brentano  (in-18,  Perrin).  —  Le  Général  Ordonneau  {4770-1855),  par 
A.  Terrade  et  H.  Allorge  (in-8,  Emile  Paul).  —  Adcun  de  Crapohne  et  son  canal, 
par  J.-B.  Bertin  et  V.  Audier  (in-8,  Champion).  —  La  Tunisie  au  débtU  du 
XX*  siècle  (gr.  ia-S,  F.  -R.  de  Rudeval).  —  La  Laïcisation  des  hôpitaux.  Appel 
à  tous  les  amis  des  pauvres  (in-8,  Oudin).  —  La  Rupture  avec  le  Vatican,  par 

F.  Dubief  (in-18,  Gornélj).  —  Des  Censures  qui  atteignent  la  liquidation  des 
biens  ecclésiastiques  et  des  congrégations  religieuses,  par  Dom  P.  Bastion  {Science 
et  Religion)  (in-12,  Bloud).  —  Religion  et  Patrie,  par  l'abbé  J.  Recordon  (in-12, 
Abbeville,  PaiUart).  —  Le  Christianisme  de  V avenir.  Les  Perêpectives  du  xx«  siècle, 
par  H.  Faber  ;  trad.  par  J.  Jacques  (in-t2,  Fischbacher).  —  Le  Bénitier  d'argent, 
par  L.  Ghaussln  (io-18,  Gornély).  —  V Action  maçonnique  au  xx«  siècle,  par 
H.  Hello  (Scie.nce  et  Religion)  (2  Yol.  in-12,  Bloud).  —  Césarisme  et  Démocratie, 
par  Ferrand  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Saint 'Corneille 
de  Comptègne,  publié  par  le  chanoine  Morel.  T.  l*' {877-1^46)  (in-4,  Champion).  — 
Histoire  du  collège  d'Amiens,  4949-4795,  par  S.  Lenel  (in-8,  Amiens»  Yyert  et  Tel- 
lier  ;  Gourtin-Hecquet).  -^  Histoire  locale,  eivile  et  religieuse  de  Combles,  FrégU 
court.  Le  Pries,  par  Tabbé  Candellier  (in-8,  Amiens,  imp.  Y  vert  et  Tellier).—^ 
Chartreuse  de  Sainte-Croix-en-Jares,  par  A.  Vachez  (gr.  in-8,  Lyon,  L.  Brun). 
—  Histoire  du  collège  de  Chinon,  par  E.-H.  Tourlet  (in-8,  Ghinon,  imp.  Delaunay- 
Dehaies  ;  Paris,  Champion).  —  Histoire  de  Montluçon,  par  E.  Janin  (gr.  ln-8, 
Lechevaller).  —  La  Vie  communale  en  Bohême,  par  V.  Marcé  (gr.  in-8,  Guil- 
laumln).  —  Le  Catholicisme  en  Èco$se,  par  G.  Lecarpentler  {Sciefice  et  Religion) 
(in-12,  Bloud).  —  Le  Roman  de  VEspagne  héroïque,  par  Gaston-Routier  (in-18, 
Savaète).  —  Histoire  du  /7«  régiment  de  cavalerie  polonaise  {lanciers  du  C^  àtiehel 
Tysskiewics),  484^-4845,  par  le  comte  J.  Tyszkiewicz  (in-4,  Ëmile-Paul).  — 
L'Évangile  au  Japon  au  xx*  siècle,  par  A.  Ligneul  et  S.  Verret  (in-18,  Pous* 
sielgue).  —  Le  Catholicisme  aux  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  par  M.-A. 
André  (Sctence  et  Religion)  (2  vol.  in-12,  Bloud).—  Un  Acteur  caché  du  drame 
révolutionnaire.  Le  Général  Choderloi  de  Laclos,  auteur  des  «  Liaisons  dang^ 
reuses  >  {4744-4803),  par  E.  Dard  (petit  in-8,  Perrin).  —  Les  Romans  de  Vhistoire. 
Emilie  de  Sainte-Amaranthe,  par  H.  d' Aimeras  (in-18,  Société  française  dHmpr. 
et  de  librairie).  —  Ronald,  par  P.  Bourget  et  M.  Salomon  (in-i6,  Bloud).  -* 
Scsur  Pauline,  fille  de  la  Charité.  Sa  vie,  sa  correspondance,  4878^4899,  par 

G.  d'Anticamareta  (in-18j  Paris,  Retaux  ;  Toulouse,  Privât).  —  Vie,  action 
politique  et  oeuvres  de  M.  Emile  OUivier,  de  l'Académie  française,  par  Mgr  Fèvre 
(in-8;  Savaète).  —  Ineunabulos  da  real  Bibliotheca  publiea  municipal  do  Porto, 
por  A.-H.  da  Silva  Garvalho  (in-8,  Porto,  imp.  portugueza).  Visbnot. 
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itholiquts,  à  l'usage  det  pertonna  pieiaet,  par  A.  P.  Paris,  Anwt,  1901,  iD-3! 
1 192  p..  I  rr.  —  2S.  Un  Sanio  PentUro  pti  morli,  da  dott,  Gidhppi  UicHmia, 
orna,  PuaLel,  1904,  iii-18  da  i-83  p.,  1  ft. 

Inseiqnembnt.  —  i-4.  —  Le  Bujet  que  Iraite  U.  l'abbé  Chsrre,  dans 

livre  sur  te  Dernier  Avènement  de  CHomme-Dteu,  a  préoccupé  et 
occupe  toujours  les  esprits;  ils  voudraleot  pouvoir  pénétrer  les 
rets  de  cet  avenir  que  Dieu  s'est  plu  à  dérober  à  notre  curiosité,  si 
itime  soit-elle,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  apprétienslon  qu'un 
eur  peut  aborder  ces  questions  où  il  est  diiScile  d'apporter  des 
nées  précises  et  de  solides  arguments.  Complimentons  toutefois 
'abbé  Chaire  d'avoir  coasciencieusement  rempli  sa  l&che  si  délicate  ; 
i  doctrine  est  exacte,  dit  le  théologien  chargé  de  l'examen  de  ce  livre  ; 

est  exposée  avec  beaucoup  de  clarté  et  d'ordre  >  et  les  réponses  à 
tes  les  questions  qu'il  étudie  ■  sont  parfaitement  orthodoxes  et 
si  complètes  qu'il  est  possible  de  les  donner.  >  ÂusBi  Mgr  l'évéque 
Viviers  félicite-t-il  M.  l'abbé  Charre  de  ses  patients  labeurs  et 
met-il  à  son  livre  a  pour  ses  lecteurs  le  double  attrait  de  riotérôt 
lu  profit.  >  Les  coDsidé cations  développées  ensuite  dans  le  com- 
itaire  si  étendu  de  la  prose  Dk$  trm  viennent  à  l'appui  de  la  thèse 
irojellent  comme  une  nouvelle  lumière  sur  chacune  des  questions 
tées  dans  la  première  partie;  ce  commentaire  est  saisissant  et  sur- 
L  pratique. 

'  Il  n'est  pas  étonnant  qu'à  la  pensée  ou  dans  la  perspective  de  ce 
Qler  avènement  de  l'Homme-Dieu,  des  imes  se  sentent  saisies 
le  certaine  crainte  :  c'est  ce  que  M.  l'abbé  Cellier  appelle  avec  raison  : 
PeuriieDiett  :  il  voudrait  rassurer  ces  âmes  trop  timorées  et  leur 
jirer  une  plus  grande  confiance  en  la  bonté  du  Seigneur.  La  peur 
Dieu  est  l'œuvre  de  l'eonemi  de  nos  Ames,  qui  est  intéressé  à  exa- 
er  la  justice  divine.  À  cette  suggestion  de  Satan  il  oppose  tout 
lord  la  vraie  doctrine  qu'il  trouve  ainsi  résumée  dans  saint  Thomas  : 
)  crains  Dieu  parce  qu'il  est  juste  ;  je  l'aime  parce  qu'il  est  bon  ;  je 

perds  en  lui  parce  qu'il  est  doux.  »  Et  il  tire  cette  conclusion  bien 
Ique  :  •  Dans  ce  simple  exposé,  où  trouvez-vouB  la  place  de  la  peur?  B 
livre  de  M.  l'abbé  Cellier  contient  trois  parties.  Daus  la  première,  11 
rit  l'état  d'une  Âme  qui  est  tellement  dominée  par  la  crainte  du 
gneur  qu'elle  n'a  plus  la  confiance  en  Dieu  ;  dans  la  seconde,  il  rap- 
ie  les  gages  de  prédesllnation,  capables  de  rassurer  les  Ames  qui 
lient  de  leur  salut  éleroel  ;  enfin  la  troisième  partie  no'is  indiqi 

moyens  à  noire  disposition  pour  combattre  la  peur  de  Dieu.  No 
ésiious  pait  à  recommander  ce  livre  que  les  supérieurs  de  M,  l'abi. 
lier  se  plaiseot  à  couaidérer  comme  •  pieux,  apostolique  et   cou 
ne  à  la  vraie  doctrine.  » 
-  Avec  le  livre  du  P.  Laurent  :  Le  Soir  de  la  vie,  nous  lommes  tou 
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joorB  dans  le  même  ordre  de  pensées  et  d'études,  mais  ici  c'est  surtout 
la  pratique  qui  domine  :  quelles  dispositions  avoir,  quels  devoirs  rem- 
plir à  rbeure  où  nous  allons  nous  trouver  en  face  de  ce  juste  juge  qui 
▼a  venir  scruter  nos  âmes  pour  prononcer  irrévocablement  sa  sentence 
sur  notre  sort  éternel  ?  Incidemment  occupent  ici  une  place  très  oppor- 
tune, bien  que  discrète,  des  conseils  au  sujet  des  soins  à  donner  aux 
malades  pour  le  choix  du  médecin,  relativement  aux  derrières  volontés 
et  au  testament.  Ou*il  sera  beau,  ce  soir  de  la  vie,  pour  Tâme  qui  se 
sera  inspirée  des  sages  avis  et  des  pieuses  recommandations  de  cet 
excellent  livre  !  Quelle  tranquillité  de  conscience,  quelle  résignation 
et  quelle  sérénité  !  N'est-ce  pas  celte  perspective  qui  a  fait  dire  de  la 
iin  du  juste  :  c'est  le  soir  d'un  beau  jour  ?  A  Pavanée,  la  simple  lecture 
de  ces  pages  pleines  d'émotion  et  de  la  suavité  évangélique  noue  donne 
un  avant-goût  de  ces  enviables  consolations  et  nous  établit  déjà  «  dans 
un  état  d'âme  paisible  où  rayonne  Tespérance,  une  espérance  sereine, 
qui  console  et  fortifie.  »  Mgr  Pévéque  d'Agen,  se  plaît  à  louer  «  ce 
livre  consolateur  >  et  à  faire  des  vœux  pour  qu'il  se  répande  très  lar- 
gement ;  il  l'appelle  t  le  catéchisme  du  Soir  de  la  vie.  » 

—  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  V Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne  que 
vient  d'éditer  la  librairie  Poussielgue  :  cet  opuscule  est  un  résumé  très 
complet,  très  clair,  très  méthodique  de  la  doctrine;  il  contient  en  quel- 
ques pages  tout  ce  qu'un  bon  chrétien  doit  savoir  et  pratiquer  :  bro- 
chure de  propagande  que  nous  voudrions  voir  pénétrer  dans  chaque 
famille.  Après  la  doctrine,  la  pratique,  c'est-à-dire  les  principales  prières 
en  usage  parmi  les  fidèles. 

Prédication.  —  5-10.  —  Nous  savons  gré  au  pieux  éditeur  des  Œuvres 
cfioisies  de  Mgr  Billard  de  ne  pas  nous  faire  attendre  la  suite  de  cette 
intéressante  publication  :  nous  voici  au  troisième  volume.  Celui-ci  con- 
tient encore  les  Sermons,  les  prônes  et  les  instructions  prononcés  par  le 
jeune  orateur  pendant  la  période  qui  va  de  son  ministère  à  Gaudebec- 
lee-Elbeuf,  pendant  les  années  1868  à  1877,  jusqu'à  son  canonicat  en 
1877  et  1878.  Nous  reconnaissons  de  plus  en  plus  dans  ces  discours, 
les  caractères  que  nous  avons  déjà  signalés  et  qui  faisaient  présager 
l'orateur  que  devait  être  Mgr  l'évèque  de  Garcas&onne.  Notons  entre 
autres  les  sermons  sur  la  confession,  l'Incarnation,  la  royauté  spirituelle 
et  l'immortalité  de  l'âme,  l'histoire  de  la  parole  sacrée,  la  réhabilitation 
de  la  femme;  le  doctorat  de  saint  François  de  Sales  et  le  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  —  Nous  devons  ne  pas  omettre  d'appeler  l'attention  sur  les 
considérations  pour  Texercice  du  Chemin  de  la  croix,  qui  s'élève  au  mi- 
lieu du  Golisée  de  Rome  et  qui  fit  comprendre  à  l'auteur  que,  «  pour 
l'âme  qui  souffre,  il  n'y  a  pas  ici-bas  de  plus  douce  station  qu'une 
station  du  Chemin  de  la  croix.  >  Ames  qui  souffrez,  méditez  ces  pages* 
et  vous  serez  certainement  consolées. 
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—  Les  DUcowi  de  circonstance  de  M.  le  chanoine  Simon  pourront 
aussi  servir  très  utilement  à  nos  confrères  ;  ils  ont  été  prononcés  au 
cours  des  grandes  solennités  de  nos  pèlerinages  à  Paray,  à  Lourdes,  etc. 
ou  dans  des  occasions  exceptionnelles  qui  peuvent  s'offrir  à  nous-mêmes  : 
ce  sera  une  bonne  fortune  pour  tous  d'avoir  sous  les  yeux  ces  pages 
c  si  pleines  de  doctrine  et  d'onction,  de  pensées  brillantes,  de  réflexions 
ingénieuses,  de  sentiments  exquis,  écrites  avec  autant  de  vie  et  de 
verve  que  de  naturel,  de  mesure  et  de  goût,  b  Le  discours  de  Paray, 
surtout,  au  témoignage  autorisé  de  M.  Tabbé  Goubé  contient  «  la 
moelle  d'un  traité  sur  le  Sacré-Cœur  »  et  le  panégyrique  du  B.  Montfort 
—  Montfort  et  le  Rosaire  —  est  un  résumé  excellent  d'un  traité  sur  la 
dévotion  à  Marie.  Parmi  les  autres  panégyriques,  citons  celui  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Remarquons  encore  Téloge  funèbre  de  la  Mère 
fondatrice  de  TAssomption,  à  Cannes,  Téloge  des  fondateurs  des  ursu- 
lines  de  Jésus  ;  le  discours  pour  les  noces  d'argent  de  Mgr  Catteau, 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Luçon.  Nous  n*avons  pas  à  porter 
un  jugement  plus  flatteur  que  celui  de  Mgr  Tévèque  de  Luçon« 
souhaitant  à  cet  ouvrage  un  plein  succès  et  adressant  à  Fauteur  ses 
«  chaleureuses  félicitations  >  pour  une  œuvre  qui  t  est  vraiment  un 
régal,  à  la  fois  religieux  et  littéraire.  » 

—  Les  six  conférences  de  M.  Tabbé  Bernard  sur  la  Foi  onl  été 
adressées  aux  étudiants  des  Facultés  de  Lyon  pendant  le  Carême  de 
1904  :  elles  traitent  de  l'esprit  de  foi  dans  la  vie  chrétienne  au  xx*  siècle 
des  beautés  et  des  bienfaits  de  la  foi  ;  de  la  transformation  religieuse, 
sociale  et  morale,  opérée  par  la  foi  ;  de  la  vertu  et  de  l'héroïsme  surna- 
turels inspirés  par  la  foi  ;  de  la  divinité  de  la  foi,  prouvée  par  Thumilité 
de  condition  de  son  Fondateur  ;  de  la  force  mystérieuse  que  révèlent 
la  faiblesse  et  les  apparentes  défaites  de  la  foi  :  tout  autant  de  sujets 
d*une  incontestable  opportunité  et  qui»  développés  avec  le  talent  et  le 
savoir  de  Torateur,  devaient  captiver  Tattention  de  l'auditoire  spécial 
auquel  ils  s'adressaient. 

—  Autres  conférences,  celles-ci  de  M.  Yiellard-Lacharme,  sur 
la  Divinité  de  Jésus-Christ,  et  prèchées  devant  l'auditoire  ordinaire  de 
nos  églises  paroissiales  à  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  de  TA  vent  1903  à 
Pâques  1904  ;  elles  affrontent  la  publicité  plus  étendue  de  la  presse, 
encouragées  et  favorisées  parles  félicitations  et  les  souhaits  d'un  grand 
nombre  d'évéques  ;  dans  des  conditions  si  heureuses,  elles  ne  peuvent 
qu'être  appelées  à  continuer  le  bien  déjà  si  sérieusement  accompli  dar* 
l'auditoire  qui  les  a  d'abord  reçues.  S.  E.  le  cardinal- évéque  d'Autun 
félicite  surtout  l'éloquent  conférencier  «  d'avoir  consacré  sa  sixième 
conférence  à  réfuter  des  erreurs  très  perfides,  malheureusement  accré- 
ditées par  des  hommes  sur  lesquels  l'Église  aurait  eu  le  droit  d' 
compter,  pour  défendre  ses  constantes  doctrines  contre  les  témérités  deL 
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néa-eritiqae.  •  Mgr  révoque  du  Mans  Juge  avec  raison  que  c  Timpor- 
tance  du  sujet  traité,  la  force  et  renchatnement  des  preuves,  la  clarté 
de  l'expression,  rien  n*a  manqué  pour  les  rendre  utiles  aux  auditeurs.  « 
L'opportunité  de  ces  conférences  «si  incontestable.  «  A  Tbeure  où  tant 
d^esprits,  poussés  par  une  science  vaine  et  orgueilleuse,  s'attaquent  à 
cet  article  de  notre  croyance,  il  était  bon,  écrit  à  Tauteur  Mgr  de  Verdun, 
qu'un  livre  comme  le  vôtre  contribuât  pour  sa  part  à  dissiper  Terreur 
et  à  ramener  le  calme  dans  les  consciences.  » 

—  M.  l'abbé  L.  Désers,  le  distingué  curé  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
est  on  des  familliers  de  la  presse  religieuse,  assuré  des  vives  sympa- 
thies de  ses  confrères  et  babitué  au  succès.  Son  nouveau  livre  :  Le« 
Sacremenis  ne  démentira  pas  —  il  s'en  faut  —  ce  passé  si  flatteur  :  il 
est  digne  de  ses  devanciers  et  mérite  les  plus  sincères  éloges  ;  l'auteur 
y  traite  «  avec  une  rigoureuse  exactitude  des  questions  fort  délicates 
et  a  eu  le  courage  de  présenter  aux  gens  du  monde  des  vérités  qui  leur 
sont  d'autant  plus  nécessaires  quMls  les  ignorent,  principalement  sur  la 
pénitence  et  sur  le  mariage.  »  Ces  Instructions  d^ apologétique  ont  été 
préchées,  à  la  messe  de  onze  beures,  devant  une  assistance  très  mêlée, 
mais  développées  avec  tant  de  discernement,  d'intérêt  et  de  charme, 
qu'elles  ont  fait  pénétrer  certainement  dans  tous  les  esprits  la  lumière  de 
renseignement  catholique.  Vingt-huit  instructions,  courtes,  claires, 
substantielles,  ont  suffi  à  faire  connaître  ce  qu'est  la  grâce  de  Dieu  com- 
muniquée à  l'homme  par  les  Sacrements  ;  elles  peuvent  servir  de 
modèles  pour  les  prônes  ou  les  catéchismes  de  ces  messes  si  fréquen- 
tées et  où  souvent  l'assistance  qui  aurait  le  plus  besoin  d'instruction 
est  privée  d'entendre  la  parole  de  Dieu. 

—  Dans  ses  Instr\Âciions  aux  enfants  de  Marie  et  aux  personnes  pieuses, 
M.  l'abbé  Édelin  s'attache  spécialement  à  offrir  à  son  auditoire  des 
considérations  destinées  à  favoriser  dans  les  âmes  les  sentiments  d'une 
vraie  et  solide  piété.  Il  leur  fait  d*abord  connaître  le  Dieu  ignoré,  mais 
vivant  en  tout  et  vers  lequel  doivent  tendre  nos  pensées  et  se  diriger 
nos  affections  ;  il  nous  le  montre  à  Bethléem,  où  l'adorent  les  bergers 
et  les  Mages  ;  il  est  la  lumière  qui   éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde.  Puis  il  parle  de  la  nécessité  de  croire  ;  il  nous  conduit  au 
Thabor  où  il  traite  de  l'esprit  de  sacrifice  et  du  courage  chrétien.  Le 
mystère  du  mal,  la  tentation,  le  péché,  la  conscience,  la  douleur, 
TEucharistie,  la  Jérusalem  d'ici-bas,  l'orgueil,  le  luxe,  l'ignorance, 
réternité,  le  cœur  pur,  le  buisson  ardent,  le  rôle  social  de  la  jeune 
i,  les  sept  douleurs  de  la  Sainte  Vierge,  l'Immaculée  Conception, 
i  sont  quelques-uns  des  sujets  abordés  et  traité^  dans  ces  instruc- 
is  ;  ces  titres,  pris  çà  et  là,  suffiront  à  donner  une  idée  du  but  que 
propose  l'auteur  et  de  l'utilité  que  peut  avoir  son  volume.  Les  direc- 
ra  des  congrégations  paroissiales  de  jeunes  filles  y  trouveront  un 
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précieux  secours  pour  leurs  instruclions  du  dimanche  ;  ils  les  con- 
sulteront avec  fruit  et  s'en  inspireront  très  utilement  pour  guider  les 
âmes  qui  leur  sont  confiées. 

JésuS'Marib.  —  11-15.  ^  L'œuvre  de  THomme-Dieu,  c'est  son  immo- 
lation, son  sacrifice  pour  la  rédemption  du  monde  :  c'est  donc  Sur  le 
chemin  du  Calvaire  que  nous  devons  surtout  le  suivre  pour  comprendre 
les  mérites  de  sa  venue  en  ce  monde  et  les  bienfaits  que  nous  a  valus 
sa  mort.  Le  livre  du  P.  Hébert  nous  aide  admirablement  dans  cette 
contemplation  du  divin  Sauveur,  montant  au  Grolgotha,  où  est  dressée 
la  croix  sur  laquelle  il  doit  s'immoler  ;  il  s'inspire  surtout  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  chez  qui  Ton  est  sûr  de  trouver  non  seulement  de 
profondes  thèses  de  ihéologie,  mais  aussi  d'admirables  considérations 
de  la  spiritualité  la  plus  substantielle  et  de  la  plus  tendre  piété.  Il  prend 
Notre- Seigneur  au  tribunal  d*Anne  et  de  Galphe,  au  moment  où  les  deux 
pontifes  viennent  de  prononcer  contre  Jésus  la  condamnation  capitale  ; 
après  quelques  développements  sur  le  sacrifice  de  l'Honmie-Dieu,  il 
s'attache  aux  pas  de  la  Victime  et  nous  fait  assister  à  ses  trois  chutes, 
à  sa  rencontre  avec  sa  Mère  et  avec  Véronique  ;  il  nous  retrace  la  déso- 
lation des  saintes  femmes  et  nous  révèle  le  vrai  caractère  des  bonnes 
larmes  ;  il  nous  montre  Jésus  l'objet  des  plus  indignes  traitements, 
attaché  cruellement  à  la  croix,  agonisant  et  mourant  pour  notre  rançon  ; 
enfin  voilà  Jésus  immolé,  descendu  de  la  croix  et  mis  au  sépulcre,  d'où 
il  sortira  bientôt  victorieux  de  ses  ennemis  pour  retourner  au  Ciel.  Ce 
chemin  du  Calvaire,  le  P.  Hébert  le  compare  avec  raison  à  la  voie  que 
nous  devons  suivre  ici-bas  pour  avoir  quelque  part  aux  mérites  de  la 
Rédemption  :  le  chemin  de  la  croix  se  confond  avec  celui  de  la  vie 
chrétienne  qui,  à  travers  des  chutes,  des  agonies  et  de  rares  consolations, 
part  de  la  condamnation  primitive  pour  aboutir  au  Paradis. 

—  L'jBuvre  du  P.  Gallwey,  que  nous  fait  si  bien  connaître  la  traduction 
de  M.  l'abbé  Rosette,  est  beaucoup  plus  considérable  :  Les  Heures  de 
garde  de  la  Passion  valent  des  journées,  bien  remplies  et  bien  intéres- 
santes. Ces  trois  gros  volumes  peuvent,  au  premier  abord,  inspirer  un 
sentiment  de  frayeur  et,  pour  prévenir  cette  première  impression,  M. 
l'abbé  Rosette  avait  eu,  nous  dit-il,  la  pensée  d*abréger  l'ouvrage. 
Sachons-lui  le  plus  grand  gré  de  n'avoir  pas  cédé  à  cette  tentation  : 
l'ampleur  donnée  à  un  tel  sujet,  les  longs  développements  pour  les 
moindres  détails  de  ce  grand  drame  du  Calvaire  conviennent  excellem- 
ment à  la  formation  complète  de  l'âme  chrétienne  en  la  mettant  ainsi 
avec  plus  d'intensité  sous  la  douce  et  lumineuse  inûuence  de  la  Passion 
on  trouvera  peut-être  çà  et  là  quelques  <  longueurs  >  qui  passeron 
pour  des  hors-d'œuvre  ;  l'auteur  n'a  pas  été  sans  s'en  rendre  compte 
il  Tavoue,  mais  il  est  bien  loin  de  le  regretter.  «  Je  suis  d'avis,  dit-ii, 
qu'il  faut  quelquefois  répéter  certaines  choses  pour  les  faire  entrer  plr 
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ayant.  »  Le  premier  Yolume  est  consacré  tout  entier  aux  préliminaires 
de  la  Passion  :  la  résurrection  de  Lazare,  la  description  de  Béthanie,  de 
Jéricho,  de  Jérusalem,  l'entrée  triomphale  dans  la  ville  sainte,  le  palais 
des  prêtres,  le  Temple,  la  salle  du  conseil,  le  dernier  discours  de  Jésus, 
le  mont  des  Oliviers,  le  Cénacle,  la  PÂque.  Le  deuxième  volume  débute 
par  le  mystère  de  l'agonie  au  Jardin  des  oliviers,  où  a  lieu  la  trahison 
de  Judas  et  d'où  Jésus  est  conduit  sous  bonne  escorte  à  la  maison 
d'Anne  et  à  la  salle  de  Gaïphe  où  Pierre  le  renie.  Jésus  est  jeté  main- 
tenant en  prison  pour  reparaître  bientôt  dans  la  salle  du  jugement  et 
être  conduit  de  chez  Pilate  chez  Hérode  et  de  celui-ci  encore  à  Pilate, 
qui,  après  bien  des  affronts  et  des  tourments,  prononce  enfin  la  con- 
damnation du  Juste.  Le  Sauveur  monte  au  Calvaire  où  il  doit  être 
crucifié.  Le  troisième  volume  nous  fait  assister  au  douloureux  mais 
Bublime  spectacle  de  l'Homme- Dieu  mourant  pour  nous;  malgré  ses 
souffrances,  il  trouve  assez  de  force  pour  nous  adresser  ses  dernières 
paroles,  que  nous  sommes  heureux  de  méditer  pour  noire  édification  et 
pour  notre  enseignement.  Nous  entendons  le  grand  cri  qui  annonce  la 
mort  du  Rédempteur  et  qui  est  le  signal  du  bouleversement  de  la 
nature;  nous  assistons  à  l'immense  douleur  de  Notre  Dkme,ii  la  descente 
de  la  croix,  à  la  sépulture,  à  la  visite  des  saintes  femmes,  à  la  résur- 
rection et  aux  diverses  apparitions  de  Jésus,  jusqu'au  jour  de  son 
Ascension.  Comme  on  se  plaît  à  suivre  le  Sauveur  dans  tous  les 
moindres  détails  de  sa  vie  douloureuse  l  Rien  d'ailleurs  ne  peut  être 
attribué  à  Timagination,  à  la  fantaisie  :  tout  est  appuyé  sur  le  texte 
même  évangélique  :  a  Sa  doctrine  en  est  pleine  de  saveur  et  d'onction, 
dit  Mgr  révéque  de  Saint-Claude  ;  je  n'ai  pas  besoin  d'ajeuter  qu'elle 
est  du  plus  pur  Évangile.  »  Non  seulement  cet  ouvrage  fournit  aux  âmes 
de  quoi  satisfaire  leur  piété  et  améliorer  leur  vie  spirituelle,  mais  les 
érudits  y  trouvent  des  détails  historiques  et  topographiques  du  plus 
grand  intérêt.  Signalons  aussi  la  perfection  du  travail  matériel  d'im- 
pression dont  il  convient  de  féliciter  l'éditeur,  et  aussi  les  gravures 
artistiques  qui  ornent  le  frontispice  de  chaque  volume  non  moins  que 
les  cartes  descriptives  intercalées  dans  le  texte.  Nous  ne  sommes  point 
surpris  du  succès  considérable  obtenu  par  cet  important  ouvrage  en 
Angleterre,  où  il  a  paru  il  y  a  dix  ans  :  nous  lui  prédisons  et  nous  lui 
souhaitons  le  même  succès  en  France,  où  vient  de  l'introduire  si  oppor- 
lanément  la  piété  du  savant  traducteur. 

—  La  première  et  la  plus  efficace  application  des  mérites  du  Rédem- 
pteur a  été  faite  à  l'auguste  Vierge  qui  devait  être  sa  mère  :  applica- 
in  même  anticipée  par  l'exemption  de  la  tache  originelle.  Le 
iquantenaire  de  la  promulgation  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
pU  a  provoqué  une  floraison  de  beaux  livres  en  l'honneur  de  ce 
iyiiège  unique  accordé  à  Marie  :  parmi  ces  livres  nous  signalons  le 
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traité  êx-^ofesso  du  R.  P.  Terrien  sur  F  Immaculée  Conception,  Cest  un 
extrait  de  aon  important  ouvrage  :  Marie,  Mère  de  Dieu  et  Mère  des 
hommes  :  il  a  eu  ainsi  Tavantage  de  pouvoir  être  mis  sous  les  yeux 
d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs  et  ofifert  à  la  méditation  des  fidèles 
qui  désirent  éclairer  leur  foi  sur  ce  point  important  de  la  doctrine 
catholique.  L*auteur  explique  très  clairement  en  quoi  consiste  ce  privi* 
lège,  mais  il  excelle  surtout  dans  l'étude  des  raisons  fondamentales 
pour  lesquelles  une  Mère  de  Dieu  devait  être  immaculée  dans  sa  con- 
ception. 

»  G*est  encore  le  même  travail  que  nous  offre  le  R.  P.  L.-T.  Bourgeois 
dans  sa  brochure  :  ^Immaculée  Conception  $t  le  Cinquantenaire  de  la 
prodamalion  de  ce  dogme  :  il  y  expose  avec  précision  et  méthode  la 
nature  et  retendue  de  ce  privilège  ;  il  en  étudie  toutes  les  convenances 
et  rappelle  quelques-uns  des  bienfaits  qui  ont  rejailli  sur  le  monde  du 
fait  de  Tlmmaculée  Conception  de  Marie.  Ce  travail  très  consciencieux 
est  bien  de  nature  à  éclairer  la  foi  des  fidèles  en  ce  dogme,  et  à  favoriser 
la  piété  envers  la  Vierge  Immaculée.  La  brochure  se  clôt  sur  une  tra- 
duction française  autorisée  de  la  bulle  ïne/fabilis  :  la  parole  de  TÉglise 
confirmant  Texposition  du  théologien. 

—  A  Lourdes,  c'est  la  Vierge  elle-même  qui,  à  son  leur,  est  venue 
confirmer  la  parole  du  Pontife  infaillible  :  c  Je  suis  l'Immaculée  Conce- 
ption, dit-elle  à  Bernadette.  Et  c'est  le  titre  que  M.  J.  Glavé  donne  à  son 
étude  sur  ce  sujet  si  opportun.  Le  fond  de  la  thèse  est  le  même  que  chez 
les  deux  précédents  auteurs,  mais  elle  est  considérée  ici  sous  un  aspect 
particulier  et  aussi  dans  ses  rapports  avec  l'Église  et  les  âmes.  L*auteur 
rappelle  d'abord  le  fait  de  l'apparition,  et  précise  ensuite  le  sens  de  la 
phrase  où  Marie  se  nomme  Tlmmaculée  Conception  ;  il  indique  Tes- 
sence  de  ce  privilège,  le  droit  de  Marie  à  élre  immaculée,  la  grâce  qui 
lui  fut  alors  accordée  ;  il  énumère  enfin  les  avantages  qui  ont  découlé 
de  ce  dogme  par  rapport  au  salut  des  âmes,  à  la  vie  de  l'Église,  à  la 
virginité  chrétienne  ;  les  deux  derniers  chapitres  traitent  du  sacerdoce 
de  l'Immaculée  Conception  et  de  sa  gloire. 

Spiritualité.  —  16-23.  —  Le  tome  III  des  Lettres  de  saint  François 
de  Sales,  impatiemment  attendu,  vient  de  paraître  :  c'est  le  XIU«  des 
Œuvres  complètes  du  saint  Docteur.  Il  nous  arrive  avec  une  lettre 
approbative  de  Mgr  Tévéque  d'Annecy  qui  se  déclare  heureux  de  don- 
ner ses  encouragements  à  une  publication  d'autant  plus  utile  qu'elle  est 
d'une  incontestable  actualité.   Mgr  Gampistron  veut  surtout  justifier 
la  lenteur  avec  laquelle  se  sont  succédé  les  derniers  volumes,  lenteur 
qui  s'explique  très  bien  par  la  tâche  plus  délicate  et  plus  complexe  ( 
savants  éditeurs  :  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  œuvre  commerciale  :  c  c'e' 
une  œuvre  inspirée  par  le  cœur,  c'est  une  tâche  entreprise  par  la  pié 
filiale  que  les  difficultés  présentes  ne  troublent  pas,  que  les  crain 
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de  rayenir  ne  découragent  jamais.  >  Il  y  a  eu  aussi  substitution  du 
nouvel  éditeur  à  Tancien,  et  ceci  ne  va  pas  sans  imposer  quelque  raleu- 
tiBsement.  Toutefois  Sa  Grandeur  nous  rassure  en  nous  présentant  le 
R.  P.  Navatel,  le  digne  successeur  de  Dom  Bénédict  Mackey  :  t  c^st, 
dit-il,  un  religieux  de  grand  mérite,  érudit  et  doué  d*un  incontestable 
talent  littéraire.  >  De  minutieuses  études  faites  en  vue  d'une  thèse  sur 
sainle  Jeanne-Françoise  de  Chantai  semblent  ravoir  providentielle- 
ment  destiné  à  Tœuvre  qui  reste  à  accomplir.  »  Enûn  une  autre  cause 
du  retard  de  ce  volume  a  été  le  soin  que  le  nouvel  éditeur  a  dû 
apporter  pour  annoter  les  Lettres  du  saint  Docteur  :  ces  lettres,  évoquant 
les  mœurs  et  les  personnages  de  Tépoque,  «  il  a  fallu  faire  revivre  ces 
figures,  pour  la  plupart  oubliées.  Les  lecteurs  qui  liront  leurs  notices 
rapides  ne  se  douteront  pas,  peut-être,  des  labeurs  considérables  que 
chacune  d^elies  a  coûtés.  »  La  méthode,  d'ailleurs,  est  la  même  que  pour 
les  précédents  volumes  :  un  court  sommaire  est  placé  en  tète  de  chaque 
lettre  et  un  glossaire  des  locutions  surannées  précède  la  table  des  ma- 
tières très  explicite  qui  termine  le  volume.  Les  lettres  de  ce  tome  111 
Tont  de  l'année  1605  à  Tannée  1608  ;  elles  sont  écrites  à  diverses  person- 
nalités séculières  ou  religieuses. 

—  La  Bible  médilée  (T après  les  saints  Pères  nous  ramène  à  Tinterpré- 
talion  traditionnelle  de  la  sainte  Écriture.  L*école  exégélique  moderne 
qui  prétend  déroger  à  cette  méthode,  qu'elle  considère  comme  ayant 
fait  son  temps,  a  obtenu  un  instant,  et  par  surprise,  un  peu  de  faveur 
auprès  de  certains  esprits  avides  de  nouveautés  :  on  revient  de  cet 
engouement  qui  aurait  pu,  en  se  prolongeant,  faire  faire  fausse  route 
à  de  trop  hardis  commentateurs.  L'Église  est  intervenue,  et,  à  sa  voix, 
la  nouvelle  exégèse  a  dû  se  renfermer  dans  les  limites  qui  lui  étaient 
Indiquées.  M.  l'abbé  Ghargebœuf,  dans  ses  méditations  sur  les  Livres 
historiques  de  r  Ancien  Testament,  a  été  bien  inspiré  d*en.  puiser  les 
principaux  éléments  dans  ces  trésors  de  nos  docteurs,  aussi  remar- 
quables par  leur  sainteté  que  par  leur  savoir.  Ce  n'est  pas,  évidem- 
ment, qu'il  leur  ait  tout  emprunté,  jusqu'au  moindre  mot  ;  mais  il 
peut  se  rendre  ce  témoignage,  que  les  applications  qu'il  fait  sont  bien 
dans  leur  esprit  et  selon  leur  manière  de  commenter  la  Bible.  Ces 
méditations,  ainsi  garanties,  nous  voudrions  qu'elles  fussent  aux 
mains  du  plus  grand  nombre  :  elles  feraient  mieux  rechercher  les 
récits  ou  les  enseignements  de  la  sainte  Écriture,  qui  sont  trop  oubliés  ; 
elles  aideraient  surtout  à  mieux  comprendre  la  portée  des  Livres 
'-'lits  dont  ridée  centrale  est  le  Messie  :  le  Christ  promis,  annoncé  et 
lire,  ou  le  Christ  incarné,  enseignant  et  mourant.  La  division  de 
ivrage  est  toute  naturelle,  conforme  aux  diverses  périodes  de  This- 
*e  :  de  la  création  à  Abraham^  les  patriarches.  Moïse,  Josué,  les 
'es,  les  Rois,  Tobie,  Judith,  Esther,  Job  et  les  Macchabées.  Viendront 
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ensuite  les  autres  lirres  moraux  et  prophétiques,  puis  le  Nouveau  Tes- 
tament. L*auleur  subordonne  bien  cette  suite  à  l'accueil  qui  sera  fait  à 
son  premier  Tolume  ;  mais  comme  le  succès  n^est  pas  douteux,  nous 
attendons  à  coup  sûr  la  réalisation  complète  et  prochaine  de  son  pro- 
gramme. 

—  C'est  une  minime  partie  du  Nouveau  Testament  que  nous  offre  à 
méditer  le  P.  Ludovic  de  Besse  dans  la  Science  du  Pater ^  pour  faire  stiUe 
àlat  Science  de  laprière  »  ;  mais  ce  n*est  point  la  moias  belle  ni  la  moins 
importante.  Le  Pater  est  la  prière  que  Jésus  lui-môme  donna  à  ses  apô- 
tres, qui  lui  demandaient  de  leur  apprendre  à  prier  le  Seigneur  :  on  ne 
saurait  trop  non  seulement  la  réciter,  mais  encore  la  méditer,  et  môme 
il  faut  ravoir  bien  méditée  si  l'on  veut  aimer  à  la  réciter.  C'est  cette 
science  du  Pater  que  le  P.  de  Besse  essaie  de  nous  inculquer,  et,  à  bien 
entendre  ses  leçons,  nous  devons  acquérir  aisément  cette  science,  qui 
nous  fera  mieux  comprendre  cette  prière  et  nous  portera  davantage 
à  la  goûter.  Le  livre  contient  deux  parties  :  la  première,  est  consacrée 
au  seul  préambule  du  Pater,  c'est-à-dire  à  Tinvocation  :  Fauteur  y  fait 
entrer  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Paternité  divine  et  à  notre  piété  filiale 
envers  Dieu  ;  dans  la  seconde  partie,  se  trouve  le  commentaire  des 
sept  demandes  qui  constituent  la  prière  elle-même.  Cette  prière  est 
courte  :  c*est  c  afin  de  permettre  à  tout  le  monde  de  rapprendre  par 
cœur,  dit  S.  Thomas,  aux  ignorants  comme  aux  savants.  >  Mais,  dans 
sa  brièveté^  elle  est  parfaite,  et,  d'autre  part,  elle  est  un  riche  trésor 
de  pensées  et  de  sentiments,  où  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  peu* 
vent  venir  puiser  l'aliment  le  plus  doux  et  le  plus  substantiel.  Le  livre 
que  nous  annonçons  en  est  une  preuve  convaincante  :  il  révèle  et  fait 
briller  au  grand  jour  les  pierres  précieuses  que  cache  ce  modeste 
écrin. 

—  Le  Pater  est  encore  l'objet  d'une  étude  spéciale  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Daymard  :  ses  Instructions,  sur  VOraison  dominicale  sont 
consacrées  à  commenter  cette  prière,  interprétée  déjà  et  méditée  si 
souvent,  mais  qui  peut  être  toujours  de  nouveau  méditée  et  interprétée 
avec  une  nouvelle  utilité.  M.  l'abbé  Daymard  s'attache  beaucoup 
moins  que  le  P.  de  Besse  au  préambule  :  deux  courtes  instructions  lui 
suffisent  pour  démontrer  l'excellence  du  Po/^  et  expliquer  Tinvocation; 
dans  les  autres  dix  instructions  sont  expliquées,  avec  les  développe-» 
ments  qu'elles  comportent,  les  sept  demandes  de  l'Oraison  dominicale. 
Ces  instructions  furent  très  goûtées  des  paroissiens  de  Saiot-Mandé 
auxquels  elles  s'adressaient  :  réunies  en  volume  elles  continueront  ^ 
faire  parmi  eux,  et  feront  aussi  parmi  ceux  auxquels  elles  parvien 
dront,  un  bien  réel  ;  Tédification  se  propagera  ainsi.  C'est  le  seul  désii 
de  M.  l'abbé  Daymard  :  nous  sommes  convaincu  qu*il  sera  réalisé. 

—  Dans  la  Flamme  de  Vapostotat ,    M.  le  chanoine  L.    Lenfam 
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continue  à  sonder  le  cœur  humain  pour  y  découvrir  de  nouvelles 
richesses  ;  il  le  dédie  à  saint  François-Xavier,  Tapétre  admirable  des 
Indes  et  du  Japon,  et  c'est  sans  doute  par  l'intercession  de  ce  grand 
saint  qu'il  a  pu  connatlre  toutes  les  prérogatives  et  tous  les  bienfaits 
de  l'apostolat.  La  source  en  est  dans  la  bonté  qui  est  par  excellence  le 
besoin  de  se  donner  :  l'apostolat  est  là  tout  entier  ;  l'apôtre  se  donne 
aux  âmes,  et  se  livre  pour  elles  ;   il  irait  même  jusqu'à  consentir  à  la 
servitude  pour  être  leur  rançon,  comme  un  saint  Vincent  de  Paul  ou 
un  saint  François-Xavier.  Cette  flamme  s'élève,  se  précipite  au  dehors, 
embrase  tout.  L'auteur  poursuit  le  développement  de  sa  pensée  en 
nous  indiquant  l'esprit  qui  dirige  l'apostolat  et  celui  qui  le  soutient, 
les  causes  qui  favorisent  l'action  de  l'apostolat  et  celles  qui  la  gênent, 
les  moyens  qu'emploie  l'apêtre  :  l'action,  la  prière,  l'esprit  de  sacrifice  ; 
les  conquêtes  qu'il  réalise  :  les  conquêtes  d'une  âme,  de  la  famille,  du 
milieu  social  de  la  France,  du  monde  même  et  des  temps  modernes  ; 
la  douzième  et  dernière  instruction  nous  initie  aux  joies  de  Tapêtre, 
joies  qu'il  ne  recherche  pas,  mais  qui  affluent  en  lui,  vives  et  pures.  Ce 
simple  résumé  suffît  à  faire  connaître  le  plan  de  l'ouvrage  ;  il  permettra 
aussi  de  pressentir  les  excellentes  considérations  développées  par  l'au- 
teur. Au  fur  et  à  mesure  qu'il  pénètre  plus  avant  dans  les  profondeurs 
du  cœur  humain,  M.  le  chanoine  Lenfant  y  découvre  des  richesses 
plus  précieuses  :  nous  lui  savons  gré  de  nous  en  faire  part  et  de  nous 
permettre  d'en  apprécier  toute  la  valeur.  Après  le  Cœur  vaillant,  la 
Royauté  et  ta  pureté  du  cœur,  le  Cœur  à  Géthaémani  et  CcBur  d'or,  c'est 
aujourd'hui  la  flamme  du  cœur  qui  est  l'apostolat  ;  mais  le  trésor  n'est 
pas  épuisé.  A  quand  la  révélation  d'une  nouvelle  richesse  ? 

—  Une  édifiante  émulation  anime  les  prêtres  les  plus  éminents  du 
clergé  de  Paris.  M.  le  curé  de  Saint-Vincent  de  Paul  écrit  une  seconde 
Lettre  à  un  jeune  bachelier,  celle-ci  sur  la  virilité  chrétienne  du  caractère  : 
il  la  dédie  aux  jeunes  gens,  surtout  à  ceux  qui  veulent  se  faire  de  la 
▼ie  une  conception  généreuse,  à  ceux  qui  ont  souci  d'avoir  dans  leur 
cœur  autre  chose  que  l'égoîsme,  à  ceux  qui  veulent  être  de  la  race'des 
forts.  C'est  dire,  en  quelques  mots,  et  même  avant  d'avoir  commencé,  ce 
que  se  propose  l'auteur  :  sa  lettre  tient  ensuite  tout  entière  dans  ces  quatre 
litres  :  Être  un  homme;  la  Droiture  de  la  conscience;  la  Bonté  du 
edbur;  la  Fermeté  de  la  volonté.  Les  conclusions  s'imposent  :  se  main- 
tenir dans  l'honneur  par  l'élévation  de  ses  sentiments,  être  un  homme 
dans  le  détail  de  sa  vie  ;  se  juger  selon  la  vérité.  Voilà  en  quoi  consiste 
virilité  chrétienne  du  caractère  :  si  tous  nos  jeunes  gens  savaient 
ivre  les  conseils  de  M.  le  curé  de  Saint- Vincent  de  Paul,  il  ne  fau- 
iit  pas  attendre  longtemps  le  relèvement  de  notre  pauvre  pays  ! 
—  Un  petit  traité  sur  la  Bonté  émane  encore  d'un  membre  du 
rgé  de  Paris  :  c'est  M.  le  supérieur  du  séminaire  de  l'Institut  catho* 
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lique  qui  nouB  entretient  du  prix  de  la  bonté,  de  ses  caractères,  de  ses 
sources,  de  ses  contrefaçons  :  son  livre  est  petit,  mais  il  est  élégant, 
et,  ce  qui  yaut  mieux,  il  est  grand  par  les  pensées  qxViï  renferme,  par 
les  sentiments  qu*il  inspire  :  il  nous  fait  aimer  pour  nous-mêmes  cette 
vertu  naturelle  que  nous  aimons  tant  chez  les  autres;  ii  nous  la  montre 
compatissante,  réconfortante,  bienveillante,  aimante;  il  nous  indique 
'  la  part  de  Tesprit  et  de  la  volonté  dans  la  bonté,  dont  notre  cœur  est  la 
source  et  que  la  religion  nous  aide  si  fort  à  acquérir;  il  nous  signaie 
surtout  comme  contrefaçons  de  la  bonté  :  la  faiblesse  du  caractère,  la 
flatterie,  Tindiscrétion  et  la  sensualité. 

—  La  Terminologie  de  saint  Jean  de  la  Croix,  par  M.  Tabbé  CSalaber, 
est  un  livre  très  spécial  qui  s'adresse  presque  exclusivement  aux  âmes 
habituées  à  la  haute  spiritualité  :  il  donne  la  clef  de  la  doctrine  spiri- 
tuelle d'un  de  nos  plus  grands  mystiques  et  projette  quelques  rayons 
de  lumière  au  milieu  de  cette  nuit  obscure  dont  nous  parle  saint  Jean 
de  la  CrolK.  Qui  sait  même  si  quelques  esprits,  effrayés  et  découragés 
Jusqu'ici  par  cette  terminologiei  assez  difficile  à  comprendre  de  prime 
abord,  ne  se  laisseront  pas,  après  avoir  lu  ce  volume,  déterminera  tenter 
un  nouvel  essai  T  c  En  éclaircissant,  comme  vous  venez  de  le  faire, 
écrit  à  l'auteur  Mgr  Tévéque  d'Aagers,  la  terminologie  de  saint  Jean 
de  la  Croix  et  eo  donnant  un  aperçu  parfaitement  intelligible  de  sa  doc- 
trine spirituelle,  vous  avez  composé  un  livre  qui  sera  lu  avec  grand 
avantage  et  qui  amènera  aussi  ses  lecteurs  à  saint  Jean  de  la  Croix 
lui-même.  »  Les  deux  traités  qui  font  Tobjet  de  cet  ouvrage  sont  c  la 
Montée  du  Carmel  »  et  «  la  Nuit  obscure  de  Tàme  »  ;  M.  Tabbé  Gaiaber 
non  seulement  en  explique  la  terminologie,  mais  encore  il  en  résume, 
en  quelques  pages  claires  et  précises,  Tadmirable  doctrine. 

Piété.  —  24-28.  -^  Ma  Vie  avec  Jésus  est  un  recueil  de  courtes  illédi- 
talions  à  Vusage  des  enfants  qui  ont  fait  leur  première  communion  ;  il 
s'ouvre  par  une  sorte  d'introduction  sur  la  nécessité  de  la  méditation, 
même  pour  les  enfants;  viennent  alors,  comme  sujets,  l'instruction 
religieuse,  la  vie  de  Notre-Seigneur,  sa  vie  cachée  et  sa  vie  publique, 
l'institution  de  l'Eucharistie,  la  Passion,  les  sept  paroles,  l' Ascension, 
le  sacrement  de  pénitence,  la  communion,  la  prière,  Tobéissance,  etc. 
C*es(  bien  là  en  quoi  consistent  les  principaux  devoirs  des  enfants  et 
c'est  là  aussi  notre  vie  avec  Jésus.  Ces  méditations  sont  à  la  portée  de 
ces  enfants  déjà  initiés  à  la  vie  chrétienne  :  elles  sont  faciles  et  elles 
auront  l'avantage  de  les  habituer  de  bonne  heure  à  réûéchiretàmieux 
comprendre  par  conséquent  le  devoir  de  vivre  chrétiennement. 

—  Plus  importantes  sont  les  Méditations  sur  les  vérités  et  excellen 
de  Jésus-ChiHst Notre-Seigneur,  parle  B. P.  F, Bourgoing,  dontlapubli 
tion,  renouvelée  pour  la  32«  fois,  est  due  aux  soins  du  P.  Ingold  ;  mais  I 
précédentes  y  préparent  sans  effort  :  l'esprit,  mieux  disposé,  reçoit  pi 


—  109  — 

aisémeai  cette  nourriture  plus  substantielle.  Dans  le  volume  que  nous 
annonçons  sont  contenues  les  méditations  sur  les  évangiles  de  l'Avent 
à  la  Passion  :  évangiles  des  dimanches,  des  fêles  et  de  tous  les  jours 
de  Garème.  C'est  un  pieux  commentaire  de  Thistoire  ou  de  renseigne- 
ment du  Sauveur  :  il  a  été  apprécié  et  goûté  par  plusieurs  générations 
de  fidèles  qui  ont  su  y  trouver  une  doctrine  solide  et  une  vraie  piété. 
Chaque  méditation  est  précédée  d'un  sommaire  qui  la  résume;  elle 
est  divisée  en  trois  points,  subdivisés  à  leur  tour  autant  de  fois  :  cette 
méthode,  un  peu  monotone  et  en  apparence  rigoureuse,  facilite  cepen- 
dant le  travail  de  la  réûezlon  et  aide  la  mémoire  à  retenir  au  moins 
les  principales  pensées.  Cette  nouvelle  édition  sera  bien  accueillie  des 
fidèles,  qui  lui  devront  un  accroissement  de  piété. 

—  La  Piété  ches  les  jeunes  aura  des  fondements  d'autant  plus  solides 
que  sa  notion  sera  mieux  comprise  et  sa  générosité  plus  constante. 
Les  vingt-neui  conférences  de  M.  Pabbé  Texier  contribueront  efficace- 
ment à  obtenir  cet  excellent  résultat  ;  elles  ont  fait  déjà  leurs  preuves 
quand  l'orateur  les  prêchait  aux  élèves  du  petit  séminaire  de  Montmo- 
rîllon  et,  d'autre  part,  elles  ont  mérité  les  meilleurs  éloges  de  la  part  de 
Mgr  Févèque  de  Poitiers.  Citons  ces  quelques  lignes  de  la  lettre  appro- 
bative  de  Mgr  Pelgé  :  «  Ce  livre  est  un  vrai  manuel  de  piété  que  Ton  sent 
très  spécialement  composé  pour  des  jeunes  gens.  Là,  en  efiet,  point  de 
raisonnements  froids  et  abstraits  ;  là,  point  de  dissertations  traînantes» 
mais  des  raisons  du  cœur,  des  cris  éloquents  qui  émeuvent,  des  cita- 
tions poétiques  qui  charment,  des  traits  d'histoires  ou  des  comparai- 
sons qui  captivent »  Parmi  les  sujets  de  ces  conférences,  distin- 
guons les  suivants  :  la  parole  de  Dieu,  la  méditation,  la  prière,  la  sainte 
messe,  la  communion,  la  visite  au  Saint  Sacrement,  l'examen  de  con- 
science, la  confession,  etc.  Avec  Mgr  l'évèque  de  Poitiers  nous  souhai- 
tons à  ces  conférences  le  plus  favorable  accueil  de  la  part  des  jeunes. 

—  La  Manne  oéiesto,  c'est  la  pratique  même  de  la  piété.  Ce  petit  livre 
contient  des  considérations,  pour  l'exercice  du  Chemin  de  la  croix, 
diaprés  sosur  Catherine  Ëmmerick  ;  d'autres,  d'après  sainte  Angèle  de 
Foligno  et  d'après  sainte  Brigitte;  quelques  pages  extraites  des  manus- 
crits d'une  chrétienne  défunte  ou  d'un  petit  recueil  sur  la  divine  Provi- 
dence ;  des  réflexions  sur  le  Saint  Sacrifice,  la  messe  réparatrice,  la 
communion,  etc.  Comme  la  manne,  la  piété  a  toutes  les  douceurs:  il  faut 
y  goûter  pour  les  savourer  ;  elles  se  trouvent  d'autant  plus  sûrement 

qu'elles  proviennent  des  écrits  des  saints. 

Terminons  par  l'opuscule  du  docteur  Giuseppe  Michelini  :  Un  Sanlo 

*s%ero  pei  morti  :  une  nouvelle  octave  de  conférences  ou  de  discours 

les  morts,  précédée  d'une  Préface  du  P.  Jean  Lemaria,  barnabite. 

tune  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  défunts  :  elle  est 

»A  t^^rce  qu'elle  plaît  à  Dieu  et  qu'elle  est  inspirée  par  la  charité  ; 
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elle  est  salutaire  parce  qu'elle  vient  en  aide  à  des  âmes  qui  souffrent 
et  parce  qu'elle  nous  sert  à  nous  sanctifier  Dous-mémes  davantage.  La 
brochure  du  docteur  Michelin!  oepeut  pas  ^tre  en  toutes  les  mains  puisque 
son  texte  est  italien;  mais  nous  souhaitons  qu'elle  soii  bientôt  traduite  en 
français  et,  en  attendant,  nous  invitons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont 
familiarisés  avec  la  langue  italienne  à  la  lire  avec  la  plus  sérieuse 
attention:  elle  développera  en  eux,en  l'éclairant  davanlage,leur  dévotion 
pour  les  saintes  âmes  du  Purgatoire.  F.  Geulpot. 
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par  Pierre  d'Hoqces.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1905,  in-18  de  78  p.,  2  fr.  —  16. 
Sous  la  feuillée  d^or,  par  Pierre  Dblidbr.  Paris,  Messein,  1904,  in-8  de  120  p., 
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Étapes,  par  Fernand  de  Fleury.  Paris,  Société  française  d'impr.  et  de  librairie, 
1904,  in-18   de   193   p.,  3  fr.  —  21.  Heures  lyriques,  par  Gbllo  Toscan.  Louvain, 
impr.  Poileunis  et  Ceuterick,  1904,  in-18  de  116  p.  —  22.  Idéal  et  Réalisme,  par 
J.-B.  Daohbr.  Paris,  Messein,  1903,  in-12  de  116  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Mirages  dOrient^ 
par  MoRiTz  Wronohel.  Genève,  1903,  gr.  in-8  de  40  p.  —  24.  Le  Jardin  fermé,  par 
Albert  Sérieys.  Paris,  Carrington,  1904,  in-18  de  134  p.,  3  fr.  —  25.  Parfums,  par 
Jean  Maribl.  Paris,  Sansot,  1904,  in-16  de  116  p.,  3  fr.—  26.  Poèmes  sans  art,  par 
Fridoun  Werm.  Paris,  Schieicher,  s.  d.,  in-16  de  130  p.,  2  fr.  50.  —  27.  Jamais,  par 
Charles  Rbculouz.  Paris,  Lemerre,  1903,  in-12  de  iv-230  p.,  3  fr.  »  28.  Le  Centenaire 
de  Victor  Hugo,  par  L.-C.  de  Neuville.  Paris,  101  bis,  rue  Lauriston,  1904,  in-18  carré 
de  24  p.  —  29.  A  travers  les  moissons,  par  Marguerite  Brandon-Salvador.  Paris» 
Alcan,  1903,  in-16  de  468  p.,  4  fr. 
TniATRE.  —  1.  Sémiramis,  tragédie  en  4  actes,  par  Péladan.  6*  éd.  Paris,  «  Mer< 
de  France  »,  1904,  in-12  de  91  p.,  1  fr.  —  2.  La  Nef,  par  Éléior  Bourqbs.  P( 
Stock,  1904,  in-18  de  22  p.  —  3.  Les  Médecins,  farce  moiiéresque,  en  un  acte,  par  Pi 
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«n  aete  par  J.-B.  Couissinibr.  Paris,  Messeiiif  1904,  îd-IS  de  60  p.,  1  fr.  50.  —  7. 
Études  dramatiques.  T.  II.  Sœur  Louise,  La  Reine  noire.  Le  Duc  Sa/an,  par 
Adolphe  Môict.  Paris,  PIon-Nourrit,  1904,  io-16  de  xyi-593  p.,  3  fr.  50. 

PoisiE.  ^  1.  ~  Les  poètes  ne  chôment  pas,  et  leur  productioû,  durant 
le  dernier  semestre,  a  élô  particulièrement  active.  Or,  bien  que  la  quan- 
tité n'augmente  pas  toujours  les  chances  de  reocontrer  la  qualité, 
nous  avons  le  plaisir  de  signaler  cette  fois,  parmi  quelques  volumes 
estimables,  une  œuvre  véritablement  saillante,  celle  de  M.  Gauthier 
Ferrières.  L'auteur  de  la  Belle  Matinée  est  de  la  bonne  école.  Il  a  mûri 
son  talent  dans  la  solitude  et  la  véritable  rêverie.  Aussi  le  lecteur  a-t-il 
Fexquis  plaisir  de  découvrir  ici  plusieurs  pièces  d'une  facture  large  et 
harmonieuse,  où  des  sentiments  d'une  émotion  pénétrante  ont  à  leur 
service  des  vers  d'une  peu  ordinaire  fraîcheur.  La  première,  par 
exemple,  intitulée  :  La  Maison  du  passée  est  belle  comme  une  page  des 
Méditations  : 

Cest  rheure  où  les  jardins,  devenas  solitaires, 
Semblent,  dans  la  fratcbeur,  élargir  lears  parterres  ; 
Près  d^eax,  le  bois  sonore  et  toujours  frémissant 
parle  confusément  à  la  nuit  qui  descend, 
El'  son  grand  lac  s'étale,  et  mire  à  la  renverse 
Les  arbres  endormis  dans  le  vent  qui  tes  berce  ; 
Un  couvre- feu  lointain,  qu'on  lance  avec  effort, 
Crépite  en  s'éteignant  sur  les  glacis  du  fort  ; 
Et  quand  ta  lune  enfin,  dans  sa  course  changeante, 
A  dégagé  son  front  des  toits  fins  qu'elle  argenté. 
L'ombre  semble  écouter,  sous  les  cieux  infinis, 
La  respiration  des  berceaux  et  des  nids. 

Le  poète  qui  fait  de  pareils  vers  peut  se  vanter  de  s'être  élevé,  au 

moins  dans  ses   heureux  moments,  au  niveau  des  maîtres.   Mais 

M.  Gauthier  Ferrières  est  un  peu  comme  le  beau  lac  dont  il  parle. 

Plusieurs  influences  viennent  se  mirer  dans  sa  «  manière  »,  et,  après 

avoir  jeté  ses  larges  touches  de  fresque,  il  s'essaye,  lui  aussi,  dans  la 

miniature  et  le  tableautin  de  genre.  Peut-être  y  réussit-il  un  peu  moins, 

et  la  seconde  moitié  de  son  volume  nous  semble  inférieure  à  la  première. 

Il  est  vrai  que  celle-ci  renferme  de  véritables  beautés.  On  peut  regretter 

que  Tamour  y  emprunte  un  langage  éperdument  passionné,  mais  ce 

langage  demeure  noble  dans  son  ardeur,  et  conserve  un  vague  qui 

s'accorde  heureusement  avec  le  genre  de  talent  de  M.  Gauthier 

Ferrières.  Les  pages  les  moins  bonnes  sont  celles  qui  laissent  percer 

'admiration  pour  les  modèles  les  plus  récents,  c'est-à-dire  pour  le 

'enre  tourmenté  et  raffiné.  Du  reste,  on  voit  que  l'auteur  n'y  est  pas 

rop  à  son  aise.  Ce  qu'il  lui  faut,  ce  sont  les  grands  spectacles  de  la 

ature  avec  les  élans  du  cœur  qu'ils  suscitent,  et  la  magnificence 

t'images  qu'ils  évoquent.  C'est  en  leur'  présence  que  M.  Gauthier 

''arrières  donne  pleinement  sa  mesure.  C'est  alors  qu'il  trouve  sur  son 
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inttrament  le  point  de  Yibration  le  plus  sensible,  et  que,  s*enchantant 
lui-même,  il  enchante  avec  lui  son  lecteur.  Écoutons-le  se  recueillir  au 
moment  où  le  coq  va  chanter  : 

Lo  silence  et  le  ciel  eoot  profonds.  Rien  ne  bouge, 
La  nuit  fommeflle  encore  au  fond  des  bois  épais, 
Et  là-bas,  sur  les  monts  remplis  d*ombre  et  de  paix, 
L*aurore  étend  les  plis  de  son  éventail  rouge. 

Elle  surprend  les  prés  aux  bleufttres  vapeurs. 
Leur  verse  avec  amour  sa  splendeur  coutumière, 
Puis,  frappant  à  la  fois  la  route  et  la  chaumière, 
Ouvre  de  tous  c6tés  les  volets  et  les  fleurs. 

Que  M.  Gauthier  Ferrières  ne  craigne  pas  de  se  retremper  à  la  source 
de  ses  beaux  vers,  c'est-à-dire  dans  la  nature  elle-même.  Il  y  trouvera 
de  quoi  pencher  tout  à  fait  du  bon  côté,  du  côté  de  la  sincérité 
lumineuse  et  tranquille,  où  les  concurrents  ne  sont  d'ailleurs  pas 
nombreux. 

2.^Un  législateur  qui  compose  des  vers  :  la  chose  est  rare  et  mérite, par 
elle-même,  un  instant  d'attention.  Nos  députés  se  contentent  si  souvent 
de  nous  harceler  d'une  si  vilaine  prose  1  Mais  Tattention  devient  tout  de 
suite  de  la  sympathie  lorsqu'on  a  ouvert  le  Joli  recueil  du  baron  Xavier 
Reille.  La  division  en  est  un  peu  artificielle,  et  cette  Semaine  dé  jeunesse^ 
divisée  en  jours  —  chaque  jour  étant  représenté  par  une  espèce  spéciale 
de  fleurs  —  est  tout  simplement  une  suite  de  poésies  très  cavalières, 
très  primesautières,  où  le  ton  qui  domine  est  celui  de  la  mélancolie 
humoristique.  On  sait  que  le  baron  Xavier  Relile  est  jeune,  très  jeune. 
C'est  un  des  Benjamins  de  la  Chambre,  et  sa  poésie  ne  dément  pas  cette 
jeunesse,  un  peu  folle  parfois,  mais  toujours  charmante.  M.  Xavier 
Reille  a  traversé  le  monde  et  ses  fêtes.  Naturellement  l'amour  guettait 
notre  poète.  Il  a  donné  son  cœur  et  cela  ne  lui  a  pas  réussL  II  est  averti, 
il  est  blasé.  Il  parodie  même  joliment  un  vers  de  Victor  Hugo  : 

Hélas  I  que  j'en  ai  vu  mentir,  de  jeunes  fllles  1 

Les  féministes  lui  pardonneront-ils  cette  flèche  ?  Oui,  croyons-nous, 
car  ailleurs  M.  Xavier  Reille  se  montre  galant  : 

Ah  !  si  j'étais  oiseau,  papillon,  moucheron. 

Si  j^étais  seulement  microbe, 
J'aurais  posé  mon  nid  près  de  votre  perron 

Ou  dans  un  pli  de  votre  robe  I 

L'auteur,  on  le  voit,  ne  recule  pas  devant  le  terme  original.  Bien  d* 
poètes,  avant  lui,  avaient  rêvé  d'être  oiseaux,  mais  nul,  assurément 
n'avait  rêvé  d'être  microbe.  M.  Xavier  Reille  ne  pleure  jamais  d*un  œ 
sans  rire  de  l'autre,  et  cela  donne  à  ses  vers  un  cachet  savoureux.  Voic« 
un  joli  sonnet  qui,  dans  sa  brièveté  piquante,  vaut  bien  des  théorif 
sur  l'amour  et  sur  l'amitié  : 
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Quand  vous  étiez  petite  fille 
Et  que  j^étais  petit  garçon, 
Nous  allions,  après  la  leçon, 
Flâner  tous  deux  dans  la  charmille  : 

Sous  ma  blouse  et  votre  mantille 
Nos  cœurs  scandaient  à  T unisson 
La  mesure  d'une  chanson 
Vibrante  d'amitié  gentille. 

Nous  ne  savons  plus  à  présent 
Ni  les  paroles  ni  Taccent 
Jadis  si  cbers  à  notre  oreille  ; 

Peut-être  les  saurons-nous  mieux 
Quand  vous  serez  vieille,  très  vieille, 
Et  que  je  serai  vieux,  très  vieux. 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  jeune  mondain  8*e8t  corrigé.  Il  songe  à  réponse 
chrétienne  qu'il  aimera  chrétiennement,  et  de  beaux  cris  de  foi  sortent 
de  ses  lèvres  : 

Moi,  je  crois  au  bon  Dieu  comme  un  petit  bébé. 
L'humilité  lui  arrache  de  touchantes  strophes.  Il  dit  à  Dieu  : 

Oui,  j*ai  parfois  rôvé  d'être  votre  prophète. 
De  prêcher  sur  les  toits  aux  profanes,  aux  fous, 
La  loi,  l'auguste  loi  que  vous-même  avez  faite, 
Et  d'être  lapidé  pour  vous  1 . . . 

Mais  mon  rêve  était  foo  I  Je  suis  trop  peu  de  chose 
Je  ne  sais  pas  rester  une  heure  sans  fauter, 
Mon  cœur  est  le  jouet  de  tous  les  vents,  et  j'ose 
Vous  l'offrir  pour  vous  abriter  ! 

Mon  Dien,  vous  m'avez  fait  comprendre  ma  faiblesse  ; 
J'ai  tenté  d'être  apôtre  et  n'ai  point  mérité 
par  mes  humbles  essais  que  votre  bonté  laisse 
S'accroître  ma  témérité. 

On  saura  gré  à  M.  X.  Reille  de  ses  jolis  vers  qui,  si  l'auteur  n'abu* 
sait  parfois  de  Tenjambement  et  de  la  trivialité,  pourraient  rivaliser 
avec  ceux  des  meilleurs  rimeurs  contemporains. 

3.  —  Nous  avons  encore  des  poètes  de  métier.  M.  Maurice  Olivaint 
nous  le  prouve.  L^auteur  des  Poèmes  de  France  et  de  Bourbon  travaille 
la  strophe  en  artisan  a  inscrit  au  livre  de  maîtrise  »,  comme  le  vieil 
orfèvre  de  M.  de  Hérédia.  Il  y  a  quelque  chose  de  l'auteur  des  Trophées 
dans  les  poésies  de  M.  Olivaint.  Beaucoup  de  sonorité*et  de  coloris,  une 
^onne  pincée  d'exotisme,  des  gazes  rimant  avec  des  topazes,  des  épi- 
hètes  voyantes  et  des  termes  qui  luttent  avec  le  pinceau.  L'île  Bourbon, 
jaturellement,  offre  au  poète  de  magnifiques  occasions  de  nous  parler 
l'aloès,  de  goyaviers,  de  tamariniers,  de  lianes,  de  paradisiers,  de 
'rancolins,  de  cardinaux,  de  varangues.  Un  sonnet  débute  ainsi  : 
FÉVRIER  1905*  T.  cm.  8. 


—  114  — 

Le  silence  et  la  paix  d'une  fraîche  varangue. 
Engatnôs  de  liane  en  fleur,  des  badamiers 
Étagpnt  leurs  rameaux  où  tremblent  les  ramiers 
Quand  plane  au-deuas  d>ux  le  vol  d'une  papangue. 

Le  frisson  du  feuillage  enveloppe  la  mangue. 
Sur  les  flols,  à  travers  l'or  bleui  des  cimiers 
Qu*à  leurs  fronts,  dans  la  brise,  agitent  les  palmiers, 
On  aperçoit  les  mflts  d'un  navire  qui  tangue. 

Eq  un  mot,  M.  Maurice  Olivaint  est  un  descriptif  qui  n^économise 
pas  la  couleur.  G*est  aussi  un  sentimental.  A  propos  de  Bourbon,  il 
évoque  le  souvenir  de  Parny,  le  chantre  d^Éléonore.  Peut-être  Taime-t-il 
trop  son  Parny,  et  lui-môme  chante,  sous  le  nom  de  Rose,  une  Éiéonore 
du  cru,  dont  il  vante  les  charmes  et  déplore  l'infidélité. 

Je  t'avais  prise  pour  un  ange 
Et  tu  n'étais  qu'un  papillon. 

Les  vers  de  M.  Olivaint,  quelquefois  précieux,  atteignent  cependant 
à  une  véritable  magnificence.  Écoutons  parler  la  poésie  : 

Je  sois  la  confldente  ti  la  compagne  douce 

Qui  jamais  ne  refuse  et  jamais  ne  repousse  ; 

Mon  amour  est  un  lac  calme  et  silencieux, 

Discret  comme  les  bois  et  pur  comme  les  cieux. 

Dont  les  bords  sont  remplis  de  parfums,  dont  les  ondes 

Bercent  des  baisers  bleus  et  des  caresses  blondes. 

Les  esprits  austères  diront  que  cela  ne  signifie  pas  grand*chose, 
mais  c'est  idéal  et  harmonieux.  Beaucoup  de  vers  sont  harmonieux 
chez  M.  Olivaint,  et  c^est  un  mérite  qui  commence  à  devenir  rare. 

4.  —  M.  Jean  Valfère  est  une  âme  vraiment  lyrique,  et  c'est  aussi  un 
catholique  militant.  Sa  muse,  nous  dit-il,  dans  ses  Coups  cTaile et  coups 
de  fouel^  n'est  ni  une  bacchante  ni  une  sibylle  : 

C'est  une  chaste  vierge  aux  blanches  ailes  d^ange, 
Qui  du  Très- Haut  m'enseigne  à  chanter  la  louange. 

Ainsi  qu'à  flélrir  les  pervers, 
Et  qui  parcourt  l'espace,  attentive  et  rapide, 
Afin  de  recueillir  pour  mon  oreille  avide 

Les  mille  voix  de  l'univers. 

M.  Jean  Valfère  a  des  passions  ardentes.  Il  n'aime  pas  les  A^nglais 
qui  oppriment  les  Boers  ni  les  Américains  qui  attaquent  les  Espagnols. 
Il  flagelle  de  strophes  vengeresses  la  statue  de  Renan  à  Tréguier.  II 
flétrit  les  persécuteurs  et  leurs  complices  : 

A  l'œuvre,  allons,  limiers  de  la  secte  exécrée, 
Crocheteurs  de  couvepts  et  décrocheurs  de  croix, 
Toute  la  meute  infâme,  ardente  à  la  curée. 
Toute  la  valetaille  immonde  ou  chamarrée 
De  Marianne  Trois  I 
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L^auteur  n'est  pas  tendre  non  plus  pour  Napoléon,  et  lui  administre 
une  formidable  volée  de  bois  vert  : 

Croyais-la  donc,  César,  que  Dieu  n*a  fait  la  terre 
Que  pour  servir  d'arène  aux  jeux  cruels  des  rois, 
Qu'ils  peuvent,  à  leur  gré,  s^amuser  à  la  guerre 
Et  de  Tor  que  produit  l'épargne  populaire 
Payer  les  frais  de  leurs  exploits  ? 

Ce  vibrant  anathème  se  termine  par  ce  cri,  un  peu  dur  peut-être  : 

Pourtaot  je  crains  encor  que  ton  rude  supplice 
N'ait  pas  du  ciel  bravé  pu  désarmer  le  feu  ; 
Peut-être  eût-il  fallu  plus  long  le  sacrifice, 
Le  geôlier  plus  haineux,  plus  am^r  le  calice, 
pour  apaiser  la  main  de  Dieu  ! 

Mais,  même  en  tenant  compte  de  ces  véhémences  qui  dépassent 
légèrement  la  mesure,  le  recueil  de  M.  Jean  Yalfère  est  un  beau  suMaut 
d'indignation  contre  les  vilenies  de  notre  époque. 

5.  —  Les  Heures  de  M.  Montaudry,  tristes  ou  gaies,  rendent  toutes 
un  son  noble  et  vibrant.  On  sent  que  le  poète  est  avant  tout  un  homme 
de  cœur,  aimant  les  choses  belles,  pures,  idéales,  fières,  claironnantes, 
et  capable  également  de  se  prêter  aux  sentiments  les  plus  doux.  Les 
joies  de  la  famille  lui  arrachent  un  paternel  sourire,  mais  Tidée  de 
l'honneur  et  du  sacrifice  ne  le  quitte  pas.  A  l'heureuse  naissance 
d'un  garçon,  il  entrevoit  tout  de  suite  que  le  petit  ange  sera  soldat  un 
jour,  à  l'appel  du  devoir  : 

Le  devoir  I  c*est  la  mort  peut-être. . . . 
Mais,  femme,  immortelle  chez  nous. 
Tu  sais  que  le  devoir  est  maître. 
Et  qu'on  n'enfbnte  pas  un  traître 
Quand  on  sait  se  mettre  à  genoux. 

Les  Heures  ne  forment  qu'une  partie  du  recueil,  qui  comprend  encore 
plusieurs  parties  intitulées  :  Dédicaces^  Pièces  à  dire,  Brassée  dernière^ 
et  un  petit  dialogue  en  vers  :  Deux  Noblesses.  Les  Pièces  à  dire  sont 
accompagnées  d'indications  pour  la  personne  qui  doit  lei  réciter. 

M.  Montaudry  est  de  la  catégorie  des  poètes  qui  s'abandonnent  trop 
à  leur  facilité  et  se  pardonnent  trop  volontiers  des  vers  quelconques, 
lorsqu'ils  sont  venus  aimablement  et  naturellement.  Les  c  chutes  » 
n'enlèvent  pas  le  lecteur.  Malgré  tout,  il  y  a  des  choses  gentilles,  et 

des  élans  dont  la  spontanéité  charmante  est  faite  pour  conquérir  des 
svmpathies  à  Fauteur.  VHeure  de  confidence  traduit  avec  charme  le 
itiment  que  l'on  éprouve  à  la  naissance  d'une  affection,  sentiment 
n'est  pas  séparé  tout  d'abord  d'une  certaine  crainte  : 

Je  songe  au  lendemain  qui  peut  briser  la  chaîne 
Que  Ie~  cœur  imprudent  est  trop  prompt  à  forger, 
Et  je  Fens  le  dégoût  de  cette  heure  prochaine 
Où  le  front  qu'on  aimait  vous  deyient  étranger. 
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Pour  que  je  me  confie  au  hasard  de  la  voile 

Où  de  l'amour  qui  naît  souffle  le  vent  béni, 

Il  faut  qu*au  ciel  profond  toujours  luise  une  étoile, 

11  faut  que  le  chemin  me  paraisse  inflni. 

Glanons  enfin  quelques  autres  vers  bien  venus  : 

Ne  pas  nous  réveiller  :  tout  le  bonheur  est  là. . . 
Pour  marcher  d*un  pied  ferme  il  nous  faut  un  cœur  fort... 
Pour  être  un  peu  poète,  il  faut  beaucoup  d'amour. 

M.  Montaudry  a  beaucoup  d'amour,  et  d*amour  pour  les  choses  qui 
méritent  d'être  aimées.  Il  est  donc  un  peu  poète,  et,  comme  c'est  un 
modeste,  croyons-nous,  cela  suffit  sans  doute  à  son  ambition. 

6.  —  M.  Théodore  Maurer  a  vu  mourir  une  fillette  charmante,  enle- 
vée à  Tamour  de  ses  parents  par  cette  terrible  tuberculose  qui  crée  tant 
de  deuils.  Cette  mort  Ta  navré  lui-même,  et  il  n*a  pu  se  retenir  de 
répandre  quelques  fleurs  poétiques  sur  la  gracieuse  tombe  de  cette 

enfant  : 

Qu'aux  printemps  à  venir  toujours  la  rose  naisse 
Sur  sa  tombe,  fleurie  avec  un  soin  pieux  ; 
Puisque  aux  printemps  passés,  pareils  à  sa  jeunesse. 
C'est  la  fleur  des  mois  d*or  qui  lui  plaisait  le  mieux. 

L*ombre  tombant  des  fleurs  semble  alléger  la  terre. .. 

Faites  de  son  chevet  une  blanche  corbeille 

D*où  monteut  des  parfums  dans  le  jour  bleu' qui  luit; 

L'âme  de  votre  enfant  sourira,  si  Tabeille 

Vient,  là,  boire  en  passant  les  larmes  de  la  nuit. 

Princesse  AvrU^  de  M.  Maurer,  comme  on  peut  en  juger  par  ces 
quelques  vers,  est  imprégnée  d'un  sentiment  vraiment  délicat  et 
poétique.  Quelques  vers  sont  bien  frappés  et  possèdent  ce  c  mouve- 
ment »  mystérieux  qui  manque  si  déplorablement  à  tant  de  rimeurs. 

7.  ^  M.  Pamphile  Le  May,  en  plusieurs  endroits  de  son  recueil  qui 
a  pour  titre  :  Les  GoiUelettes,  nous  confie  qu'il  a  les  cheveux  blancs.  Il 
n*en  a  pas  moins  la  jeunesse  du  cœur  qui  donne  à  ses  sonnets  cana- 
diens une  fraîcheur  singulière.  La  Bible,  TÉvangile,  les  paysages  rus- 
tiques, l'histoire  du  Canada,  les  joies  permises  de  l'amour  et  du  foyer, 
l'inspirent  tour  à  tour,  et  souvent  d'une  façon  gracieuse.  Sa  langue 
est  tout  à  fait  française  et  sa  versification  fort  soignée.  Sa  pensée, 
comme  celle  de  ses  compatriotes,  s'envole  souvent  vers  la  France.  Il 
dit  à  not^e  Botrel  : 

C'est  Tombre  de  Cartier  qui  plane  encor  sur  nous. 
Notre  langage  antique  a  l'air  un  peu  farouche, 
Mais,  quand  il  a  passé  par  une  fraîche  bouche, 
il  dégage  un  parfum  qui  semble  de  chez  vous. 

Ton  nom  sonueà  l'appel  et  nous  accourons  tous. 

Ici  la  liberté  n'a  pas  de  regard  Joucbe, 

Et  la  lui  nous  protège,  homme  et  Dieu.  Nul  ne  touche 

Aux  humbles  croix  de  bois  que  nous  pendons  aux  clous. 
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Voo8  ne  DOUJB  aimez  pas  ;  cela  nous  le  savons. 
Nous  avons  nos  défauts  et  vous  avez  les  vôtres. 
Vous  êtes  des  marchands,  nous  sommes  des  apôtres  ; 
Vous  achetez  la  terre,  et  nous,  nous  la  sauvons. 

Ce  qui  distingue  en  général  M.  Le  May,  c'est  une  sensibilité  voilée 
eldouce«  une  rêverie  souple  et  légère  qui  s'adapte  à  tous  les  objets. 
Tout  le  volume  est  en  sonnets,  ce  qui  est  peut-être  fâcheux,  car  il  en 
résulte  une  inévitable  monotonie.  Les  c  chutes  »  bien  tournées  sont 
trop  rares,  et  un  sonnet  sans  chute  perd  la  moitié  de  sa  saveur.  L'au- 
teur, du  reste,  ne  vise  pas  à  Téclat,  à  la  ciselure.  Peu  de  vers  peuvent 
se  détacher  pour  être  cités  isolément.  Voici  toutefois  quelques  excep- 
tions : 

La  vengeance  des  morts,  c^est  Tamour  des  vivants... 
Le  bonheur  se  fabrique  avec  d'humbles  outils. .. 
La  floraison  des  cœurs  devrait  s'éterniser. 

M.  Le  May  a  éternisé  la  floraison  du  sien.  Son  âme,  malgré  l'âge, 
est  resté  tendre  et  poétique. 

8.  —  Si  le  titre  n'avait  pas  été  déjà  pris  par  Hugo^  M.  Paul  Mussche 
aurait  pu  intituler  son  volume  :  Chants  du  crépuscvîe.  Ce  sont  les 
magiques  aspects  du  soir,  en  effet,  qui  Timpressionnent  le  plus  et 
rinspirent  le  mieux.  Les  /arcifinjc/o^quMl  chante  sont  presque  toujours 
illuminés  d'un  rayon  du  soleil  couchant.  Ce  spectacle  ne  lasse  pas  le 
poète,  et  il  a  raison  de  ne  pas  s'en  lasser.  Môme  après  ce  qu'en  ont  dit 
tant  d'autres,  il  reste  bien  par^ci  par-là  quelques  nuances  ou  quelques 
émotions  à  noter  : 

Du  haut  de  la  terrasse  où  s'attarde  le  soir, 
Nous  regardons  le  jour  qui  tremble  et  se  prolonge, 
Les  jardins,  parfumés  comme  des  encensoirs. 
S'emplir  d'ombre  et  de  mort,  de  silence  et  de  songe. 

Le  crépuscule,  ainsi  qu*an  lent  oiseau,  s'abat 
En  eflleurant  nos  fronts  d'une  aile  frémissante. 
Et  les  ccBurs  attentifs  sentent  venir  là-bas 
Le  pas  émerveillé  de  la  Nuit  grandissante. 

Que  ce  soit  un  jardin,  une  allée,  un  vieux  parc  peuplé  de  statues 
antiques,  cette  description  du  jour  qui  tombe  est  le  leil  motiv  favori  de 
M.  Mussche,  et  il  faut  avouer  qu'il  s'en  sert  assez  souvent  d'une  façon 
pénétrante. 

M.  Mussche  ne  se  sert  guère  que  de  l'alexandrin  et  l'emploie 

nresque  toujours  en  strophes  de  quatre  vers.  Nous  ne  lui  en  ferions 

icun  reproche,  si  parfois  ces  strophes  n'empiétaient,  pour  le  sens,  les 

nés  sur  les  autres,  ce  qui  est  d'un  désagréable  effet.  L'auteur  escamote 

'^jBsi  trop  souvent  la  césure  et  cultive  avec  exagération  l'enjambement. 

ilgré  cela  il  a  de  Tharmonie  et  des  vers  heureux. 
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9.  —  Encore  des  jardins.  Ceux  de  M.  Henry  Béraud  sont  de^  Jardiné 
évanouis.  Lui  aussi  est  hanté  par  Timage  des  beaux  parcs  à  la  française 
où  se  promenaient  les  «  marquises  poudrées  ».  Décidément,  le  dix- 
septième  siècle,  dont  on  a  tant  médit,  va  devenir  poétique  autant  ou 
plus  que  le  moyen  âge.  Les  parcs,  les  statues  de  faunes,  les  madrigaux 
à  Iris,  le  souvenir  du  Roi-Soleil  sont  donc  à  la  mode,  et  M.  Henry 
Béraud,  en  dédiant  ses  Jardins  évanouis  à  une  c  noble  dame  »  roRrette 
que  son  recueil,  fragment  d'un  ensemble  intitulé  le  Missel  jaune,  n'ait 
pu  être  imprimé  <  avec  privilège  du  Roy.  »  —  Rien  de  bien  remarquable 
dans  ces  petites  fantaisies  de  pittoresque  archaïque. 

10.  —  M.  René  L'Esprit  est  un  dilettante,  qui,  dans  Ferveurs  ei 
incroyances^  fait  de  Tart  pour  Tart,  en  choisissant  ses  sujets  avec  méthode. 
Ce  sont  des  «  ébauches  orientales  v,  des  «  croquis  hellènes  »,  des 
«  esquisses  médiévales  »,  des  «  grisailles  bretonnes.  »  Il  manie  le  vers 
avec  une  certaine  habileté,  et  sa  manière  se  ressent  notoirement  de 
rinûuence  de  Hérédia.  C'est  dire  qu'il  ne  faut  pas  chercher  l'émotion, 
mais  la  ciselure.  Même  lorsqu'il  emprunte  ses  sujets  au  moyen  âge, 
l'auteur  demeure  un  païen,  amoureux  de  la  forme  plastique  et  de 
r  «  effet  »  que  produisent  les  choses.  Voici  un  sonnet  sur  VÊglise 
romane  : 

C'est  grand*piUé  pour  les  seryiteurs  de  Jésus 
De  voir  la  côte  plate  en  proie  aux  infidèles 
Et  la  terre  qu'aucun  serf  ne  laboure  plus 
Donner  gîte  et  secours  à  des  clirétiens  rebelles. 

Aussi,  comme  on  ne  peut  songer  à  courir  sus 
Aux  méchants,  les  bourgeois  vidant  leurs  escarcelles 
Ont  donné  leurs  bijoux  et  meubles  superflus 
Pour  n'être  pas  en  proie  aux  flammes  éternelles. 

Et  le  Maître  de  TÛEuvre  a  bâti  d*un  seul  jet 

L'église  de  granit  que  son  esprit  rêvait, 

La  protégeant  de  murs  percés  de  barbacanes. 

De  loin  on  aperçoit  les  remparts  à  créneaux 
D'où  l'on  peut  surveiller  les  nefs  mahométanes 
Tandis  que  le  latin  chante  sous  les  arceaux. 

Mais  ailleurs,  et  avec  la  même  dévotion,  le  poète  rend  hommage  à 
Artémis,  à  Aphrodite  et  à  Hélène.  Qakia-Mouni  n^aura  pas  tort  non  plus. 
Selon  la  couleur  du  titre^  M.  L'Esprit  se  fait  un  état  d'&me.  Vers  la  fin 
du  recueil,  il  t&te  un  peu  —  mais  si  peu  I  ^  de  la  note  personnelle.  Il 
s'attendrit  avec  mesure  sur  les  métamorphoses  de  la  nature  et  les  fluc- 
tuations du  cœur  : 

Or,  le  printemps  revient  te  réveiller,  nature, 
Tu  renais  de  ta  mort  miraculeusement, 
Plus  belle  chaque  fois  après  la  sépulture 
Comme  après  le  sommeil  est  plus  rose  l'enfant.   - 
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C'est  pourquoi  nous  avons  nous  aussi  TespéraDce 

De  njounir  aussi  de  dos  vieilles  douleurs, 

Et  nous  te  désirons,  symbolique  Jouvence, 

Moins  pour  baigner  nos  chairs  que  pour  laver  nos  cœurs. 

Ce  dernier  vers  est  digoe  d'un  maître.  Mais  on  désirerait  tout  de 
même  que  M.  René  L'Esprit  fût  moins  virtuose  :  il  serait  plus  poète  au 
vrai  sens  du  mot. 

il.  —  Il  parait  que  le  genre  anacréontique  n'est  pas  mort.  M.  André 
Blondeau  est  de  ceux  qui  continuent  à  lui  prêter  vie.  On  croirait  par- 
fois, en  le  lisant^  relire  les  poetae  minores  du  dix-huitième  siècle,  avec 
un  peu  plus  de  négligence  et  un  peu  moins  de  mythologie.  M.  Blondeau 
célèbre  les  amours  légères  et  le  bon  vin.  Il  nous  exhorte  à  jouir  de  la 
jeunesse  parce  qu*elle  est  brève.  Tout  cela  est  assez  connu.  Horace  le. 
disait  jpliment  il  y  a  dix-neuf  siècles  ;  et,  en  fdit.  Fauteur  de  Violes 
d'amour  est  un  fervent  d'Horace.  Il  nous  donue  une  mille  et  unième 
imitation  de  VOde  à  Lydie.  Il  s'essaye  aussi  dans  le  conte,  mais  il  y 
réussit  moins  bien.  On  voit  que  l'auteur  croit  être  intéressant,  et  qu'il 
en  est  tout  heureux  ;  mais  les  sujets  de  ses  historiettes  piquent  rarement 
la  curiosité.  D'une  façon  générale,  M.  Bloudeau  est  moins  heureux 
avec  l'alexandrin  qu'avec  le  petit  vers  de  huit  syllabes.  Il  lui  arrive  de 
manier  ce  dernier  avec  grâce.  Mats  que  de  frivolité  et  de  banalité  voulues 
dans  son  inspiration  !  Le  petit  quatrain  suivant  : 

Au  clair  de  la  lune 
Qu'il  est  doux  d'aimer 
La  blonde  ou  la  brune 
Qui  sut  vous  charmer. 

résume  on  ne  peut  mieux.  Tesprit  et  le  ton  de  son  volume.  Avec  ce 
style,  on  est  tout  désigné  pour  enrubanner  les  mirlitons.  £t  que  dire 
de  celte  autre  stance  : 

J'aime  ton  charmant  sourire 
Pareil  à  quelqae  objet  d*art, 
C'est  de  toi  que  Ton  peut  dire  : 
Jamais  son  nez  n'eut  fard. 

Il  est  vrai  que,  loyalement,  l'auteur  intitule  cette  piécette  «r  mauvais 

calembour.  »  Notons  qu'il  est  père  de  famille  et  dédie  à  ses  filles  des 

pièces  graves,  fort  mal  tournées  d'ailleurs.  Que  doivent  penser  ces 

jeunes  filles  des  autres  œuvres  de  leur  père  ?  M.  Blondeau,  du  reste, 

est  large  en  grammaire  comme  en  morale.  Il  écrit  : 

Calmer  tous  les  transports,  sécher  toutes  les  pleurs. 

3t  de  toutes  les  manières,  on  le  voit,  que  l'auteur  est  obsédé  par 
minin. 

.  —  C'est  Vers  l'amour,  mais  vers  Tamour  sensuel  et  frivole  que  se 
>ient  les  inspirations  de  M.  Riversdale.  De  la  morale,  nul  souci. 
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G'eBl  le  recueil  d'un  jeune  homme  qui  fait  des  fredaines  et  qui  en  est 
enchanté.  Sans  doute,  on  peut  noter  des  élans  de  passion  sin- 
cère; mais  Tauteur  a  Thaleine  courte.  Ses  poésies  dépassent  rarement 
une  page.  Il  Biarrote  à  hout  de  souffle  au  hout  de  quelques  vers,  par- 
fois d^un  simple  quatrain,  sans  qu'une  grande  pensée  ou  une  grande 
image  rachètent,  au  point  de  vue  littéraire,  cette  extraordinaire 
hrièveté. 

13.  —  L'auteur  anonyme  qui  a  composé  les  poèmes  de  VAmour  sacré 
a  le  culte  des  vers  inégaux  et  des  rimes  enchevêtrées  trois  par  trois* 
ce  qui  rend  sa  hesogne  singulièrement  facile.  Pas  de  prose  qui,  avec 
ce  système,  ne  puisse  être  aisément  aménagée  en  vers.  Aussi  pour 
qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  l'auteur  a-t-il  soin  de  conserver  à  ses  pages 
une  obscurité  non  moins  sacrée  que  ses  poèmes.  Toutefois,  ce  n'est 
pas  précisément  le  genre  indéchiffrable  et  sibyllin.  L'auteur  qui  vise 
à  la  simplicité  des  conteurs  naïfs,  se  laisse  comprendre  par  intervalles, 
ce  qui  lui  constitue  une  sérieuse  supériorité  sur  d'autres  décadents. 
Ce  sont  des  légendes  de  saintes  et  de  saints  qui  font  les  frais  du  vo- 
lume. Voici  le  début  de  Sainte  Marguerite  de  Corlone^  qui  donne  une 
idée  du  genre  : 

Cette  arrietta  pleure  et  saigne, 

Giovanni  ! 

Ma  joie  déborde  en  larmee  de  feu 

Comme  ce  vin  fiévreux 

Que  boit  le  feuillet  de  ce  livre 

Où,  tels  que  ceux  quMl  chante,  nous  lisions  à  deux  ; 

Ah  I  luÎBse  I  je  n*al  pas  soif  de  vin  ; 

Oui,  tu  dis  bien,  je  suis  née  ivre. 

Avec  quoi  rime  Giovannil  Avec  quoi  rime  vini  II  serait  peut-être 
indiscret  de  le  demander.  Les  six  rimes  qui  suivent  sont  non^  grisée, 
rimes^  lisais^  lèvres  et  étreinte  I  Non  seulement,  on  le  volt,  l'auteur  espace 
les  rimes,  mais  il  les  supprime  carrément  quand  cela  le  gène.  Il  paraît 
pourtant  que  c'est  de  la  poésie.  Ajoutons  que  les  poèmes,  bien  que 
consacrés  à  un  «  amour  sacré  »,  renferment  çà  et  là  des  détails  plus 
que  profanes.  Heureusement  qu'il  est  difûcile,  et  pour  cause,  de  s'en 
rendre  compte.  On  peut  toujours  supposer  que  c'est  du  latin. 

14.  —  M.  Emile  Langlade  estime  que  trop  de  poètes  chantent  l'amour. 
Pour  se  distinguer,  il  célèbre  la  haine.  Il  nous  décrit,  en  un  style 
épique,  des  scènes  de  carnage  et  de  vengeance  qu'il  place  dans  les 
temps  primitifs  de  l'humanité,  chez  les  Celtes  et  les  peuplades  lacus* 
très.  Gela  rappelle  certaines  pages  de  la  Légende  des  siècles  ou  de  2/> 
Chute  d'un  ange,  et,  en  effet,  de  tels  sujets  sortent  du  banal.  Mais  l'a 
teur  de  :  A  travers  la  haine^  malgré  des  efforts  louables,  n'atteint  pas, 
la  splendeur  descriptive  de  Lamartine,  ni  aux  effets  grandioses  et  fi 
guraiits  de  Y.  Hugo.  Certaines  pages  n'en  ont  pas  moins  de   réner^, 
et  de  la  puissance.  Voici  le  croquis  d'une  île  : 
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En  moÎDs  d*ane  heure  un  crabe  en  aurait  fait  le  tour. 

Celait  un  roc  abrupt  comme  un  nid  de  vautour  : 

Oe  rares  tamaris,  des  chênes  séculaires 

Ombraient  de  leurs  rameaux  les  pierres  tumalaires, 

Dont  la  mousse  sondait  les  lourds  blocs  de  granit 

Qu'avait  apportés  là,  sans  effort,  dans  la  nuit 

Des  vieux  temps  oubliés,  la  poigne  gigantesque 

De  quelque  ancêtre  énorme,  immense  et  titanesque. 

Planté  sur  ce  sommet  ardu,  mystérieux. 

Ayant  sous  lui  la  mer  et  devant  lui  les  cieux, 

Le  dolmen  contemplait  Fimmensité  profonde, 

Le  temps  chassant  le  temps ,  et  Tonde  poussant  Tonde, 

Les  printemps  revenus  et  les  hivers  bannis, 

Tous  les  siècles  nouveaux  sortant  des  inflnis, 

Et  rétoile,  égarée  au  fond  des  voûtes  bleues, 

Qui  traçait  son  chemin  à  des  milliers  de  lieues. 

On  n*écril  de  pareils  vers,  évidemment,  qu^après  avoir  sucé  la  moelle 
des  maîtres. 

15.  —  M.  Pierre  d'Hugues  a,  lui  aussi,  une  touche  forte,  et  une  sorte 
de  subtilité  héroïque.  Il  chante  les  reîtres,  les  barbares,  et  les  cheva- 
liers qui  tiennent  baissée  la  visière  de  leur  casque  pour  dissimuler  un 
cancer  à  la  figure.  Il  chante  aussi  des  amours  vagues  et  raffinées,  où 
une  pointe  de  perversité  transparait  à  travers  une  mélancolie  corsée 
de  bizarrerie.  Il  a  des  notes  chr^tiennnes,  mais  qui  suent  le  dilettan- 
iisme.  Ses  appels  à  la  Vierge  Marie  font  penser  à  ceux  de  Verlaine. 
L*auteur  met  cette  profession  de  foi  dans  la  bouche  d'un  poète  : 

Je  ne  sais  rien  d*utila  et  rien  qui  puisse  plaire. 
Je  suis  un  paresseux  de  toute  éternité  ; 
Mais  pourquoi  tant  de  haine  insultant  ma  misère, 
Seigneur,  que  je  confesse  avec  simplicité  ? 

J*aime  les  champs,  les  bois,  leur  splendeur  printanière. 
Les  manoirs  écroulés  que  la  ronce  envahit, 
Tout  ce  qui  fait  chanter  Thymne  de  ma  prière, 
Pluviôse  qui  pleure  et  Floréal  qui  rit. 

M.  Pierre  d*Hugues  nous  montre,  dans  les  parcs,  des  «  bassins  en- 
lunés  •  ;  il  entend  des  sons  «  isochroniques.  »  Toutefois,  il  n*use  pas 
trop  des  licences  décadentes.  Au  fond,  Tautcur  du  Destin  ironique  est 
un  romantique  inquiet,  s^adaptant  légèrement  aux  modes  du  jour. 

16.  —  M.  Pierre  Delider  a  trouvé  Soim  la  feuillée  d'or  des  inspirations 
saines  et  nobles.  Les  sujets  qu'il  choisit  sont  pittoresques,  avec  un  brin 
de  romantisme  :  Rêve  de  doge,  La  Chanson  du  condottiere^  Le  Peu  follet, 
ChevauchéCy  la  Ville  morte^  etc.  Malheureusement,  la  versification  de 
il.  Delider  est  un  peu  terne,  et  les  chevilles  y  sont  plus  nombreuses 
luede  raison.  S'il  y  a  des  poètes  qui  visent  trop  à  Tefiet,  Tauteur  de  ce 
recueil  n'y  vise  pas  assez.  Trop  de  strophes  défilent,  prosaïques  et  sans 
'elief.  Les  hiatus  et  les  négligences  de  style  ne  sont  pas  rachetés  par  des 
qualités  brillantes  ;  mais  ces  défauts  n'enlèvent  rien  à  la  sympathie 
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qu'in8pire  Fauteur.  Il  a  dô  la  décence^  de  la  dignité,  du  bon  sens, 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas  toujours  chez  les  poètes;  mais  peut-être 
ferait-il  mieux  d^écrire  en  prose. 

17.  —  Dans  une  de  ses  pièces  intitulée  :  Paroles  (THippolyte  dans  la 
nuit^  M.  Tancrède  de  Visan  fait  dire  au  fils  de  Thésée  par  un' de  ses 
compagnons  : 

Seigoeur,  ta  voix  est  grave  et  tes  mots  sont  obscurs* 

Ce  vers,  de  forme  exceptionnellement  classique,  est  la  meilleure 
critique  des  Paysages  inirospectifs.  Oui,  M.  Tancrède  de  Visan  est  un 
jeune  homme  grave,  très  grave.  Qu'il  nous  pardonne  le  mol,  mais  il 
I)ontifie.  £t  il  pontifie  doublement  :  en  prose  d'abord,  en  vers  ensuite. 
La  prose  est  un  peu  plus  incompréhensible  que  les  vers.  Cest  une 
préface  sur  le  symbolisme,  où  lauteur  plane  à  des  hauteurs  si  trans- 
cendantes que  le  profane  humilié  renonce  à  le  suivre.  On  saisit  au  vol, 
çà  et  là,  quelques  assertions  impressionnantes,  par  exemple  que  la 
poésie  et  la  métaphysique  sont  «  deux  sœurs  éclatantes  de  Tesprit  >, 
ou  encore  que  «  les  corsets  de  fer  où  se  déviait  la  belle  taille  de  Tidôe 
se  sont  rompus  sous  la  poussée  de  la  vie.  »  Ceci  veut  dire  que  M.  Tan- 
crède de  Visan  est  partisan  du  vers  libre.  Seulement,  après  avoir  pro- 
clamé cette  liberté...  il  n*cn  use  pas.  Il  est  vrai  qu'il  en  demande 
humblement  pardon  au  lecteur.  Notons  ce  commencement  d'alinéa  des 
plus  intrépides  :  «  Pour  être  plus  clair,  parlons  allemand.  »  Après  avoir 
doctement  vaticiné  sur  le  symbolisme,  le  poète  en  arrive  au  langage 
des  Muses,  et,  précisément,  dès  la  première  pagej  il  est  question  de  la 
Muse.  Était  -ce  bien  la  peine  d'avoir  révolutionné  toute  la  poésie  tra- 
ditionnelle pour  revenir  à  cet  homérique  point  de  départ?  Mais  il  y  a 
façon  et  façon  d'invoquer  la  Muse.  La  façon  de  M.  Tancrède  de  Visan 
est  la  façon  tourmentée,  précieuse,  sibylline.  On  dirait  qu'il  recherche 
avec  un  douloureux  scrupule  toutes  les  expressions  qui  peuvent 
s'écarter  du  naturel  et  de  la  clarté.  Ce  sont  des  c  errances  »,  des  «  am- 
biances »,  des  «  attirances  »,  des  «  effeuillaisons  »,  des  choses  c  en- 
deuillées »  ou  «  en  allées.  »  Mais  ce  sont  là  des  vétilles,  que  le  lecteur 
pardonnerait  s'il  comprenait  quelque  chose.  Malheureusement  nous 
avons  le  devoir  et  le  regret  de  le  dire  au  sympathique  auteur  des 
Paysages  inirospectifs  :  le  lecteur  ne  comprend  pas.  La  première  partie 
du  volume,  consacrée  à  une  a  excursion  aux  grottes  de  la  conscience  »* 
s'opère  sans  lanterne  aucune,  et  la  seconde  partie,  qui  nous  conduit 
«  sur  la  crête  de  l'âme  •,  a  lieu  par  un  temps  de  brouillard.  On  devine 
vaguement  que  M.  Tancrède  de  Visan  voudrait  s'identifier  avec  1 
nature.  Il  adore  Pan,  le  grand  Devenir  et  quelques  autres  déités  di 
même  genre.  Il  dit  quelque  part  : 

Dans  mon  propre  jardin  planté  de  vanité 
«  J'ai  bêché  les  œillets  de  mon  Moi  solitaire. 
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Mais  les  neuf  dixièmes  des  poêles  ne  pratiquent-ils  pas  ce  genre  très 
vieux  d'horticulture?  Il  adresse  à  une  délié  plus  ou  moins  vague  ce 
toucliant  appel  : 

0  toute  Yierge  l  ô  très  divine  !  hélas  I  hilas  1 

Il  s'écrie^  ailleurs  : 

Oh!  s'endormir  encore  aux  chants  de  nos  pommiers, 
Et  subir  Tattirance  intime  des  premiers 
Marmares  dlntuitions  métaphysiques  I 

Il  met  en  scène  un  Centaure  qui,  entre  autres  choses,  vous  dit  ceci  : 

£t  j^ai  vu  transparaître,  à  travers  mon  poitrail, 
La  clarté  liturgique  et  chaude  d*un  vitrail. 

Il  appelle  la  mer  a  Thalatta  »  —  pour  ne  pas  dire  «  la  mer  »,  comme 
vous  et  moi.  Il  trouve  à  la  lune  une  a  lumière  scarlatine  »,  nous  parle 
d'une  c  atmosphère  déconfortée  >.  Ajoutons  que,  sous  ce  maniérisme* 
se  cachent  des  aspirations  évidemment  nobles  et  un  violent  amour  de 
ridéal.  Mais  il  est  dommage  de  voir  des  hommes  intelligents  —  car 
ils  sont  plusieurs  —  s'égarer  avec  tant  d'obstination  et  de  ferveur 
dans  ces  «  grottes  »  où  l'on  ne  voit  rien  et  sur  ces  a  crêtes  »  où  nul  ne 
peut  les  accompagner.  C'est  dommage,  bien  dommage  I 

18.  —  Encore  un  amoureux  de  l'incompréhensible.  Sous  le  pseudonyme 
de  Fagus,  un  symboliste  à  l'âme  inquiète  nous  entretient  d^Ixîofi, 
riliustre  damné  qui  voulut  ravir  Junon  et  que  Jupiter  attacha  sur  une 
roue  dans  le  Tartare. 

Je  saigne,  moi  !  cloué  sur  Téchafaud  qui  tourne, 
Sous  la  flamme  tordu  et  la  nuit  et  le  bruit, 
Pâte  humaine  que  Ton  pétrit  et  qu*on  enfourne 
Et  qu'on  défourne  et  qu'on  retourne  et  qu'on  recuit. 

D'Ixion,  à  la  vérité,  Fagus  nous  parle  fort  peu  ;  mais  il  parait  que  ce 
personnage  représente  l'univers,  c'est-à-dire  «  une  infinie  montée  et 
redescente  d'êtres  à  même  un  infini  tournoiement  de  mondes.  »  Car 
Tauteur,  se  doutant  qu'on  ne  comprendra  pas  son  poème,  le  fait  précéder 
d'une  préface,  qu'on  ne  comprend  pas  davantage.  Il  est  impossible  de 
donner  une  idée  des  propos  incohérents  tenus  par  Ixion  et  par  les 
«  voix  »  qui  lui  répondent.  Quelques  problèmes,  toutefois,  semblent 
Tobséder  particulièrement,  celui-ci,  par  exemple  :  «  Pourquoi  le  soleil 
n'est-il  pas  couleur  orange?  »  Cette  question  palpitante  revient  plu- 
sieurs fois.Autre  préoccupation  : 

Il  fera  jour  demain  !  je  n'ose  pas  y  croire. 
Et  s'il  n'aliait  demain  pas  faire  jour,  mon  Dieu  I 
Si  Tunivers  allait  rentrer  daus  l'ombre  noire 
Qui  monte  dévorer  Tazur  flétri  des  cieux  I 

igus  emploie  généralement  des  vers  qui  riment  ;  mais  il  en  accueille 
>îtalièrement  qui  ne  riment  pas  le  moins  du  monde.  Pourquoi  ? 
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G^eBt  ce  qu'il  Berait  indiscret  de  demander  à  un  penseur  hanté  d^ldées 
si  transcendantes. 

19.  —  Pourquoi  le  volume  de  M.  Charles  Épry  s'intitule- t-il  :  Vers  la 
pitié  ?  L'auteur  a  quelquefois  pitié  des  autres  —  pitié  qui,  en  certains 
cas,  tourne  légèrement  au  mépris  ;  —  mais,  selon  Téternelle  tradition 
des  ëlégiaques,  il  a  plutôt  pitié  de  lui-même.  Il  nous  fait  part  de  ses 
tristesses,  mais  sans  nous  émouvoir  beaucoup.  Pourtant  les  chagrins 
de  Fauteur  devraient  être  d'autant  plus  poigaants  qu'il  ne  croit  pas  à 
une  autre  vie,  et  que  la  disparition  d'une  personne  qu'il  a  aimée  le 
laisse  sans  espérance.  Lui-même  l'avoue  : 

Ah  !  si  j'avais  encor,  du  moins,  l'espoir  chrétien 
De  te  retrouver  toute  en  une  autre  existence  / 
Mais  non.  Mon  ciel  est  clos.  Je  ne  crois  plus  à  rien. 
Contre  le  désespoir  je  reste  sans  défense. 

M.  Épry  affectionne  parfois  des  tours  de  phrase  un  peu  précieux.  Il  a 
un  culte,  ainsi  que  beaucoup  de  ses  confrères,  pour  la  préposition  en  : 
en  l'espace,  en  les  nuées,  en  Tinfini,  en  la  nuit,  en  ma  poitrine,  en  les 
ténèbres.  A  un  endroit,  il  se  proclame  partisan  du  déterminisme  par 
hérédité,  ce  qui  lui  donne  occasion  de  rimer  des  vers  bien  fâcheux  pour 
le  fond  comme  pour  la  forme  : 

0  présomption  I  Quoi  que  nous  puissions  valoir, 
Nous  n'avons  droit  pas  plus  à  l'éloge  qu'au  blâme 
Car  nos  raisons  d'agir,  de  penser,  de  vouloir 
Ont  leurs  racines  loiOi  loin  par  delà  notre  ftme. 

Bien  qu'il  ne  faille  blâmer  personne,  M.  Épry  critique  les  pèlerins, 
les  dévots,  les  «  trafiquants  de  saints  et  dieux  de  plâtre.  »  Nous  aimons 
mieux  M.  Épry  lorsqu'il  se  contente  d'être  pittoresque  et,  comme  les 
vieillards  de  Faust^  regarde  passer  les  bateaux  : 

Accoudés  au  bordage  ou  couchés  sur  les  voiles, 
Les  marins  mollement  bercés,  silencieux 
Et  de  pêche  rêvant,  regardent  dans  les  cieux 
Aux  mailles  des  filets  se  prendre  les  étoiles. 

Beaucoup  de  vers  comme  ceux-là  tiendraient  avantageusement  la  place 
de  pages  nombreuses  où  Tidée  est  banale,  et  où  le  vers,  quoique  tourné 
par  quelqu'un  qui  connaît  son  métier,  est  rarement  original. 

20.  —  Avant  de  commencer  ses  Étapes^  M.  Fernand  de  Fleury  nous 
prévient  que  le   lecteur  verra  dans  son   livre  des  contradictions. 
L'avertissement  est  bon.  Rarement,  en  effet,  l'on  vit  un  auteur  user 
davantage  du  droit  qu'ont  les  poètes  de  penser  blanc  aujourd'hui  et 
noir  demain.  C'est  en  matière  religieuse,  principalement,  que  M.  de 
Fleury  s'offre  le  plaisir  de  la  fluctuation.  Il  a  des  élans  de  piété,  et  il  s 
des  blasphèmes;  il  soutient  carrément  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  puis  il 
invoque  ce  Dieu  qui  n'existe  pas.  Mais,  en  définitive,  c'est  la  not 
sceptique  et  désespérée  qui  domine  : 
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Je  mourrai  sans  remords,  ayant  soalTert  sans  haine, 
Mais  aussi  sans  espoir,  ayant  vécu  sans  foi. 

Et  ailleurs  : 

Je  raille  qui  blasphème  et  je  nargue  qui  prie. 

Ailleurs  encore  : 

Ta  mort,  6  Christ,  n*aura  sauvé  que  Barrabas  I 
C'est  lui  qui  fait  dire  à  Socrate  parlant  à  ses  disciples  : 

Escaladez  le  ciel  d'un  essor  radieux  ; 

De  rOlympe  éperdu  secouez  les  pilastres, 

Et  comme  aux  soirs  d'ëlé  pleuvent  des  lambeaux  d'astres, 

Il  pleuvra  dans  vos  cœurs  des  parcelles  de  dieux. 

Gomme  forme,  d'ailleurs,  cette  dernière  strophe  n^est  pas  dénuée  d'un 
certain  soufQe.  M.  de  Fleury  a  un  vrai  tempérament  de  poète.  Il  a 
quelque  chose  de  prime-sautier,  de  cavalier,  de  volontairement  étourdi. 
S*il  chante  l'amour,  il  a  des  crises  de  seuKualisme  furieux,  malB  rapide. 
Romantique  au  fond,  il  chante  c  les  ruines  »,  «  les  corheaux  »,  «  le 
bohème.  »  Il  se  plaît  à  des  antithèses  impertinentes,  et,  par  deux  fois, 
tient  à  constater  que  la  neige,  lorsqu'elle  tomhe  sur  certaines  femmes, 
hôtes  immobiles  du  trottoir,  leur  fait^des  robes  de  premières  commu- 
niantes. C'est  le  cynisme  de  Don  Juan,  mitigé  par  la  gaminerie  de 
Gavroche. 

SI.  —  Il  y  a  de  la  piété  sincère  et  de  Témotion  vraie  dans  le  petit 
Tolume  de  M.  Gello  Toscan.  Bien  que  son  nom  fasse  penser  à  lltalie, 
M.  Gello  Toscan  est  Belge,  et  c^est  un  Belge  très  patriote.  Il  préfère  les 
frimas  et  les  brouillards  de  sa  patrie  au  ciel  bleu  du  Midi  : 

0  mon  pays,  meilleur  que  nMmporte  quel  autre  ! 
Oh  I  comme  ton  cœur  bat  à  Tunisson  du  nôtre  I 

Quand  vient  le  jour  des  Morts, 
Autour  de  tes  enraots  ta  nature  s'attriste. 
Tu  t'enveloppes  dans  un  manteau  sombre  et  triste 

Et  comme  on  l'aime  alors  I 

On  voit  que  l'auteur  des  Heures  lyriques  ressent  de  la  mélancolie  ;  ce 

n'est  pas  étonnant.  On  voit  par  ses  vers  qu'il  a  aimé,  aimé  longtemps, 

d'un  amour  chaste  et  légitime,  une  personne  qui  a  fini  par  lui  en 

préférer  un  autre.  En  deux  pièces  successives  :  Souvenir  de  Middelkerke 

et  En  écouianl  pleurer  le  vetU^  il  nous  confie  d'abord  Tivresse  de  sa  joie 

et  ensuite  la  profondeur  de  son  chagrin.  Il  y  a  dans  ces  morceaux  des 

rophes  touchantes,  mais  il  y  a  trop  de  strophes,  de  sorte  que  cela 

uche  moios.  M.  Gello  Toscan  a  en  effet  un  défaut,  celui  d'être  prolixe. 

en  a  un  second,  celui  de  ne  pas  assez  soigner  la  forme,  d'admettre 

3p    souvent    le    style    lâché,    prosaïque,  et    même    des  incor- 

étions  grammaticales.  Sauf  à  un  endroit  où  il  dit  ctseender  (!)  pour 

mier^  il  ne  sacrifie  pas  au  néologisme.  Un  bon  point  pour  cela.  Ce  qui 
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plaft  encore  chez  M.  Gello  Toscan,  c'est  un  Bentiment  chrétien  d*une 
pleine  francliise.  Nous  devons  une  mention  à  la  pièce  intitulée 
A  Gabrielle  Z).,  où  il  exhorte  une  jeune  fille  à  «  consoler  Jésus-Christ.  » 
Il  y  a  là  une  vingtaine  de  vers  d'une  belle  envolée.  Le  soufûe  qui 
emporte  par  instants  le  poète  ne  dément  pas  le  titre  de  sa  plaquette  : 

Gloire  au  Seigneur  qui  donne  aux  mers  la  vague  haute, 
Pour  les  rendre  on  peu  moins  jalouses  de  la  côte 

Qui  possède  les  grands  monts  verts  ! 
Gloire  au  Seigneur  qui  donne  aux  monts  le  blé  de  vie, 
Le  blé  mouvant,  a6n  qu'ils  portent  moins  d*envie 

Â  Tagi talion  des  mers  I 

Si  toutes  les  strophee  de  M.  Gello  Toscan  étaient  dans  ce  genre,  il 
prendrait  rang  parmi  les  poètes  vraiment  remarquables. 

22.  —  M.  Dagher  est  un  Égyptien,  mais  c'est  un  ami  de  la  France, 
circonstance  atténuante  pour  ceux  qui  seraient  portés  à  juger  sévè- 
rement ses  vers.  La  facture  en  est  plutôt  gauche,  malgré  Ténergio 
farouche  et  tragique,  déployée  par  le  poète.  Celui-ci  a  beau  faire,  le 
lecteur  d'Idéal  et  Réalisme  se  sent  en  présence  d'un  écolier,  et  d*UQ 
écolier  qui  se  monte  la  tôle.  M.  Dagher  prend,  avec  une  naïveté  juvé- 
nile, des  poses  à  la  Byron.  Il  aime  d'ailleurs  l'auteur  de  Manfred  et  lui 
consacre  une  de  ses  pièces.  En  d'autres,  il  nous  confie  qu'il  est  effroya- 
blement malheureux,  qu'il  est  écrasé  par  la  vie,  qu'il  a  parcouru  le 
cercle  des  voluptés,  etc.  Bref,  du  romantisme  très  sombre  en  vers  très 
gris  : 

Mon  front  est  si  pesant  que  j'ai  peur  qu'il  n'éclate, 
Mon  berceau  fut  marqué  par  le  doigt  du  destin. 

Hélas  I  ils  sont  trop,  ceux  qui  ont  pincé  de  cette  guitare.  Jeune  com- 
patriote de  Sésostris,  cela  ne  prend  plus  I 

23.  —  L'auteur  des  Mirages  d*Orient  a  des  idées  sur  la  versification. 
Il  ne  croit  pas  qu'on  doive  proscrire  la  rime  ;  mais  il  tient  pour  l'allon- 
gement du  vers.  Les  limites  de  l'alexandrin  sont  trop  mesquines. 
«  J^ai  donc  tenté,  dit-il,  de  reculer  ces  limites  en  des  vers  de  quatorze, 
de  seize  et  de  dix-huit  pieds,  et  j'en  hasarderai  même  de  quinze,  de 
vingt  et  de  vingt-deux,  si  Ton  ne  me  crie  pas  tout  d'abord  holà  I  à  la 
lecture  de  ceux-ci.  v  Nous  sommes  de  ceux  qui  crieront  holà  I  d'abord 
parce  que  la  lecture  des  énormes  vers  de  M.  Moritz  Wronghel  est  terri- 
blement fatigante,  ensuite  parce  que,  lorsque  le  sens  s^en  laisse  déchif- 
frer, on  y  découvre  des  choses  peu  ragoûtantes,  empruntées  aux 
mœurs  de  sérail  ou  à  la  corruption  asiatique. 

24.  —  Encore  un  «  jardin  »  1  Celui  de  M.  Albert  Sérieys  est  c  ferm^ 
Mais  la  poésie  qu'on  y  respire  est  inquiète  et  inquiétante.  On  la  ce 
prend  assez,  malgré  l'affectation  et  la  bizarrerie  du  style,  pour  voir  i 
l'auteur  est  une  de  ces  âmes  raffinées,  qui  se  plaisent  aux  sentiment 
la  fois  très  alambiqués  et  très  vagues.  Dans  ces  sentiments  entre  *^ 
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certaine  dose  de  pessimisme,  et  aussi  une  eertaine  dose  de  perversité 
maladive.  La  forme  est  bien  adaptée  au  fond.  Voici  comment  se  termine 
un  t  finale  symphonique  i»  : 

Et  la  musique,  seule,  esquisse  un  menuet, 

Au  son  duquel  s'en  voot  en  ch<£ur,  ftmes  damnées, 

Et 
Les  illusions  vaines  et  nos  années. 

Avoir  ridée  de  faire  rimer  et  avec  menuet  :  cela  peint  un  poète  mo- 
derne. Nous  préférons  cette  fin  d'un  sonnet,  où  parle  un  grillon  : 

Ma  Toix  fait  peu  de  bruit,  mais  ce  bruit  monotone, 
C'est  sur  un  sein  vraiment  maternel  quMl  résonne, 
Et,  proche  de  vos  morts,  j'anime  leur  langueur.  .  . 

Passant  épris  des  cieuz  aux  clartés  éternelles, 
^     Comme  la  violette  embaume  avec  son  cœur, 
Moi,  le  petit  grillon,  je  chante  avec  mes  ailes. 

C'est  subtil,  mais  joli,  et  il  aurait  fallu  que  le  Jardin  fermé  abritât 
beaucoup  de  petits  grillons  comme  celui-là. 

25.  —  Le  titre  du  volume  de  M.  Jean  Mariel  :  Parfums,  n^est 
guère  justifié  que  par  la  première  pièce,  où  l'auteur,  plaignant  les 
odeurs  de  ne  pas  être  chantées  par  les  poètes,  trop  exclusivement 
occupés  des  couleurs  et  des  sons,  tâche  de  dédommager  le  sens  de 
Todorat  d'un  oubli  si  notoifement  injuste.  M.  Mariel  pratique  çà  et  là 
les  licences  de  la  poésie  nouvelle  et  rime  consciencieusement  des  vers 
de  seize  pieds  remplis  d'intentions  très  harmoniques. 

Voici  la  mer,  entends  sa  voix  qui  se  prolonge  au  long  des  grèves. 
Entends  le  Qot,  le  flot  puissant  qui  s'enfle  et  meurt. 

Les  poètes  «  vieux  jeu  »  arrivaient  au  même  résultat  avec  quatre 
vers  de  huit  pieds.  Mais  il  paraît  qu*il  est  plus  distingué  d'en  faire  deux 
de  seize.  Vive  la  politique  d'économie  1  Ailleurs,  M.  Mariel  entrelace 
laborieusement  trois  rimes  au  lieu  de  deux.  Ce  doit  être  assez  difficile 
et  ce  n'est  pas  joli.  Du  reste,  bien  des  strophes  nous  révèlent  un  tra- 
vailleur qui  cherche  des  efi'ets. . .  et  qui  ne  les  atteint  pas  toujours.  Il 
faut  convenir  néanmoins  que  certaines  strophes  sont  bien  tournées  : 

Dans  le  soir,  par  degrés,  s'éieint  Téclat  des  fleurs  ; 
Les  oiseaux,  endormis  la  tête  sous  leurs  plumes. 
Se  sont  tus,  les  jets  d'eau  troublent  seuls  de  leurs  pleurs 
L'eau  morte  des  bassins  qui  tremble  au  clair  de  lune. 

Au  gré  de  beaucoup,  certaines  virtuosités  de  plume  seront  gâtées 

a  entrelacement,  dans  certaines  strophes,  de  deux  rimes  féminines 

érentes.  Nous  savons  que  c'est  un  système  qui  a  ses  partisans,  mais 

oreilles  que  flatte  cette  combinaison  sont-elles  plus  nombreuses 

celles  qu'elle  blesse  ?  C'est  la  question.  Pour  notre  compte,  nous 

ârous  de  beaucoup  les  strophes  à  classique  alternance  de  rimes 


masculines  et  fémiDlDes,  telles  que  celle  que  nous  venons  de  citer,  ou 
encore  telles  que  la  suivante,  qui  eal  d'une  puissante  envolée  : 

L&  otige,  blanc  duiet  des  aîl«>  du  si)eac«, 
Abotissnnt  cbcmiDs,  rivltres  et  fossés, 
TourbilloDoe  bsds  (rêva  en  l'espice  glacé, 
Et  la  l«rre  l'endort  soss  toa  beraiDe  iuimeate. 

Cette  fois,  1'  <  effet  >  est  admirablement  réussi. 

26.  —  Il  n'est  pas  exact  que  les  Poèmes  lans  art  soient  tout  &  fait 
sans  act  ;  seulement  c'est  un  art  étrange,  contourné,  et  qui  admet  bieo 
des  négligences.  Il  y  a  une  certaine  puissance  d'accumulation,  g&Lée  par 
l'impropriété  des  termes  et  le  besoin  d'escamoter  des  articles  pour  Taire 
tenir  le  vers  sur  ses  pieds.  M.  Frldolin  Werm  est  parfois  un  Procnate, 
qui  ampute  des  phrases  de  prose  pour  faire  des  vers.  Ailleurs  il  a  des 
envolées,  mais  courtes.  Il  chante  tout  ce  qui  lui  passe  parla  télé  :  les 
plantes,  les  Qeura,  Hlchel-Ange,  Galilée,  Dante,  l'arrivée  d'un  train, 
des  types  qui  déâlent,  Moïso,  l'amour.  Il  n'éclaire  pas  toujours  la  lan- 
terne de  ses  pièces,  et  célèbre  les  gens  sans  dire  leur  nom.  A  propos 
de  Galilée  et  de  Savonarole,  nous  voyons  reparaître  les  clichés  classi- 
ques contre  l'Église;  mais  l'auteur  qui  évidemment  ne  lient  pas  plus  à 
cette  noie  aulicléricale  qu'à  autre  chose,  glisse  rapidement,  et  passe 
vite  à  d'autres  bavardages.  Il  aime  la  nature,  l'humanité,  la  justice, 
les  oiseaux,  le  ciel  bleu,  etc.  Il  aime  tout  ce  qui  aime. 

Le  moiodra  cceur  qui  bat  cat  le  mien  k  demi. 

Ces  nobles  sentiments  ne  l'empêchent  pas  d'avoir  un  faible  pour  la 
trivialité  des  termes.  Il  appelle  une  fillette  une  t  gosseline.  ■  Lamar- 
tine eût  dit  la  a  vierge  >  ou  la  >  beauté.  >  Mais  le  progrès  marche  et 
les  modes  changent.  Enfin  H.  Fridolin  Werm  aime  à  boire  et  donne 
pour  vers  anal  à  ses  huit  dernières  strophes  ce  cri  impératif  :  «  Du 
vin!  du  vinl.  »  —  A  voire  santé,  joyeux  rimeuri 

27.  —  H.  Charles  Reculoux  est  un  capitaine  au  long  cours  qui  a  fait 
le  tour  du  monde  comme  Loli  et  qui,  comme  Loti,  en  est  revenu  désen- 
chanté. Aussi  ses  vers  sont-ils  tristes,  fort  irisles,  mais  d'une  tristesse 
rude  et  naïve,  comme  it  convient  à  un  loup  de  mer.  Quand  U.  Becu- 
loux  essaie  de  philosopher  trop  à  fond,  cela  ne  lui  réussit  guère,  et  on 
ne  le  comprend  plus.  En  revanche,  il  a  de  l'énergie,  du  pittoresque,  de 
l'humour  dans  l'humeur.  Il  a  parfois  des  idées  truculentes  :  celle,  par 
exemple,  de  dire  que  Dieu  a  permis  à  Satan  d'inventer  ta  beauté  pour 
punir  l'homme.  Dans  une  autre  pièce,  l'auteur  fait  l'éloge  des  orgues 
de  Barbarie.  Dans  une  autre,  un  cap  nous  fail  part  des  impressio' 
qu'il  éprouve  à  être  battu  par  les  Qols.  Toutefois,  ces  notes  original 
sont  rares.  L'ensemble  de  Jamais  donne  l'impression  du  déjà  vu.  C 
retrouve  ces  vagues  aspirations  vers  la  foi,  combinées  avec  l'impuli 
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sance  de  croire,  qui  caractérisent  tant  d'esprits  contemporains.  Il  serait 
difficile  de  trouver  un  morceau  parfait.  Néanmoins  les  vers  heureux  et 
bien  tournés  ne  sont  pas  très  rares.  Citons  cette  fin  de  sonnet  : 

...  0  Dieu,  qui|  de  tes  mains, 
Créas  tant  de  beauté,  de  splendeur,  d'harmonie, 
Comment  se  pat  jamais  résoudre  ton  génie 
A  peupler  l'univers  de  tigres  et  d'humains  1 

£t  ce  vers  que  l'auteur  place  sur  les  lèvres  de  Dieu  : 

Toute  larme  qui  tombe  à  mon  ciel  doit  monter. 

Ailleurs  l'expression  est  moins  heureuse.  M.  Reculoux  verse  dans  le 
maniérisme  décadent 

Le  soir  saigne  sa  plaie  en  la  plaine  assoupie 

OU  dans  l'allitération  bizarre  : 

Londres,  ta  brume  mord  le  cœur  de  désirs  noirs 

OU  enfin  dans  un  réalisme  peu  ragoûtant  :  le  poète  se  met  à  chanter 
riode,  le  phénol,  la  pourriture. 

28.  —  Le  poème  de  M.  de  Neuville  sur  le  Centenaire  de  Victor  Hugo^ 
pour  n'avoir  pas  obtenu  le  prix  de  l'Académie,  n'en  dit  pas  moins  avec 
force  des  choses  justes  sur  le  grand  poète.  C'est  peut-être  même  parce 
que  Tauteur  était  trop  juste  qu'il  n*a  pas  eu  assez  de  succès.  Il  constatOi 
en  strophes  véhémentes  et  oratoires,  les  contradictions  et  les  faiblesses 
de  celui  dont  la  flatterie  a  voulu  faire  un  dieu  : 

A  tous  les  partis  politiques 
Tu  prêtas  des  hymnes  civiques, 
Et  les  reliques  de  ta  foi  1 
Tu  fis  vibrer  toute  la  lyre, 
Et  désormais  nul  ne  peut  dire 
Un  mot  qui  ne  soit  pas  de  toi. 

L'auteur  termine  ainsi  : 

Tu  fus  le  Roi  !  Tu  fus  le  maître  I 
Tu  fus  le  Pontife  et  le  Prêtre  1 
Tu  fus  tout  ce  que  Ton  peut  être  I . . . 
Tu  fus  tout...,  mais  tu  n'es-pas  Dieu. 

M.  de  Neuville,  comme  celui  qu'il  chante,  a  de  grandes  envolées  ly- 
riques et  une  certaine  puissance  d'accumulation,  mais  peut-être  le 
lyrisme  s'égare-t-il  parfois  dans  l'obscur,  et  Taccumulation  dégénère- 
t-elle  en  énumération.  Du  reste,  on  ne  peut  que  féliciter  l'auteur  pour 
"   t  sentiments  chrétiens  qu'il  exprime  avec  dignité  et  courage. 

9.  —  Faut-il  ranger  dans  la  catégorie  des  recueils  poétiques  le  livre 

M'»*  Marguerite  Brandon-Salvador?  La  chose  est  douteuse.  On 

it  y  voir  plutôt  un  livre  de  lectures  pieuses  à  l'usage  des  Israélites. 

tuteur  traduit,  pour  chaque  jour  de  Tannée,  quelque  passage  de  la 

le  ou  duTalmud,ou  encore  des  principaux  rabbins  qui  ont  commenté 
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l'Écriture.  Seulemeat  elle  dispose  cette  traduetioD  en  lifroes  inégales, 
qui  BuiTent  probablement  les  versetB,  et  un  grand  nombre  des  citations 
choisies  ont  un  caractère  poétique.  Les  auLree  ont  un  caractère  moral. 
Signalons,  à  titre  de  curiosité,  les  citations  collectionnées  sous  la  date 
du  2S  avril,  citations  dont  cinq  sont  empruntées  au  Talmud  et  qui  sont 
dirigées  contre  les  usuriers. 

Théâtre.  —  1.  —  Le  mage  Péladan  met  en  scène  S^tniramU,  qui  a 
déjà  connu  cet  honneur.  La  reine  de  Ninlve  n'aime  personne  ;  c'est 
pourquoi  elle  demeure  reine  et  puissante.  C'est  un  mage  de  Babylone 
qui  nous  le  dit.  Car,  on  le  conçoit,  avec  U.  Péladan,  il  conrieut  que  le 
beau  rAle  appartienne  à  un  mage.  Sémiramis  ne  tient  pas  compte  de  la 
prophétie  et  aime  Eoth-Aour,  prince  égyptien  prisonnier.  Zakir-îddin, 
général  assyrien,  lui-même  épris  de  sa  reine,  tue  Eoth-Âour;  la  reine 
se  venge  en  tuani  Zakir-Iddin  ;  puis  sensaiionnellement,  au  milieu 
d'un  fracas  décoratif  de  tonnerre  et  d'éclairs,  s'envoie  au  ciel  sous  la 
forme  d'une  colombe.  Celle  tragédie  est  en  vers  blancs  et  inégaux,  oti 
l'auteur  a  essayé  d'être  très  solennel  et  très  antique,  mais  l'antique  de 
M.  Péladan  est  tout  i  fait  mod'rn  style,  et,  en  dé&nitlve,  la  co  m  position 
de  ces  tirades,  qu'un  artifice  typographique  distingue  seul  de  la  prose, 
est  peu  méritoire,  vu  la  totale  disparition  des  difficultés. 

2.  —  C'est  en  prose  que  If.  Étémîr  Bourges,  dans  la  Nef,  fait  dialoguer 
Prométhée  avec  les  Titans,  les  hommes,  les  centaures,  les  dieux,  leB 
monstres,  et  une  fouis  d'êtres  fantastiques.  Uaisc'est  une  prose  fantas- 
tique, elle  aussi,  oii  l'emphase  délirante  ne  se  dément  pas  d'un  bout 
à  l'autre  du  volume.  On  comprend  vaguement  que  Prométhée,  enchaîné 
par  Jupiter,  et  délivré  par  Hercule,  affranchit  l'humanité,  et  que  l'hu- 
manité, malgré  tout,  n'est  pas  contente.  Le  titre  de  Nef  vient  de 
l'intervention  des  Argonautes,  bien  qu'il  ne  soit  pas  beaucoup  question 
de  leur  bateau.  Uais,  comme  style,  nous  n'avions  jamais  vu  un  pareil 
chef-d'<Buvre  de  tintamarre.  Découpons  un  échantillon. 

•  Voix  des  bétes.  —  Ho  I  ho  I  ho  I  ho  I  Prométhée  I  roi,  6  père  de  tout 
ce  qui  souffre  1  Prométhée  I  Prométhée  1  Ho  I  ho  I  ho  !  Zeus  permet  que 
nous  te  partions. 

1  Prométhée.  —  Les  forêts  en  feu  semblent  ondoyer  sous  l'énorme 
aboiementde  douleur. . .  Hélas  I  ah  1  ah  I  quels  sont  ces  spectres  1  D'horri- 
bles gorgones,  aux  yeux  ardents,  se  ruent  impétueusement  dans  la 
fournaise,  fendant  l'air  de  leurs  ailes  de  fer.  Je  vous  reconnais,  A 
déesses,  Grées,  Gelludes,  Stymphalidee  farouches,  filles  vierges  de  '• 
noire  Nuit  t  > 

Et  c'estcomme  cela  pendant  trois  cent  cinquante  pages.   C'est  < 
Pindare  exaspéré,  et  beaucoup  trop  soutenu. 

3.  —  La  (  farce  moliéresque  ■  de  U,  Paul  Maryllis  :  Les  Médecins,  e 
d'un  auteur  qui  a  évidemment  l'intention  d'être  comique,  mais  qu 


-  131  — 

pour  flaire  une  c  farce  »,  a  oublié  d'être  un  farceur,  ce  qui  n'est  paa  un 
crime.  Les  héros  de  la  piécette  sont  le  médecin  Tant-Pis  et  le  médecin 
Tant-Mieux»  mais  nijrun  ni  Tautre  n'est  bien  drôle.  Il  y  a  toutefois 
deux  ou  trois  étincelles  de  gaieté  dans  la  consultation  entre  les  deux 
esculapes. 

4.  —  M.  Léo  Glarelie  dit  de  M.  Jules  Princet  qu'il  eût  été  des  jeunes 
qu'eût  complimentés  jadis  Victor  Hugo.  Il  a,  en  effet,  quelque  chose  de 
la  grandiloquence  de  Tauteur  de  Ruy  Bios.  Mais  ce  drame  delaRéêur^ 
rection  de  la  chair  —  dont  le  titre  est  un  mauvais  calembour  —  n'en 
est  pas  moins  horrible  dans  le  fond  et  confus  dans  la  forme.  C'est  un 
bâtard  qui  se  venge  de  la  légitimité  de  son  frère  en  déshonoranC 
celui-ci  de  la  manière  la  plus  atroce.  Au-dessus  de  tout  cela  tombe 
une  véritable  averse  de  déclamations  sociales.  Les  personnages,  par 
une  bizarre  fantaisie  du  poète,  portent  des  noms  comme  Olivier, 
Roland,  Léonidas,  bien  que  le  drame  soit  archi-moderne.  Quelques 
poésies  détachées  occupent  la  fin  du  volume.  Elles  témoignent  d'une 
certaine  souplesse  dans  le  manien^ent  des  vers. 

5.  —  M.  Alfred  Erny  est  mort  sans  avoir  atteint,  comme  auteur  dra- 
matique, une  véritable  réputation.  Est-il  de  ceux  qui  méritent,  pour 
ce  fait,  une  vengeance  posthume  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  pièces 
en  prose  qui  forment  le  Théâtre  en  instance  ne  sortent  pas  de  la  médio- 
crité. Il  y  a  une  certaine  étude  des  procédés  modernes,  une  certaine 
application  dans  l'organisation  du  scénario,  et,  par-ci  par-là,  une 
patiente  recherche  des  mots  à  effet  ;  mais  le  résultat  ne  répond  que 
rarement  aux  efforts  laborieux  de  l'auteur.  La  psychologie  fait  penser 
aux  romans  de  M.  Georges  Ohnet,  et  les  dialogues  n'ont  qu'un  rapport 
assez  lointain  avec  ceux  qui  se  tiennent  dans  la  réalité.  Les  pefson- 
nages,  tous  conventionnels,  se  disent  tranquillement  des  impolitesses 
ou  des  énormités  dont  nul  ne  s'étonne,  ou  encore  prennent  parti  avec 
une  précipitation  qui  confond  le  spectateur.  Ces  mêmes  personnages 
surgissent  et  disparaissent  à  mesure  qu'on  a  besoin  d'eux,  comme  les 
marionnettes  d'un  Guignol.  Bref,  c'est  du  Labiche  aflaibli,  au  moins 
dans  les  pièces  comiques,  et,  quant  au  c  drame  »  de  Cœlia  Duraiio,  il 
a  au  moins  un  tort,  celui  de  n'émouvoir  aucunement.  Nous  craignons 
donc  fort  que  c  l'instance  >  de  ce  théâtre  ne  soit  pas  admise  par  la 
postérité. 

6.  —  La  petite  comédie  en  un  acte  de  M.  Gouissinier  met  en  présence 
deux  jeunes  gens  qui  reviennent  du  Tonkin  et  qui,  dans  la  famille 

un  pécheur  breton  père  de  l'un  d'eux,  sentent  subitement  leur 
litié  se  refroidir  en  présence  de  la  belle  Jeanne,  une  orpheline  élevée 
Paris.  Sur  ces  entrefaites,  un  bateau  fait  naufrage,  et  les  pécheurs 
>nt  le  sauver.  Pendant  ce  temps,  Jeanne,  qui  en  a  assez  de  la  Bre- 
i;ne,  se  fait  enlever  par  un  monsieur  qui  possède  une  automobile.  Sur 
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quoi  les  deux  amis  retrouvent  leur  amitié  de  la  veille.  Cette  piécette,  peu 
féministe,  est  écrite  assez  correctement,  et  plusieurs  passages  ont  de  la 
verve.  On  peut  reprocher  à  cette  pièce  iUntérét  languissant  du  début, 
ainsi  que  la  précipitation  invraisemblable  des  événements  et  des  sen- 
timents. 

7.  —  M.  Adolphe  Môny  s'est  délecté  dans  les  chroniques  et  les  potins 
du  règne  de  Louis  XIV,  et  il  en  tire  trois  espèces  de  tragédies,  qui 
tournent  terriblement  au  mélodrame.  Sœur  Louise^  c*est  Thistoire  de 

« 

La  Yallière.  La  Heine  noire,  c'est  Mm«  de  Maintenon,   mêlée  à  un 
épisode  assez    fantaisiste   de  la  révocation   de   l'édit    de  Nantes. 
Le  Duc  Satan^  c'est  le  duc  du   Maine,  représenté   comme  empoi- 
sonneur  du    petit    Dauphin,    dont    la    vie    lui   ferme   Taccès    au 
trône.  I^s  vers  de  ces  trois  drames  sont  assez  corrects,  mais  sans 
qualités  brillantes.  Il  n'y  a  ni  la  tenue  classique,  ni  la  verve  roman- 
tique. Les  entrées  et  les  sorties  sont  des  .plus  invraisemblables.  A 
chaque  instant,  par  exemple,  on  annonce  «  le  Roi  I  m  en  des  lieux  et 
des  moments  où  sa  présence  est  fort  singulière.  En  outre,  Tauteur  a 
recours  à  des  procédés  peu  dignes  d*un  poète  sérieux.  Il  met  en  scène, 
dans  ia  Reine  noire^  un  sergent  de  dragons  alsacien  qui  parle  un  jargon 
burlesque.  Dans  le  Duc  ScUan^  nous  avons  des  sorciers,  des  sorcières 
et  une  somnambule  extra  lucide.  Sœur  Louise  vaut  un  peu  mieux  que 
les  deux  autres  pièces  ;  mais,  même  là,  les  arrivées  et  les  départs  des 
personnages  tiennent  plutôt  de  la  féerie  que  du  drame  sérieux.  L'au- 
teur, pour  corser  son  sujet,   introduit  un  certain  Bragelonne  qui, 
amoureux  de  W^^  de  la  Yallière,  va  faire  à  plusieurs  reprises  des  scènes 
violentes  à  Louis  XIV 1  Quant  à  la  Reine  noire  et  au  Duc  Satan^  oa 
constate  avec  regret,  dans,  ces  deux  œuvres  très  inférieures,  le  désir 
d'exploiter  sur  la  scène  un  certain  nombre  de  légendes  accréditées  par 
Tesprit  de  dénigrement  ou  la  malignité  révolutionnaire,    et  dans 
lesquelles  entre  une  bonne  dose  de  calomnies.  M""^  de  Maintenon, 
en  particulier,  n*était  pas  si  «  noire  »  qu'on  veut  ia  peindre  ;  mais  la 
mode  veut  qu'elle  soit  t  noire  »,  et  M.  Môny  suit  la  mode  au  lieu  de  réagir 
contre.  Cette  dernière   attitude   eût   pourtant   prouvé  plus  d'Inde* 
pendance.  Gabriel  d'Azaaibuja. 
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1 .  —  le  Général  Ordcnneau,  dont  MM.  Terrade  et  Allorge  nous  don- 
nent la  biographie  sommaire,  était  le  fils  d'un  cabaretier  de  Saintonge, 
qui  s'engagea  en  4791,  commença  sa  carrière  à  l'armée  du  Nord, 
servit  ensuite  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  en  Italie,  à  Tarmée  de 
Naples,  en  Espagne,  en  1814  en  France,  retourna  en  Espagne  en  1823, 
et  mourut,  général  de  division,  en  1855,  avec  la  réputation  d'un 
homme  brave  et  d'un  brave  homme.  Figure  de  second  plan,  Ordon- 
neau  n*en  demeure  pas  moins  une  personnalité  intéressante,  dont  on 
lira  la  vie  avec  plaisir  et  profit. 

2.  —  Le  général  du  Boisguy,  dont  le  vicomte  de  Pontbriand  nous 
retrace  Texistence  mouvementée  de  1793  k  1800  fut  une  physionomie 
plus  saillante.  Ce  chef  de  chouans,  issu  d'une  famille  honorablement 
connue  aux  pays  de  Rennes  et  de  Fougères,  allait  entrer  dans  la 
marine,  sous  les  auspices  de  son  oncle,  l'amiral  de  la  Motte-Picquet, 
quand  éclata  la  Révolution.    Il  fut  l'un   des   premiers    soldats  de 
la  résistance  en  Bretagne  et  en  Normandie,  et  conquit  bientôt,  grâce  à 
son  intelligence,  à  sa  bravoure,  à  ses  qualités  de  commandement,  une 
place  prépondérante  parmi  ses  compagnons  d'armes.  On  trouve  son 
nom  dans  tous  les  engagements  importants  ou  secondaires  qui  mirent 
face  &  face  républicains  et  royalistes  dans  cette  période  de  lutte  san- 
glante qui  va  de  1793  à  1800,  et  on  l'y  voit  montrer  toujours,  non  seu- 
lement une  grande  audace,  mais  dos  connaissaoces,  un  coup  d'œil  mili- 
taire tout  à  fait  supérieurs.  Gomme  le  dit  très  judicieusement  M.  de 
Pontbriand,  Boisguy  fut  un  des  rares  chefs  royalistes  qui  sut  faire  de 
ses  paysans  des  soldats  rompus  à  la  discipline  du  rang  et  du  feu,  dersol- 
dats  capables  non  seulement  de  défier,  derrière  des  genêts  et  des  fossés, 
des  troupes  aguerries  et  manœuvrières,  mais  de  les  combattre  et  de  les 
vaincre  en  rase  campagne.  Certains  écrivains,  d*unej  impartialité  et 
d^une  bonne  foi  douteuses,  ont  voulu  jeter  une  ombre  sur  la  mémoire 
de  Boisguy  en  prétendant  qu'on  pouvait  reprocher  au  vaillant  chef 
breton  des  représailles  d'une  cruauté  systématique.  Sans  doute,  la  guerre 
de  Vendée  connut  des  actes  dont  on  peut  regretter  l'inhumanité,  mais 
est-ce  bien  aux  adversaires  des  royalistes  à  soulever  ce   coin  du 
tableau?  Que  purent  faire  les  chouans  qui  pût  surpasser  les  sauvages 
exécutions  d'un  Yingternier  ou  d'un  Léchelle  ?  Et  il  ressort  précisé- 
ment de  la  nouvelle  biographie  de  Boisguy,  que  ce  vaillant  soldat  f ,  né 
généreux  et  chevaleresque,  le  resta  dans  un  temps  qui  ne  comportait 
plus  guère  ces  sentiments  d'une  autre  époque,  et  qu'il  le  demeura  jus- 
qu'à la  limite  extrême  où  la  générosité  n'eût  plus  été  qoe  de  la  fa' 
blesse.  »  —  ]^cellente  étude,  intéressante  à  lire  et  bonne  à  vulgarise 

3.  —  La  Légion  germanique  dont  nous  parle  M.  Ghuquet  vécut  d 
1792  à  1793.  Ce  fut  un  de  ces  nombreux  corps  étrangers  que  vit  éclor 
la  Révolution  et  dont  l'existence,  essentiellement  éphémère,  n'a  poi 
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Ainsi  dire  pas  laissé  de  trace  dans  notre  histoire  militaire.  Au  point 
de  vue  organique  et  tactique,  il  est  d^un  mince  intérêt  de  connaître 
par  le  menu  la  genèse  de  ces  avatars  révolutionnaires;  mais,  au 
point  de  vue  philosophique  et  moral,  il  n'est  pas  sans  profit  de  cons- 
tater une  fois  de  plus  qu'en  fait  d'organisation  militaire  on  n'invente  et 
on  ne  crée  rien  qu'avec  de  longues  études  préventives,  de  l'expérience 
et  du  savoir.  II.  Chuquet  a  suivi,  ici,  son  procédé  ordinaire  de  travail, 
c'est-à-dire  qu'à  côté  de  l'histoire  de  la  Légion  germanique  proprement 
dite,  il  nous  donne  la  biographie  de  nombreux  incoanus,  membres  à 
un  titre  quelconque  de  la  légion.  Peut-être  l'écrivain  va-t-il  un  peu 
loin  sous  ce  rapport.  Telle  de  ces  exhumations  nous  a  paru  ne  pas 
présenter  un  grand  intérêt  ;  toutefois,  comme  document,  leur  publication 
peut  être  défendue.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  est  d'une  réelle  valeur 
en  tant  que  contribution  à  l'histoire  des  premières  années  révolution- 
naires. 

4.  —  Très  attachante  également  VHisioiredu  47*  régiment  de  cavalerie 
polonaise  {4842-4845],  que  vient  de  publier,  à  Gracovie,  le  comte  Joseph 
Tyszkiewicz,  petit-fils  du  colonel  qui  commanda  ce  corps  sous  le 
premier  Empire.  Écrit  à  l'aide  de  documents  polonais  et  russes  qu'il 
serait  à  peu  près  impossible  à  un  Français  de  connaître  ou  de  déchiffrer, 
la  nouvelle  monographie  constitue  un  précieux  appoint  à  cette  histoire 
des  corps  étrangers  au  service  de  France,  qui  reste  encore  à  faire.  Le 
17*  régiment  de  cavalerie  polonaise  fut  organisé  seulement  en  1812,  à 
la  veille  de  la  guerre  de  Russie,  à  ce  moment,  où,  comptant  sur  la 
parole  de  Napoléon,  une  grande  partie  de  la  noblesse  lithuanienne 
espérait  que  le  royaume  de  Pologne  allait  être  reconstitué.  On  sait  que 
cette  généreuse  illusion  devait  être  de  courte  durée.  Quoiqu'il  en  fût 
du  découragement  que  jeta  dans  toutes  les  classes  de  la  population 
polonaise  la  conduite  de  Napoléon  à  cet  égard,  les  régiments  qui 
s'étaient  rangés  de  notre  côté  dans  la  lutte  contre  TËurope  ne  nous 
abandonnèrent  pas  au  moment  des  derniers  revers,  et  nous  retrouvons 
en  particulier  le  17«,  combattant  dans  nos  rangs  pendant  le  siège  de 
Hambourg  en  1814.  Rentré  en  Pologne  après  la  chute  de  Napoléon,  il 
vécut  jusqu'au  printemps  de  1815,  date  à  laquelle  l'empereur  Alexandre 
ordonna  son  licenciement  définitif.  Écrite  par  un  Polonais  qui  parle 
très  correctement  le  français,  illustrée  d'aquarelles  d'un  mérite  sur 
lequel  nous  n'aurons  pas  à  insister  quand  nous  aurons  dit  qu'elles  sont 
signées  :  R.  B.  Gembarzewski,  imprimée  avec  un  goût  et  un  luxe  typo- 
oraphique  véritablement  très  artistiques,  VHistoire  du  47*  régiment  de 
mlerie  polonaise  a  nécessairement  sa  place  non  seulement  dans  toutes 
s  bibliothèques,  mais  chez  tous  nos  érudits  et  spécialement  chez  les 
lateurs  de  belles  estampes, 
'i.  —  C'est  également  d'étrangers  au  service  de  France  que  nous  parle 
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M.  le  commandant  Sauzey  dans  son  nouveau  lirre  :  Les  Allemandi  bous 
le$  aigles  françaises.  Sous  ce  môme  titre,  le  même  écrivain  nous  avait 
déjà  entretenu  du  Régiment  de  Francfort;  le  second  volume  de  M. 
Sauzey  est  consacré  au  Contingent  badois.  Peu  de  troupes  allemandes 
nous  servirent  avec  le  zèle  et  la  bravoure  dont  fit  preuve  ce  contingent, 
et,  pour  se  rendre  compte  que  cette  appréciation  n'est  pas  exagérée,  il 
suffit  de  dire  qu'en  Espagne  seulement  (de  1808  à  1814)  le  4«  d'infanterie 
badois  eut,  à  lui  seul,  24  officiers  tués  ou  blessés;  en  Allemagne,  le 
reste  de  la  division  badoise  perdit  200  blessés  ou  tués  de  1809  à  1812. 
Le  chiffre  est  considérable  relativement  à  Teffectif,  et  témoigne  d*un 
sentiment  du  devoir  et  d'une  valeur  qu'il  faut  reconnaître.  Le  livre  du 
commandant  Sauzey  constitue  un  excellent  document,  qu'il  faudra 
désormais  consulter  à  propos  des  guerres  de  l'Empire. 

6.  —  Depuis  que  Técole  contemporaine  française  a  repris,  sur  de 
nouvelles  bases,  Tétude  critique  des  campagnes  du  premier  Empire, 
quantité  de  batailles  de  Napoléon  nous  apparaissent  sous  un  jour 
absolument  différent  de  celui  qui  les  avait  éclairées  jusqu'ici.  Cette 
conclusion  saute  aux  yeux  spécialement  quand  on  s'occupe  de  la 
journée  de  Marengo,  que  nos  pères  étaient  habitués  à  considérer  comme 
une  bataille  classique,  où  tout  avait  été  prévu,  dirigé  de  mains  de 
maître,  et  que  les  militaires  envisagent  aujourd'hui  comme  un  engage- 
ment dans  lequel  le  hasard  joua  la  plus  grosse  partie.  M.  le  commandant 
de  Gugnac,  auquel  nous  devons  déjà  une  relation  officielle  de  la  cam- 
pagne de  1800,qui  n'est  guère  qu'une  collection  de  documents —  suivant 
la  méthode  regrettable  suivie  par  la  Section  historique  de  notre  État- 
major  de  Tarmée,  —  vient  de  consacrer  à  cette  campagne  un  nouveau 
travail,  où  il  fait  œuvre  d'historien,  et  dans  lequel  il  essaie  de  porter 
la  lumière  sur  cette  journée  controversée  du  14  juin  1800.  La  nouvelle 
Campagne  de  Marengo  se  lira  plus  facilement  que  les  deux  volumes 
précédents;  toutefois,  il  semble  que  Técrivain  s'est  encore  laissé 
guider  par  une  admiration  préconçue,  tout  au  moins  inconsciente  des 
procédés  de  guerre  du  grand  homme,  et  sa  conclusion  n'est  pas  celle 
qu'attend  le  lecteur*  Le  livre  n'en  a  pas  moins  d'intérêt  :  il  est  à  lire 
et  à  méditer  comme  le  résumé  le  plus  neuf  publié  sur  la  matière. 

7.  ^  Le  travail  du  commandant  de  Gugnac  est  purement  militaire; 
au  contraire,  le  livre  de  M.  de  Sèze  :  Baylen  et  la  Politique  de  Napoléon, 
inspiré  par  l'excellent  et  consciencieux  travail  du  regretté  colonel  Titeux, 
que  nous  avons  analysé  ici-méme  (t.  G,  p.  120-122)  et  auquel  nous  avons 
consacré  une  longue  étude  dans  la  Revue  des  questions  hisloriques^  est 
un  livre  plus  politique  que  militaire,  qui  s'adresse  surtout  aux  po^ 
tiques  et  aux  moralistes.  Il  n'est  plus  permis  d'ignorer  aujourd'l 

la  complète  innocence  du  général  Dupont  à  Baylen  ;  tout  au  moins  1 
érudits  sont  désormais  fixés  sur  le  véritable  auteur,  l'auteur  responsab 
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de  celte  lamentable  catastrophe.  11  est  bon  cependant  de  répandre 
dans  le  public  cette  réhabilitation  d^un  honnête  homme  dont  la  mémoire 
a  souffert  près  d'un  siècle  d'une  injuste,  d'une  inique  prévention.  La 
brochure  de  M.  de  Sèze  contribuera  à  cette  œuvre  tardive  de  réparation 
et  de  justice  ;  il  convient  de  la  répandre  et  de  la  recommander. 

8.  —  Baylen  fut,  dans  la  période  impériale,  le  premier  glas  qui  sonna 
la  déchéance  du  dominateur  de  TËurope.  Depuis  cette  époque  fatale, 
nous  ne  comptâmes  plus  que  des  demi-succés  comme  Wagram  ou 
même  des  défaites  comme  Essling,  avant  que  le  désastre  de  1812  et  la 
campagne  de  1813  ne  nous  amenassent  Tirrémédiable  défaite.  C'est  sur 
ces  derniers  efforts  de  Napoléon  pour  maintenir  sa  suprématie  en 
Allemagne  que  M.  le  colonel  Lanrezac,  professeur  à  TÉcole  supérieure 
de  guerre,  attire  aujourd'hui  Fattention  des  militaires,  spécialement 
sur  les  opérations  qui  précédèrent  et  amenèrent  les  batailles  de 
Lutzen  et  Bautzen,  sur  la  Manœuvre  de  LuUen^  comme  Técrivain 
appelle  Tensemble  de  ces  opérations,  suivant  le  vocable  k  la  mode* 
L'ouvrage  bien  conçu  et  bien  écrit,  nous  donne  d'abord  l'ensemble  des 
forces  et  des  moyens  de  lutte  des  deux  partis  (pourquoi  le  colonel 
écrit-il  des  deux  parties  dans  sou  «  titre  courant  »  ?)  puis  il  étudie  la 
façon  dont  TËmpereur  entendait  défendre  l'Elbe,  le  rassemblement  de 
Tarmée  française  sur  la  Saale,  enfin  les  batailles  de  Lutzen  et  de 
Bautzen,  et  l'armistice  de  Poischwitz  ou  Neumarkt.  On  trouvera 
peut-être  bizarre  de  rencontrer  dans  un  travail  consacré  aux  campagnes 
napoléoniennes  des  expressions  qui  détonnent,  celles,  par  exemple, 
de  œuverture  directe^  couverture  inciirectef  inventées  par  le  doctrina- 
risme  militaire  moderne  essayant  d'adapter  à  sa  taille  les  procédés 
napoléoniens.  D'autre  part,  en  attribuant  sans  cesse  aux  lieutenants 
de  Napoléon  des  fautes  imputables  au  maître,  et  à  lui  imputables 
précisément  parce  que  ce  maître  veut  toujours  voir  les  choses  non 
pas  telles  qu'elles  sont,  mais  comme  il  désire  qu'elles  soient.  Le  colonel 
lanrezac  nous  présente  à  diverses  reprises  une  situation  dont  l'exac- 
titude laisse  involonlaireinent  des  doutes  dans  l'esprit  du  lecteur.  Ces 
restrictions  faites  et  en  lisant  ce  livre  sous  certaines  réserves,  on 
trouvera  là  un  récit  clair,  un  tableau  dont  les  plans  sont  gradués  avec 
méthode. 

9.  —  Écrite  dans  le  môme  genre,  mais  avec  une  ampleur  de  vue 

supérieure,  un  dégagement  plus  net  des  idées  préconçues  et  des 

Ihéories  d'école,  telle  nous  apparaît  la  Critique  de  la  campagne  de  4845^ 

'^'^  lieutenant-colonel  d'artillerie  Grouard,  —  T  «  A.  G.,  ancien  élève  de 

'^ole  .polytechnique  »  du  Journal  des  sciences  militaires.  C'est  en 

nt  un  tel  volume  qu'on  songe  à  l'évolution  qui  s'est  faite,  depuis 

ae  ans  surtout,  dans  les  esprits,  à  propos  du  jugement  porté  sur 

lérite  des  campagnes  du  premier  £]mpire  I  Les  hommes  de  mon 
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âge,  qui  ont  appris  l'histoire  des  guerres  napoléoniennes  dans  Thiers, 
étaient  habitués  à  considérer  ces  guerres  comme  une  série  d'exemples 
classiques,  de  conceptions  idéales  et  intangibles,  devant  lesquelles  il 
convenait  de  s'incliner  sans  aucune  discussion.  Tout  au  plus,  si  l'on  y 
admettait  quelque  erreur  —et  il  fallait  bien  admettre  1812 et  Waterloo 
—  on  les  expliquait  soit  par  la  fatalité,  soit  par  l'inhabileté  de  lieute- 
nants incapables  comme  Dupont,  Vaudamme  ou  Grouchy.  Le  colonel 
Gharras  fut,  sous  le  second  Empire,  le  premier  à  émettre  des  doutes 
sur  l'entière  authenticité  de  la  légende,  et  son  livre  sur  la  campagne 
de  1815,  en  particulier,  ne  laissa  à  peu  près  rien  debout  des  assertions 
de  M.  Thiers.  Depuis  cette  époque,  nombreux  ont  été  les  écrivains,  mili- 
taires ou  non,  qui  n'ont  pas  craint  de  s'attaquer  au  colosse;  mais  c^est 
depuis  une  vingtaine  d'années  surtout  qu'un  examen  critique,  basé 
sur  la  publication  de  documents  authentiques  irréfutables,  a  permis  de 
constater  combien  M.  Thiers  s'était  éloigné  de  la  vérité  en  nous  pré- 
sentant un  Napoléon  militairement  impeccable.  Les  choses  en  étaient 
à  ce  point  lorsque,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  M.  Henry  Houssaye  publia 
son  Walef*loo  dont  les  mérites  littéraires  sont  indéniables,  mais  dont 
les  tendantes  sont  évidemment  celles  de  Thiers  :  la  glorification  de  la 
personne  et  du  génie  militaire  de  l'Empereur,  sacrifiant  à  cette  glorifi- 
cation la  personnalité  de  ses  lieutenants,  quand  cet  holocauste  est 
nécessaire  pour  pallier  une  défaillance  du  grand  homme.  L'ouvrage 
de  M.  Houssaye  semblait  une  réponse  à  l'œuvre  de  Gharras,  mats  cette 
réponse  vient  de  provoquer  l'entrée  en  lice  d'un  troisième  champion, 
le  colonel  Grouard,  dont  la  compétence  militaire  est  incontestable  et 
qui,  en  admettant  les  faits  tels  que  lésa  présentés  M.  Houssaye,  en  tire 
des  conclusions  opposées  :  à  savoir  que  les  principales  fautes  commises 
pendant  la  dernière  campagne  de  Napoléon  lui  sont  imputables  et  que 
c'est  bien  lui  qui  est  l'auteur  responsable  de  sa  défaite.  Il  nous  est 
impossible,  dans  les  quelques  lignes  dont  nous  disposions  ici,  de 
rendre  compte  comme  il  conviendrait  de  ce  consciencieux  et  excellent 
travail.  Notons  seulement  que  l'auteur  nous  semble  avoir  fait  la 
lumière  définitive  sur  les  trois  points  douteux  de  la  campagne  de  1815  : 
le  maréchal  Ney  aux  Quatre-Bras,  la  conduite  de  d'Erion  le  jour  de 
Ligny,  celle  de  Grouchy  le  jour  de  Waterloo.  Aucun  livre  ne  mérite 
davantage  d'être  lu  et  médité  que  cette  dernière  étude  du  colonel 
Grouard  :  elle  n'intéresse  pas  que  les  militaires,  elle  doit  être  connue 
de  quiconque  veut  être  fixé  âur  le  dénouement  du  grand  drame  napo- 
léonien et  sur  la  chute  de  l'Empire.  Pourquoi  faut-il  que  dans  cetl-^ 
excellente  publication  nous  ayons  à  relever  contre  la  Restauration  c 
les  Bourbons  des  imputations  qui  n'avaient  rien  à  y  faire  ?  Gommen 
un  écrivain  impartial  peut-il  avancer  que  le  gouvernement  c 
Louis  XVin  reniait  la  Révolution  française  dans  <  ses  aspirations  1 
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plas  légitimes  »  et  que  le  nouveau  régime  c  répugnait  à  la  grande 
majorité  des  Français?  »  Que  M.  Grouard  lise  dans  le  dernier  volume 
de  M.  Albert  Sorel  le  rôle  de  Louis  XYIII  en  1815,  et  il  jugera  sans 
doute  que  ses  allégations  ne  sont  pas  fondées.  Nous  nous  bornerons 
à  regretter  ici  de  les  trouver  sous  la  plume  d'un  écrivain  qui  nous 
avait  babitués  à  plus  de  mesure.  Gela  ne  nous  empécbe  point  de  recom- 
mander son  livre  à  nos  amis,  car  il  est  extrêmement  remarquable. 

10. —  Le  Soldat  impérial^  de  M.  Jean  Morvan,  dont  le  deuxième  volume 
Tient  de  paraître,  est  consacré  à  la  vie  du  soldat  en  campagne,  à  la  ba- 
taille,  la  mortalité,  les  prisonniers,  les  récompenses,  le  moral,  tout  cela 
sous  le  premier  Empire,  bien  entendu.  Nous  avons  dit  déjà,  à  propos 
du  tome  I**  de  cet  ouvrage,  que  cette  nouvelle  physionomie  du  soldat 
impérial  ne  ressemblait  guère  à  celle  que  nous  avait  léguée  la  légende, 
mais  qu'elle  était  encore  plus  intéressante  par  la  seule  raison  qu'elle 
était  plus  vraie.  L'écrivain  tire  toutes  ses  allégations  de  Mémoires 
d'officiers  de  troupes  ou  de  soldats  contemporains,  de  ces  Mémoires 
dont,  depuis  Marbot,  les  devantures  de  nos  libraires  sont  encombrées. 
C'est  donc,  en  somme,  le  soldat  sous  le  premier  Empire  raconté  par 
lui-même.  Ce  deuxième  volume  ne  peut  manquer  d^avoir  le  succès  de 
son  aîné. 

il.  •»  Jolidet'c,  lui,  n*est  pas  un  soldat  de  l'Empire.  Dès  1790,  il  a 
trouvé  le  moyen  de  rentrer  dans  ses  foyers  et  comme  il  servait  seule* 
ment  depuis  1793,  il  s'en  tire  à  bon  compte,  étant  donné  que  ses 
cadets,  une  fois  dans  l'engrenage,  ne  trouveront  plus  la  possibilité 
d*en  sortir.  Soldat  des  débuts  de  la  Révolution,  Joliclerc  sert  d'abord  à 
l'armée  du  Nord,  puis  à  celle  de  l'Ouest,  enfin  à  Tarmée  de  Brest,  et 
c'est  de  cantonnements  très  variés  qu'il  écrit  les  lettres  que  son  petit- 
neveu  vient  de  publier.  Cette  correspondance  n'est  pas  sans  intérêt; 
toutefois  cet  intérêt  eût  été  beaucoup  plus  considérable  si,  au  lieu  de 
donner  des  conseils  à  sa  mère  et  à  ses  correspondants,  notre  épistolier 
se  fdt  étendu  davantage  sur  la  vie  qu'on  menait  au  régiment  à  cette 
époque.  M.  Frantz  Funck-Brentano  a  écrit,  pour  ces  dix-huit  lettres, 
une  Préface  de  quatre  vingt-trois  pages  où  il  nous  parle  de  beaucoup 
de  choses  qui  n'ont  qu'un  rapport  très  éloigné  avec  le  sujet.  Les  cha- 
pitres sur  les  bataillons  de  volontaires,  sur  les  femmes  parmi  les  volon- 
taires, sur  les  costumes  des  volontaires,  en  particulier,  semblent 
n'avoir  été  mis  là  que  pour  grossir  un  trop  maigre  volume.  En  somme, 
publication  d'une  valeur  moyenne,  qu'on  peut  néanmoins  recomman- 
"  r  comme  ajoutant  quelques  détails  inédits  à  la  physionomie  déjà 
mue  des  armées  révolutionnaires. 

12.  —  Le  tome  IV  de  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  militaires  de 
vpoléon  est  consacré  aux  événements  de  l'année  1815  :  retour  de  l'Ile 
Slbe,  gouvernement  des  Cent  Jours,  finissant  à  Waterloo,  retour  de 
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l'Empereur  à  Paris,  abdication.  Cependant  ces  matières  ne  tiennent 
guère  que  les  cent  premières  pages  du  volume  et  les  quatre  cents  autres 
sont  consacrées  &  des  appendices  où  Ton  remarque  notamment  les  obser- 
vations de  TEmpereur  sur  le  livre  du  général  Rogniat,  des  notes  sur 
les  Mémoires  de  Fleury  de  Ghaboulon,  un  précis bisiorique  sur  la  Corse, 
de  nombreuses  pièces,  proclamalions,  lettres,  déjà  connues,  mais  qu'on 
est  néanmoins  bien  aise  de  voir  groupées  là. 

13.—  En  faitd'bistoiremiiitaiie,  les  deux  époques  qui  ont  aujourd'hui 
la  faveur  du  public,  et  par  suite  celle  des  écrivains,  sont  le  premier 
Empire  et  la  guerre  de  1870-1871  ;  quant  à  la  période  qui  s'étend  de  1815 
à  la  chute  du  second  Empire,  on  pourrait  croire  qu*elle  a  été  une  ère 
essentiellement  pacifique  et  qu'on  n*y  a  pas  sorti  Tépée  du  fourreau. 
Sans  doute,  on  comprend  que  la  Restauration  ne  tente  pas  les  histo- 
riens militaires  puisque  à  part  la  campagne  anodine  de  1823  et  la  prise 
d'Alger,  ce  régime  eut  le  bonheur  d'ignorer  la  guerre  ;  mais,  au  con- 
traire, les  dix-huit  années  de  la  monarchie  de  Juillet,  consacrées  entiè* 
rement  à  la  conquête  de  l'Algérie,  les  cinq  guerres  entreprises  par  le 
second  Empire  offriraient  à  la  plume  de  Técrivain  militaire  plus  d*un 
sujet  encore  peu  ou  point  traité.  Il  n'en  est  rien  et  c'est  aiDsi  qu'après 
les  treize  ouvrages  sur  la  Révolution  ou  l'Empire  que  nous  venons  de 
citer,  il  nous  faut  passer  d'une  seule  enjambée  à  la  campagne  de  1870- 
1871.  Sur  ce  sujet,  nous  avons,  en  premier  lieu,  à  signaler  le  tome  IV 
de  la  Guerre  de  i870-487i,  de  M.  Pierre  Lehautcourt,  consacré  d'abord 
à  la  retraite  sur  la  Moselle  qui  suivit  la  désastreuse  bataille  de  Reichs- 
boffen  ou  Prœschwiller,  puis  à  la  bataille  de  Borny.  Nous  avons  dit 
à  maintes  reprises  tout  le  bien  que  nous  pensions  de  cette  excellente 
publication.  Ce  nouveau  volume  ne  le  cède  en  rien  à  ses  aînés  ni  pour 
la  sûreté  des  informations  ni  pour  Tauthenlicité  des  sources,  ni  pour 
l'intérêt  et  la  clarté  du  récit.  On  y  voit  passer  tout  d'un  coup  au  pre- 
mier plan  un  personnage  énigmatique,  que  les  circonstances,  beaucoup 
plus  que  ses  propres  mérites,  mettent  subitement  en  lumière:  le  maré- 
chal Bazaine.  Dès  les  premières  journées  de  la  retraite  sur  la  Moselle, 
Tancien  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Mexique  se  substitue  peu 
à  peu  au  «  fantôme  de  Souverain  qu'est  désormais  l'Empereur  »,  au 
major-général  Le  Bœuf  dont  les  événements  ont  montré  l'insuf- 
fisance :  Bazaine  apparaît  à  ce  moment  seul  maîtie  de  celte  armée  qui 
pouvait  encore  sauver  la  France;  et  comme  on  lui  prête  alors,  gratui- 
tement, les  qualités  militaires  qu'on  désirait  lui  voir  posséder,  un 
immense  sentiment  de  confiance  va  à  lui  comme  au  sauveur  désif-' 
par  la  Providence,  la  Providence  incarnée  très  momentanément 
M.  Jules  Favre  et  ses  amis.  Cependant,  des  observateurs  impartiaux 
rendent  compte,  dès  cette  époque,  de  l'insuffisance  technique  du  no 
veau  général  en  chef.  Il  donne,  le  13  août,  pour  le  passage  de  la  Mose! 
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des  instructions  qui  constituent  une  preuve  absolue  de  cette  inca- 
pacité. Le  14,  à  Borny,  il  ne  sait  ni  conduire  la  retraite  ni  prendre 
l'offensive.  Avant  d'ôire  riiomme  des  négociations  louches  de  septembre 
et  octobre  1870,  Bazaine  apparaît  donc  et  apparaît  surtout  comme  un 
médiocre  et  môme  un  incapable.  GVst,  dégagée  des  événements  mili- 
taires, la  conclusion  qui  émerge  du  nouveau  volume  de  M.  Pierre 
Lebautcourt;  elle  sufût  à  donner  à  ce  tome  quatrième  une  importance 
sur  laquelle  nous  n*avons  pas  à  insister. 

14.  —  La  Manœuvre  de  Saint-Privat^  de  M.  le  général  Bonnal,  est 
^raiement  un  livre  consacré  à  la  guerre  de  1870  ;  mais,  moins  qu'un 
travail  historique,  c'est  une  étude  de  tactique,  surtout  de  haute  stra- 
tégie, dans  laquelle  Téminent  écrivain,  supposant  les  faits  connus,  les 
envisage  au  point  de  vue  des  enseignements  qu'il  est  loisible  d'en 
tirer.  La  Manœuvre  de  Saint-Privat  fait  partie  du  cycle  d'études  mili- 
taires auquel  l'ancien  professeur  à  l'École  de  guerre  a  donné  le  titre 
sjrnthétique  de  :  V Esprit  de  ta  guerre  moderne^  cycle  qui  embrasse 
déjà  les  quatre  volumes  analysés  naguère,  ici  même  :  I.  De  Roebach  à 
Uttn  ;  II.  La  Manœuvre  d^léna  ;  III.  Sadowa  ;  IV.  Frœschwilter.  Dans  ia 
Manoeuvre  de  Saint -Privât^  le  général  Bonnal  affirme  que  «  si  le 
48  août  1870  les  idées  el  les  actes  du  commandement  allemand  offrent 
une  riche  moisson  d*enseignements  pour  l'avenir,  du  côté  français 
tout  est  si  pauvre,  à  la  bravoure  près,  que  Ton  ne  trouve  presque  rien 
à  récolter.  »  Cette  allégation  paraîtra  sévère  à  quelques-uns,  injuste 
et  audacieuse  à  beaucoup  d'autres  :  nous  laisserons  à  nos  lecteurs  le 
soin  de  décider  laquelle  de  ces  appréciations  est  la  bonne.  Toutefois»  il 
leur  faudra  attendre  quelque  temps  encore  pour  formuler  avec  connais- 
sance de  cause,  leur  jugement.  En  effet,  le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  n'est  que  la  première  partie  de  l'œuvre  entière  de 
M.  Bonnal,  et  nous  devrons  en  attendre  la  fin  pour  décider  pertinem- 
ment du  degré  de  confiance  que  nous  pourrons  accorder  à  ces  appré- 
ciations catégoriques.  Le  présent  volume  ne  nous  mène  qu'au  combat 
de  Bomy  :  ce  n*est  donc  qu'une  longue  préface  au  sujet  lui-même  ; 
nous  attendons  ce  sujet  pour  pouvoir  en  parler  avec  détail. 

16.  •—  C'est  encore  de  l'Année  terrible  que  nous  entretient  M.  le 

coinmandant  Camille  Lévi  dans  son  histoire  de  la  Défende  nationale  dans 

le  Nord  en  4  870"  4  87  4;  mais  ce  livre  se  distingue  absolument  de  tous  les 

récits  de  guerre  que  nous  avons  rencontrés  jusqu'ici  en  ce  que  l'auteur, 

an  lieu  de  nous  donner  une  relation  suivie  des  événements,  s'astreint 

nregistrer  jour  par  jour  toutes  les  opérations  des  armées,  décompo- 

s  sous  sept  rubriques  qu*il  intitule  :  I.  Situation  des  troupes;  II. 

^anisation  ;  III.  Projets  de  commandement  ;  IV.  Sièges,  places,  com- 

Qications  ;  Y.  Ordres  d'opérations  ;  VI.  Étude  des  opérations;  VU. 

^ces  d'information.  Ce  travail  ne  s'adresse  pas  au  grand  public,  à 
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celui  qui  veut  trourer  dans  une  étude  historique  des  dehors  littéraires 
qui  lui  permettent  de  s'assimiler  plus  facilement  le  récit.  Mais  Touvrage 
du  commaDdant  Lévi  trouvera  des  lecteurs  parmi  les  officiers  studieux 
qui  veulent  se  rendre  compte  des  opérations  journalières  d'une  armée 
en  campagne;  il  sera  précieux  pour  les  candidats  à  l'École  supérieure 
de  guerre  :  c'est  à  ceux-là  surtout  que  cette  relation  trôs  spéciale  de 
la  campagne  de  Tarmée  du  Nord  rendra  des  services. 

16.  —  Un  troisième  volume  à  signaler,  toujours  sur  1870,  est  celui 
qu'a  publié  récemment  en  Allemagne  le  général  von  Verdy  du  Yernois 
sous  le  titre  de  Souvenirs,  Le  général,  qui  a  magistralement  étudié  la 
guerre  de  1870  au  point  de  vue  des  enseignements  tactiques  à  en  tirer 
pour  les  guerres  à  venir,  avait  fait  jusqu'ici  uniquement  œuvre  de 
maître,  de  professeur,  et  il  avait  mis  un  soin  particulier  à  ne  point  se 
mettre  personnellement  en  évidence.  IL  sort  aujourd'hui  de  cette  réserve 
et,  descendant  de  la  chaire  du  Lehrer,  il  nous  raconte  ce  qu*il  a  vu,  ce 
qu*il  a  entendu,  ce  qu'il  a  fait  en  1870  comme  combattant,  comme 
soldat,  comme  ouvrier  actuel  de  la  grande  œuvre  de  l'unité  allemande. 
Si  Ton  songe  que  Verdy  du  Vernois  a  fait  toute  cette  campagne  au 
grand  quartier  général  de  l'empereur  Guillaume,  qu'il  a  vécu  dans 
l'intimité  du  Souverain,  de  Bismarck,  du  général  de  Moltke,  des  divers 
commandants  d'armée  ou  de  corps  d*armée^  on  comprendra  qu'il  a  vu 
infiniment  de  choses  grandes  et  petites,  bonnes  à  retenir,  bonnes  à 
dire,  intéressantes  à  écouter  et  à  apprendre.  Ces  Souvenirs  personnels 
du  général  de  Verdy  du  Vernois  sont  très  curieux  à  parcourir;  les 
anecdotes  y  abondent,  et  bien  que  certaines  nous  paraissent  écrites 
sous  l'empire  d*une  méconnaissance  étrange  non  seulement  des  égards 
qu'on  doit  à  un  ennemi  vaincu,  mais  même  de  la  simple  vérité,  ce 
volume  sera  lu  avec  profit  par  quiconque  voudra  se  rendre  compte 
non  pas  précisément  des  événements  de  la  guerre  mais  surtout  de 
l'état  d'âme  du  commandement  allemand  pendant  cette  campagne, 
des  alternatives  d'espoir,  d'inquiétude,  de  satisfaction  ou  d'angoisse  par 
lesquels  il  passa.  Il  est  regrettable  que  le  traducteur  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  consacrer  une  courte  notice  biographique  à  l'auteur  ;  les 
jeunes  officiers,  qui  considèrent  aujourd'hui  Verdy  comme  un  an- 
cêtre, et  qui  ne  le  connaissent  guère  que  de  nom,  n'auraient  pas  été 
fâchés  de  savoir  qui  leur  parle.  L'éditeur  fera  bien,  croyons-nous, 
de  tenir  compte  de  ce  desideratum  que  nous  avons  entendu  formuler 
par  nombre  d'officiers. 

17.  —  Le  Général  GuilUty  dont  nous  parle  M.  le  chanoine  Payen  di 
une  courte  notice  biographique,  fut  un  des  combattants  de  1870, 
c'est  à  ce  titre  que  nous  avons  cru  pouvoir  classer  ici  la  brochure  c( 
sacrée  à  sa  vie.  Né  à  Paris  en  1829,  entré  à  Saint-Gyr  en  1850,  sous-lie 
tenant  en  1852,  lieutenant  d'état-major  trois  ans  après,  Guillet  pj 
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part  à  toutes  les  (ferres  du  second  Empire,  y  compris  la  désastreuse 
caDipagne  de  1870^  et  fut  employé  dans  différents  états-majors  jusqu'en 
1886,  époque  à  laquelle  il  obtint  les  étoiles  de  général  de  brigade.  Son 
biographe  le  peint  comme  un  esprit  fin,  un  lettré  délicat,  un  styliste 
et  un  artiste  de  talent,  surtout  et  avaut  tout  comme  un  chrétien  con- 
Yaincu  et  pratiquant.  Cette  existence  méritait  d'être  connue^  et  nous 
devons  être  reconnaissants  à  M.  le  chanoine  Payen  de  ravoir  mise  en 
lumière  d'une  façon  aussi  intéressante.  —  Livre  à  recommander  d'une 
façon  très  spéciale. 

18.  —  M.  Garpentier,  avocat  au  barreau  de  Lille,  vient  de  traduire  et 
d^annoter  le  manuel  allemand  sur  les  Lois  de  la  guerre  continentale 
[Kriegsbrauch  im  Landkriege)  rendant  ainsi  un  véritable  service  à  notre 
armée  et  à  notre  pays  en  général.  En  nous  faisant  connaître  la  façon 
dont  nos  voisins  envisagent  les  droits  et  les  devoirs  des  belligérants, 
il  nous  évite  des  surprises  et  nous  permet  de  prendre  nos  précautions. 
Nous  voyons  dans  le  travail  de  M.  Garpentier  que,  dans  son  nouveau 
code  international,  Télat-major  allemand  a  passé  sciemment  sous 

,  silence  plusieurs  articles  du  Règlement  concernant  les  lois  et  coutumes 
de  la  guerre  sur  terre^  annexé  à  la  convention  de  la  Haye  du  29  juil- 
let 1899  (plusieurs  de  ceux  qui  auraient  précisément  appelé  un  com- 
mentaire), et  parait  ainsi  vouloir  créer  sur  certains  points  qui  ne 
semblaient  pas  controversés,  une  législation  spéciale  à  son  pays.  «  Un 
homme  averti  en  vaut  deux  v,  dit  la  Sagesse  des  nations;  tenons- nous 
donc  sur  nos  gardes,  et  nous  le  pouvons  facilement  désormais,  grâce 
au  travail  de  M.  Garpentier,  écrit  sans  passion,  avec  une  entière 
connaissance  du  sujet,  qui  appelle  à  la  fois  Tattention  des  militaires, 
des  juristes  et  des  politiques. 

19.  —  Sans  toucher  directement  au  sujet  précédent,  le  volume  du 
capitaine  Potez  :  Le  Moral  de  nos  soldats,  s'en  rapproche  suffisamment 
pour  que  nous  en  parlions  à  sa  suite»  Ge  n*est  pas  d'aujourd'hui  que 
militaires  et  philosophes  sont  d'accord  pour  affirmer  que  le  moral  est 
le  facteur  prééminent  de  la  victoire,  et  que  cet  élément  a,  la  plupart 
du  temps,  racheté  l'insuffisance  du  nombre  ou  de  la  valeur  tactique. 
Chez  tous  nos  officiers,  c'est  là  une  conviction  aujourd'hui  bien 
établie  ;  malheureusement,  dans  la  pratique,  nous  sommes  encore 
loin  de  voir  l'enseignement  moral  donner  des  résultats  sérieux,  et  la 
véritable  cause  de  cet  échec  demeure  dans  ce  point  capital  que  cet 
'^v^seignement  demeurera  superficiel  et  stérile,  tant  qu'il  ne  reposera 

l6  sur  le  sentiment  religieux.  On  sait  que,  de  nos  jours,  il  n'est 
lS  permis  à  un  chef  militaire  d'aborder  l'instruction  morale  de  sa 
»upe  dans  le  sens  que  nous  indiquons,  sans  s'exposer  à  briser  sa 
rrière  ;  d'où  des  abstentions  et  des  réticences  dont  souffre  profon- 
ment  notre  armée,  des  lacunes  déplorables  qui  apparaîtraient  d'une 
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façon  terrible  aux  jours  d'une  déclaration  de  guerre.  M.  Potez  a  eu 
le  courage  de  signaler,  bien  que  timidement,  cette  situation;  nous 
devons,  néanmoins,  lui  en  savoir  gré. 

20.  —  Le  livre  de  M.  Paul  Baubigny  :  Impressions  d'un  vieil  officier 
de  réserve,  est  d'un  autre  genre  que  le  précédent.  Ayant  été  à  même 
de  constater  personnellement  les  difficultés  de  tout  genre  qui  assail- 
lent un  officier  de  réserve  au  moment  où  il  franchit,  avec  ses  fraîches 
épaulettes,  le  seuil  d^une  caserne  ou  d*un  cercle  militaire,  M.  Baubigny 
a  voulu  faire  profiter  ses  jeunes  camarades  de  son  expérience,  et  il  a 
rédigé  quelques  conseils  pleins  de  sens  et  de  pratique,  qui  seront  médi- 
tés avec  le  plus  grand  profit  par  les  intéressés.  Ge  véritable  «  manuel  de 
Tofficier  de  réserve  >  comprend  neuf  chapitres,  dans  lesquels  Técrivain 
étudie  successivement  le  recrutement,  Tobtention  du  grade^  le  pre- 
mier stage,  les  relations  à  entretenir  avec  les  officiers  de  l'armée  active 
à  la  caserne,  au  mess^  etc.,  le  service.  Les  deux  derniers  chapitres, 
consacrés  d'une  part  à  l'officier  de  réserve  dans  la  vie  civile  en  tant 
qu'officier,  d'autre  part  à  l'officier  de  réserve  en  dehors  du  régiment  en 
tant  que  civil,  se  distinguent  par  l'élévation  des  idées.  Ils  seront  lus 
avec  grande  utilité  par  tout  le  monde,  officiers  de  réserve  ou  non. 
Excellent  livre,  qui  rendra  des  services  et  fait  honneur  au  patriotisme 
éclairé  de  l'auteur. 

21.  —  Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  volume  que  M.  Henri  Gha* 
poutot  vient  de  publier  sous  le  titre  suggestif  :  Livre  d'or  des  officiers 
français  de  4789  à  4SiS,  Ce  recueil,  dans  lequel  l'écrivain  a  réuni  un 
certain  nombre  d'extraits  de  Mémoires  sur  le  premier  Empire,  où  sont 
signalées  les  exactions  commises  par  nos  soldats  en  Allemagne,  en 
Espagne,  en  Belgique,  un  peu  partout  en  Europe,  est  un  réquisitoire 
contre  les  horreurs  qu'entraîne  la  guerre,  mais  il  ne  saurait  l'être  contre 
les  officiers,  qui,  à  toutes  les  époques,  et  môme  sous  l'Empire,  se  sont 
efforcés,  dans  la  mesure  de  leur  pouvoir,  d'atténuer  ces  horreurs  et  de 
les  empêcher  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont  pu.  Nous  ne  voyons  pas,  par 
exemple,  ce  que  peut  avoir  d'accablant  pour  la  mémoire  du  général 
Laharpe,  cette  citation  de  M.  Ghapoulot,  extraite  d'une  lettre  du  gêné- 
rai  Laharpe  à  Bonaparte,  le  17  avril  1796  :  «  Malgré  toute  ma  sévérité, 
je  me  vois  dans  l'impossibilité  de  réprimer  le  pillage.  Je  vous  envoie 
ma  démission,  préférant  labourer  la  terre  pour  vivre,  à  me  trouver  à 
la  tète  de  gens  qui  sont  pires  que  n'étaient  autrefois  les  Vandales.  > 
Elle  prouve  sans  doute  que  nos  soldats  se  livraient  en  Italie  à  un  pil- 
lage éhonté,  —  ce  qui  n'est  pas  une  révélation,  ^  mais  elle  démon 
aussi  que  le  brave  Laharpe,  en  parfait  honnête  homme,  avait  tout  ' 
pour  empêcher  ces  excès.  Est-ce  là  ce  que  veut  démontrer  M.  G) 
poutot?  La  guerre  est  un  état  d'exception  où  les  pires  instincts 
l'homme  se  développent  à  côté  des  meilleurs.  Qu'on  essaie  d'arrivi 
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U  BuppreseioD  de  la  guerre,  nous  n'y  contredirons  pas,  il  s^en  faut  ; 
mais,  tant  qu'elle  aura  lieu,  elle  amènera  des  actes  blâmables  qu*il 
n'est  au  pouvoir  de  personne  d'empècber  totalement,  et  ce  à  quoi  on 
doit  tendre,  c'est  k  les  atténuer  dans  la  mesure  du  possible  ;  c'est  ce 
qu'ont  fait,  à  toutes  les  époques,  nos  officiers.  M.  Gbapoutot  termine 
son  livre  par  Fénumération  des  dons  en  argent  faits  par  Napoléon  à 
ses  généraux;  en  quoi  cette  liste  de  dotations  peut-elle  constituer  un 
crime  pour  les  favoris  du  Souverain?  Les  lecteurs  se  le  demanderont 
sans  doute  avec  perplexité.  En  résumé,  publication  sans  valeur,  qui 
n'est  pas  destinée,  croyons-nous,  à  peser  d'un  grand  poids  dans  le 
réquisitoire  des  pacifistes  contre  la  guerre.  Espérons  qu'ils  trouveront 
de  meilleurs  arguments,  surtout  de  mieux  présentés,  car  ce  serait  à 
désespérer  d'arriver  à  la  paix  universelle,  qui,  nous  le  soubaitons  et 
l'espérons  bien,  n'est  pas  un  mytbe. 

22.  —  Avec  VArt  nouveau  en  tactique,  du  général  Bonnal,  nous 
abordons  un  autre  genre,  celui  de  la  guerre  appliquée,  de  la  science 
militaire  proprement  dite.  Il  existe  en  ce  .moment  dans  l'armée 
française  deux  écoles  opposées,  ennemies,  qui  prétendent  cbacune  être 
dans  la  vérité —  comme  il  est  naturel— et  qui  préconisent  l'une,  Tattaque 
en  masee  directe,  au  mépris  des  feux  d'infanterie  ou  d'artillerie,  l'autre 
les  formations  éparpillées,  étendues,  l'attaque  par  enveloppement  et 
parles  larges  mouvements  tournants.  Cette  dernière  école  compte,  parmi 
ses  ebefs  les  plus  autorisés,  les  généraux  Négrier  et  Kessler,  l'autre, 
dite  école  doctrinaire,  de  l'École  de  guerre  ou  des  professeurs,  reconnaît 
comme  cbefs  le  général  Langlois  et  le  général  Bonnal.  L'école  de 
l'enveloppement  s'est  fortement  servie  des  succès  des  Boôrs  pendant  la 
la  guerre  sud-africaine  pour  démontrer  l'impossibilité  des  attaques  en 
masse  ;  l'école  Langlois  nie  les  conclusions  tirées  de  la  campagne  anglo- 
boOr  et  assure  qu'on  ne  pourrait  extraire  d'aucun  des  engagements  de 
la  guerre  sud-africaine  un  enseignement  pour  les  guerres  européennes. 
Le  récent  livre  du  général  Bonnal  est  un  nouveau  développement  de  ce 
dernier  tbème,  développement  formulé  avec  le  magistral  talent  que  cet 
officier  général  sait  imprimer  à  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume.  Nos 
officiers  liront  cette  nouvelle  étude  avec  un  vif  intérêt  ;  elle  est  de 
nature  à  faire  réflécbir  ceux  qu'elle  ne  convaincra  pas. 

23.  —  Le  travail  de  M.  le  oapitaine  Gulmann  :  Deux  Tactiques  en  pré- 
sence, est  issu  des  mêmes  préoccupations  que  le  précédent.  Toutefois, 
il  en  diffère  en  ce  sens  que  les  deux  tactiques  en  présence  ne  sont  plus 

lies  de  MM.  Négrier  et  Bonnal,  mais  bien  la  tactique  allemande  et  la 
stique  française.  M.  Gulmann  pense  avec  raison  qu'un  des  moyens 

plus  sûrs  de  battre  son  adversaire  est  de  connaître  à  fond  ses  pro- 
dés  de  combat  ;  il  nous  parle  donc,  avec  détail,  des  procédés  de 
»mbat  de  nos  adversaires,  il  leur  compare  les  nôtres  et  il  indique  la 
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façon  dont  nous  devons  utiliser  ces  derniers  pour  venir  à  bout  des 
premiers.  L'ouvrage  est  intéressant  et  bien  fait.  Il  est  difficile  de  dire 
à  laquelle  des  deux  écoles  (Négrier  ou  Bonnal)  appartient  M.  Gulmann; 
c'est  un  éclectique  qui  prend,  avec  sagesse,  son  bien  où  il  le  trouve  et 
qui  aperçoit  dans  les  deux  camps  des  lois  bonnes  à  suivre  et  à  s'approprier. 
C'est  ce  qu'avait  fait,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  le  marécbal  deBroglie 
à  Bayeux,  quand  chargé  d'appliquer  les  méthodes  de  M.  de  Mesnil- 
Durand  contre  celles  de  Guibert,  il  n'hésita  pas  à  mélanger  à  quelques- 
unes  des  colonnes  du  chef  de  l'école  française,  deux  ou  trois  formations 
déployées,  employées  par  les  guibertistes.  Et,  grâce  à  cet  appoint,  le 
vainqfueur  de  Bergen  fut  encore  le  vainqueur  de  Bayeux.  Deux  Tactiques 
en  présence  constituent  une  sérieuse  étude  qui  n'intéressera  pas  seu- 
lement les  militaires  ;  quiconque  entend  se  rendre  compte  de  ce  que 
sera  vraisemblablement  la  guerre  de  demain  en  Europe,  doit  lire  ce 
travail  qui  n'a  rien  de  trop  techniquci  en  dépit  de  son  titre. 

24.  —  Le  commandant  G...,  auteur  des  Causeries  (Tun  fantassin.  Combat 
de  Vinfanlerie^  est,  lui,  un  partisan  déclaré  de  Tattaque  décisive  exécutée 
en  masse  :  c'est  donc  un  élève  des  généraux  Langlois  et  Bonnal.  Il  est 
vrai  qu'il  utilise,  pour  cheminer,  les  couloirs  prônés  par  le  général 
Kessler  ;  mais  il  admet  «  qu'il  est  bien  peu  de  champs  de  bataille  où 
Ton  ne  puisse  réunir,  sur  un  front  relativement  restreint  —  en  sûreté 
et  en  secret  —  des  masses  considérables  de  toutes  armes,  à  moins  de 
i  000  mètres  de  l'ennemi.  »  Il  croit  également  à  l'action  directe  et 
constante  du  commandement  pendant  les  marches  d'approche  et  même 
pendant  le  combat.  Nous  sommes  ici  pour  signaler  ces  théories  bien 
plus  que  pour  en  juger  la  valeur  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  les 
indiquer  à  nos  lecteurs,  leur  laissant  le  soin  de  les  apprécier  comme  il 
conviendra. 

25.  —  Qu'ils  soient  partisans  de  l'école  Bonnal  ou  de  l'école  Négrier, 
tous  nos  officiers  sont  d'accord  pour  convenir  que  le  mouvement  en 
avant  d'une  troupe  placée  sous  le  feu  de  l'adversaire  sera  une  opération 
extrêmement  délicate.  Beaucoup  ont  cherché  une  méthode  qui  facilitât, 
qui  rendit  possible  ce  mouvement,  et  voici  M.  le  capitaine  Maquet,  du 
67«  régiment  d'infanterie,  qui  vient  à  son  tour  nous  en  proposer  une 
nouvelle,  dans  sa  brochure  :  Du  Cheminement  des  troupes  sous  le  feu. 
M.  Maquet  voudrait  que,  dans  chaque  section^  la  troupe  fût  directement 
conduite. par  un  sous-ofûcier  qui  porterait  le  titre  de  sous-chef.  Quant 
au  chef,  sa  mission  au  combat  consisterait  à  marcher  en  avant  de  son 
unité,  pour  reconnaître  les  couloirs,  défilés  devant  amener  sans  risques 
la  section  de  position  en  position.  L'idée  ne  manque  pas  d'être  ingé- 
nieuse, bien  que  peut-être  pas  très  neuve  :  il  semble  qu'elle  serait 
bonne  à  généraliser. 

26.  —  Nous  disions  tout  à  l'heure  que  l'école  Bonnal  ne  tenait  aucun 
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compte  des  effets  du  feu  tels  quUls  avaient  été  constatés  pendant  la 
^erre  du  Transvaal.  Il  est  certain  que  la  campagne  sud-africaine  a  eu 
tout  au  moins  pour  résultat  d'attirer  Fattention  des  militaires  sur  la 
puissance  éminemment  destructrice  des  feux  dMnfanterie,  que  des  préoc- 
cupations sont  nées  dans  Tesprit  de  nos  oiïïciers,  qui  n'y  existaient  pas 
hier,  et  une  preuve  de  ce  nouvel  état  d'âme  est  la  brochure  de  M.  le 
lieutenant  Le  Merre  :  La  TacHque  des  Anglais  après  la  guerre  du  Trans- 
vaal^  d'après  les  derniers  règlements,  M.  Le  Merre  pense  que  les  écri- 
vains militaires  français  qui  ont  étayé  des  théories  —  pour  ou  contre  — 
sur  les  résultats  obtenus  dans  le  Sud- Afrique,  Tout  fait  un  peu  à  la  lé- 
gère puisque,  pour  en  formuler  d'exacts,  il  eût  fallu  connaître  à  fond 
le  terrain  et  même  l'avoir. va.  Il  estime,  dans  ces  conditions,  que  seuls 
les  Anglais  sont  de^  témoins  dignes  d'être  écoutés,  et  il  nous  donne  les 
r^lements  britanniques  tels  qu'ils  ont  été  modifiés  par  Lord  Roberts 
à  la  suite  de  la  campagne  transvaalienne.  Document  entièrement 
technique. 

27.  —  Il  en  est  de  même  du  Hèglemêni  sur  le  service  en  campagne  des 
armées  japonaises,  publié  par  la  maison  Gharles-Lavauzelle.  Cette  bro* 
chure  nous  montre  —  ce  que  les  événements  actuels  de  Mandchourie 
nous  avaient  d'ailleurs  prouvé  déjà  —  qu'au  point  de  vue  militaire,  les 
Japonais  n'ont  plus  rien  à  apprendre  de  nous  et  qu'ils  sont  peut-être 
même  en  mesure  de  nous  donner  des  leçons  sur  certains  points. 
Relativement  à  Forganisation  de  Farmée  japonaise  et  de  Fhisloire  du 
«  Péril  jaune  »,  ce  livre  est  bon  à  lire. 

28.  —  La  gymnastique  et  les  exercices  physiques  ont  pris  depuis 
peu,  parmi  nos  jeunes  gens,  une  faveur  ignorée  il  y  a  quelques  années 
encore.  Le  m^ns  sana  in  corpore  sano  est  à  la  mode  partout,  mais  nulle 
partautantet  àplusjuste  titre  que  dans  l'armée.  Récemment,  en  France, 
nous  avons  changé  les  procédés  d'entraînement  d'antan,  pour  appli- 
quer la  méthode  suédoise  :  voici  Vlnshiiction  de  gymnastique  militaire, 
qui  nous  arrive  d'Italie,  et  qui  va  peut-être  amener  encore  quelques 
modifications  dans  les  errements  aujourd'hui  en  faveur.  Nous  la  signa- 
lons à  nos  gymnastes  comme  un  livre  où  ils  pourront  rencontrer  quel- 
que idée  bonne  à  prendre. 

29.  —  Depuis  1870,  époque  à  laquelle  les  mitrailleuses  Reffye,  alors 
si  prênées,  rendirent  de  si  maigres  services,  ces  engins  ont  été  pros- 
crits de  notre  armée,  proscrits  en  presque  totalité,  puisque  seuls  cer- 
tains bataillons  alpins  et  quelques  régiments  d'infanterie  coloniale  en 

,  été  dotés  (nouvelles  mitrailleuses  automatiques).  Mais,  certaines 
idsances,  notamment  la  Suisse,  la  Russie,  l'Allemagne  ayant  intro- 
ït récemment  ce  canon  spécial  dans  leur  armement,  il  serait  pos- 
.e  que  nous  fussions  amenés,  dans  un  temps  assez  court,  à  suivre 
>t  exemple.  —  Cest  pour  nous  familiariser  avec  ce  matériel  peu 
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connu  que  M.  le  capitaine  Mléneck,  de  l'artillerie  coloniale,  a  écrit  ces 
Noies  sur  lês  mitrailleuses  où  sont  étudiées  les  mitrailleuses  à  rotation 
et  à  canons  fixes,  les  canons  à  balles  Maxim,  Skoda,  Nordenfeldt, 
Bergmann,  Hotchkiss  et  Golt.  De  nombreuses  figures  dans  le  texte 
facilitent  Tintelligence  de  ces  mécanismes,  généralement  assez  simples- 

30.  —  La  création  en  Espagne  d'une  société  de  tir  national  et  le 
développement  du  goût  du  tir  chez  nos  voisinsi  les  a  amenés  à  élever 
des  stands  destinés  à  faciliter  la  pratique  du  tir  parmi  les  adhérents. 
Deux  officiers  du  génie  :  MM.  Agustin  Ruiz  y  Lopez  et  Joaquin  de  la 
Llave  y  Sierra,  le  premier  directeur  des  travaux  du  polygone  de  la 
Moncloa,  le  second  secrétaire  de  la  Commission  technique  du  tir 
national,  viennent  de  publier  sur  ce  sujet  une  intéressante  brochure, 
dans  laquelle,  avec  la  compétence  naturelle  à  des  officiers  de  leur  arme, 
ils  étudient  toutes  les  questions  se  liant  à  la  construction  d^un  bon 
polygone  de  tir  pour  armes  portatives  {Poligonos  de  liro  para  armas 
portatiles).  Après  un  chapitre  consacré  aux  armes  à  feu  envisagées 
sous  le  point  de  vue  de  la  dispersion,  de  la  pénétration,  c*est-à-dire  au 
point  de  vue  des  causes  d'accident  auxquels  il  convient  de  parer  dans 
rédification  d*un  stand,  les  deux  écrivains  examinent  les  conditions 
mêmes  et  la  nature  des  constructions  à  conseiller,  la  manière  de  les 
exécuter,  la  façon  d^éviter  les  ricochets,  etc.,  etc.  Un  chapitre  sur  les 
stands  et  polygones  à  Tétranger  termine  cette  excellenie  étude. 

31  et  3S. —  La  Mise  en  légèreté,  par  le  capitaine  X,  et  la  Progression  de 
dressage  du  cheval  de  troupe  par  des  procédés  nouveaux,  du  capitaine 
Descoins,  sont  deux  petits  traités  d*équitation  que  nos  sportsmen, 
militaires  ou  non,  liront  avec  intérêt.  Dans  la  Mise  en  légèreté,  le 
capitaine  X,  après  avoir  rendu  hommage  à  ses  maîtres,  les  cavaliers  de 
Saumur,  déclare  se  séparer  d*eux  pour  aller,  au  bauchérisme,  qui, 
comme  on  le  sait,  constitue  une  méthode  entièrement  différente.  Dans 
la  Progression  de  dressage,  M.  Descoins  cherche  à  simplifier  les  principes 
de  dressage  actuel  et  il  base  son  système  sur  les  procédés  de  domptage 
du  dresseur  américain  Norton  Smith.  Avec  un  agencement  de  filet,  un 
filet  et  une  longe  à  enrènements  de  forme  spéciale,  l'écrivain  assure 
pouvoir  arriver,  avec  n'importe  quel  cavalier  et  n'importe  quel  cheval^ 
à  un  dressage  parfait,  en  un  nombre  relativement  restreint  de  séances. 
C'est  aux  officiers  de  cavalerie  à  décider  de  la  valeur  d'une  méthode 
que  nous  n'avons  ici  qu'à  signaler. 

33.  —  Nous  terminerons  cet  article  par  Tétude  sommaire  de  quelques 
livres  consacrés  à  nos  expéditions   coloniales  et  à  la  guerre   b 
d'Europe.  Le  premier  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  dans  cet  ord 
d'idées,  est  le  Rapport  sur  Pexpédition  de  Chine  {4900-1904),  dugénéi 
Voyron,  travail  d'ensemble  plus  complet  que  tout  ce  qui  a  été  publ. 
jusqu'ici.  Nous  avons  entretenu  déjà  les  lecteurs  du  Polybiblion  <* 
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cette  eampagne,  notamment  à  propos  de  la  Colonne  Seymour^  de 
M.  de  Pontevès,  et  de  VExpédUion  de  Chine,  du  colonel  de  Pélacot  ; 
mais  cet  deux  livres  et  quelques  autres  n'étaient  que  des  ehapitres 
détachés  d*un  plus  long  récit,  et  c'est  ce  récit  tout  entier  que  nous 
trouvons  dans  l'ouvrage  du  général  Yoyron.  Après  une  première 
partie  consacrée  aux  incidents  qui  motivèrent  l'intervention  des  puis- 
sances en  Extrême-Orient,  aux  troubles  de  Tien-Tsin  et  aux  opérations 
de  la  colonne  Seymour,  Técrivain  nous  parle  du  premier  envoi  des 
troupes  de  Flndo-Chine  au  Pé-Tcheli,  de  l'arrivée  du  général  Frey  et 
de  la  prise  de  Pékin.  La  deuxième  partie  nous  fait  connaître  l'orga- 
nisation du  corps  expéditionnaire  venu  de  France  ;  la  troisième  partie 
nous  décrit  les  opérations  de  ce  corps;  enfin  une  série  d'annexés 
complètent  cette  excellente  publication  qu'illustre,  très  artistiquementi 
une  quantité  considérable  de  cartes,  croquis  et  photogravures. 

3i.  —  Le  Ménabé  est  cette  partie  de  Madagascar  (fui  s*étend  entre 
rEmyrne  et  le  canal  de  Mozambique,  directement  à  l'ouest  de  Tana- 
narive.  En  t897,  le  général  Galliéni,  tout  en  demeurant  maître  de 
rEmyrne,  se  trouvait  en  réalité  isolé  au  milieu  d'un  immense  pays 
dont  nombre  de  parties  restaient  encore  indépendantes  :  il  s'agissait 
donc  de  conquérir  pièce  à  pièce  la  grande  lie,  et  le  commandant  en  chef 
résolut  de  commencer  par  le  Ménabé.  C'est  la  relation  de  cette  expé- 
dition, qui  dura  trois  années  et  dont  le  succès  fut  entier,  que  nous 
donne  aujourd'hui  M.  le  capitaine  Gondamy,  en  un  récit  très  détaillé, 
qui  met  bien  en  vue  et  les  difficultés  surmontées  et  la  méthode  remar- 
quable de  pénétration  employée  par  le  général  Galliéni.  Ce  travail  sur  la 
Conquête  du  Ménabé  à  Madagascar  est  particulièrement  intéressant  en  ce 
qu^en  dehors  des  événements  militaires  proprement  dits,  il  nous  donne 
les  procédés  d'action  employés,  les  raisons  étudiées  et  développées  qui 
firent  choisir  telle  façon  d*agir  plutôt  que  telle  autre^  les  moyens 
militaires  utilisés  et  leurs  résultats,  de  telle  sorte  que  ce  livre  est  à  la 
fois  une  relation  historique  militaire  et  une  méthode  de  la  guerre  colo- 
niale très  judicieusement  exposée.  De  nombreux  croquis,  qu'il  serait 
impossible  de  trouver  ailleurs,  permettent  de  suivre  facilement  et  très 
intelligiblement  le  récit.  Ce  volume  doit  être  recommandé  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  questions  coloniales. 

35.  —  L'accord  survenu  récemment  entre  la  France  et  l'Angleterre 

au  sujet  du  Maroc,  celui-là  même  qui  nous  reconnaît  le  droit  d'établir 

noire  influence  dans  cette  partie  de  TAfrique  occidentale  qui  confine  à 

Igérie,  à  l'ouest,  donne  un  intérêt  particulier  et  tout  d'actualité  au 

.'e  du  capitaine  Mordacq  :  La  Guerre  au  Maroc.  Bien  que  l'Angle-  j^ 

e  nous  ait  vendu  la  peau  de  l'ours,  il  reste  à  écorcher  l'animal 

si  celui-ci  faisait  le  récalcitrant,  il  se  pourrait  que  les  choses  ne 

''«'Lésassent  pas  k  l'amiable.  Une  guerre  avec  le  Maroc  est  donc  une 
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,té  que  DOtre  pa^c  doit  envisager  comme  très  plaasilile,  et 
le  raison  même  qui  doit  nous  porter  b  étudier  avec  détails 
dernières  campagnes  soutenues  par  des  Europtens  contre 
du  Hagtazen  :  celte  de  Bugeaud  en  1844,  celle  du  maréchal 
en  1859-60.  Là,  comme  ailleurs,  le  passé  nous  doDoera  des 
menls  pour  l'avenir;  ou  les  trouvera,  bien  résumés,  dans  le 
B  M.  Mordaeq. 

ÎJgDalons,  en  âuissant  cette  étude  récapitulative,  une  publi- 
ut  nous  avons  enlreieou  nos  lecteurs  à  bien  des  reprisée  :  le 
lire  militaire  édité  par  la  maison  Berger-Levrault.  La  vingtième 
,  qui  vient  de  paraître  et  qui  va  du  mot  ■  Régiment  >  au  mot 
!r  ■,  contient,  comme  articles  principaux,  de  bonnes  études 
irmes  :  Régimeot,  Règlement,  Remonte  et  Remontes,  Réqui- 
Seerve,  Retranchements.  Nous  avons  dit  souvent  quels  services 
rendre  aux  orficiere  cette  encyclopédie  bien  comprise  et  écrite 
ipétence,  en  leur  ëvilant  l'achat  de  nombreux  traités  spéciaux; 
pétons  ici  cette  appréciation  à  propos  de  cette  vingtième 
,  très  digne  des  précédentes.  Comti  db  SiRiâNÀH. 


THÉOLOGIE 

7bl«Mt  e  4«ll«  «tM  Mvtaa  ««rtltaBlvae,  daD.  A.Gaftt.  ; 
il  trancese  dl  monsg.  H.  LiNCiit.  Roma,  Pustet,  1904,  2  vol.  in-lS 
VIM21  et  376  p.  —  Prix  :  7  fr. 

âge  de  Dom  Gréa  est  trop  connu  et  trop  apprécié  du  public 
pour  que  nous  ayons  à  en  rendre  compte,  à  propos  de  celle 
tn  italienne,  due  à  Hgr  l'archevêque  de  Monreale.  Rappelons 
ut  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  où  les  principes  de  la  dogmatique 
»t  canonique  sont  harmonieusement  synthétisés.  Il  se  divise 
livres,  qui  traitent  :  des  Principes  généraux  de  la  hiérarchie, 
glise  universelle,  —de  la  Constitution  des  Églises  particulières. 
B.  DK  Cjuirot. 

ii4cx  «l«r  verb«teH««  BArtier  la  selaer  ■«»• 
iina  dargelcyt,  und  reclilllcli-lilat«rl«di  yewOr- 

VOD  JosBPU  lIiLOBBS.  Freibufg  tm  Brelsgau,  Herder,  1904,  gr.  In-S 
633  p.  —  Prix  :  11  fr.  85. 

X,  tant  de  fois  attaqué  et  honoi,  a  trouvé  dans  le  P.  Hilgerp, 
fervent  des  archives  et  des  bibliothèques  romaines,  un 
ir  aussi  habile  que  convaincu.  Quiconque  aura  parcouru  c 
ibrement  rédigées,  solidement  documentées  et  si  précietis 
s  informations  variées,  déposera  bienlAl  les  préjugés  qu' 
inservëset  recoonallra  combien  les  vulgaires  objections  eo" 
ont  dénuées  de  fondement.  Après  une  description  générale  < 
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nouveau  code  dressé  par  Léon  XIII,  le  savant  auteur  fait  Thistorique 
des  prohibitions  de  livres  depuis  l'origine  de  l'Église  jusqu'en  1500.  A 
cette  période,  la  censure  préveative  des  écrits  luthériens,  Tactioa  de 
l'Inquisition  romaine,  le  catalogue  des  livres  défendus  de  Paul  IV,  puis 
de  Pie  IV,  amenèrent  tout  naturellement  la  foodation  de  la  S.  Congré- 
gation de  rindex,  à  laquelle  concoururent  Pie  V,  puis  Grégoire  XIII  et 
Sixte-Quint.  A  grands  traits  nous  poursuivons  ensuite  l'examen  des 
catalogues  publiés  de  1600  à  1900,  et  nous  constatons  combien  justifiées 
sont  ces  mesures  salutaires  de  prophylaxie  morale  par  lesquelles  TÉglise 
8'efforce  de  neutraliser  le  venin  des  livres  dangereux.  Des  mesures 
analogues  #nt  du  reste  existé  chez  tous  les  peuples,  à  toutes  les  époques  : 
la  Révolution  elle-même  et  le  Kulturkampf  n'ont  pas  hésité  à  recourir 
à  ces  armes  :  les  preuves  en  sont  ici  accumulées  à  profusion.  —  Un 
bref  commentaire  de  la  constitution  c  Officier um  >,  bien  au  courant  de 
tous  les   travaux  récents,    occupe   les  pages  27  à  67  et  permet  de 
signaler  les  adoucissements  apportés  par  Léon  XIII  et  de  répondre  aux 
difiScultés  soulevées  à  propos  de  la  gène  causée  aux  savants  par  ces 
1    restrictions  importunes.  >  Nous  signalerons  comme  digne  d'une 
attention  spéciale  la  division  relative  à  la  nature  et  au  but  du  Catalogue 
des  livres  prohibés»  ainsi  qu'aux  différentes  classes  de  prohibition  :  il 
y  a  là  beaucoup  de  notions  dont  pourront  faire  leur  profit  une  foule  de 
gens  qui  parlent  de  Tlndex  sans  le  connaître.  D'intéressantes  disserta- 
tions sont  consacrées  aux  livres  de  divers  pays  contre  lesquels  l'Église 
a  sévi  au  siècle  dernier,  puis  aux  catégories  variées  d'auteurs  con- 
damnés, et  même  aux  dames  auteurs  qui  ont  eu  le  désagrément  devoir 
leurs  élucubrations  jugées  dignes  d'avoir  une  place  au  redoutable 
catalogue.  Le  P.  Hilgers  répond  ensuite  directement  aux  adversaires  et 
aux  critiques  de  l'Index  et  il  ee  donne  la  plaisante  satisfaction  d'étudier 
plutôt  longuement  la  censure  en  Angleterre,  en  Hollande,  dans  les 
pays  Scandinaves,  en  France,  en  Suisse,  dans  les  contrées  de  langue 
allemande  et  surtout  en  Prusse,  pour  terminer  par  de  piquantes  com- 
paraisons entre  la  censure  catholique  et  les  autres  !  —  La  liste  chronolo- 
gique de  livres  prohibés,  et  de  très  importants  documents  (22  numéros), 
jusqu'ici  inconnus  ou  non  imprimés,  complètent,  avec  une  table  alpha- 
l>étique  extrêmement  détaillée,  ce  substantiel  travail. 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  proclamer  la  grande  estime  que  nous 

faisons  de  cet  ouvrage  vraiment  considérable,  de  redire  aussi  l'utilité 

pratique  qu'il  offrira  aux  recherches  rapides  par  son  excellent  a  Gene- 

Iregister  »  et  surtout  grâce  à  l'adjonction  du  catalogue  officiel  de 

dition  romaine  de  1900,  complétée  par  les  décrets  postérieurs  jusqu'à 

fin  de  1903.  Nous  regrettons  pourtant  un  certain  désordre  dans  la 

>mposition,  qu'accentue  encore  l'absence  de  divisions  en  parties  et  en 

apitres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  dernière  critique,  nous  possédons 
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dans  le  traité  historico-juridique  dont  nous  venons  de  donner  un  trop 
court  aperçu,  un  de  ces  livres  de  fond  avec  lesquels  on  ne  peut  désor- 
mais se  dispenser  de  compter.  G.  PâiuBS. 


THOidUB  Hbmbrkbn  a  Kbupis  Operm  •nanlA.  Edidit  Michabl  Josbphus 
POHL.  Volumen  alterum.  Volumen  tertium  Freiburg  im  Breisgau,  Her- 
der,  1904,  2  vol.  in-16  de  xv-5l6  et  de  vni-439  p.  —  Prix  du  vol.  ;  4  fr.  50. 

Le  chanoine  régulier  Thomas  Hemerken  A  Kempis,  qui  vécut  aA 
monastère  du  Mont-Sainle-Agnès,  en  Hollande,  est  devenu  IVxrivain  le 
plus  populaire  de  la  pieuse  école  de  Windesheim,  dite  des  t  Frères 
de  la  vie  commune.  »  Un  érudit  du  diocèse  de  Cologne,  ii.  Michel- 
Joseph  Pohl,  a -entrepris  de  publier  toutes  les  œuvres,  ascétiques  ou 
historiques,  de  cet  auteur  du  xv*  siècle.  L*édition  comprendra  sept 
volumes  de  textes,  plus  un  tome  spécial  consacré  à  la  biographie  et 
aux  écrits  d'A  Kempis.  Le  tome  Y,  contenant  les  Oraisons  et  médita^ 
lions  sur  la  vie  du  Christ,  a  paru  dès  1902.  Les  tomes  II  et  III  ont  été 
publiés  en  1904.  Les  autres  paraîtront  ensuite,  dans  cet  ordre  plu- 
tôt étrange  :  tomes  YI,  I,  lY,  YII,  YIII.  —  L^un  des  deux  volumes  qui 
nous  occupent  ici  comprend  les  quatre  livres  de  Vlmitation  de  Jésus^ 
Christ  et  divers  traités  relatifs  à  la  perfection  religieuse.  Dans  Tautre, 
on  trouve  une  série  de  méditations  et  d'entretiens  sur  l'Incarnation  et 
la  Passion. 

L'établissement  du  texte  semble  avoir  été  opéré  d'après  une  critique 
sévère.  Des  appendices  minutieux  rendent  compte  des  moindres 
variantes  et  justifient  les  quelques  corrections  admises.  Seize  petites 
planches  photographiques  reproduisent  certains  fragments  des  manus- 
crits originaux.  Les  éditions  antérieures  et  leurs  leçons  diverses  sont 
signalées  d'une  manière  précise.  Enfin,  *tant  dans  la  Préface  que  dans 
les  EpHegomenay  M.  Pohl  s'exprime  en  latin  avec  une  simplicité  de  ton. 
avec  une  spirituelle  bonhomie,  vraiment  savoureuses. 

Les  entretiens  d'A  Eempiâ  sur  l'Incarnation  du  Yerbe  (tome  III)  ont 
quelque  chose  d'un  peu  lourd  et  de  déclamatoire.  Mais  les  méditations 
pieuses,  mais,  en  particulier,  le  Libellas  de  disciplina  claustrait  et  le 
De  Elevalùme  mentis  (tome  II),  sont  pleins  d'enseignements  fort  prati- 
ques et  offrent  bien  des  pages  émouvantes.  D'ailleurs,  malgré  le  dire 
de  plusieurs  écrivains  respectables,  on  ne  peut  conclure  de  ces  écrits, 
ni  qu'ils  émanent  avec  évidence  de  la  même  plume  que  Vlmitation^  ni 
qu'ils  accusent  nécessairement  un  auteur  différent  :  tant  le  seul  cri- 
tère interne  est  impropre  à  fonder  des  conclusions  positives. 

Le  problème  de  Vlmitation  demeure  le  plus  intéressant  de  toi 
M.  Pohl  espère  pouvoir  dirimer  la  controverse.  Inconteslablemen 
Thomas  A  Kempis  a  écrit  de  sa  propre  main,  en  1441,  un  exemplaii 
du  traité.  Ge  manuscrit  a  même,  pour  quelques  mots,  une  orthograpb 
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latine  très  sayante,  puisqu'il  écrit  :  coHdie,  proicere,  milva^  reppôi% 
temptare.  Mais  il  contient  aussi  des  fautes  nombreuses  et  graves  ;  il 
est  chargé  de  bien  des  ratures.  Pour  le  nouvel  éditeur,  comme  pour 
Sir  Gruise,  c'est  le  document  original,  mainte  fois  retouché  par  Fau- 
teur lui-même.  Pour  le  R.  P.  DeniÛe,  M.  Loth,  M.  Tamizey  de  Larro- 
que,  Mgr  Puyol,  c'est  une  mauvaise  transcription  faite  par  A  Eempis, 
de  manuscrits  qu'ils  estiment  antérieurs  ;  par  exemple  de  celui  du 
collège  de  GaQsdonck.  Le  regretté  Mgr  Puyol  et  les  défenseurs  de  la 
thèse  italienne  et  bénédictine  prétendent  même  que  le  Codex  aronensis, 
conservé  à  Turin]  date  du  ziv«  siècle,  et  donne  une  leçon  bien  plus 
Toisine  de  l'original  que  les  manuscrits  germano-hollandais  du 
XV*  siècle.  La  question  parait  devoir  rester  éternellement  douteuse. 

Signalons  un  détail,  qui  a  peut-être  son  intérêt.  Le  texte  de  V Imita- 
tion  (lib.  I,  cap.  I)  :  8i  scirestotam  Bibliamexterius,,.  est  traduit  par  les 
partisans  de  Forigine  italienne  :  «  Si  tu  savais  toute  la  Bible  par  le 
dehors,..  9  Au  contraire,  les  partisans  d'A  Kempis  trouvent  là  un  argu- 
ment décisif  en  leur  faveur  :  le  mot  exlerius  reproduirait  un  idiotisme 
hollandais,  pour  signifier  :  a  Si  tu  savais  toute  la  Bible  a  par  cœur,.,  » 
—  Nous  avons  le  devoir  de  constater  que  le  mot  exteriua  paraît  quel- 
quefois dans  les  œuvres  authentiques  d'A  Kempis,  sans  que  jamais, 
semble-t-il,  le  contexte  autorise  pareille  interprétation.  En  revanche, 
on  lit  dans  le  tome  m,  p.  18  :  Unde  pharisei,  qui  solum  eœterius  comi- 
dérobant  praeserUiam  in  te  corporaîenij  non  potuerunt  ad  divinitatis 
majeêtatem  assurgere,  «  D'où  les  pharisiens,  qui  ne  regardaient  que 
par  le  dehors  ta  présence  corporelle,  ne  purent  s'élever  jusqu'à 
reconnaître  en  toi  la  majesté  divine.  »  —  Pour  ce  détail,  l'excellente 
édition  de  M.  Michel-Joseph  Pohl  n'a  certes  pas  fortifié  la  thèse  aimée 
de  l'auteur  sur  l'attribution  du  De  ImitcUione  Christi  au  chanoine  du 
Monl-Sainte-Agnès.  Yvbs  db  la  BRiiRa. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Ei'Électrlciié  dans  la  marine.  €eur«  d'électricité  pr*ti«itte, 

proftisé  à  PÉcoU  supérieure  de  tnaislrance,  par  Max  Bahon.  Paris,  Ghaila- 
mel,  1904,  gr.  in-8  de  viii-452  p.,  avec  de  nombreuses  fig.  —  Prix  :  8  fr. 

Pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'électricité,  un  mot  suffira  pour  ca- 
ractériser ce  nouveau  Cours  d'électricité  pratique  et  en  faire  l'éloge. 
L*auteur,  dès  les  premières  lignes  de  la  Préface,  déclare  s'être  inspiré 
des  méthodes  de  M.  Janet,  et  c'est  là,  en  effet,  la  meilleure  référence 
.1  puisse  citer  pour  son  ouvrage,  qui,  manifestement,  est  le  reflet, 
affaibli,  des  leçons  du  célèbre  professeur. 

I  cours  de  M.  Bahon  porte  comme  premier  titre  :  VÉlectricité  dans 
.narine  ;  il  est  professé  à  l'École  supérieure  de  maislrance.  Il  ne 
'^rait  cependant  pas  conclure  de  là  que  ce  volume  ne  s'adresse  qu'aux 
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marins  ;  il  peut,  au  contraire,  être  étudié  avec  fruit  par  tous  ceux  qui 
désirent  avoir  une  idée  nette  sur  l'électricité  et  ses  applications^  ques- 
tions toujours  d'actualité.  On  y  trouvera,  clairement  exposées,  les  défl- 
nitions,  les  unités,  les  lois  générales  de  Télectricité,  puis  la  description 
des  générateurs  chimiques  et  mécaniques  et  celle  des  récepteurs.  La 
distribution  de  Ténergie  électrique  et  les  appareils  s'y  rapportant  sont 
ensuite  étudiés  sommairement,  mais  aussi  complètement  que  possible, 
Tauteur  ayant  voulu  éviter  les  démonstrations  théoriques  trop  ardues, 
afin  de  laisser  à  son  ouvrage  un  caractère  très  réel  de  vulgarisation.  La 
dernière  partie  du  cours  est  consacrée  aux  installations  électriques  à 
bord  des  bâtiments.  Ces  pages  ne  seront  pas  étudiées  avec  moins  de 
fruit  que  les  précédentes,  car  les  installations  à  bord,  où  les  difficultés 
à  vaincre  sont  multiples,  forment  un  excellent  exercice  et  fournissent 
des  exemples  précieux  pour  l'application  des  règles  générales  de  l'élec- 
tricité. 

Nous  ne  voulons  pas  fermer  ce  volume  sans  signaler  la  remarquable 
exécution  typographique  et  aussi  la  netteté  des  nombreuses  figures, 
qualité  se  rencontrant  d'ailleurs  daas  toutes  les  publications  de  la 
librairie  Ghallamel.  J.  G.  T. 


Flores  véfi^aaleft  dm  lu  Franc»,  par  A.  Agloqub.  Paris,  BailUère, 
1904,  in-ie  de  350  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  a  réuni  les  catalogues  des  plantes  que  les 
botanistes  ont  recueillies  dans  les  diverses  régions  de  notre  pays.  H 
est  en  efifet  utile  d*avoir  des  flores  partielles  appropriées  à  la  partie 
du  territoire  qu'on  habite,  et  sur  laquelle  on  botanise  d'habitude.  Huit 
catalogues  ont  donc  été  dressés  et  présentent  le  spécies  propre  à  huit 
régions,  Nord-Ouest,  —  Sud-Ouest  et  Pyrénées,  —  région  méditerra- 
néenne, —  Sud-Est  etAlpes,— Nord-Est,  Vosges  et  Alsace, -—Centre,— et 
enfin  environs  de  Paris.  C'est  naturellement  la  nomenclature  sèche  et 
aride  des  noms  des  diverses  espèces  et  de  leur  habitat.  Quant  à  leur 
description,  il  suffit  de  se  reporter  à  la  Flore  de  France  que  le  même 
auteur  a  donnée  il  y  a  quelques  années.  D'ailleurs  les  renvois  sont  bien 
indiqués,  et,  par  là,  les  recherches  se  trouveront  facilitées  et  simplifiées. 
Les  deux  ouvrages  se  complètent  parfaitement.  G.  de  S. 


BesuUs  ol  ilie  Swedisli  aE^elogieal  Expédition  io  Esyiit 
and  tiae  iriiite  liiie  tflOt,  under  the  direction  of  L.  A.  Jâgbbs- 
kiOld.  Part.  1.  Uppsala,  Landstrôm,  1904,  ia-S  de  v-260  p.,' avec  planche 

Ce  volume,  édité  par  la  Bibliothèque  de  TUniversité  royale  d'Upsal  e 
Suède^  contient  les  travaux  des  divers  naturalistes  attachés  à  l'expo 
dition  scientifique  envoyée  en  1901  sur  le  Nil  Blanc. 

Il  comprend  d'abord  un  travail  en  allemand  sur  les  termites  c 
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Soudan,  par  M.  Tvar  Tragardb  (47  p.,  avec  3  planches  et  8  figures  dans  le 
texte).  Puis  c'est  une  étude  également  en  allemand  (16  p.  1  pI^  et  3  ûg.) 
sur  deux  nouvelles  espèces  d'aplysiens  de  la  Mer  Rouge,  le  notarchus 
brevipes  et  Vhexabranchus  plieatusy  par  M.  L.  A.  Jâgerskiôld.  —  Il  est  suivi 
par  iO  p.  sur  les  insectes  aquatiques (dytiscidse  et  hydrophllid»)  du  Nil 
Blanc,  en  anglais,  par  M.  D.  Sharp.  —  Les  lépidoptères  sont  ensuite 
catalogués,  aussi  en  anglais,  par  M.  Ghr.  AurivilUus.  avec  3  fig.  ;  les  for- 
micides,  en  allemand,  par  le  docteur  Gustav  Mayr.  —  Une  étude  de  13  p., 
avec  2  planches,  s'occupe  de  Tanatomie  du  tube  digestif  de  dix-huit 
espèces  d'oiseaux  du  Soudan.  Elle  est  écrite  en  allemand  par  M.  Gust. 
Swenander.  —  M.  Sven  Ekman  décrit  en  allemand  quelques  insectes 
aquatiques  de  la  famille  des  cladocères  et  des  copépodes  d'Egypte  et  du 
Soudan,  dix-sept  espèces  avec  onze  figures.  —  M.  Lars  Gabriel  Andersen 
donne  en  anglais  la  liste  des  reptiles  et  batraciens  récoltés  par  Texpé- 
dition.  —  M.  Einar  Wahlgren  décrit  en  allemand,  avec  figures,  deux 
nouvelles  espèces  de  puces  puhx  altemans  et  ceratopsylla  conaimilis, 
—  Les  mollusques  terrestres  et  aquatiques  du  Nil  supérieur  sont 
étudiés  en  anglais  par  M.  Richard  Hâgg.  —  Seize  pages  en  allemand, 
avec  une  planche,  sont  consacrées  par  11.  Otto  Hohn  à  l'étude  des  coraux 
alcyonaires  de  la  famille  des  tiephlya  et  spongodes.  —  Les  insectes 
parasites  des  termites  sont  étudiés  en  19  pages  et  une  planche  de  dix 
figures  par  le  professeur  E.  Wasmann  aidé  par  les  professeurs  Au  g. 
Forel,  K.  Escherich,  G.  Breddin.  —  Enfin  un  catalogue  en  anglais,  par 
M.  L.  A.  Jagerskidld,  nous  fait  connaître  les  noms  des  oiseaux  observés 
par  l'expédition.  A.-A.  Fauvbl. 

Ei'OryaiiiMiileii  milltelre  «la  Japoa.  Armée  et  marine, 

par  U  Pbtillot.  Paris,  Challamel,  1904,  in-8  de  101  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Parmi  les  ouvrages  et  brochures  concernant  les  armées  et  les  marines 
engagées  dans  la  guerre  actuelle,  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  le  tra- 
vail de  M.  Pétillot,  administrateur  en  Indo-Chine,  mérite  une  place  à 
part.  L*auteur  qui,  pendant  la  guerre  de  Chine,  a  vu  de  près  l'armée 
japonaise,  a  fait  mieux  que  d'exposer  sèchement  l'organisation  des 
forces  du  Japon.  Il  a,  certes,  donné  des  détails  nombreux,  précis  et 
eirconstanciés,  mais,  en  outre,  il  n'a  pas  craint  de  faire  un  peu  de  psy- 
chologie; il  a  essayé,  avec  succès  d'ailleurs,  de  nous  faire  comprendre 
l'âme  de  Tofficier  et  du  soldat,  il  nous  a  montré  le  degré  et  la  nature  de 
rinstruciion  militaire  chez  l'un  et  chez  l'autre.  Enfin,  M.  Pétillot  a  ter- 

iué  son  volume  par  des  considérations  générales  et  des  conclusions 

-^blies  sur  des  exemples  tirés  de  la  guerre  de  Chine  et  des  opérations 
uelles.  Il  nous  a  montré  les  points  faibles  des  adversaires  de  nos 

liés,  et  nous  a  prédit,  ce  que,  pour  notre  part,  nous  acceptons  bien 

Routiers,  le  succès  final  des  armées  russes. 
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U  est  juBle  d'ajouter  que  H.  Challamel  a  bu  donner  à  cet 
par  elle-nïéme  très  iatâresaante,  un  aspect  des  plus  bi 
couverture  est  blanche  et  le  volume  est  imprimé  sur 
papier,  qui  ne  gagnerait  rien  à  Aire  japouais. 


LITTÉRATURE 

là»  R«Mi«B*er*  pvpslalre  de  la  Fraaee.  CAoi 
populaira  françaitei.  Textes  critiques  par  UsOiiaB  DoNCi 
Avant-propos  et  un  Index  musical  par  Julibn  Tibbsot.  P 
t904,  ia-8  de  iliv-322  p.  —  Prix  :  IS  fr. 

La  lecture  du  Romancero  populaire  de  la  France  est  plei 
et  d'agrément.  C'est  pourtant  un  ouvrage  de  pure  éruditi< 
leur  &  ai  heureusement  interrompu  d'appréciations  Un 
remarquée  poétiques  la  monotonie  de  l'éi  ude  des  origines 
des  poèmes  qu'il  publie  que  son  livre  se  lit,  se  parcourt  u 
inlérét  Bans  cesse  renouvelé.  Comme  lui-même  l'a  dit, 
Doncieux  était  double  :  ■  offrir  au  public  un  choix  des  < 
pulaires  de  France  les  plus  répandues  et  les  plus  caraclé 
la  forme  rétablie  de  leur  texte  primitif;  présenter  en 
l'étude  de  leur  thème,  de  leur  origine,  de  leurs  développem 
transformations,  de  leur  degré  de  parenté  et  de  leurs  i 
les  chants  traditionnels  des  différents  peuples  de  l'Eu 
Introduction  de  plus  de  (rente  pages  nous  initie  au  caraclè 
son  populaire  gallo-romane.  Sa  forme,  vers  de  quatre  à  et 
rythmée  par  la  césure,  doués  d'un  •  ornement  sonore  •  : 
groupés  en  strophes  ou  laisses  fort  simples  qu'étoffe  et  vs 
chansons  X  danser,  un  refrain  sans  grand  rapport  le  plus 
le  sujet  du  poèute;  son  fond,  thème  hielorique  déformé  pi 
miracle  ou  mystère  religieux,  simple  idylle  d'un  amou 
persécuté;  son  style,  ses  habitudes,  ses  procédés,  sa  lang 
lique,  son  aire  géographique  enfin,  sont  succès  si  vemeni 
George  Doncieux.  On  reconnaît  ici,  appliquée  à  des  texte 
oraux,  la  méthode  qui  semblait  jusqu'alors  réservée  k  la 
textes  proprement  lUtéraiies.  M.  Tiersot,  de  son  côté,  qi 
mémedeDoncieux,  s'était  chargé  de  l'appendice  musical, 
6D  quelques  pages,  comment  il  s'y  est  pris  pour  établir  st 
sicaux.  C'est  grâce  à  cette  précieuse  collaboration  qu'ei 
originale  sont  rappelées  â  notre  souvenir  charmé  :  Pernelti 
même  ne  saurait  séparer  de  son  ami  Pierre  ;  les  exquises 
pommier  dottœ,  qui  savent  si  bien  aimer  ;  la  femme  du  Roi 
la  terre  engloutit  pour  la  réunir  à  son  époux  ;  l'Eaci-ivelte,  i 
va  reconquérir  chez  les  Mores  ;  la  Madeleine,  avec  tout  l'orgn 
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et  son  humble  pénitence  ;  la  Dame  Lombarde^  morte  poar  Tamour  du  Roi 
de  France  ;  la  Maumariée  vengée  par  ses  frères  ;  Marianson^  Desdémone 
française  ;  Celle  qui  fit  la  morte  pour  son  honneur  garder;  le  Flam- 
beau d'amour^  qui  luit  sur  le  trépas  de  Léandre;  Gabrieile  d'Estrées  ;  la 
Marquise  empoisonnée;  la  Belle  délaissée,  qui  expire  aux  noces  de  son 
fiancé  ;  Sainl  Nicolas,  qui  rendit  la  vie  aux  enfants  que  le  boucher  avait 
salés;  la  Femme  du  raulier,  écrasée  entre  Tinfamie  de  son  mari  et  la 
perversité  de  ses  fils;  le  déplorable  Convoi  de  Malbrough; enûn la  Claire 
FontcUne^  près  de  laquelle  se  lamente  la  belle  pour  un  bouton  de  rose 
que  trop  tôt  elle  donna;  etc.  «  Autant  de  situations  tristes,  poignantes 
et  tragiques,  dignes  de  figurer  dans  le  théâtre  de  Shakespeare  ou  la 
Comédie  humaine  de  Balzac,  et  qu'ont  traitées  les  poètes  populaires. 
Ainsi  la  chanson  populaire  est,  à  sa  façon,  un  miroir  de  l'humanité 
aimante  et  souffrante  :  elle  nous  montre  que  «  c^est  souvent  par  l'image 
de  ses  douleurs  que  l'homme  s'amuse  et  se  distrait.  >     H.  Lononon. 


«seriMi  et  Bmimtm  'Eréûnm,  mystère  breton  en  deux  journées. 
TextH  et  traduction  par  Anatolb  Lb  Braz.  Paris,  Champion,  1904,  gr. 
in-8  de  xuv-183  p.  —  Prix  :  4  ff. 

Le  théâtre  breton,  sorti  de  notre  théâtre  français  du  moyen  âge, 
s'est  continué  sans  interruption  jusqu'à  notre  temps,  quoiqu'il  n'ait 
pins  aujourd'hui  la  vogue  et  l'importance  socâale  d'autrefois  ;  et  la 
renaissance  actuelle  de  la  littérature  bretonne  parait  lui  redonner  une 
vie  nouvelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  des  œuvres  intéressantes,  bien 
que  modernes,  parmi  les  nombreuses  pièces,  grossièrement  copiées  sur 
de  mauvais  papier,  qui  s'étaient  conservées  aux  mains  de  paysans, 
acteurs,  le  plus  seuvent,  dans  ces  pièces.  Luzel  et  quelques  autres,  en 
cherchant  dans  les  fermes,  en  ont  formé  des  collections.  M.  Le  Braz, 
qui  n'est  pas  seulement  un  écrivain  délicat  dans  notre  langue,  mais 
qui  est  aussi,  et  jusque  dans  la  moelle,  un  littérateur  breton,  voulant 
éditer  une  de  ces  pièces,  (mystère  dit-il  justement),  a  peut-être  choisi 
la  plus  intéressante  de  celles  qui  sont  encore  inédites. 

En  effet  Cognomerus  et  Sainte  Tréfine  offre  un  double  intérêt.  Le  sujet 

est  tiré  de  l'hagiographie  et  de  l'histoire  de  la  Bretagne,  mais  il  est 

traité  avec  maints  développements,  oiseux  si  on  les  jugeait  du  point 

de  vue  classique  de  l'unité  du  sujet,  mais  de  tout  intérêt  pour  le 

public  pieux  auquel  le  mystère  servait  de  leçon  morale  et  presque  de 

sermon  en  action.  Un  comte  de  GornoualUe,  Gomorre  (anciennement 

%omerus  dans  les  textes  latins)  avait  chargé  saint  Gildas  d'aller 

luander  pour  lui  la  main  de  Tréfine,  fille  de  Guénoe,  comte  de 

unes  ;  et  le  saint  s'était  porté  garant  pour  le  prétendant.  Le  mariage 

*ompli,  et  la  femme  enceinte,  Gomorre  craint  que  l'enfant  à  naître 

plus  grand  que  lui-même  :  M.  Le  Braz  aurait  pu  remarquer  que 


—  158  — 

Ceci  est  un  Tienz  trait  légendaire  commun  à  bien  des  récits  de  Tanti- 
quité  et  des  contes  populaires.  Gomorre  tue  sa  femme,  mais  celle-ci  est 
ressuscitée  par  saint  Gildas  ;  et  Tenfant  une  fois  né,  Tréûne  entre  au 
couvent  et  devient  une  sainte  populaire  en  Bretagne.  Quant  à  Tenfant, 
il  est  élevé  au  collège  de  Quimper,  et,  tué  par  son  père  qui  le  rencontre, 
il  devient,  lui  aussi,  un  saint,  saiat  Trémeur.  Gomorre,  enfin,  est  frappé 
par  le  Trépas  personnifié,  et  emporté  par  les  diables,  après  de  longues 
tirades  sur  la  mort,  fin  de  Tbomme,  et  sur  les  cb&timents  que  Tenfer 
réserve  à  tous  les  pécheurs.  —  La  mort  joue  un  grand  rôle  dans  la 
seconde  partie,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  dans  la  seconde 
journée  du  mystère,  et  on  sent  là  l'imitation  et  Tinfluence  d'une  littéra- 
ture et  d^une  imagerie  très  populaire  il  y  a  trois  siècles  non  seulement 
en  France,  mais  dans  la  chrétienté  de  l'Europe  occidentale  :  la  «  danse 
macabre  »  y  est  même  nommée  et  appelée  en  breton  macabé,  suivant 
une  tradition  ancienne. 

L'édition  que  M.  Le  Braz  a  donnée  de  ce  mystère  en  l'accompagnant 
d'une  traduction  aussi  agréable  que  limpide,  intéressera,  comme  on 
voit,  d'autres  lecteurs  que  le  cercle  restreint  des  celtistes.  Elle  présente 
un  intérêt  général,  non  seulement  pour  l'histoire  du  théâtre,  mais 
aussi,  pour  la  psychologie,  et  du  peuple  breton  et  du  peuple  chrétien 
qui,  il  y  a  quelques  siècles,  trouvait  dans  ces  représentations  la  satis- 
faction à  la  fois  des  yeux  et  de  Fâme.  Dans  une  longue  Introduction, 
œuvre  de  critique  sagace  et  sobre,  M.Le  Braz  étudie  les  sources  écrites 
et  traditionnelles,  la  date  probable  (miUeu  du  xvii*  siècle),  la  compo- 
sition et  les  traits  caractéristiques  au  point  de  vue  de  la  langue,  du 
mystère  édité  et  traduit  par  lui.  Dans  le  texte,  il  a  respecté  scrupu- 
leusement les  graphies  (je  veux  dire  Torthographe)  du  copiste,  car, 
c'eût  été  presque  créer  une  œuvre  nouvelle,  et  faire  acte  de  lettré 
breton  plus  que  d'éditeur  sévère.  Telle  que  nous  la  présente  M.  Le 
Braz,  cette  édition  de  Cognwnerus  et  Sainte  Tréfine  peut  être  regardée 
comme  un  modèle  de  critique  et  de  goût. 

Ge  volume,  fort  bien  imprimé,  ferait  honneur  à  la  maison  d'où  il  sort, 
et  il  est  étrange  que  le  nom  de  celle-ci  ne  figure  ni  au  début  ni  à  la 
fin.  Mais  nous  apprenons  au  dernier  moment  qu'il  est,  par  anticipation, 
un  tirage  à  part  du  tome  XX  des  Annales  de  Bretagne^  tome  devant 
former  l'année  1904-1905.     H.  Gaidoz. 

tâem  Grands  ÉorlTaiii*  fraiifaiff.   lia    Bruyère,    par  Paul 
MoRiLLOT.  Paris,  Hachette,  1904,  ln-18  de  208  p.,  avec  portrait.— Prix  :  2 1 

Ge  petit  volume  ne  déparera  pas  la  collection.  Après  l'avoir  lu,  i 
semble  que  Ton  connaisse  mieux  La  Bruyère  qu'après  une  lecture  de 
son  livre  même.  On  dirait  avoir  la  révélation  d'un  La  Bruyère  nouveau, 
tant  l'auteur  a  su,  dans  son  cadre  très  simple  (l'homme,  l'écrivain,  h 
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peintre»  le  philosophe)  accumuler  de  renseignements  et  grouper  de 
traits  pittoresques. 

Il  a  de  Tesprit  et  du  goût,  avec  un  style  qui  »e  fait  lire  pour  son 
agrément.  Mais  la  pensée  est  parfois  un  peu  subtile,  comme  il  arrive 
quand  la  délicatesse,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  littérature,  (ait 
rechercher  les  grâces  académiques. 

Oii  a-t-il  vu,  par  exemple,  que  le  xyiii*  siècle  ait  opéré  «  une  obscure 
et  heureuse  réforme  du  discours  sacré  »?  Il  serait  sans  doute  en  peine 
de  citer  nombre  d'orateurs  qui,  comme  autant  de  c  Pères  Séraphins  » 
auraient  sacrifié  les  vains  ornements  à  la  «  tristesse  évangélique  » 
(p.  49).  Si  la  prédication  d*alors  a  été  trop  dénigrée,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  y  voir  le  modèle  du  genre. 

On  ne  s'attendait  guère  «àtrouver  sous  la  plumedu  philosophe  chagrin 
de  Chantilly  la  première  esquisse  de  ces  Arcadies  qui  vont  hanter,  au 
siècle  suivant,  le  rêve  de  nos  penseurs  d  (p.  194).  A  coup  sûr,  son  idée 
est  plue  près  du  fameux,  tableau  de  Poussin  :  Et  in  Arcadiâ  ego,  que  des 
bergeries  de  Florian. 

On  aura  peine  aussi  à  croire  que  La  Bruyère,  devançant  de  si  loin 
nos  préoccupations  modernes,  ait  été  une  sorte  de  philosophe  socialiste 
avant  la  lettre,  qui  aurait  vu  dans  le  peuple  un  martyr  et,  dés  lors,  aurait 
prévu  l'avenir  de  la  Révolution  (p.  200).  N'a-t-on  pas  lu  plus  haut 
(p.  189)  qu'il  «  était  fort  éloigné,  sous  les  ombrages  de  Marly,  de  songer 
par  avance  aux  principes  de  89  ?  i 

Tenons-nous  en  là,  et,  sans  raffiner  sur  La  Bruyère,  nous  trouverons 
encore  assez  de  nouveau  dans  le  travail  si  fouillé  de  son  commentateur. 

A.  BouÉ. 

toiiTeMlr«  •(  Idéefl,  par  Gbobob  Sand.  Ouvrage  posthume.  2«  édit. 
Paris,  Gaimann-Lé?7,  s.  d.,  in-18  de  284  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  sont  des  fragments,  des  notes,  quelques  lettres  encore  inédites  : 
on  a  bien  fait  de  les  recueillir  et  de  les  publier.  D'un  grand  esprit  les 
moindres  déchets  sont  bons  à  garder;  celui  qui  veut  un  jour  en  écrire 
l'histoire  trouve  souvent  une  idée,  un  mot,  une  date  qui  lui  donnent  la 
clef  de  tel  grand  ouvrage,  de  telle  théorie  dont  l'inspiration  jusque-là 
loi  avait  paru  obscur.  Donc,  les  lettrés  qui  ont  le  culte  de  George  Sand 
ou  seulement  une  curiosité  qu'a  pu  réveiller  le  centenaire  récemment 
célébré  de  la  «  bonne  dame  »  de  Nohant,  mettront  ce  volume,  d'emblée, 
dans  leur  bibliothèque. 

cite  les  morceaux  les  plus  importants  : 

Des  considérations,  datées  de  1848,  sur  la  Femme  dans  la  sociélé 
.ique  :  Les  femmes  sont  folles  de  demander  dès  maintenant,  et  pour 
'ébut  de  leur  émancipation,  l'exercice  des  droits  politiques  ;  qu'elles 
nt  admises  à  toutes  les  sciences,  à  tous  les  arts,  et  même  à  toutes 
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les  fonctions  dont  elles  sont  capables,  à  la  médecine,  à  la  chirurgie, 
à  la  pharmacie,  par  exemple,  rien  de  mieux  ;  mais  pour  être  admises  à 
la  politique,  qu'elles  soient  d^abord  afirancbies  de  la  dépendance  de 
rhomme  ;  qu'on  leur  rende  les. droits  civils  que  le  mariage  leur  enlève, 
que  le  célibat  leur  conserve,  c  II  ne  faut  pas  qu'un  homme  commande 
à  une  femme,  c'est  lâche.  «  «  Une  faut  pas  qu'une  loi  sauvage,  infâme, 
odieuse,  et  faite  pour  le  perpétuer,  punisse  Tadultére. . .  qui  porte  en 
lui-même  son  châtiment,  son  remords  et  ses  ineffaçables  regrets.  •  Il 
faut  que  les  femmes  soient  dans  le  mariage  les  égales  du  mari  pour 
ne  plus  être  exposées  «  au  lâche  plaisir  de  le  dominer  par  la  ruse,  » 
«  ain  de  tenir  avec  joie  ce  serment  de  fidélité  qui  est  l'idéal  de  l'amour 
et  le  besoin  de  la  conscience  dans  un  pacte  d'égalité,  i 

—  Une  amusante  réponse  à  des  articles  de  Proudhon  et  de  Janin,  pour 
combattre  la  manie  des  artistes  littéraires  de  «  mettre  en  sautoir 
l'écharpe  de  député  »,  alors  que  dix-neuf  fois  sur  vingt,  ils  sont  les 
moins  pratiques  des  hommes,  que  leur  «  orgueil  maladif  »  fait  d'eux 
une  aristocratie,  «  une  sorte  de  caste  sacerdotale  »,  que  «  nullement 
démocrates,  nullement  socialistes,  même  fort  peu  patriotes,  —  tels 
Hugo,  Dumas,  Balzac  —  ils  n'entendront  jamais  rien  au  problème  social 
qu'il  s'agit  de  résoudre.  » 

•—  Une  -pétition  à  l'Assemblée  nationale  pour  supplier  les  «  bour- 
geois >  de  réaliser  leur  nuit  du  4  août,  et  de  faire  cesser  l'impôt  des 
45  centimes  jusqu'au  <  moment  où  l'impôt  progressif  leur  sera  démon- 
tré une  nécessité  du  temps  présent;  éloquent  plaidoyer  pour  le  paysan, 
cet  éternel  opprimé,  qui  a  pourtant  ses  grands  instincts,  qui  a  eu  ses 
grands  jours,  et  dont  les  erreurs  et  les  fautes  ne  viennent  que  de 
l'infériorité  morale  où  systématiquement  on  le  tient. 

—  Une  généreuse  mais  bien  vaine  tirade  contre  la  polémique,  cet 
assassinat  agrémenté  de  torture,  cent  fois  pire  que  la  pratique  du 
moyen  âge  qui  consistait  à  piquer  une  figure  de  cire  avec  une  épingle, 
pour  atteindre  ainsi  d'une  manière  furtive  et  mystérieuse  le  cœur  de 
sa  victime  lointaine. 

—  Un  journal,  mais  bien  incomplet,  du  coup  d'État  à  Paris,  avec  un 
beau  mouvement  daté  (la  date  est-elle  bien  sincère  ?)  du  5  décembre 
à  minuit^  en  faveur  de  Jacques,  le  pauvre  peuple,  c  l'enfant  terrible  » 
que  l'égoïsme  haineux  de  la  bourgeoisie  a  rendu  furieux,  et  qu'on  va 
broyer  maintenant...  c  On  est  fort  quand  on  est  juste.  Attends  que 
tu  sois  juste,  mon  Jacques,  tu  ne  Tes  pas  encore.  On  est  juste  quand 
on  est  éclairé,  et  tu  ne  l'es  pas...  Tu  as  voulu  ce  qui  t'arrive:  unem*"^ 
reur.  Tu  l'as  rêvé,  tu  l'as  acclamé;  subis  son  règne  éphémère  et  n 
mêle  pas  à  la  bataille  qu'il  veut  engager  avec  les  passions.  Refuse 
combat,  laisse  faire. . .  »  Que  la  bourgeoisie  ouvre  donc  ses  bras 
peuple,  qu'elle  demande,  qu'elle  impose  le  suffrage  universel,  comr 
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réel,  la  liberté  d*écrire,  de  parler,  de  se  réunir,  PimpOt  progressif, 
IHasiruclioa  gratuite,  et  lea  idées  excessives  de  la  démocratie;  le  com- 
munisme immédiat,  la  dictature  de  PÉtat  et  autres  systèmes  enfantés 
par  la  passion,  le  désespoir  ou  le  fanatisme  tomberont  d^eux-mémes, 
et  une  grande  «révolution  restaurera  la  République  avec  un  drapeau 
commun  à  la  bourgeoisie  et  au  prolétariat,  sur  lequel  ces  principes 
seront  proclamés.  » 

—  Unecorrespondancependantla  guerre  de  1870-71  avec  un  Américain, 
M.  Barrisse,  dont  quelques  lettres  ont  déjà  paru,  et  dont,  il  faut  bien 
le  dire,  les  courts  billets  de  George  Sand,  vieille  et  enfermée  à  Nobant, 
sont,  en  général,  moins  intéressants  que  les  nouvelles  et  les  appré- 
ciations assez  justes  que  lui  envoie  son  correspondant  de  Paris  :  une 
belle  page  d*indignation  pourtant  contre  Gambetta  a  le  dictateur  qui 
promène  en  tous  lieux  sa  parole  bouffie  et  glacée,  le  malheureux  fan- 
faron qui  a  tué  la  République,  qui  la  fait  haïr  et  mépriser  en  France,  » 
qui  proche  la  guerre  à  outrance  alors  que  son  parti  a  outrecuidant  » 
et  c  sans  entrailles  »  n*a  su  rien  faire  que  gaspiller  inutilement  des 
hommes  et  de  Targent  I 

—  Un  fort  brave  artiele  sur  Victor  Hugo  eiC  Année  terrible  ;  «  Il  n'est 
pas  vrai  que  Tincendie  du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque  ait  été  ordonné 
par  des  gens  qui  ne  savaient  pas  lire;  nous  savons  tous  que  ces  gens 
savaient  en  outre  fort  bien  écrire  ; ...  et  au  lieu  de  chercher  une  excuse 
à  ceux  qui  écrivaient  :  faites  flamber^  nous  déclarons  bandits  atroces 
ceux  qui  donnaient  et  ceux  qui  exécutaient  de  pareils  ordres. . .  Nous 
attendions  de  nouveaux  châtiments  pour  tous  les  criminels.  Mais  cet 
homme  immense  a  rencontré  une  nuée  qui  Ta  ^enveloppé.  Il  n'a  pas 
vu  un  des  foyers  de  la  perversité  humaine,  celui  de  Tambition  infâme 
qui  exploite  la  passion  populaire  et  qui  se  sert  du  drapeau  du  socia- 
Ueme  pour  tuer  la  réyolution  sociale  dans  son  germe.  » 

Par  ma  foi  I  il  y  a  dans  tout  cela,  avec  un  si  noble  et  si  dangereux 
idéalisme,  tant  de  clairvoyance  que,  malgré  le  décousu  et  la  légèreté  de 
ces  feuillets,  on  les  lit  avec  plaisir  et  on  y  trouve  à  penser. 

Et  voici  encore  deux  ou  trois  fragments  de  rêverie  religieuse^  où  la 
pauvre  romantique  songe  à  des  migrations  de  l'esprit  dans  d'autres 
inondes,  àdes  vies  successives,  «  jusqu^au  moment  où  la  santé  lui  revient 
avec  la  lumière  «,  où,  déiste  obstinée  et  que  l'athéisme  rebute,  elle  annonce 
qu'elle  repoussera,  à  l'heure  de  la  mort,  le  prêtre  qui  viendra  lui  pré- 
senter le  Christ  en  lui  disant  :  «  Proclamez  sa  divinité  ou  soyez  mau- 
dite 1  »  mais,  à  la  façon  d'un  Taine,  professe  en  même  temps  que  «  le 
istianisme  est   l'antithèse  de  Tintolérance,  de  la  cruauté  et  de 
eugle  superstition  »,  et  qu'  «  elle  place  au  premier  rang  dans  sa 
lération  l'être  sublime  du  crucifix.  »  Gabriel  Audut. 
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lies  Hétephorcs  et  I«b  e«MÉ|iarM«>»»  dam  l'w 
Victar  Hug*.  Ijc  iiena  de  la  lernae  dan*  le*  Hkéti 
de  Viet*r  Hu^a,  par  Eduond  Uuoubt.  Paris,  Hachette,  1 
vni-392  p.  -  Prix  ;  7  fr.  50. 

Des  deux  litres  placés  en  t6le  du  volume  dont  II  B'&git,  li 
est  le  litre  général  d'une  série  dont  c«  volume  forme  la  preu 
tie,  le  second,  celui  du  volume  lui-même.  M.  Edmond  Hu) 
fesBeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  reprenant  sur  un 
vaste  une  idée  de  M.  Georges  Duval  (Dictionnaire  des  méU 
Victor  Hugo,  1888,  iD-12)  a  élabli  un  répertoire  manuscrit  < 
pbores  du  célèbre  poète.  Il  eu  extrait  aujourd'hui,  pour  le  i 
public,  un  groupe  de  citailoDS,  reliées  par  un  commenta 
comme  il  l'avoue,  le  seul  objet  est  de  justifier  le  classement  i 
lui.  Ce  groupe  se  rapporte  au  <  sens  de  ta  forme  >  et  se  class 
chefs  suivants  :  I.  La  Nature  de  la  vision  chez  Victor  Hugt 
Formes  géométriques.  III.  Les  Animaux.  IV.  Le  Corps  de  l'hoi 
l'animal.  V.  Les  DiBormitéset  les  maladies.  VI.  Le  Vêtement 
ot  la  parure.  VU.  La  Végétation.  Vllt.  La  Mer,  le  cours 
montagne.  IX.  L'Architecture.  X.  Les  Symboles  et  les  antit 
c  Index  >  des  «  objets  qui  donnent  lieu  k  des  métaphore 
■  mots  employés  métaphoriquement  >  complète  cette  loogut 
citations,  dont  la  lecture  à  petite  dose  n'est  pas  sans  quelque 
sans  quelque  utilité.  Elle  en  aurait  davantage  si  U.  Huguet 
tiré  des  conclusions  ou  du  moins  des  remarques  plus  frapp 
au  point  de  vue  psychologique,  soit  au  point  de  vue  littéraii 
souhaiterait  aussi  plus  d'indépendance  de  jugement.  On  dir&il 
(k  le  lire  que  rinfailtiMliié  de  Victor  Hugo  est  un  dogme  qui 
et  qu'il  aurait  peur  de  discuter.  Aussi  ne  paralt-il  pas  avoir 
conséquence  qui,  pour  le  lecteur  impartial,  ressort  de  façon 
de  quelques-unes  des  métaphores,  et  non  les  moins  caractt 
réunies  dans  ce  volume  :  c'est  combien  le  poète  avail,  à  un  d 
par  une  divergence  f&cbeuse,  la  vision  juste  et  l'esprit  faux. 


Ij'Biirape  et  la  RéT*l«tlaB  tra«f»l«e,  par  Albbi 
8"  partie.  La  CoatUion,  lu  traitât  de  <S<a  HSIt-iUS).  Paris,  Plo 
1904,  ln-8  de  520  p.  —  Prix  :  8  (r. 

Le  septième  volume  du  capitcd  ouvrage  de  M.  Albert  Sorel,  su 
et  îa  Révolution  française,  s'arrêtait  à  la  retraite  de  Russie  ; 
commencement  de  la  chute  du  Grand  Empire,  le  comment 
la  débâcle.  Avec  le  huitième  volume,  c'est  l'agonie,  avec  t 
convulsions,  militaires  et  diplomaliques.  frappé  par  le  coup 
inattendu  de  la  conspiration  de  Mallet,  Napoléon  a  quitté  son  ai 
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reprendre  un  pouvoir  qui  avait  failli  lui  échapper  et  préparer  la  revanche 
en  recrutant  de  nouveaux  soldats.  Les  débuts  furent  heureux  :  Lutzen, 
Bautzen,  Dresde  ;  le  glorieux  capitaine  put  se  croire  un  moment  rede- 
venu l'arbitre  de  l'Europe  ;  mais  le  duel  formidable  de  Leipzig,  la 
balaiUe  des  nalxons  comme  Pont  appelé  les  Allemands,  fit  évanouir 
le  rêve.  Il  fallut  reculer,  reculer  toujours  ;  les  alliés  faisaient  défection  ; 
les  peuples  se  levaient  ;  en  Allemagne  Fenthousiasme  populaire  venait 
en  aide  aux  rancunes  des  princes.  La  France,  lasse  et  épuisée,  ne 
pouvait  plus  fournir  de  nouvelles  recrues  ;  habilement  travaillée  par 
les  affidés  de  TAutriche,  elle  se  prenait  à  vouloir  la  paix.  On  négocia  : 
on  congrès  se  réunit  à  Prague,  congrès  dérisoire^  dit  justement  M.  Al- 
bert Sorèl  ;  puis,  quand  la  France  à  son  tour  fut  envahie,  à  Ghâtillon, 
non  moins  dérisoire  qu*à  Prague.  Celui  qui  ourdit  Tintrigue  avec  une 
infernale  habileté,  ce  fut  Metternich,  flattant  Napoléon  et  le  trahissant 
sous  main,  dupant  Saint-Aignan  et  Caulaincourt,  les  leurrant  de  pro- 
positions qu'ils  supposaient  sérieuses  et  qui  ne  l'étaient  pas,  car  il  se 
réservait  toujours  une  porte  de  sortie,  faisant  briller,  aux  yeux  des 
négociateurs  et  à  ceux  de  la  France  qui  s'y  laissait  prendre,  des  frontières 
naturelles  bur  lesquelles  on  ne  s'entendait  pas,  rejetant  encore  sur 
Napoléon  toute  la  responsabilité  d'un  échec  préparé  et  voulu  par  lui 
et  les  coalisés.  Mais  qui  remplacerait  l'Empereur  ?  Ici  les  quatre 
n'étaient  pas  d*accord  ;  tandis  que  les  uns  ne  répugnaient  pas  à  une 
régence  de  Marie-Louise,  Alexandre  voulait  Bernadette,  le  prince 
régent  seul  penchait  vers  les  Bourbons  et  ce  furent  eux  qui  l'em- 
portèrent, gr&ce  à  la  haute  habileté  de  Talleyrand,  grâce  aussi,  il  faut 
le  dire,  aux  nécessités  de  la  situation.  Après  la  ehute  de  Thomme  qui 
avait  soulevé  TEurope  par  ses  ambitions  jamais  assouvies  et  qui  laissait 
la  France  saignée  à  blanc,  eux  seuls,  avec  leurs  traditions  séculières, 
avec  leur  principe  de  légitimité,  pouvaieot  à  la  fois  rassurer  l'Europe 
et  sauver  la  France.  La  folle  équipée  des  Cent  jours,  provoquée,  nous 
ne  voulons  pas  le  dissimuler,  par  des  fautes  inévitables,  vint  tout 
compromettre.  Mais,  après  Waterloo,  ce  furent  les  Bourbons  encore  qui 
modérèrent  les  exigences  des  puissances  et  résistèrent  aux  violences  de 
la  Prusse.  Et  eux  seuls  le  pouvaient.  Ils  furent  d'ailleurs  puissamment 
secondés  en  cette  seconde  occurrence  par  la  Russie  et  même  par  l'An- 
gleterre et  surtout  par  un  émigré  qui  rentrait  en  France  sans  les  ran- 
cunes des  émigrés  et  avec  l'expérience  puisée  dans  de  hautes  et  déli- 
cates fonctions  administratives,  le  duc  de  Richelieu.  Son  grand-oncle, 
en  abattant  la  féodalité  et  en  triomphant  des  souverains  étrangers, 
ait  placé  la  France  au  premier  rang  des  nations;  le  petit -neveu, 
ois  ans  après  les  guerres  les  plus  sanglantes  et  les  plus  désastreuses 
faites,  la  replaça  à  ce  rang  par  la  loyauté  et  la  dignité  de  son  attitude 
l'habileté  de  son  gouvernement. 
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Et  maintenant  l'œuvre  est  achevée,  œuvre  magistrale  et  définitive, 
œuvre  où  M.  Albert  Sorel  a  fait  preuve  des  plus  éminentes  qualités  : 
sûreté  d'érudition,  hauteur  de  vues,  perspicacité  rare  pour  débrouiller 
récheveau  singulièrement  enchevélré  des  négociations,  vigueur  dans 
le  dessin  et  vivacité  dans  le  coloris,  charme  sobre  du  style,  profon- 
deur de  la  pensée  :  œuvre  en  un  mot  d'un  philosophe  non  moins  que 
d^un  historien,  et  dont  on  ne  se  sépare  pas  sans  regret. 

Maxime  dk  la  Rocbsterix. 


Souvenlni  sur  la  Révaluiion,  TEoipIre  et  la  Rcatam 
tton,  par  le  général  marquis  Ama.nd  o^Hautpoul.  Mémoires  inédiu^ 
publiés  par  le  comte  FLBuair.  Paris,  Emile  Paul,  1904,  in-8  de  vi-547  p« 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  le  comte  Fleury,  mis  en  possession  des  papiers  du  général 
marquis  d'Hautpoul  par  la  confiance  justifiée  de  ses  descendants,  a 
déjà  publié  un  fragment  fort  important  de  souvenirs,  ceux  relatifs  au 
séjour  du  général  comme  gouverneur  auprès  du  duc  de  Bordeaux ^n 
exil.  C'était  sans  doute  commencer  par  la  fin  et  adopter  un  ordre 
chronologique  de  publication  bien  arbitraire.  Aujourd'hui  la  logique 
est  plus  satisfaite  en  présence  de  ce  volume  partagé  en  deux  parties 
allant.  Tune  de  Tenfance  du  marquis  d'Hautpoul  vers  la  fin  du  règne 
de  Louis  XYI  jusqu'à  Thiver  de  4807  ;  Tautre  relatant  les  événements 
auxquels  il  prit  part  au  moment  de  la  révolution  de  1830.  —  La  lacune 
qui  saute  aux  yeux  :  des  dernières  années  de  TEmpire  et  de  tout  le 
temps  de  la  Reslauration  ne  sera  d'ailleurs  jamais  comblée  :  la 
maladie,  Tâge,  la  cécité  ayant  empêché  le  général  d'Hautpoul,  dans 
sa  retraite,  de  faire  le  tableau  de  ces  vingt  années  là.  Ce  que  nous 
possédons  de  ses  Souvenirs  nous  fait  regretter  de  n*en  pas  avoir  davan- 
tage, mais  sachons  nous  contenter,  en  appréciant  du  moins  ce  qui  nous 
est  donné.  ^ 

Il  retrace  son  enfance  dans  le  midi,  sa  prime  jeunesse  à  Paris,  aux 
débuts  de  la  Révolution,  la  vie  précaire,  pénible,  dangereuse  et  agitée 
de  sa  famille  à  Versailles  et  à  Fontenay  pendant  la  Terreur.  Peu  de 
«  Mémoires  •  entrent  dans  des  détails  plus  précis,  plus  sincères,  plus 
caractéristiques  de  cette  existence  affreuse  d'une  famille  de  gentils- 
hommes n'ayant  pas  émigré,  voyant  les  ressources  essentielles  de  la 
vie  diminuer  pendant  que  le  péril  augmente.  Ces  scènes  sont  saisis- 
santes, instructives  et,  aujourd'hui  encore,  remplies  d'enseignements 
pour  les  jours  de  délation,  de  persécution,  de  misère.  Le  lecteur 
recueillera  des  renseignements  également  curieux  sur  les  premièi 
années  de  l'École  polytechnique  (où    le  jeune  d'Hautpoul  entre 
1802),  l'École  d'artillerie  de  Metz,  le  camp  de  Boulogne,  la  campag 
d'Austerliz,  la  société  parisienne  au  temps  du  Consulat,  la  gai 
impériale,  le  Languedoc  au  temps  de  Napoléon. 
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Les  chapitres  consacrés  à  la  Révolution  de  1830,  —  le  marquis 
d'Hauipoul  était  à  ce  moment  général  commandant  TÉcole  d'état-major, 
—  sont  pleins  de  vie  :  le  récit  de  la  belle  et  noble  défense  du  général 
de  la  Tour-Maubourg  aux  Invalides  contre  les  émeutiers  présente  une 
page  admirable,  et  qui  honore  Diistoire  militaire  ;  elle  console  un  peu 
des  révélations  qui  nous  sont  faites  des  lâchetés  et  des  trahisons  qui 
entraînèrent  la  chute  des  Bourbons,  eux-mêmes  coupables  d'une  inertie 
qui  paralysa  la  résistance  de  leurs  parlisaDS. 

Dans  tous  ses  récits,  M.  d*Hautpoul  mêle  Jbieureusement  les  détails 
de  ce  qui  lui  est  personnel  aux  événements  d'ordre  général  ;  on  trou- 
verait donc  dans  ce  volume  un  excellent  résumé  historique,  (car  il  est 
impartial  et  toujours  plein  de  calme  bon  sens)  des  faits  contemporains. 
CTest  un  homme  d'honneur  qui  parle  et  se  souvient.  —  c  L'éditeur  9, 
le  comte  Fleury^a  mis  çà  et  là  des  notes,  malheureusement  trop  rares  ; 
et  laissé  sans  corrections,  une  quantité  de  noms  propres  estropiés  par 
rimprimerie  ;  il  aurait  dû  surtout  ajouter  une  table  alphabétique,  car 
les  personnages  mis  en  scène  sont  nombreux,  et  il  y  aurait  eu  autant 
d'agrément  que  d'avantage  à  pouvoir  utiliser  plus  facilement  les 
renseignements  disséminés,  presque  perdus  dans  le  texte.  Étant 
lui-même  un  érudit  et  un  laborieux,  M.  le  comte  Fleury  aurait  dû, 
plus  que  personne,  comprendre  cette  nécessité.  G. 


Eie  Pr^M^me  de  riieiire  pwémentm.  Antogonlsme  de  deira 
ei^iliMittoiis,  par  Hbnri  Dblassus.  Lille  et  Paris,  Société  Saint- 
Augustin,  Désolée  et  de  Brouwer,  1904,  2  vol.  in-8  de  425  et  472  p.  — 
Prix  :  12  fr. 

Le  sous-titre  de  cet  important  ouvrage  en  indique  nettement  le 

caractère.  Dans  le  premier  volume  l'auteur,  avec  autant  de  hardiesse 

que  de  netteté,  pose  le  problème  :  il  expose  quelle  est  la  conception 

chrétienne  de  la  vie  individuelle  et  sociale,  et  quelle  est  la  conception 

révolutionnaire  qui  se  développe  depuis  la  Renaissance  par  la  Réforme 

et  la  Révolution,  avec  la  franc- maçonnerie  comme  agent  mystérieux. 

Le  premier  volume  est  consacré  à  l'exposé  du  plan  et  des  actes  de  la 

£^erre  faite  à  la  civilisation  chrétienne  et  se  termine  par  l'exposé  du 

système  que  ses  adversaires  se  proposent  de  lui  substituer  :  république 

universelle  en  politique,  et  religion  humanitaire  en  philosophie.  Mais, 

dit  l'auteur,  c  la  religion  humanitaire,  à  laquelle  pousse  de  toutes  parts 

conjuration  antichrétienne,  ne  peut  être  un  terme,  elle  n'est  qu'un 

leminement  vers  autre  chose,  un  moyen  de  détacher  les  hommes  de 

eligion  divine,  pour  pouvoir  les  engager  dans  une  religion  satanique.» 

'1  expose  les  progrès  du  culte  satanique  par  le  spiritisme  et  l'action 

iévérante  des  ag<;nts  de  dissolution  de  la  civilisation  chrétienne.  Le 

mier  volume  se  termine  par  un  appendice  contenant  de  nombreux 


^ 
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documents  maçonûiques  :  depuis  la  charte  de  Cologne  de  1535  jusqu^aux 
déclarations  de  Fanli-concile  de  Naples  de  1869. 

Le  second  volume  est  consacré  à  Tétude  des  moyens  d'une  rénovation 
du  pays.  Le  pieux  auteur  voit  des  gages  de  cette  rénovation  dans  les 
nombreux  signes  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  la  France.  Mais  il  consi- 
dère que  la  contre-révolution  doit  être  complète.  Il  en  voit  les  conditions 
nécessaires  dans  la  réforme  individuelle,  dans  Tétude  attentive  du  passé, 
dans  la  pratique  loyale  de  la  sincérité  du  langage,  dans  un  retour  com- 
plet à  la  vérité  théologique,  à  la  vérité  économique  et  à  la  vérité  sociale. 
Mgr  Delassus  qui  est,  comme  on  le  sait,  Téminent  et  sagace  directeur  de 
l^SemainereUgieute  du  diocèse  de  Cambrai,  n*a  point  cru  devoir  compléter 
cet  exposé  par  un  chapitre  sur  le  retour  à  la  vérité  politique  qui  est, 
peut-être,  le  moyen  indispensable  (rhistoire  ne  le  prouve-t-elle  pas  ?] 
d^arriver  aux  autres  rénovations.  Il  excusera  cette  légère  critique  et  ne 
s^étonnera  pas  d'être  particulièrement  loué  pour  son  dernier  chapitre 
consacré  au  rôle  du  clergé  et  aux  conditions  nécessaires  à  Taccom- 
plissement  de  la  mission  qui  lui  est  dévolue.        ëuqèns  Qodefrot. 


IiaCh»rtrea*edieS»lBie-CjrolK-eii-jrareB,  par  A.  Vaghbz.  Lyon, 
Brun,  1904,  gr.  in-8  de  314  p.,  avec  11  grav.  et  eaux-fortes.  —  Prix  :  6  fir. 

G*est  une  œuvre  de  patientes  recherches  et  de  sérieuse  érudition,  où 
il  ne  faudrait  pas  voir  le  simple  récit  des  événements  survenus  dans 
Texistence  d'une  austère  communauté.  Cette  étude  porte  la  lumière  sur 
plusieurs  points  importants  de  notre  histoire  nationale.  Elle  fait  d'abord 
connaître  une  puissante  famille  du  Dauphiné,  les  Roussilion,  qui  ont 
joué  un  rôle  imporf.ant  dans  le  Yivarais  et  le  Lyonnais.  Leur  crédit  était 
si  bien  établi  aux  Cours  de  Savoie  et  de  France,  que  Pun  de  ses  membres 
fut  accepté,  en  1270,  comme  caution  de  Thomas  et  d'Amédée  de  Savoie, 
débiteurs  du  monarque  et  ancêtres  du  roi  actuel  d'Italie;  pendant 
qu'un  autre  commandait  les  troupes  envoyées  en  Palestine  par  le  roi 
PhUippe  le  Hardi,  en  1275  (ch.  1,  p.  10  et  29). 

Thibaut  de  Vassalieu,  archidiacre  de  Lyon,  l'un  des  bienfaiteurs  de 
la  Chartreuse  de  Sainte-Croix,  fait  le  sujet  du  chapitre  IV.  C'est  avec  lui 
que  Philippe  le  Bel,  venu  en  1305  à  Lyon,  où  régnait  depuis  longtemps, 
la  discorde  entre  l'Église  et  les  habitants,  négocie  la  réunion  de  cette 
ville  à  la  France.  Cet  événement,  observe  très  judicieusement  M.  Vachez, 
€  eut,  à  la  fois,  pour  nos  pays  et  pour  la  nation  entière,  des  résultats 
que  nos  historiens  n'ont  peut-être  pas  suffisamment  signalés,  mair 
que  M.  Duruy  faisait  ressortir  un  jour  sous  une  forme  saillante,  dan 
cette  apostrophe  :  <  Ville  royale,  c'est  dans  tes  murs  que  nos  rois  oi 
trouvé  la  clef  de  la  vallée  du  Rhône  et  l'accès  de  la  Méditerranée 
La  Gaule  n'est  devenue  la  France  que  le  jour  où  Lyon  mit  les  fleurs  c 
lis  sur  ses  armes  1  »  (p.  82). 


L 
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Le  chapitre  YII  :  Dom  Polycarpe  de  la  Rivière,  prieur  de  Sainte^Croix 
[4648'4SÏ7).  Sa  vie  et  ses  oeuvres^  donne  des  renseignements  sur  cet 
écrivain  de  large  envergure,  né,  diaprés  les  récentes  recherches  de 
M.  P.  Le  Blanc,  à  Tence  (Haute-Loire).  Bien  qu*il  se  soit  nettement 
déclaré  lui-même,  dans  ses  ouvrages  imprimés,  Velaunois,  on  Ta  fait 
naître  à  Avignon.  M.  Yachez  fait  justice  de  ces  étranges  conjectures 
en  appréciant,  comme  il  convient,  les  immenses  travaux  de  ce  reli- 
gieux, imprimés  et  manuscrits.  On  peut  dire  qu'on  a  aujourd'hui  la 
meilleure  biographie  de  cet  historien,  qui  n'a  pas  laissé  moins  de  neuf 
volumes  in-fol.  manuscrits  de  chroniques,  huit  en  latin,  Taulre  en 
français  :  Histoire  de  la  vUle  d^ Avignon,  Son  Catalogue  priorum  majoris 
Cartttsiae  Gratianopolilanae  a  été  publié  dans  la  Gallia  Christiana.  UHiS" 
toria  Eccleeiae  Gallicanaej  eeu  Notitia  Episcopatuum  Galliae  devait  for- 
mer dix-sept  volumes  in-fol.  On  était  sur  le  point  d'imprimer  les  trois 
premiers,  quand  D.  Polycarpe,  se  rendant  aux  eaux  du  Mont-Dore 
en  1639,  disparut  dans  ce  voyage.  On  se  perd  en  suppositions.  La  plus 
plausible  paraît  être  celle  d'un  assassinat  (p.  120-157). 

Ce  prieur  de  Sainte-Croix  avait  été,  dans  sa  première  jeunesse,  page 
à  la  Cour  d'Usson.  Marguerite  de  Yalois,  mieux  connue  aujourd'hui, 
grâce  aux  travaux  de  l'érudition  moderne,  y  réunissait  des  savants, 
des  littérateurs  et  des  magistrats  qui  se  nommaient  :  Scaliger,  Bran- 
tôme, Séguier,  Savaron,  Maynard,  Baudoin,  les  trois  d'Urfé,  Honoré, 
Anne,  grand  bailli  du  Forez,  Antoine,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  et 
évèque  de  Saint-Flour. 

c  L'appréciation  si  mesurée  de  Pasquier,  dit  avec  raison  M.  Vacliez, 
aussi  bien  que  le  témoignage  si  honorable  que  renferment  les  Mémoires 
du  cardincU  de  Richelieu,  ont  une  autre  valeur  que  les  pamphlets,  dont 
quelques  historiens  se  sont  contentés  pour  retracer  la  vie  de  Margue- 
rite de  Valois  »...  Aussi  Sainte-Beuve  a  pu  dire  :  «  Les  âpres  et 
déshonorants  chroniqueurs  qui  l'accusent  sont  les  seules  autorités  de 
ce  qu^ils  avancent  »  (p.  125). 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  l'auteur  de  la  Chartreuse  de  Sainte- 
Croix,  c^est  un  modèle  de  monographie.  Il  n*y  avance  rien  qui  ne  soit 
sérieusement  justifié.  L.  Pascal. 

W/Ahhé  Eiuélie  Renaudet.  Essai  sur  sa  Tie  et  sur  son 
SBVirre  lltiipsiqus,  par  Ant.  Villibn.  Paris,  Lecoffre,  1904,  in-18  de 
xvi-288  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Villien  intitule  modestement  :  «  Essai  »  un  travail  d'érudition  qui 
t  autant  d'honneur  à  la  fermeté  de  sa  critique  qu'à  l'ampleur  de  sa 
»cumentation. 

Jne  première  partie  trace  la  biographie  de  Renaudot  ;  la  seconde 

ilache  à  définir,  à  exposer,  puis  à  apprécier  son  œuvre  liturgique.  La 

'^e  ce  savant  s'est  trouvée  mêlée  à  tout  le  mouvement  intellectuel 
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de  l(t  ûa  du  xvn*  siècle  et  du  commeDCement  du  xtiii*.  Réc 
■près  eoD  père,  de  la  Gaietle  de  France  que  bod  KÎeul  avait  (ondée, 
simple  clerc  minoré,  fut  souvent  employé  dans  les  affaires  po 
alors  iatlmemeot  liées  aux  questions  religieuses.  Sa  connaissa 
langues  moderaes  rendait  son  iaterveation  précieuse  en  dipl 
Dans  les  luttes  doctrinales  avec  les  protestants,  une  prodigieuse 
des  monuments  de  l'antiquité  chrétienne,  servie  par  la  conna 
approfondie  et  sans  pair  alors  des  langues  de  l'Orient,  lui  die 
conclusions. 

Dans  le  récit  de  H.  Vlllien  l'intérêt  captive  autant  que  l'imp 
des  questions.  (Test  un  charme  d'entrer,  arec  Benaudot,  en 
intime  avec  Bossuet,  Bacine,  Boileau,  ses  collègues  à  l'A^radén] 
Port-Royal,  les  hénédiclins,  l'Oratoire.  Renaudot  Joue  son  rAle  < 
aBaires  d'Angleterre,  ce  qui  lui  permet  de  Tournlr  à  Bossuet  de 
ments  pour  son  Hiiloire  des  varialions.  Il  pose,  dans  une  dlss 
lur  les  ordinations  anglicanes,  précisément  les  conclusions  d 
récemment  déBnitives.  Avec  Bossuet,  contre  Richard  Simon, 
voyons  appuyer  les  positions  bibliques  traditionnelles.  Dans 
du  quiétisme,  il  sert  d'inUrmédiaire  entre  l'évéque  de  Heai 
nonce.  Comme  Boesuet  encore,  dans  la  querelle  sur  les  rites 
il  prend  la  défense  des  prêtres  des  Missions  étrangères  et  le  jv 
du  Saint-Siège  lui  donne  raison. 

Conclaviste  à  Rome,  lors  de  l'élection  de  Clément  XI,  il  ei 
ensuite  le  témoignage  d'une  bienveillance  singulière  et,  au  n 
est  choyé,  à  Florence,  par  le  grand  duc  de  Toscane,  Gosme  ITI. 
Antoine  Arnaud  et  Nfcole  avalent  fort  apprécié  la  collahon 
Benaudot  k  leur  grand  ouvrage  de  la  Perpétuité  de  ta  fol.  i 
mort  d'Arnaud,  il  en  publia  la  Oé/itrue  et  les  pièces  justi&calivei 
lAt  il  ajoute  &  l'œuvre  même  les  tomes  IV  et  V  qui  en  sont  le 
nemeut  et  achèvent  de  montrer  l'identité  de  fol  entre  tes 
orientales  et  l'Église  catholique.  Enfin  la  publication  de  CHiti 
patriarche*  d'Alexandrie  et  surtout  la  Collection  de*  Liturgie*  o 
mettent  le  sceau  a  la  célébrité  de  Benaudot.  Il  mourut  le 
tembre  1720,  âgé  de  74  ans. 

Au  dernier  chapitre,  les  divers  cAtés  de  la  physionomie  de  B 
sont  mis  en  relief  et  disposent  le  lecteur  à  étudier  avec  symps 
œuvre  liturgique.  Ou  y  voit  comment  les  anciennes  liturgie»  soc 
témoins  les  plus  sûrs  de  la  iradLtion  catholique  et  une  soun 
dante  où  la  théologie  positive  vient  puiser. 

Après  un  apergu  de  ce  qu'éuient  les  études  liturgiques  avant 
où  Benaudot  entre  en  scène,  M.  Yillicnûnumère  les  nombreuse 
cations  liturgiquesdusavant  et  en  donne  une  brève  analyse.  Pi 
les  plus  importantes  disserlalions  inédites  contenues  dans  les  q 
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cinq  Tolames  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Vient  ensuite 
un  travail  plus  personnel  où  Tauteur  dégage  de  celte  masse  de  maté- 
riaux les  idées  maîtresses  de  Renaudot.  Il  nous  dit  Topinion  des  con- 
temporains et  ce  qu*en  pensent  les  modernes.  Œuvre  grande  et  remar- 
quable dont  quelques  points  obscurs  sont  élucidés  aujourd'hui  grâce 
aux  progrès  de  la  linguistique  et  à  la  découverte  de  nouveaux 
documents. 

La  critique  de  M.  Villien  fournit  d'exellentes  indications  aux  lecteurs . 
Ils  se  sentiront  encouragés  au  travail  par  le  spectacle  fortifiant  d'une 
activité  scientifique  inlassable,  toujours  animée  par  Tamour  de  la 
Térité  «i  le  zèle  du  bien.      X. 

■ 

fÊmmm  rii^ria^it  (H^mmefi  et  choses  d'Hier),  par  le  vicomte 
E.-M.  DE  VoGûÉ.  Paris,  Colin,  1904,  in-t8  de  307  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  une  collection  de  vingt-trois  articles  parus  pour  la  plu- 
part dans  le  Gaulois^  si  je  ne  me  trompe,  le  premier  au  mois  de  mal 
1900,  le  dernier  au  mois  de  février  1904.  Rares  sont  les  puhllcistes, 
même  parmi  les  plus  notoires,  dont  les  contributions  à  la  presse  pério- 
dique supporteraient  répreuve  d'une  réimpression  en  volume.  M.  de 
Yogûé  est  du  petit  nombre  de  ceux  dont  les  articles,  après  avoir  charmé 
à  la  première  lecture,  gardent  toute  leur  saveur,  lorsqu'on  les  relit  à 
plusieurs  années  d'intervalle.  D'autres  recueils  semblables,  Heures 
cPhiêioire,  Spectacles  contemporains  out  eu  trois  et  quatre  éditions. 
Paisse  celui-ci  avoir  la  même  fortune  ! 

Comme  les  Bourget,  les  Delafosse,  les  Lemattre,  les  Barrés,  M.  de 
Yog&é  appartient  à  cette  courageuse  phalange  d'écrivains  qui  ne 
cessent  de  dénoncer  à  la  France  le  mal  démagogique  dont  elle  meurt. 
Le  sens  littéraire  est  plus  développé  chez  nous  que  le  sens  politique. 
Aussi  quoique  la  masse  du  public  suive  plus  volontiers  les  exploiteurs 
qui  la  flagornent  que  les  amis  désintéressés  qui  l'avertissent,  la  forme 
exquise  des  écrits  de  M.  de  Vogiié  lui  attire  de  nombreux  lecteurs, 
dont  quelques-uns  sans  doute  se  laissent  convertir  au  mâle  réalisme 
de  ses  idées.  En  vérité,  si  Pergame  peut  être  sauvée,  elle  le  sera  par  de 
tels  hommes.  H.  Rubat  du  Mékag. 


Treate  Hum  de  mlnietère  h  Pnrie.  Notet  et  souvenirs  (/87M900), 
par  rabbé  H.  Avoinb.  Parts,  Amat,  190Î5,  gr.  in-8  de  vii-315  p.  —  Prix  : 

t*  là  un  beau  sujet  et  un  beau  titre  :  le  prêtre  qui,  ordonné  pendant 
^s  Allemands  bombardaient  Paris,  a  passé  trente  ans  au  service 
;lise  dans  les  paroisses  de  la  capitale,  et  qui,  regardant  en  arrière, 
résumer  sa  vie,  n'a  qu'à  laisser  courir  sa  plume  pour  donner  un 
A/iîfl^Qt  et  instructif, 
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[.  l'abbé  Atoids  n'a  pas  Tisé  aux  eCTeU  liuérairea  :  il  n'a  pas  eu  la 
lention  de  tracer  un  tableau  eomplel  de  la  période  pendant  laquelle 
eu  &  jouer  un  r6le  actif  ;  il  se  tient  sur  une  résprve  faite  de  sincé- 
et  de  discrétion  ;  il  ne  faut  pas  demander  à  un  livre  plus  que 
teur  n'a  eu  l'intention  d'y  mettre,  mais  si  les  lacunes  sont  nom- 
iiees,  et  pas  toujours  fortuites,  on  peut,  par  endroit,  lire  entre  les 
les  pour  déchiffrer  la  pensée  intime  de  l'écrivain.  Toutefois,  il  n'y  a 
>lU8  souvent  qu'à  goûter  sans  arrière-pensée  des  pages  sainement  et 
ement  écrites  :  ce  sont  des  notée  autobiographiques  plus  ou  moine 
iduee,  des  anecdotes  contées  avec  verve,  des  regrets  rappelés  sans 
srtume,  des  impressions  pittoresques  rédigées  au  retour  d'un  voyage 
racances,  des  aperçus  historiques  ou  archéologiques,  et  parfois  de 
cates  poésies,  aimable  passe-temps  d'un  esprit  fin  et  cultivé.  Si  les 
s  synthétiques  font  défaut,  elles  sont  remplacées  par  le  témoignage 
lire  d'un  homme  qui  a  beaucoup  vu,  un  peu  soufiert  et  longuement 
lité.  P.  Pisâmi. 


BULLETIN 

Monde  •■■!•  Dieu  (a  Nna  CaueSUm'i,  par  U.-M.  UÂNOiSARiuf  ;  trad.  par 
tOLBBC  OB  PcLLiONT.  Paris,  Oornély,  1904,  in-12  de  xii-13S  p.  —  Prix  : 
fr.  M. 

.  Vandervelde,  le  tameux  député  socialiste  beige,  a  écrit  pour  cette 
uction  une  Préface  tristement  intéressante,  parue  d'abord  dans  le 
3l<,  de  Bruxelles.  Cette  Préface  aurait  pu,  de  prime  abord,  nous  causer 
agréable  surprise.  D'après  M.  Vandervelde,  le  livre  de  MangaBartan, 
'érencier  dé  la  Sociiti  de  religion  indépendante  de  Chicago,  aurait  le 
ite  de  l'imparlialitu  et  de  la  science  sérieuse;  il  ne  se  bornerait  pas  & 
plaisanteries  faciles  <  en  se  contentant  de  chausser  les  vieilles  savates 
'anticléricalisme  bourgeois.  » 

ilas!  un  instant  alléché  par  ces  promesses,  j'ai  été  bien  vite  dégn.  As- 
iment  on  trouve  un  certain  nombre  de  concessions,  absolument  néces- 
»  par  les  plus  Indéniables  progrès  de  la  science  historique  la  plus 
ante.  L'auteur  n'a  pu  s'empêcher  de  rendre  a  la  grandeur  morale  de 
is,  à  la  sublimité  de  sa  doctrine,  des  hommages  d'ailleurs  coutredils 
imités  par  d'inconcevables  el  absurdes  griefs.  Jl  n'a  pu  s'empêcher 
ouer  certains  bienfaits  de  l'Eglieo  catholique,  tout  en  s'atlachant  h 
Jter  —  au  sujet  de  la  Salnt-Banhélemy,  do  rinquisilton,  etc.  —  les  dé- 
lations les  plus  odieuses  et  les  plus  îDJustiflées. 

lUleurs,  À  chaque  pas,  des  assertions  gratuites,  des   vues  systéma- 
es  et  commandées  par  les  préoccupations    an tl confessionnelles  don- 
.  comme  les  Indiscutables  résultats  de  la  science  contemporaine.  Pi 
des  bourdes  les  plus  ahurissantes,  prouvant  que  l'auteur  n'a  jamais  i 
loindre  Idée  de  la  doctrine  catholique,  ou  l'a  totalement  désapprise. 
emple  (au  chap.  VII)  : 

mandt.—  Quelles  sont  les  preuves  de  la  divinité  de  JésusT  —  Ripant 
t  dit  quil  fut  conçu  du  Saint-Esprit;  qu'il  était  sans  péché;  qu'il  fe 
des  miracles,  et  qu'il  se  proclamait  lui-même  l'égal  de  Dieu. 
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D.  —  Quelle  est  la  valeur  de  ces  assertions  ?  —  R.  On  ne  peut  les  ad- 
mettre comme  certaines. 

D.  Pourquoi  pas?  —  R.  En  ce  qui  concerne  Flmmaculée-Gonception  [sic) 
nous  pouvons  dire  que  de  Jésus,  en  tant  que  t  miracle  »,  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  opinion,  quelle  qu'elle  soit. 

Évidemment,  science  et  bonne  foi  parfaites...  NUnsistons  pas  ! 

B.  DB  Careot.   , 


Le  viii«««  en<iormi,  par  Gborobs  Rut.  Paris,  Fontemoing,  s.  d.  (1904), 
in-l6  de  229  p.  —  Prix  :  3  fr.  ÎJO. 

Il  7  a  moins  de  deux  ans  (Polybibliony  t.  XGVIII,  p.  74-76),  Je  présentais  à 
nos  lecteurs,  du  même  M.  Georges  Rlat,  un  recueil  de  nouvelles  aussi 
originales  que  charmantes,  intitulé  :  VAme  du  pays.  Ce  pays  était  le  pays 
comtois,  où  va  nous  ramener  le  Village  endormi.  ^  Le  joli  taftit  de  M.  Riat 
8*affirme  tout  particulièrement  dans  Jes  descriptions  de  paysage,  et  il  y  en 
a  bon  nombre  :  œuvres  d'artiste  qui  sait  peindre  les  beautés  de  la  nature 
avec  autant  d'exactitude  que  de  poésie  vigoureuse  et  saine.  L'écrivain 
semblv  n'avoir  pas  voulu  s'attarder  au  tableau  des  mœurs  électorales  en 
Comté  :  'à,  pour  le  moins  autant  qu'ailleurs,  il  faut  —  que  l'on  me  tolôre 
une  expression  boulevardière  très  imagée  —  «  avoir  de  l'estomac,  »  lorsqu'on 
se  décide  à  briguer  un  mandat  politique.  —  Quant  à  l'idylle  qui  anime  ces 
pages»  elle  attache,  saisit,  émeut  au  plus  haut  point. 

£t  cependant,  le  sujet  n'est  guère  compliqué.  —  Deux  villages  (ceci 
est  de  la  très  authentique  histoire  locale)  sont  en  lutte,  l'un  pour  garder, 
l'autre  pour  conquérir  le  titre  de  chef-lieu  de  canton.  Le  premier,  tout 
fier  de  son  passé  plus  ou  moins  héroïque,  isolé  sur  son  roc  orgueilleux, 
engourdi  dans  sa  somnolence,  reste  en  dehors  du  mouvement  de  notre 
époque.  Le  second,  par  contre,  quoique  né  d'hier,  s'accroît  d'année  en 
année,  déborde  de  vie  industrielle  et  commerciale,  Jetant  au  loin  dans  la 
plaine,  le  fracas  de  ses  ateliers  et  de  ses  usines.  Or,  la  lutte  en  question, 
très  passionnée,  s'incarne  en  la  personne  des  maires  des  deux  localités 
rivales,  lesquels,  avant  cette  grosse  tempête  éclatant  sur  un  verre  d'eau, 
avaient  été  heureux  de  se  mettre  d'accord  À  propos  d*une  alliance  long- 
teoaps  caressée  de  part  et  d'autre.  Le  ûls  du  maire  de  Remoncourt  (le 
bourg  industriel)  et  la  fille  du  maire  d'Apremont  (le  village  endormi),  qui 
s'aiment  depuis  l'enfance>  risquent  donc  fort  d'être  les  victimes  du  duel 
politique  de  leurs  parents  (une  élection  au  conseil  général  du  Doubs). 
Kassurez-vous,  toutefois,  âmes  justement  sensibles  !  Les  deux  fiancés 
triomphent  des  difficultés  résultant  d'une  si  fâcheuse  situation,  mais  au 
prix  de  cruelles  souflï'ances. . . 

Enchevêtrer  politique  de  clocher  et  pur  amour,  et,  de  ces  deux  choses 
qui  auraient  le  droit  de  hurler  d'être  ainsi  combinées,  tirer  un  récit  déli- 
cieux, n'est  point  opération  banale,  en  vérité.  M.  Riat  nous  a  donc  donné, 
—  en  le  plaçant  dans  un  milieu  agité  par  l'implacable  politique  locale  et  en 
l'encadrant  de  descriptions  pittoresques  et  gracieuses  —  un  petit  roman 
t  simple,  très  émouvant  et  d'une  exquise  fraîcheur.  Je  pense  même  que 
sieurs  —  Je  suis  de  ceux-là  —  ne  manqueront  pas  de  le  savourer 
isodes  électoraux  à  part)  comme  de  l'excellent  Fiorian  dégagé  des 
"urs  dix- huitième  siècle,  c'est-À-dire  modernisé. 

Ee.-Gh.  Gaudot. 
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L.'Allein«f(ne   littéraire   eontemporaliie,   par   PÀUL  WlBOLBa.  Paris, 
Sansol,  1904,  in-18  de  97  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Quel  prodigieux  entassement  de  noms  et  d'œuvres  dans  ce  petit  ourrage  t 
Je  ne  sais  si  M.  Wiegler  est  Allemand  ou  Français,  mais  assurément  son 
livre  n'est  ni  Tun  ni  l'autre,  et  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  consulté  quelque 
ami  français,  pour  mettre  au  point  sa  langue  hérissée  de  germanismes  et 
dimages  incohérentes.  Je  le  regrette  d^autant  plus  que  souvent  il  y  a  chez 
lui  des  trouvailles  heureuses  de  style,  comme  lorsqu'il  dit  de  M"»  Birch- 
Pfeiffer,  «  qu'elle  tricote  dos  dranies  avec  n'importe  quel  roman  »,  ou  du 
jeune  Arent  «  qu'il  avait  Pidée  fixe  que  chacune  de  ses  strophes  devait  être 
une  révélation.  » 

Le  plan  de  Touvrage  est  simple  et  naturel,  c'est  Perdre  chronologique. 
L'auteur  suit  révolution  littéraire  de  PAIlemagne  contemporaine  dans  la 
poésie  lyriquaple  roman  et  le  théâtre.  Pourquoi  seulement  ces  trois  genres, 
et  que  deviennent  la  philosophie  et  l'histoire  ?  C'est  un  mystère,  &  moins 
que  ce  soit  un  oubli.  Ù  est  difficile  d'ailleurs  de  suivre  Tauteur  :  il  procède 
par  bonds  et  par  jugements  synthétiques  :  dix  lignes  lui  suffisent  pour 
exécuter  un  homme.  Ajoutez  &  cela  une  langue  qui  vise  à  la  concision  et 
tombe  dans  une  obscurité  prétentieuse,  avec  des  néologismee  barbares» 
comme  n'en  ont  jamais  inventés  nos  plus  exaltés  décadents  au  temps  de 
leur  gloire,  et  vous  aurez  une  idée  de  ce  petit  livre,  et  de  son  auteur  dont 
Boileau  aurait  dit  «  qu'il  écrit  allemand  en  français.  >  M. 


ivuevoa  Eo«ayos  de  critieA,  por  Albbrto  NIn  Frus.  Montevideo,  Dor- 
naleche  y  Reyes,  1904,  in-12  de  257  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Infatigable  philosophe  et  critique,  M.  Alberto  Nin  Frias  nous  envoie  de 
l'Uruguay  un  nouveau  recueil  d'études  que  nous  nous  plaisons  à  faire  con- 
naître aux  lecteurs  du  Polybihlion.  Ce  volume,  qui  fait  suite  à  celui  que 
nous  avons  signalé  précédemment  (t.  XGVII,  p.  265),  contient  quatorze 
essais  sur  différentes  œuvres  de  l'Amérique  du  sud  ou  d'Europe,  entre 
autres  sur  les  poésies  de  Maria  Eugenia  Yaz-Ferreira,  sur  Zola  et  sur 
Pedro  Nfion.  On  y  retrouve  les  qualités  d'écrivain  et  de  philosophe  que 
nous  avons  constatées  déjà  dans  les  autres  publications  de  l'auteur,  et.  de 
plus,  certaiues  rectifications  dans  ses  jugements  ;  car  M.  Nin  Prias  —  et 
c'est  un  éloge  que  nous  lui  décernons  —  tient  compte  des  appréciations  de 
ses  amis.  Taine  est  cependant  toujours  le  dieu  qui  fait  autorité  à  ses  yeux, 
et  la  France  lui  apparaît  comme  l'invincible  patrie  de  l'huguenotisme; 
Renan  et  la  science  (?)  lui  semblent  devoir  remplacer  à  courte  échéance  et 
déQnitivement  le  dogmatisme  et  la  religion  chrétienne.  Nous  ne  saurions 
souscrire  à  de  pareilles  assertions;  mais  quand  on  sait  que  M.  A.  Nin  Prias 
est  un  protestant,  quand  on  compare  ses  opinions  actuelles  à  celles  quil 
professait  il  y  a  quelques*  mois  seulement,  on  est  heureux  de  voir  combien 
il  est  de  bonne  foi,  jusqu'à  quel  point  il  est  sincère  et  méritant,  dans  un 
milieu  superficiel,  sceptique,  comme  celui  où  il  vit.  Avec  toutes  ces  réserves, 
nous  no  pouvons  que  remercier  de  tout  cœur  le  jeune  critique  et  phf 
sophe  de  Montevideo,  qui  est  digne  de  voir  marcher  &  sa  suite  l'élit^ 
esprits  de  son  pays.  G.  Bbrna* 

• 

L.*Êml||r«,  par  S6nag  db  Mbilhàn,  publié  par  Casimir  Strtibnsk; 
Frantz  Fungk-Brbntano.  Paris,  Fontemolng,  i90'i,  in-8  de  xxvr-3n.« 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

pn  ne  se  fût  pas  avisé  de  réimprimer  un  roman  écrit  il  y  a  plus 
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ans,  s'il  u*eût  gardé,  par  certaines  de  ses  pages,  la  valeur  d^un  document 
historique.  Saiute-Beuve,  qui  avait  entendu  parler  de  V Émigré  et  n'avait  pu 
le  découvrir,  supposait,  au  vu  du  titre,  qu'il  devait  contenir  de  curieuses 
observations  sur  le  inonde  contre-révolu tionnaire,  et  il  avait  raison.  Cet 
ouvrage,  publié  à  Brunswick  en  1797,  a  disparu  à  tel  point  de  la  circulatiou 
qu'on  n'en  connaît  à  présent  que  sept  exemplaires.  C'est  un  roman  par 
lettres,  comme  la  Nouvelle  Héloi'se.  La  composition  en  est  faible,  Tlntrigue 
banale,  les  épisodes  dépourvus  de  toute  originalité  ;  mais  Fauteur  a  fait 
valoir  son  œuvre,  sans  y  penser,  par  les  digressions  qu'il  y  a  introduites. 
Déjà  connu  et  estimé  comme  peintre  des  mœurs  de  son  temps,  il  mit  à 
profit  ses  qualités,  dans  son  exil  volontaire*  en  les  appliquant  à  l'étude 
psychologique  de  ses  compagnons  dlnfortune,  ainsi  que  de  leurs  hôtes. 
L'émigration  a  été  depuis  un  thème  fécond  pour  la  littérature  romanesque, 
mais  les  fictions  les  plus  connues,  comme  M^^»  de  laSeiglière,  ont  surgi  à  dis- 
tance, tandis  qu'ici  c'est  un  contemporain  qui  apporte  son  témoignage.  Ce 
qu'ont  senti  et  souffert  les  royalistes  errants  nous  est  présenté  par  un 
écrivain  qui  tisse  une  œuvre  d'imagination  sut  la  trame  de  ses  souvenirs 
personnels.  Ainsi  procédait  sur  le  terrain  historique,  suivant  la  remarque 
des  éditeurs,  Moreau  de  Jonnès  dans  ses  Aventttres  de  gueire  au  temps  de  la 
République  et  du  Consulat, 

MM.  Stryienski  et  Funck-Brentano  n^ont  pas  cru  devoir  reproduire  inté- 
gralement le  texte  primitif;  sur  les  176  lettres  qui  le  composent,  ils  en  ont 
éliminé  69,  dont  la  disparition  laisse  parfaitement  claire  la  suite  du  récit,  et 
ont  eu  soin  de  conserver  toutes  celles  dont  Tintérôt  historique  reste  appré- 
ciable. Us  ont  de  plus  partagé  en  vingt-deux  groupes  ou  chapitres,  sous  des 
titres  de  leur  invention,  les  lettres  réimprimées.  Parmi  ces  chapitres,  11  en 
est  que  les  amateurs  d'histoire  politique  ou  littéraire  liront  avec  fruit, 
comme  V Histoire  du  marquis  de  Saint- Alban  ou  VOdyssée  du  président  de  Longueil, 
peinture  très  vivante  de  la  société  royaliste  et  des  premières  épreuves  de 
l'émigration,  ou  comme  le  Catéchisme  d'un  épicurien^  qu^on  dirait  un  frag- 
ment de  l'autobiographie  de  l'auteur.  Les  notes  sont  très  rares;  bien  que 
déplacées  dans  un  récit  romanesque,  ici  elles  pourraient  éclaircir  certains 
flaits,  nommer  certains  hommes  dont  l'auteur  nous  parle  évidemment  de 
souvenir,  en  laissant  sur  les  uns  et  les  autres  certains  voiles  faciles  à 
soulever  et  désormais  superflus.  L.  P. 


lUier  d*Mi*8eiit,  par  Louis  Ghaussin.  Paris,  Gornély,  1905,  in-18 
de  xiz-318  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  volume,  où  il  n'est  pas  question  de  bénitier,  on  parle  beaucoup 
d'argent,  et  pour  dire  que  TÉglise  en  a  trop.  L'auteur  a  pris  comme  type  le 
département  de  l'Aisne,  et  il  aligne  des  colonnes  de  chiffres,  avec  dia- 
grammes, pour  montrer  que  le  clergé  du  diocèse  de  Soissons  fait   des 
recettes  considérables,  abus  qu'il  importe  de  faire  cesser  au  plus  tôt.  Pour 
discuter  ces  statistiques,  il  faudrait  d'abord  qu'elles  fussent  sérieuses  ;  or, 
ce  document  fantaisiste  manque  absolument  de  preuves  et  se  compose 
d'évaluations  faites  à  peu  près  au  hasard.  Les  excursions  de  l'auteur  sur 
le  domaine  historique  et  canonique  nous  le  montrent  aussi  insuffisamment 
^)aré  à  de  pareilles  études  que  pauvrement  renseigné  sur  les  questions 
ncières;  nous  ne  sommes  pas  dupes  des  citations  du  Corpuc  qu'il  insère 
rt  et  à.  travers,  pas  plus  que  de  Térudition  de  troisième  main  qu'il 
^'.e  avec  quelque  complaisance, 
'^'^s  faisons  abstraction  de  ce  qui  a  la  prétention  de  passer  pour 


^ 


■clentiflquQ  «t  documentaire,  il  oe  mte  plu*  que  des  dël: 
lants,  mais  iQofTeDstCB  a  force  de  parti-pris,  qui  allongent 
7  ajouter  ni  un  folt  ni  une  idte. 


■racBt  ■«llo.  L,*HoHinae,  le  pcHaanr,  l'ierlvaln,  pai 

Édition  DOuvelle.  Ëdltlona  du  MoU  Huéroire  et  ptllortique, 
TU-412  p.  —  Prix  :  3  fr.  ». 

Comme  L'écrit  fort  bien  l'auteur  dans  sa  Prâfaee  ;  « 
commence  dans  le  bruit,  la  glaire  dans  le  silence;  la  repu 
dans  le  plaisir,  la  gloire  se  prépare  dans  les  l&nnes.  • 
pourrait  bien  arriTer  ponr  Ernest  Hello,  qui  fut  presque 
tout  au  moins  un  méconnu  de  son  vlvaiit,  et  sur  la  t( 
gloire  semble  se  lever,  une  gloire  peu  tapageuse,  mais  so 
allure,  comme  H  convient  aux  fiers  génies  &  qui  ne  vieni 
des  admirations  de  cbolz.  Sj  'la  postérité  eouQrme  cette  { 
Ihume  de  Vhomme,  de  VicHvain,  du  penttur  que  fut  Helto, 
partie  aux  soins  et  au  lèle  de  U.  Joseph  Serre  qu'en  revi 
car  nul  n'a  plus  fait  que  lui  pour  faire  revivre  le  grand 
n'étant  paa  nouveau.  Il  eBt  Inutile  que  J'j  insiste  longtei 
l'air  de  découvrir  pour  nos  lecteurs  une  œuvre  que  beauc 
oonualBsent.  Je  me  contente  donc  de  signaler  &  leur  sja 
tion  la  nouvelle  édition  qui  vient  de  paraître  sous  les  i 
liuiraire  tt  piiiortigue,  et  de  leur  dire  que  nulle  pari  o 
raconter  la  vie  d'Hello,  pénétrer  sa  pensée,  faire  valoir  U 
de  son  stjle  lumineux  et  protond,  où  revivent  quelques 
leures  qualités  de  nos  grands  classiques  et  où  le  mauvi 
temps  n'a  pas  laissé  de  traces.  Ce  livre,  qui  glorifie  Bme 
plus  grand  bonneur  k  celui  qui  l'a  signé  et  qui  y  a  mis 
tout  son  esprit  et  tout  son  cœur. 


Mclleo  dn  ma.  noDV.   aeq.  lat.  7«a  d«  !•  Bibllotbè 

par  M.-H.  Omont.  Paris,  Klinchsleclc,  1903,  in-t  de  60  p. 

Parmi  les  maouscrUs  acquis  par  le  célèbre  historien  allt 
mis  en  vente  en  1902,  la  Bibliothèque  nationale  a  foit  cbol 
provenant  de  l'antique  abbaye  de  Salnl-Uaximin  de  Tn 
nous  en  donne  Ità  la  description,  avec  cette  Impeccable  éru 
remarquer  en  tous  ses  travaux.  Le  premier  (n*  763)  contien 
taires  anonymes  sur  la  règle  de  Saint  Benoît,  le  second 
menlaires  sur  dlOérenls  livres  de  la  Bible,  le  troisième  (n' 
saint  Augustin  $ur  raccord  dtt  quatre  ÈvanuiUt,  le  quatrj 
recueil  de  VUi  de  lainit,  le  cinquième  (n«  760)  quelques 
gène  et  de  saint  Augusiln.le  sixième  enfin  [n*  759}  la  Somme  d 
de  Pennafort.  —  En  appendice,  M.  Omont  publie  le  texte 
fice  de  saint  Gilles  (n>  1835),  la  Vie  dt  laini  Witlibrod  (n>  18 
grec-latin  {n^  763),  qui  a  particulièrement  attiré  mon  alte 
que  soit  parfois  la  transcription  des  mots  grecs  en  lei 
arrive  le  plus  souvent  &  reconstituer  l'original  ;  cependar 
que  Je  u'j  al  pas  toujours  réussi.  Uu  de  nos  jeunes  c 
paléographes,  qui  eutrepreodrait  ce  travail  serait  sans  dou 
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CHRONIQUE 


NÈcaoLOaiB.  —  Le  PolybibUon  perd  un  excellent  collaborateur  dans  la  per- 
sonne de  M.  Adrien  Aegblin,  mortà  Saint-Sorlin  (Saône-et-Loire)  le  22  dé 
eembre.  Né  à  Fuisse  (Sa6ne-et-Loire),  le  30  novembre  1838,  Godefroj-Marie- 
Victor- Adrien  Arcelin  se  fit  recevoir,  à  la  fin  de  ses  études  classiques,  à 
FÊGole  des  chartes.  Sorti  le  !«'  de  la  promotion  du  It  Janvier  1864  avec  une 
thèse  sur  les  institutions  militaires  de  Gharlemagne,  il  fut  quelques  années 
archiviste  de  la  Haute-Marne;  c^est  pendant  son  séjour  dans  ce  pays  quUl 
publia  une  étude  diplomatique,  paléographique  et  historique  sur  les  BulUg 
pontifioaleg  des  archives  de  la  HauU-Mai*ne  (Paris,  1866,  in-8)  et  ses  Documents 
inédiU,  Morimond  et  les  milices  chevaleresques  d'Espagne  et  de  Portugal  (Ghaumont, 
1666,  in-8).  Mais  11  ne  tarda  pas  à  revenir  dans  son  pays  de  naissance,  le 
Maçonnais,  auquel  il  était  fort  attaché.  Dès  1865,  il  publiait  un  Indicateur 
héraldique  et  généalogique  du  Maçonnais  (Mâcon,  ln-8).  Membre  de  ^Académie 
de  M&con^  il  en  devenait  dès  Tannée  suivante  secrétaire  perpétuel,  fonctions 
quMl  conserva  jusqu'en  1886.  Il  remplissait  en  même  temps  la  charge  de 
conservateur  des  collections  archéologiques  du  Musée  de  Mâcon,  et  c*est  à 
ce  titre  quUl  publia  son  Rapport  sur  Tetat  de  'ces  collections   (Annales  de 
P Académie  de  Mâcon,  2*  série,  t.  I,  1878).  Parmi  ses  travaux  historiques  nous 
citerons  :  One  Mission  militaire  en  Turquie,  4784'1'788  {Revue  de  la  Société  litté'^ 
raire  de  PAin,  2«  série,  1873);  —  Les  Archives  domestiques  et  les  livres  de  /"a- 
mille  (Annales  de  V Académie  de  Mâcon,  2*  série,  t.  II,  1888)  ;   ^  Histoire  du 
château  de  la  Roche  de  Solutré  (ibid.);  —  Quelques  lettres  inédites  du  XYIII*  «t'è- 
cle  (Ibid.,  2«  série,  t.  VI,  1838);  —  Enlèvement  de  l'artillerie  du  château  de  Pier- 
rteloê  en  4790  (ibld.,  2»  série,  t.  IX,  1892)  ;  —  Rapport  sur  les  progrès  de  Var- 
chéologie  dans  le  département  de  Saâne-et- Loire  de  4816  à  4899  (ibld.  3*  série, 
t.  y,  1900);  —  Les  Autrichiens  à  Cluny  en  1844  (ibld.).  Mais  plus  encore  que  par 
l'histoire  proprement  dite  sa  curiosité  avait  été  éveillée  par  Parchéologle 
préhistorique  et  Panthropologie.  Nos  lecteurs  n^ont  pas  oublié  les  comptes 
rendus  qu'il  nous  donnait  sur  ces  matières  :  la  Revue  des  questions  scientifi- 
ques a  reçu  de  lui  des  travaux  analogues  et  il  a  rédigé,  pour  les  Gongrès 
décennaux  de  la  Société  bibliographique,  de  savants  rapports  sur  le  progrès 
des  études  préhistoriques.  Ses  travaux  originaux  ont  surtout  eu  pour  ob- 
jet rétude  du  préhistorique  en  Saône -et-Loire.  La  liste  en  serait  longue 
depuis  son  mémoire  sur  les  Berges  de  la  SaÔne^  temps  celtiques,  fer^  bronse^ 
pierre  polie  {Annales  de  l'Acad.  de  Mâcon,  t.   VIII,   1867)  et  ses  Notes  sur  les 
antiqmtés  préhistoriques  de  ta  vallée  de  la  Saône  (Lyon,  1867,  ln-8),  Jusqu^à  son 
étade  sur  ta  Vallée  inférieure  de  ta  Saâne  à  Vépoque  quaternaire  {BtUletin  de  la 
Soc.  des  sdenoes  natur,  de  Saâne-et- Loire,  4904),  Nous  citerons  d'abord  :  UAge 
du  renne  en  Maçonnais  (Ann.  de  VAcad.  de  Mâcon,  t.  VIII,  1867),  avec  M.  H.  de 
Ferry,  mémoire  relatif  au  Glos  du  Charnier  à  Solutré,  le  premier  que  M. 
Arcelin  ait  consacré  &  cette  célèbre  station;  Il  faut  y  rattacher  :  Études  d'ar» 
chéologie  préhistorique.  L'Homme  quaternaire  en  Maçonnais.  La  Station  de  l'âge 
du  renne  de  Solutré  (Revue  du  Lyonnais,  1868);—  Solutré,  ou  les  Chasseurs  de  rennes 
de  la  France  centrale,  publié  sous  le  pseudonyme  anagrammatique  d'Adrien 
Cranile  (Paris,  1872,  In-d);  —  La  Station  préhistorique  de  Solutré,  lettre  à  M. 
hé  Ducrost  (Annales  de  VAcad,  de  Mâcon,  t.  XI,  1873);  —  La  Question  anthro^ 
gique  à  Solutré  (Ibld.);  —  Les  Fouilles  de  Solutré,  renseignemenU  généraux 
i»>n,  1873,  ln-4);  —  Lss  Fouilles  de  Solutré,  lettre  à  M,  Chabas,  en  collabora* 
1  avec  M.  Tabbé  Ducrost  (Mâcon,  1875,  in-l2);  ^  La  Stratigraphie  de  l'ébou- 
**«  SoltUré  {Congrès  scientifique,  1876,  t.  I)  ;  —  Les  Sépultures  de  l'âge  du  renne 
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de  Solutré  (Retme  des  questions  scientifiques,  t.  III,  1878)  ;  —  Les  Nouvelles  Fouilles 
de  Solutré  {V Anthropologie^  1. 1,  1890).  Le  Maçonnais  préhistorique  lui  a  en- 
core fourni  eotre  autres  la  matière  des  travaux  suivants  :  La  Chronologie 
préhistorique  diaprés  V étude  des  berges  de  la  Saône  {Annales  de  VAcad^  de  Mû» 
eon,  t.  XII,  1875);  —  Essai  de  classification  des  stations  préhistoriques  de  Sâone- 
et- Loire  (Congrès  scientifique,  1876,  t.  1)  ;  —  Les  Formations  tertiaires  et  quater-^ 
noires  des  enviroru  de  Mdcon  (Annales  de  VAcad,  de  Mdcon,  2*  série,  1. 1, 1878)^ 
—  Explication  de  la  carte  géologique  des  detuo  cantons  de  Mdcon  (môme  recueil, 
2«  série,  t.  III,  1881).  G^est  un  caractère  plus  général  que  présentent  son 
Discours  à  TAcadémie  de  Mâcon  sur  les  origines  européennes  (AnwUes,  t. 
IX,  1870)  et  ses  articles  sur  la  Question  préhistorique  (Correspondant,  1873);  — 
sur  la  Famille  et  Vhérédité  naturelle  [Revue  des  questions  scientifiques^  t.  U, 
1877)  ;  -^  sur  la  Classification  préhistorique  des  dges  de  la  pierre^  du  bronze  et 
du  fer  (ibld.,  1. 1,  1877)  ;  —  sur  V Anthropologie  (ibid..  t.  VI,  1879);  —  sur  PAcheu- 
léen  et  U  moustérien  (ibid.,  t.  VIII,  1880)  ;  —  sur  le  Beau  et  le  laid  en  anthro^ 
pologie  (ibid.,  t.  XI,  1882);  —  sur  V Anthropologie  et  la  Science  sociale  (ibid., 
t.  XII,  XIII  et  XV,  1882,  1883  et  1884);  —  sur  le  Mammouth  et  le  Déluge  (ibid., 
t.  XXIV,  1888);— sur  l'Homme  tertiaire  (ibid.,  t.  XXV,  1889,  reproduit  dans 
les  Annales  de  philosophie  chrétienne  et  dans  les  Annales  de  VAcad.  de  àfdcon^ 
2*  série  t. VIL  1890);—  sur  les  Glaciers  à  f  époque  quaternaire  (Retme  des  questions 
scientifiques,  t.  XXVIII-XXIX,  1890-1891);—  sur  la  Science  sociale  (Ann,  de 
VAcad.  de  Mdcon,  2*  série,  t.  IX,  1892);  —  sur  Quelques  Problèmes  relatifs  à 
Vantiquité  préhistorique  (même  recueil,  2*  série,  t.  XIL  1895  et  Revue  dfs  çu«f- 
lions  scientif.,  t.  XXXVII,  1895).  Nous  terminerons  cette  liste,  encore  une 
fois  très  incomplète,  par  un  article  de  la  Semaine  religieuse  d^Autun,  du  14  oc- 
tobre 1893  :  A  propos  d'une  conférence  de  M.  Mortillet,  lettre  à  un  jeune  homme 
(Autun,  1893,  in-8). 

—  M.  Eugène-Glaude-François  Lbdos,  père  dMn  des  membres  de  notre 
Comité  de  rédaction,  est  mort  à  Paris,  le  17  décembre  dernier.  Il  était  né 
dans  la  môme  ville,  le  3  novembre  1822.  D'une  famille  d^artistes,  il  com- 
mença par  suivre  lui-même  la  carrière  des  arts;  il  contribua  notamment 
par  SCS  peintures  à  la  décoration  de  plusieurs  églises  de  Normandie,  pen- 
dant un  séjour  qu'il  Ût  dans  ce  pays.  L'étude  des  systèmes  de  Lavater, 
de  Gall  et  de  Spurzheiai  et  ce  qu'il  y  trouva  de  défectueux  le  conduisit  à  la 
recherche  des  rapports  qui  peuvent  exister  entre  Tôtre  intime  et  moral  de 
i^omme  et  ses  formes  extérieures,  notamment  les  traits  de  son  visage.' 
Les  expériences  et  les  observations  quUl  poursuivit  pendant  plus  de  qua- 
rante années  lui  permirent,  après  de  longues  réflexions,  de  créer  an 
système  personnel  de  physiognomouie.  II  en  exposa  les  principes  dans  son 
Traité  de  la  physionomie  humaine  (Paris,  1894,  gr.  in-8),  dont  nous  annoncioDs 
récemment  une  seconde  édition  (Paris,  1904,  2  vol.  petit  in-8).  Il  Tavait  fait 
suivre  en  1903  d'un  nouveau  volume  sur  les  Types  physionomiques  associés  et 
les  phénomènes  psychiques  (Paris,  petit  iu-8),  et  il  comptait  le  compléter  par 
d'autres  ouvrages,  en  partie  déjà  rédigés.  On  peut  y  joindre  quelques 
articles,  naturellement  fort  sommaires,  parus  dans  les  années  1895,  1897, 
1898  et  1899  de  VAlmanach  Hachette,  Il  s'était  aussi  occupé  de  météorologie 
et  les  articles  qu'il  avait  fournis  sur  cette  matière,  en  1860  et  1861,  k  la 
Ga»eite  des  campagnes  de  M.  Louis  Hervé,  avaient  été  assez  remarqués. 

—  M.  Henri  Allais,   avocat  distingué  du  barreau  de  Paris,  vie-;   ' 
mourir  prématurément  âiT&ge  de  48  ans.  Il  était  oé  à  Saint-Mandé  (Sei^ 
en  1856.  Partageant  son  temps  entre  ses  devoirs  professionnels  et  la  il 
rature,  il  publiait  de  loin  en  loin  d'intéressants  volumes  dont  nous  '*' 


-T  177  — 

rons  les  principaux  :  Rouen  pittoresque,  avec  de  nombreux  dessiné  par 
Maxime  Lalanne  (Paris,  1886,  in-4),  arec  MM.  Gh.  de  Beaurepaire,  Duboiic, 
FélîT  et  Hédoa  ;  —  Un  Casque  (Paris,  1889,  in-i2);  —  Tontine  (Paris,  1890^ 
in-12}  ;  —  Lea  Environs  de  Roueny  avec  490  dessins  par  Fraipont  (Rouen,  1890, 
gr.  in-4),  avec  MM.  Beaacoosin,  Gh.  de  Beaurepaire. E.  Brieuc,  Dubosc, etc.; 
-^  Adietiy  Jean  l  (Paris,  1892,  in-12),  ouvrage  couronné  par  T Académie  ÎTan" 
ÇBÏse;  ^  Les  Confessions  de  Biquet  (Paris,  1894,  in-12);  —  Hisioiru  pénales 
(Paris,  1897,  in-12). 

—  Le  docteur  Auguste  Baudon,  mort  dernièrement  à  84  ans,  à  Mouy 
(Oise),  où  il  exerçait  la  médecine  depuis  longtemps,  a  publié  de  remar- 
quables ouvrages  sur  les  sciences  naturelles  et  la  paléontologie  des 
terrains  tertiaires.  C'était  un  de  ces  modestes  travailleurs  de  province  qui 
ont  le  mérite  de  fournir  des  documents  indispensables  aux  savants  qui, 
dans  des  livres  d'une  portée  plus  vaste,  exposent  les  lois  générales  de  la 
nature.  Voici  la  liste  de  ces  publications  du  docteur  Baudon  :  Catalogue  des 
mollusques  du  département  de  VOise  (Beauvais,  18K3,  in-8)  ;  —  Notice  sur  quei' 
ques  térébraiuîesdes  calcaires  grossiers  non  décrites  jusqu'à  c«  jour  (Beauvai8,i855, 
gr.  in-8);  ^  Essais  monographiques  sur  les  pisidies  françaises  (Beauvals,  1857, 
gr.  in-8)  ;  —  Nouveau  Catalogue  des  mollusques  du  département  de  VOise  (Beau* 
Tais,  1862,  in-i8};  —  Monographie  des  succinées  françaises  (Paris,  1877,  in*8); 
—  Troisième  Catalogue  des  mollusques  vivants  du  département  de  VOise  (Paris, 
1885,  ln-8). 

—  Le  domaine  de  Phistoire  locale  vient  de  perdre,  de  son  côté,  un  autre 
travailleur  également  consciencieux  et  érudit  en  la  personne  de  M.  André 
Stbtbbt,  mort,  vers  le  milieu  de  décembre,  à  55  ans,  dans  la  ville  de 
Lyon,  où  il  était  né  en  1850.  M.  Steyert  s'est  fait  connaître  par  les  nom* 
breux  articles  historiques  et  bibliographiques  quHl  a  donnés  à  la  Bévue  du 
Lyonnais,  au  Livre,  etc.,  ainsi  que  par  divers  ouvrages  dont  nous  citerons 
les  suivants  :  Inventaire  sommaire  des  archives  hospitalières  antérieures  à  4190* 
Ville  de  Lyon,  La  Charité  ou  AumOne  générale  (Lyon,  1875,  2  vol.  in-4),  avec 
M.  F.  Holle  ;  —  L'Entrée  de  Charles  X  à  Lyon  en  4564,  Texte  de  la  relation 
contemporaine^  accompagné  de  pièces  justificatives  et  de  figures  (Lyon,  1885,  in-8), 
avec  M.  Vital  de  Valons. 

—  On  annonce  que  M.  Félix  KuHNg  président  du  consistoire  de  l'Ëglise 
luthérienne  de  Paris,  est  mort  récemment  dans  cette  ville,  &  l'âge  de 
80  ans.  11  était  né  à  Montbéliard  (Doubs)  en  1824  et  avait  été  pasteur  à 
Ghampey  et  à  Seloncourt  (Doubs).  Venu  à  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  être  Tune 
des  figures  les  plus  en  vue  de  la  communauté  protestante  de  la  capitale. 
Outre  les  nombreux  articles  qu'il  a  donnés  à  la  Bévue  chrétienne  et  au 
Témoignage,  M.  Euhn  a  publié  une  biographie  de  Luther  et  a  traduit 
deux  de  ses  ouvrages.  Voici  les  titres  de  ces  livres  :  A  la  noblesse  chrétienne 
de  la  nation  allemande^  touchant  la  réformation  de  la  chrétienté,  avec  une  notice 
histnrique  (Paris,  1879,  in-12);  —  Le  Livre  de  la  Liberté  chrétienne  du  docteur 
Martin  Luther^  avec  V^tre  dédicatoire  au  pape  Léon  X  et  une  notice  historique 
(Paris,  1883,  in-12);  —  Luther,  sa  vie  et  son  œuvre  (Paris,  1883-1884, 3  vol.  in-8). 

—  La  Société  des  Missionnaires  de  Londres  et  celle  des  Tracts  religieux 
^  'trouvé  une  perte  sensible  par  la  disparition  du  Rév.  Richard  Lovbtt, 

t  le  29  décembre  dernier,  à  54  ans.  Né  &  Groydon,  le  5  Janvier 
,  M.  Lovett  commença  à  faire  un  rude  apprentissage  de  la  vie  dans  une 
son  de  commerce  de  New  York.  Revenu  de  bonne  heure  en  Angle- 
*e,  il  entra  au  «  Cheshunt  Gollege  »  et  obtint  ensuite  &  Londres  ses 
^«s  universitaires.   En  1876,  il   devint  le  chapelain  de  la  comtesse 
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HunliDffdon,  h  Boohd&Ie,  puis,  en  1882,  la  SocléM  des  TracU  fli  de  lui  l'Mi- 
teurdeees  publication»,  et,  en  1B99,  elle  lui  confia  les  [onctions  de  secrétaire, 
en  remplacement  du  D'Creen.  Il  consacra  alors  tout  son  zèle  au  dévelop* 
pement  de  cette  Société,  devint  le  conseiller  d'un  certain  nombre  de  jeunes 
auteurs  encore  peu  expérloientés  et  publia  divers  ouvrages  se  rapportant 
tous  k  des  sujets  que  sa  situation  l'obligeait  à  étudier  gpécialemeat.  G'e«t 
ainsi  qu'il  rédigea  d'abord  une  HUlory  o[  tht  London  Uiitûmarfj  Soctcly,  puis 
des  biographies  de  missionnaires  protestants  ;  Jamtt  Chahnen  of  Ntui 
Guinea  et  Qilmour  of  Motmotia.  Attiré  par  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'hlBloirâ 
de  la  Bible  anglaise,  il  publia  une  intéressante  monographie,  Ttu  Frinted 
English  Bible,  ainsi  qu'un  catalogue  des  Bibles  anglaises  conservées  dans  la 
<  Rylands  Llbrary  *de  Uaochester.  Libéral  en  politique  et  en  matières  reli- 
gieuses, H.  Lovett  a  concouru,  avec  une  grande  activité,  à  l'organisation 
de  différentes  sectes  non  conformistes. 

—  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  de  M.  Fraser  Ri.b,  l'éminent 
écrivain  anglais,  survenue  àBatb,  le  32  janvier.  Son  esprit,  solidement  Formé 
&  l'Université  allemande  de  Heidelberg,  était  capable  de  se  porter  sur  les 
sujets  les  plus  diOérenls,  comme  le  prouve  la  variété  des  œuvres  qull 
laisse.  Après  avoir  acquis  un  stjle  des  plus  corrects  par  diverses  publica- 
tions sur  Uacaulay  et  par  la  traduction  en  anglais  des  Noiet  tur  CAng^^em,  de 
Taine,  il  entreprit  une  sérieuse  étude  de  Sberidan  et  de  ses  œuvres,  dont 
le  résultat  (ut  condensé  dans  les  volumes  suivants  :  Wilket,  Shtridan,  Fox 
(1873);  Sheridan,  importante  biographie  en  deux  volumes  (1896);  Shtridari't 
Play»,  neui  printed  as  ht  wroU  them  (1902).  11  avait  réuni  un  certain  nombre 
de  lettres  inédites  de  ce  poète,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  publier.  L'iden- 
liQcatioii  de  Junius,  le  mystérieux  auteur  des  Lettre»  politiqucM,  a  été  égale- 
ment un  sujet  favori  de  U.  Kae.  S'il  n'a  pas  trouvé  la  solution  de  ce  diffi- 
cile problème,  il  l'a  serrée  certainement  de  beaucoup  plus  près  que  ses 
devanciers.  Ses  voyages  eu  Amérique  noua  out  valu  d'intéressantes  des- 
criptions :  Coiumbia  and  Canada  (1877);  Nolet  on  tht  Grtal  Republic  and  tke 
Neu)  Dominion  [iSn):  mwfouiidland  ta  Manitoba  (taSi).  M.  Rae  s'est  essayé 
également  dans  le  roman  en  composant  Mis*  Bayk'i  Romanee  (1887).  Enfia, 
nombreux  sont  les  articles  bibliographiques  et  autres  qu'il  a  donnés  aa 
rimes  et  à  l'AthmKum. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  UU.  :  Marc  BoraoND,  qui  a  publié  divers 
travaux  historiques  sur  la  Savoie,  et,  sous  le  pseudonyme  de  «  Sabaudus  > 
a  donné  un  grand  nombre  de  notes  et  d'études  à  ['Intermédiaire  det  ehercheurt 
et  etirUux,  mort  h  Paris,  jk  l'âge  de  57  ans  :  —  Brbkibr,  rédacteur  en  chef 
du  Courrier  du  Havre;  —  Alfred  CH0I9NBT,  ancien  maître  imprimeur,  vice- 
président  du  conseil  d'administration  de  VÀnnuaire  Bottin,  mort  à  Nice,  k 
74  ans  ;  —  Chot&bd,  dojen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermoat- 
Ferrand,  mort  en  décembre;  —  Louis-Pierre  David,  ancien  directeur  du 
Progrè*  d'Indre-et' Loire,  mort  &  Bruxelles,  en  décembre,  à  l'&ge  de  90  ans  ; 
—  l'abbé  Jérdme  DâcHBLBTTS,  supérieur  de  l'institution  des  Chartreux  & 
Lyon;  —  FÉRAUD,  astronome  adjoint  &  l'observatoire  de  Bordeaux,  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  vilte,  mort  le  7  janvier;  — 
Gbmvbbssb,  professeur  de  chimie  industrielle  à  l'Université  de  Besanfon, 
mort  en  cette  ville,  te  24  décembre,  à  l'âge  de  S2   ans;  —  Paul  Ubnf 
astronome  de  grand  mérite  auquel  on  doit  la  découverte  de  plusieurs  petii 
planètes,  mort  i,  Paris,  le  S  janvier  ;  —  Hugues  Iubbkt,  critique  d'art,  soi 
directeur  honoraire  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  rédacteur  en  chef 
Ûuùfs  ffltuteoJ  i  —  Charles  JotjRNn,  fils  du  phalanstérien  Jean  Joun 
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ancien  directeur  du  Jourual  politique  le  Réveil  et  de  divers  autres  Journaux 
satiriques  de  Toulouse,  mort  en  cette  Tille,  dans  le  courant  de  janyicr,  à 
70  ans  ;  —  A.  Jtjlibn,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Glermont-Ferrand»  ancien  maire  de  cette  ville,  auteur  d'excellents  travaux 
sur  la  géologie  du  plateau  central  tels  que  :  Des  Phénomènes  glaciaires  dan* 
le  plateau  central  de  la  France,  en  particulier  dans  le  Cantal  et  le  Puy-de-Dôme 
(Paris,  1867,  in-8)  ;  —  Adolphe  LACHàvaB,  directeur  général  du  Journal  du 
Havre^  où  il  était  entré  en  qualité  d'apprenti  typographe  et  où  il  était  devenu 
successivement  prote,  directeur-gérant  et  administrateur  délégué  ;  ^  P. 
Lbbas,  supérieur  général  de  l'ordre  de  Saint-Sulpice,  mort  &  Paris,  le 
17  novembre,  à.  Tâge  de  77  ans  ;  —  Eugène  db  Morqan,  père  de  Tassyriologue 
bien  connu,  auteur  lui-même  d'intéressants  travaux  dans  le  domaine  des 
sciences  naturelles,  mort  &  la  un  de  décembre  ;  —  André  Morillot,  rédacteur 
à  la  Presse^  mort  à  Paris,  le  5  janvier,  à  25  ans  ;  —  Edouard  NoRàs,  auteur, 
en  collaboration  avec  M,  Gourteline,  des  pièces  intitulées  :  Les  Gaietés 
de  l^escadron  et  le  Gendarme  est  sans  pitiés  mort  en  novembre  ;  —  Phiup, 
secrétaire  de  la  rédaction  du  Petit  Marseillais  ;  —  Alphonse  db  Postbl 
d'HOllts,  sous-directeur  du  lycée  impérial  de  Galata-Séraï,  le  grand  lycée 
franco-turc  fondé  à  Péra,  en  1867,  par  le  gouvernement  ottoman,  sous  les 
auspices  de  l'ambassade  de  France,  pour  la  propagation  de  la  langue  et  de 
la  littérature  françaises  en  Orient,  mortàConstantinople;  —  du  Qubsnat, 
président  honoraire  du  conseil  d'administration  du  Nouvelliste  de  Rouen  ;  — 
H.  Boussbau,  ancien  préfet,  ancien  trésorier-payeur  général,  ancien  secré- 
taire d'Ernest  Picard,  qui  fut,  k  la  fin  de  TEmpire,  un  des  principaux 
rédacteurs  de  VÉclaireur  libre,  le  Journal  de  Jules  Favre  et  d'Ernest  Picard; 

—  Edouard  Stlyin,  rédacteur  à  la  Petite  Gironde,  mort  en  novembre,  dans 
sa  59*  année  ;  —  Alexandre  Yimont,  ancien  préfet  du  Cantal  et  de  l'Ariége, 
organisateur  des  cours  de  dessin  artistique  de  la  ville  de  Paris,  directeur, 
de  1897  h  1901,  de  Técole  Germain  Pilon  de  la  même  ville,  mort  à  83  ans. 

—  A  rétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  Dr.  Ernst  Abbâ,  professeur 
allemand,  directeur  du  fameux  Institut  de  Zeiss,  mort  &  léna,  le  14  janvier, 
à  65  ans,  lequel  a  consacré  pendant  de  longues  années  toute  son  énergie  à 
la  fabrication  scientifique  des  instruments  d'optique  et  a  contribué  plus 
que  qui  que  ce  soit,  gr&ce  à  la  perfection  à  laquelle  il  les  a  portés,  au  mer- 
veilleux développement  des  études  bactériologiques  en  Allemagne;  -  George 
Aikman,  graveur  écossais  de  grand  mérite,  mort  &  75  ans,  lequel  adonné, 
pendant  de  longues  années,  de  remarquables  illustrations  à  diverses  revues 
anglaises,  entre  autres  h  The  Art  Journal  ;  —  Dr.  Achill  Andrbab,  professeur 
allemand,  directeur  du  «  Boemer-Muséum  »,  mort  récemment  &  Hildesheim, 
à  55  ans;  —  Dr.  Th.  H.  Bbhubns,  professeur  de  chimie  microscopique  à 
l*Ecole  polytechnique  de  Delft,  mort  dans  cette  ville,  le  14  Janvier,  èi62ans; 

—  Sir  Lowthian  Bbll,  chimiste  anglais  de  réputation,  mort  le  20  décembre, 
à  Kordallerton,  à  88  ans  ;  —  Dr.  Guido  Bodlîlndbr,  professeur  4e  physique 
et  de  technologie  chimique  à  l'Ëcole.  technique  supérieure  de  Bruns wicic, 
mort  dans  cette  ville,  le  27  décembre,  k  48  ans;  —  Dr.  Friedrich  Morifcz 
B&aubr,  professeur  de  zoologie  autrichien,  mort  à  Vienne,  à  la  fin  de 
décembre,  à  73  ans;  —  Charles  John  Clly,  éditeur  anglais,  qui  fut  pendant 

longues  années  attaché  à  la  «  Cambridge  University  Press  »,  mort  le 
anvier,  à  77  ans  ;  —  Henry  Fisher  Cox,  agent  de  change  et  écrivain  an- 
s,  mort  le  10  janvier,  à  56  ans,  lequel  a  publié  de  nombreux  et  intéres- 
sa articles,  les  uns  politiques,  les  autres  littéraires,  dans  divers  pério- 
jes  et  en  particulier  dans  The  Examiner,  dont  il  fut  le  rédacteur  en  chef, 
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puis  le  propriétaire;  —  le  comte  Cbonltslu,  président  de  ta  Hk 
traie  de  la  presse  à  Helslngtors  (Russie);  —  E.  Csosslbt,  astronor 
mon  à  Hslifai,  le  21  jauTier,  à  64  ans,  lequel  a  publié  en  1S79,  a 
laboratîon  de  mm.  Gledtiill  ei  Wilson,  un  ezcelleot  Handbooti 
Slirt;  —  EtdsI  Ewij.D,  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  et 
annexée  au  musée  des  arts  industriels  de  Berlin,  mort  dans  cett 
30  décembre,  t  69  ans;  —  Dr.  Josepb  Gënt,  auteur  d'ouvrages  su 
de  l'Alsace,  bibliothécaire  de  la  ville  de   Schlestadt,  mort  dans  ' 
le  9  janvier,  à  13  ans  ;  —  Arnold  GLOVsa,  Jeune  écrtrain  anglal 
20  janvier,  à  31  ans,  lequel  s'était  déjà  fait  avantageusemtiot  cod 
ses  travaux  sur  Hazlltt  et  ses  éditions    annotées    du   Johruon   e 
t'n  the  McbrideM,  da  BoBWell  ;  —  Dr.  A.  A.  G.  GUTB,  médecin  hoUar 
fesseur  de  thérapeutique  des  maladies  des  oreilles,  mort  à  Amsl 
16  janvier,  i  65  ans;  —  Dr.  Ernest  HiLLiEs,  aucleo  professeur  de 
k  l'Université  d'iéua,  mort  â  Dacbau,  prés  de  Munich,  le  21  di 
74  ans;  —  Dr.  Hugo  Holstbin,  écrivain  allemand,  ancien  dlrectei 
nase  de  Wilbeimsharen,  auteur  de  divers  ouvrages  sur  l'tilstolre 
mort  à  Halle-Bur-Saale,  le  27  décembre,  à  71   ans;  —  Hans  TO 
poète  et  nouvelliste  allemand,  l'un  des  habitués  de  la  société  lltl 
Maxfmillen  rot  de  Bavière  avait  groupée  autour  de  lui,  mort  le 
bre,  à  Grosslichlerfelde,  à  70  aus,  lequel  a  puiilié  un  certain  i 
romans,  entre  autres  Roba-l  Leichifuu;  Ein  ivundcrlieher  Heiligtr; 
VON  liQOw,  romancier  et  auteur  dramatique,  mort  le  S  janvier, 
S6  ans  ;  —  Dr.  Otto  Intzb,  ingénieur  allemand,  professeur  d'archil 
draulique  à  l'Ëcolt;  technique  supérieure  d'Ais-la-Chapelie,  mort 
Tille,  le  28  décembre,  k  61  ans  ;  —  Alex  andre  ton  Ehibribh,  léj 
président  de  la  commission  chargée  d'élaborer  un  projet  de  nou 
civil,  mort  A  Saiat-Pétersbourg,  le  Ifl  décembre,  à  6S  ans;  —  Di 
Lanobnbbck,   professeur  honoraire  de   droit   privé   saxon  &  r 
d'iéna,  mort  dans  cettb  ville,  le  31  décembre, à  90  ans;  —  W"  L 
née  Emil;  Girard,  femme  de  lettres  d'origine  écossaise,  mariée  à  un  Aulrl- 
chieii,  morte  à  Vienne, à  56  ans,  laquelle  a  publie  soit  seule,  soit  en  colla- 
boration avec  sa  sœur  Miss  Dorothea  Girard,  divers  romans, entre  autres  A 
Foptigntr  (1896),  écrits  les  uns  en  anglais,  les  autres  en  allemand;  —  lelena 
LiCHATCBBv,  femme  de  lettres  russe,  qui  a  beaucoup  contribué  par  ses 
écrits   au    développement  du  mouvement  féministe  eu  Russie,  morte  le 
19  décembre,  à  Saint-Pétersbou^  ;  —  John  Henrj  Loge,  directeur  de  l'im- 
portante maison  d'édition  anglaise  Ward,  Lock  et  G",  mort  le  29  décembre  ; 
—  Julius  L6FFLBK,  professeur  et  archéologue  danois,  mort  à  la  lin  de  dé- 
cembre, à  Copenhague,  h  61  ans;  —  Dr.  Gustav  Luowia,  auteur  d'ouvragos 
sur  l'histoire  de  l'art,  mort  b.  Venise,  le  17  janvier,  à  45  ans  ;  —  Dr.  Alfred 
Gottfaold  Mbthr,  professeur  i.  l'École  technique  supérieure  de  Berlin,  auteiu 
d'ouvrages  sur  l'histoire  de  l'art,  mort  le  17  décembre,  à  40  ans;  —  Dr.  P. 
L.  UOllbb,  professeur  d'histoire  à  l'Université   de   Leyde,    mort  é   la  Un 
de  décembre,  en  Italie,  &  63  ans;  —  Dr.  Rudolf  Otth&kn,  historien  aolrl- 
chien,  mort  récemment  &  Cracovle  ;  —  Dr.  Qeorg  Pfluo,  ancien  professeui 
de  médecine  vélérinaire,  mort  k  Giessen,  le  3  Janvier,  à  70  ans;— Dr.  Jos--*- 
B&UCH,  ancien  professeur  de  philologie  classique  à  l'Université  de  Fribo 
en-Brlsgau,  mort  le  17  Janvier,  à  Heidelberg,  à  88  ans;  —  Dr.  Albert 
Rbihacu,  géologue  et  paléontologiste  allemand,  mort  à  Francfort-su' 
Mein,  le  12  janvier,  à  62  ans  j  —  Dr.  Georg  Sadbbwbin,  écrivain  norvég 
mort  le  18  décembre,  à  Cbristiania,  &  73  ans;  —Franz  Ferdinani^  '^'-^ 
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BBBO,  auteur  dramatique  autrichieu,  mort  k  Prague,  &  la  flo  de  décembre, 
à  66 ans;  —  Dr.  Richard  SghustbBi  directeur  dei  archives  de  Salzbourg  (Au- 
triche), mort  daus  cette  ville,  le  5  janvier,  à  37  ans  ;  —  Dr.  Julius  Sgriba, 
psofessear  de  médeciue  fort  réputé,  mort  le  3  Janvier  à  Tokio  (Japon)  ;  — 
Thomas  William  Taphousb,  maire  d^Oxford,  musicien  de  talent,  mort  le 
8  Janvier,  à  67  ans,  lequel  avait  réuni  une  magnifique  coUecton  de  maté- 
riaux pour  une  HUtory  of  Music  and  Musieian$  et  qui,  en  cataloguant  la  biblio- 
thèque de  r  «  Oriel  Collège,  »  avait  découvert  deux  compositions  musicales 
de  Purcell,  inconnues  auparavant  ;  ~  Dr.  Marc  Thurt,  professeur  honoraire 
de  botanique,  mort  dernièrement  èl  Genève,  h  82  ans  ;  —  Dr.  Johann  Gott- 
fried  Wbtzstbin,  orientaliste  allemand,  mort  à  Berlin  le  18  janvier,  &  90  ans. 

LBGTUaBS  FAITES  ▲  L'AGADÉIIIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS .  * 

Le  30  décembre  1904,  M.  HoUeaux  rend  compte  k  l'Académie  des  travaux 
de  fouilles  exé'^utées  à  Délos  en  1904.— Le  6  janvier,  M.  Homolle  lit  une  lettre 
de  M.  Brulard  annonçant  l'envoi  de  dessins  à  Paquarelle  représentant  Tune 
des  plus  belles  mosaïques  de  Délos.  ~  M.  Salomon  Reinach  lit  la  suite  de 
son  travail  sur  Gilles  de  Rais.  •->  Le  16  janvier,  M.  S.  Reinach  termine  la 
lecture  de  ce  mémoire  et  dit  que  ce  condamné  célèbre  ne  Ta  pas  été 
sor  des  preuves  suffisantes.  —  M.  Noël  Valois  discute  ces  conclusions,  et 
fait  valoir,  à  Tappui  de  la  thèse  de  la  culpabilité  de  Gilles  de  Rais>  les 
aveux  du  coupable  et  de  ses  principaux  complices.  —  M.  Omont  donne  com- 
munication d'une  notice  sur  un  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale.  —  Le  29 
Janvier,  M.  Gagnât  lit  une  note  de  M.  P.  Paris,  au  sujet  d'un  sanctuaire 
rustique  dans  la  province  de  Murcie  (Espagne).  —  M.  Héron  de  Villefosse 
donne  lecture  d'une  lettre  du  docteur  Carton  relative  aux  fouilles  faites 
dans  les  catacombes  de  Sousse  (Tunisie).  —  Le  27  janvier,  M.  Revillout 
présente  deux  communications,  Pune  sur  TÊvangiie  attribué  à  saint  Jacques, 
et  l'autre  sur  une  statue  trouvée  à  Rhodes,  portant  une  inscription  égyp- 
tienne. —  M.  de  Lasteyrie  revient  sur  la  thèse,  qu'il  a  déjà  soutenue,  que  la 
déviation  de  Taxe  des  églises  n^a  pas  de  signification  symbolique. 

LbCTUBBS  PAITBS  a  L^ACADÂMIB  DBS  SGIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUES.  — 

Le  7  janvier,  M.  Boutroux  donne  lecture  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  M.  Ollé-Laprnne.  —  Le  14  janvier,  M.  Morizot-Thibault  commence 
la  lecture  d*une  étude  sur  la  responsabilité  des  magistrats  et  rimpossibilité 
où  se  trouve  la  victime  d'une  forfaiture  d^obtcnir  la  réparation  du  dom- 
mage causé.  —  Le  21  janvier,  M.  Morizot-Thibault  termine  la  lecture  de  son 
mémoire.  —  M.  Glasson  présente  ses  observations,  et  déclare  qu^en  tout 
cas,  la  responsabilité  ne  peut  incomber  au  magistrat  que  dans  le  cas  d'une 
faute  lourde.  —  Le  27  janvier,  MM.  Esmein,  de  Franqueville  et  de  Gourcel, 
comparent  Tindépendauce  des  magistrats,  telle  qu^elle  est  assurée  par  la 
législation  anglaise,  &  celle  qui  est  constituée  par  nos  lois.  —  M.  A.  Ribot 
se  prononce  en  faveur  de  la  responsabilité  du  magistrat  pour  faute  lourde 
et  volontaire,  mais  demande  des  garanties  très  sévères  pour  la  procédure 
de  la  prise  à  partie.  —  M.  de  Lanzac  de  Laborie  lit  une  communication  sur 
l'organisation  de  la  préfecture  de  la  Seine  et  de  la  préfecture  de  police 
après  le  16  brumaire. 

LIS.  —  La  collection  la  France  monastique ,  que  nous  avons  précédem- 
.1  annoncée,  vient  de  publier  son  premier  volume  :  Recueil  historique  des 
levichés,  évéchést  abbayes  et  prieurés  de  France,  par  Dom  Beaunier.  Non» 
Q  édition  revue  et  complétée  par  les  bénédictins  de  Ligugé.  Tome  I. 
yinee  eeclisiastique  de  Paris  (Paris,  Poussielgue,  1905,  in-8de  xiv-396  p.). 
.  »^.,9  bornons  à  dire  aujourd'hui  que  dans  cet  important  ouvrage  les 
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fcs  et  prieurés  ont  chacun  leur  notice  suivie  d'une  bibliographie  aussi 
ilâte  qne  possible.  Les  nouveaux  éditeurs  ont  tu  en  faire  un  Instrument 
ivall  de  premier  ordre.  Il  paraîtra  de  cet  ouvrage  un  volume  par  an. 
Besse  publiera  à  la  fin  de  l'année  :  Lt*  Moinet  de  Vanciame  France, 
de  gallo-romaine  «I  mérovingienne.  Les  directeurs  de  la  France  monatti- 
mt  en  la  sage  pensés  de  transformer  l'un  des  trois  volumes  qu'ils 
int  annoncés  comme  devant  paraître  chaque  année,  en  uue  publication 
istrlelle,  dont  le  premier  fascicule  sera  livré  au  public  vers  Piques, 
aura  pour  titre  :  Fevue  Mabillon.  Archive*  de  la  France  monatlique.  Mous 
lutons  pas  du  succès  de  cette  entreprise,  qui  rendra  les  plus  grands 
ces  ans  études  d'histoire  religieuse  nationale  et  locale.  Le  prix  de  la 
:ription  à  la  Revue  et  aux  deux  volumes  annuels  est  de  2S  franca 
t>les  par  traction  après  l'appariUon  de  chaque  volume  cl  du  premier 
iro  de  la  Revue. 

U.  l'abbé  L.  Crolet  a  commencé  une  Étude  du  ealéehisme  qui  comportera 
brochures.  La  première  est  relative  au  Symbole  (Paria,  Roger  et  Cber- 
E,  19(0,  in-32  de  I2S  p.  —  Prix  :  0  fr.  30).  <  C'est,  déclare  Mgr  l'évéque 
ilnt-Claude  dans  son  Approbation,  la  doctrine  catholique  résumée  avec 
titude  et  sûreté,  exposée  en  formules  nettes  et  précises,  sous  une 
e  de  rédaction  élégante  et  sobre  dans  sa  simplicité.  > 
L'Annuaire  ponli/lcal  catholique  publia  par  Mgr  Battandler  (Paris,  Hal- 
le la  Bonne  Presse,  <ii-8  de  659  p.,  avec  103  Illustrations.  —  Prix  :  3  tr.  50) 
ient,  pour  l'année  190S,  outre  la  nomenclature  méthodique  et  de  plus 
lus  exacte  des  cardinaux,  évëques  et  prélats,  une  intéressante  étude 
i  liturgie  mozarabe,  telle  qu'elle  est  encore  en  usage  é  Tolède,  des 
les  sur  les  médailles  de  dévotion,  sur  VAngeUie,  sur  le  premier  clnquan- 
re  de  l'Immaculée  Conception.  Des  statistiques  sérieusement  établies 
sent  la  situation  religieuse  dans  un  certain  nombre  de  pays,  notam- 
,  aux  Stats-Unls,  en  Angleterre  et  dans  les  pays  d'Orient.  Les  prinel- 
décrets  rendus  par  les  Congrégations  romaines  sont  analysés  et  axpli- 
,  On  a  ajouté  cette  fols  une  première  liste  des  grands-croix,  comman- 
)  et  chevaliers  des  ordres  pontiQcaui,  et  des  titres  nobiliaires  conférés 
e  Saint-Siège  ;  l'auteur  fait  lui-même  remarquer  que  ces  listes  sont 
ncomplètes;  mais  si  elles  prenaient  le  développement  qu'elles  com- 
int,  elles  absorberaient  bien  vite  la  moitié  du  volume,  au  préjudice 
«teur  qui  est  habitué  à  trouver  dans  l'Annuaire  de  Mgr  Battandler 
lotlcee  à  la  fois  Instructives  et  édiflantes. 

L'éloquent  discours  prononcé  à  Ulte,  le  20  novembre  dernier,  par  Ugr 
het,  a  paru  en  une  brochure  intitulée  :  Ln  Politique  aniiretigieute  dtlI.U 
ient  du  Conteil.  Attitude  det  aathoUquet  {Parla,  Maison  de  la  Bonne 
le,  petit  ln-12  de  S2  p.).  On  ne  saurait  trop  la  répandre  :  la  logique 
ireuse,  la  brillante  exposition  et  l'à-propoa  du  spirituel  et  courageux 
ue  d'Orléans  contribueront  à  faire  entrer  dans  tous  les  esprits  les 
les  vérités  qu'il  met  en  lumière  et  à  préparer  les  cœurs  aux  grandes 
utlons  dont  11  est  l'iufatigable  prédicateur. 

M.  Jean  Rocroy,  auteur  de  la  Fin  du  monde  en  19H  (Paris,  Amat.  1904, 
de  80  p.  —  Prix  :  1  fr.  28),  est  <  absolument  convaincu  de  l'Immlne""" 
ivënement  redoutable  qui  nous  menace-  >  Il  nous  prévient  cbarltal 
d'ailleurs  que  sa  prédiction  n'est  pas  article  de  foi.  —  Dieu  mer 
qu'il  en  soit,  croyants  et  Incroyants  doivent  également  lire  ces  pag 
démontre  :  1*  que  le  monde  finira;  a»  qu'il  tlnira  en  1921,  pour  ■ 
Hms  de  raieon  >,  pour  des  raisons  de  convenance,  pour  la  double  h 
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monie  des  chiffres  et  des  événements.  Il  y  a  de  tout  dans  cette  brochure  : 
un  peu  de  science,  beaucoup  de  faits  et  de  chiflflreSf  et  non  moins  d*imagina- 
lion.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  y  reconnaître  d'excellents  sentiments  et  de 
bonnes  intentions. 

—  Cédant  à  des  sollicitations  avisées,  M.  Robert  de  Lasteyrie  n'a  pas 
attendu  que  le  volumineux  Supplément  qu'il  prépare  à  sa  Bibliographie 
générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes 
de  la  France  (1886-1900)  ait  pu  paraître,  pour  donner  suite  &  Tidée  excellente 
de  nous  offrir  immédiatement  un  répertoire  de  nouveau  g^enre,  destiné  à 
compléter,  annuellement,  sa  Bibliographie.  Avec  l^aide  de  M.  A.  Vidier, 
sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  publie  aujourd'hui  le 
premier  fascicule  annuel  (1901-1902)  formé  du  c  dépouillement  par  ordre 
alphabétique  de  départements,  de  toutes  les  publications  faites  par  nos 
sociétés  »  (Paris,  Imp.  nationale;  Leroux,  in-4  de  yiii-287  p.).  L*examen  de 
ce  fascicule  (3411  n*«)  nous  a  permis  de  constater  avec  le  plus  vif  plaisir 
que  chaque  article  cité  indique  la  page  du  volume  où  il  commence  et  celle 
où  il  unit.  C'est  parfait  :  on  voit  tout  de  suite  quelle  est  Timportance 
matérielle  de  chaque  article  ou  étude.  Notons  enfin  que  Ton  trouve  ici  deux 
tables  alphabétiques  :  Tune  des  auteurs  et  Pautre  des  matières.  Il  y  en  a 
même  une  troisième  (Sociétés  mentionnées  par  départements)  que  nous 
voudrions  voir,  en  ce  qui  concerne  Paris,  complétée  par  l'adresse  exacte  du 
siège  de  ces  sociétés  :  ne  serait-ce  pas  utile  et  pratique  ? 

—  M.  Georges  Gibault,  à  qui  l'on  doit  déjà  une  étude  curieuse  sur  les 
Fleurs  et  les  tombeaux  (Paris,  libr.  et  imp.  horticoles,  1902,  petit  in-IÔ  de 
16  p.)  a  dernièrement  publié  un  travail  de  genre  analogue  concernant  les 
Fleurs  nationales  et  les  Fleurs  politiques  (Paris,  même  librairie,  1904,  in-32 
carré  de  30  p.,  avec  10  flg.).  Successivement,  Tauteur  pas^^e  en  revue  le  lis 
(France),  la  rose  (Angleterre),  le  chardon  (Ecosse),  le  trèûn  (Irlande),  le 
dirysanthème  (Japon),  le  bluet  (Allemagne),  etc.,  etc.  Très  intéressante 
brochure  qui  relève  autant  du  folk-lore  que  de  l'histoire. 

—  A  signaler  dans  le  Mois  littéraire  et  pittoresque  de  novembre  et  décembre 
dernier  une  très  attachante  étude  de  M.  Ernest  Daudet  intitulée  :  Une 
Agence  royaliste  à  Paris  sous  le  Directoire ^  d'après  des  documents  inédits.  Elle 
est  illustrée  dMn  certain  nombre  de  portraits  et  de  gravures  du  temps  qui 
en  rehaussent  encore  l'intérêt,  entre  autres  une  estampe  satirique  intitulée  : 
Le  Plan  de  Campagne  de  Pichegru,  qui  est  fort  rare. 

—  L*éditeur  Henri  Daragon  vient  de  tirer  à  150  exemplaires  sur  papier  du 
Japon  une  brochure  de  Carmen  Sylva  (la  reine  de  Roumanie)  intitulée  : 
Les  Noëls  d'une  reine  (in-8  de  32  p.,  avec  eau-forte  de  M.  Toussaint  et  dessins 
de  A.  Robidat,  J.  Wagrez  et  Emilie  Robida.  M.  J.  PoUio,  consul  de  France 
à  Galatz,  a  fait  précéder  ces  pages  d^une  Préface  de  laquelle  nous  extrayons 
quelques  lignes  très  explicites  :  «  Nous  avons  pensé  qu'une  confession  d'&me 
aussi  exquise,  imprégoée  d'un  aussi  pur  sentiment  chrétien,  évocatrice  de* 
joies  trop  éphémères^  hélas  !  suivies  de  deuils  trop  durables,  devait  être 
recueillie  fidèlement  comme  le  LametUo  suprême  d*une  mère  en  pleurs,  d'une 
Majesté  doublement  sacrée  par  la  Poésie  et  par  la  Douleur.  »  On  dit  cou- 
i^mment  dans  les  masses  :  Heureux  comme  un  roi;  heureuse  comme  une 

ne.  Lisez  cette  plaquette  et  vous  constaterez  une  fois  de  plus  combien 
licton  est  menteur. 

-  Jardiniers  amateurs  et  horticulteurs  de  métier  auront  le  plus  réel  intérêt 
d  pourvoir  de  VAgenda  des  horiicultews  pour  1905,  rédigé  par  M.  G.  Sylvestre 
c  la  collaboration  d'un  certain  nombre  de  spécialistes  connus  (Paris, 
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Amati  petit  în-iô  de  2S9  p.,  avec  Ûg.  dans  le  texte.  —  Prix  :  1  fr.  25  ;  franco^ 
1  fr.  50).  Sous  forme  d'un  élégaat  carnet  de  poche  mesurant  14  centimètres 
sur  9,  reliure  souple  et  solide  arec  fermoir  élastique,  pochette  et  crayon^ 
ce  petit  volume  contient  quantité  de  choses  de  première  utilité  pour  tous 
ceux  qui  s*occupent  de  jardins.  Tout  d^abord,  une  fort  agréable  Préface,  de 
M.  E.  Andrét  intitulée  :  Coups  d'ail  sur  l'art  moderne  des  jardins.  Citons 
ensuite  les  principales  divisions  de  P Agenda  :  Renseignements  administra- 
tifs. Mathématiques  pratiques.  Culture  potagère  française.  Culture  des  pri- 
meurs. Motions  des  cultures  florales.  Plantes  annuelles  et  Plantes  bisan- 
nuelles. Plantes  vivaces,  bulbeuses,  tuberculeuses  ou  molles.  Le  Rosier. 
Arboriculture  fruitière.  Arboriculture  ornementale.  Engrais  minéraux. 
Entomologie  horticole.  Les  Principaux  Ennemis  des  jardins  et  des  plantes, 
etc.  A  la  fln,  Ton  trouvera  un  calendrier  agricole  résumant  les  travaux  k 
exécuter  pendant  les  douze  mois  de  Tannée  et  aussi  un  carnet  pour  les  notes 
journalières  que  Pon  peut  avoir  à  consigner  comme  mémento.  Voici  la  pre- 
mière fois  que  nous  signalons  VAgenda  des  iiortieuUsurs  ;  espérons  que  ce  ne 
sera  pas  la  dernière,  car  il  mérite  nos  plus  complets  éloges. 

AlsaCB.  ^  Le  Bulletin  de  la  Sodéti  belfortaise  d'énulaHon  portant  le  n*  23 
(Belfort,  imp.  DeviUers,  1904,  in-8  de  xxiy-130  p.),  renferme  les  articles 
suivants  :  La  Défense  du  château  de  Milan^  en  1799,  par  le  chef  de  bataillon 
Biehaudf  par  M.  Dubail-Roy  (p.  1-7);  —  Recherches  étymologiques  sur  les  noms 
de  Heux  habités  du  territoire  de  Belfort,  par  M.  F.  Pajot  (p.  8-99);  —  Ce  qu^étaU 
Rabiacus,  personnage  des  Actes  de  Saint-Disier  (yii^  siècle) ,  par  le  même 
(p.  100-102)  ;  —  Recherches  sur  l'origine  et  la  signification  du  nom  de  Lure  par  le 
môme  (p.  103-105)  ;  —  A  quelle  localité  attribuer  l'atelier  monétaire  de  VAjoie^ 
de  l'époque  mérovingienne^  par  le  même  (p.  106-106)  ;  —  Contribution  à  là  fUre 
du  territoire  de  Belfort,  par  M.  le  D*  Cordier  (p.  109-110);  —  Vauban  et  la 
Fortification  de  Belfort,  par  M.  Henry  Bardy  (p.  111-121)  ;  —  Textes  en  patois  de 
Chdtenois  et  autres  du  territoire  de  Belfort,  par  A.  Vautherin  (p.  122-129). 

Bbrkt.  ^  Depuis  quelques  années,  la  i  Société  historique,  littéraire  et 
scientiûque  du  Cher  nous  fait  parvenir  régulièrement  son  volume  annuel 
de  Mémoires  :  nous  serions  heureux  de  voir  toutes  ses  sœurs  suivre  son 
exemple;  sans  doute  beaucoup  comprennent  Putilité  delà  grande  publicité 
que  leur  oflïre  le  Polyhiblion  dans  le  public  savant,  mais  d'autres,  hélas  ! 
insouciantes,  somnolent  et  ne  répondent  que  d^une  façon  intermittente  à 
nos  appels.  Donc,  voici  le  19*  volume  de  la  4*  série  des  Mémoires  de  cette 
société  (Bourges,  Renaud;  Just-Bernard,  et  Paris,  Lechevalier,  1904,  in-8  de 
xvni-311  p.).  Les  publications  des  sociétaires  n*y  sont  pas  nombreuses,  mais 
il  en  est  dlmportantes.  En  voici  les  titres  :  Introduction  à  la  météorologie  de 
l'avenir^  par  M.  Tabbé  Th.  Moreux  (p.  1-32);  —  L'Acuité  visuelle  des  écoliers 
et  le  Traitement  rationnel  de  la  myopie  et  de  ses  complications,  par  M.  le  D*  A. 
•  Leprince  (p.  33-59);  —  Les  Vignes  et  les  vins  du  Berry,  étude  historique  et  statis- 
tique, par  M.  Emile  Turpin  (p.  61-204),  avec  observation  que  nous  n^avons  ici 
qu'une  suite  de  ce  travail  de  longue  haleine,  qui  n^est  pas  encore  terminé; 
—  Le  Capitaine  Claude  Puget,  par  M.  D.  Mater  (p.  209-292);  —  enfin  Louis 
Rollet,  sa  famille,  sa  vie,  son  œuvre,  par  M.  Lucien  Jeny  (p.  297-308). 

Champaonb.  —  Dans  ses  Essais  d'histoire  biographique  et  littéraire  «u 
Champenois  marquants  de  Vépoque  Louis  XI F  (Saint-Amand  (Cher),  imp 
E.  Pivoteau  et  fils.  1904,  in-8  de  69  p.),  M.  Armand  Bourgeois  do 
des  notes,  quelques-unes  très  succinctes,  sur  d^illustres  Champenois 
XYii*  siècle.  A  côté  des  grands  noms  du  cardinal  de  Retz,  de  Golbert^ 
Jean  de  La  Fontaine,  de  Mabillon,  de  Racine,  auxquels  il  consac*"^ 
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a  trouve  bon  nombre  de  penonnagea  de  moladre 
tins  connus  que  les  precédeuLs.  Ou  ne  lira  pas 
Rges  dans  lesquelles  l'auteur  parle  du  poète  cho- 
>ia  Uarlot  et  de  plusieurs  autres  b6Dddictiiis  ré- 
Prancois  Lange,  de  Charles  Le  Colnte,  de  Bose 
3,  de  Pierre  Rainasaot,  de  Marc-Antoine  Oudioet. 
)  Rlchelet,  de  L'abbé  Charles  Huré,  de  Barbier 
Sustacbe  Le  Noble.  Eu  somme,  si  ces  eaeais  ne 
eau  sur  les  grandes  Illustrations  cbampeDoises, 
alD  nombre  de  Qgures  qui  ne  mauqueot  pas 

isésdeproQterdeB  travanzdes  sociétés  iSTantei 
tderegrelterque  la Soolâtë  d'agriculture, sciences 
ment  du  Nord  leur  ait  lait  attendre  jupqu'en  ce* 
de  Mimoirei  que  nous  Tenons  de  recevoir.  C'est 
isérie  de  la  collection  qui,  daté  dat904, renferme 
.ues  au  cours  des  annûes  1900,1901  et  190!  (Douai. 
613  p,  avec  3  planches,  2  portraits  et  2  partitions 
i  volume  eût  peut-Stre  Kegnâ,  divisé  en  deux, 
ides  qull  renferme  offrent  d'ailleurs  un  très  réel 
nentlooner  :  Étude  iur  Van  Dyek,  i  propot  de  «m 
Thulllei  (p.  19-7S,  avec  une  reproduction  du 
)lx,  >  qui  se  IroiiTii  en  l'église  de  Notre-Dame,  & 
uai  au  xvi*  *iècle,  par  U.  le  baron  de  W&renghlen 
seul,  a  l'Importance  d'un  volume  ;  —  Le  Retour  au 
I  Saini'Pierre,  par  M.  Charles  Dubot  [p.  2ei-sa8, 
Ique  de  l'auteur)  ;  —  Leçont  poliliquf$  de  Jean  h 
ariui),  leofaur  public  «1  royal  en  la  phUoeopliie  et 
>ùuay,  4SS»-ftt9,  par  M.  le  baron  de  Warengblen 
■ctir*  de*  monumenle  funéraire*  du  zv  tièele.  Douai- 
313-318,  avec  une  planche)  .—Delà  Cicité  daru  te 
i  docteur  Dransart  (p.  31&-3TJ]  ;  —  En  revenant 
p.  37B-387J  ;  —  Cho$»t  d'Artoit  et  de  Flandre,  douie 
is,  par  M.  Paul-ÂuguBte  llassy  (p.  S89-40t]  ;  — 
lU  de  Douai.  Journal  d'Arnold  Van  Bueliel,  du 
'f,  d'aprii  un  nuinutcrif  dt  la  Bibliolhèqut  de  l'Uni~ 
baron  de  Warenghieo  (p.  403-417);  —  Étuda  tur 
Lt*  Première  Priêidenl*  de  PoUinchotK,  par  H.  le 
(p.  479-492,  avec  2  portraits  et  S  planches)  ;  — 
\olre  du  binidictini  anglaie  de  Douai,  par  H.  le  D' 
]  ;  —  ^luds  lUr  ta  genite  de»  fonetionâ  vituelUê  bâtée 
te  naiuance  de  19  ont,  atteint  de  cataracte  eonginital» 
p.  S15-55S)  ;  —  Sur  la  ihiorie  de  la  photographia 
U.  Goaselln  (p.  537-373)  ;  —  A  propot  dt  la  parie 
dressée  au  maire  et  au  conseil  municipal  de  la 

'  a  trois  ans  [Polyhibikm,  t.  XQT,  p.  281),  nous 
I.  A.  Gasser  Intitulé  :  Reeherehet  archéologique»  tur 
faute-Sixâne).  Ce  travail  vient  d'être  complété  par 
.  portant  le  rnSma  tllre  (Gray,  imp.  G.  Roux,  1B04, 
ches.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  grayloite 
lentlon  des  divers  chapitres  de  celle  étude  addl- 
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lioDuelle  suffira  pour  qae  les  archéologues  aient  nne  idée  de  Pintérèt  qui 
se  dégage  de  ces  pages  :  I.  Documents  nouveaux  sur  Vdge  de  pierre.  II.  La  Voie 
gauloise  et  lei  tumuti  i  e  Mantoche-Apremont  (Ce  chapitre  est  le  plus  important 
de  la  brochure).  III.  Un  Cimetière  gaulois  à  Mantoche.  IV.  Le  Châieau-GriUot. 
V.  Bemarques  sur  les  sépultures  du  cifnetière  antique  de  Mantoche,  VI.  Dicouverte 
d'un  four  céramique  préromain  à  Mantoche,  Avec  plaisir,  nous  constatons  que 
la  publication  de  M.  A.  Gasser  a  été  couronnée  par  TAcadémie  de  Besançon. 

—  Au  même  M.  Gasser  Ton  doit  des  Observations  actinométriques  faites  à 
Mantoche  et  une  A'ole  sur  l'orage  du  9  août  4903  (Vesoul,  imp.  Bon,  1904,  in-8 
de  18  p.).  Les  obser?ations  actinométriques  sont  appuyées  de  cinq  tableaux 
s^appliquant  à  la  période  allant  de  décembre  1898  &  novembre  1903. 

—  M.  Tabbé  Paul  Druot  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émuUUion 
du  Doubs  une  dissertation  aussi  attachante  que  sérieuse  sur  la  Voie  romaine 
du  Bhin  et  ses  stations  dans  les  cantons  de  Baume^les-Vames  et  de  Clerval  (Doubs). 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  tirage  à  part  de  cette  dissertation  (Besançon, 
imp.  Dodivers,  1904,  in-8  de  38  p.,  avec  une  carte  et  une  planche).  L^auteur, 
ayant  constaté  que  les  archéologues  qui  se  sont  occupés  de  la  voie  en  question 
en  avaient  généralement  étudié  Titinéralre  <  plutôt  sur  une  carte  que  sur 
le  terrain  même,  »  a  voulu  contrôler  leurs  dires,  personnellement,  de  visu, 
mais  en  bornant  ses  investigations  aux  cantons  de  Baume-les-Damea  et 
de  Clerval.  Et  Tauteur  de  conclure  qu'il  «  a  pu  ainsi  fixer  le  tracé  exact  de 
cette  voie,  en  relever  les  particularités,  et  en  même  temps  rechercher 
l'emplacement  des  différentes  mansions,  celle  de  Velatodurum  en  particulier. 
Cette  fois  nous  sommes  en  présence  d^un  travail  définitif,  Tauteur  ayant  vu 
de  ses  yeux,  foulé  ou  touché  remplacement  même  de  la  partie  de  la  voie 
romaine  dont  il  nous  parle.  A  d^autres,  maintenant,  d'étudier  son  parcours 
de  Besançon  à  Sechin  et  de  Rang  à  Mandeure.  C'est  le  vœu  de  M.  Tabbé 
Druot,  et  le  nôtre  également. 

—  Dans  la  Revue  des  études  historiquet  de  novembre-décembre  1904,  M.  Max 
Prinet  a  publié  des  Souvenirs  et  anecdotes  de  Joseph  Bailly  (4804'i8$1)  quUl  a 
fait  ensuite  tirer  à  part  (Paris»  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  19  p).  François-Joseph 
Bailly,  né  à  Besançon  le  27  Juin  1779,  Joua  dans  les  services  médicaux  des 
armées  de  l'Empire  un  rôle  fort  modeste,  qui  se  poursuivit  sans  autre  éclat 
sous  la  Restauration.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale  le  15  décembre  1832. 
Les  petits  travaux,  assez  nombreux,  qu'il  a  donnés  aux  sociétés  savantes 
de  Franche-Comté,  n'ont  pas  sauvé  sa  mémoire  du  profond  oubli  d*où 
M.  Prinet  Ta  fait  pour  un  instant  sortir  on  mettant  au  jour  les  Souvenirs  ei 
anecdotes  qu'il  a  trouvés,  inédits,  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,  lesquels, 

—  précédés  d'un  court  résumé  de  la  biographie  du  personnage  et  de  la  liste 
de  ses  écrits  imprimés  ou  manuscrits,  —  sont  éclairés  de  notes  qui  en 
augmentent  IMntérêt. 

—  Voici  le  septième  Bulletin  que  publie  la  Jeune  Société  grayloise  d^émulaiion 
(Gray,  imp.  G.  Roux,  1904,  in-8  de  169  p.,  avec  7  planches  et  des  figures).  Il 
se  compose  des  études  suivantes  :  La  Franche-Comté  et  ses  voisins  (fin),  par 
A.  Linotte  (p.  17-52,  avec  table  des  13  chapitres  que  contient  ce  travail)  ; 

—  Les  Chevaliers  de  Varcet  de  Parquebuse  à  Gray,  par  M.  Ch.  Godard  (p.  53- 
76)  ;  —  Une  Fête  à  Quilteur  en  4793,  par  M.  C  F.  (p.  77-80)  ;  —   Becherches 
archéologiques  sur   le  territoire  de  Mantoche  (Haute- Saône),  par  M.  A.  Gas 
(2«  publication,  p.  81-131,  avec  7  planches),  dont  le  tirage  èi  part  a  fa 
plus   haut    Tobjet  d'une    notice   spéciale  ;   —  Noie  sur    Vcxistence    cT 
cimetière  burgonde  à  Arc-let-Gray,  par  M.  V.  Maire  (p.  133-135)  \—Mérovingiê 

et  Carlovingiens  de  Mantoche  et  d'Auvet,  par  le  D'  Bouchot  (p.  137-160,  ai 
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figures)  ;  ~  Coupe  du  raitracien  inférieur,  prise  au  Prélat,  dans  ia  tranchée  de  la 
rovie  de  Champlitle  à  Talmay,  par  M.  V.  Maire  (p.  161-167). 

Limousin.  —  En  1902  {Polybiblion,  t.  XCV,  p.  373-375),  nous  avons  consacré 
un  assez  long  article  au  Bibliophile  limousin.  Cette  intéressante  publication 
fut  alors  examinée  depuis  ses  origines.  La  suite  de  ia  collection  (année 
1903  et  1904)  nous  est  parvenue  (Limoges,  imp.  Ducourtieux  et  Goût,  2  vol. 
petit  in-8  d6 156  et  164  p.).  Sans  rééditer  ies  éloges  que  nous  avons  donnés 
au  BibliophUe  limousin,  nous  dirons  quUndépendamment  des  renseignements 
bibliographiques  en  très  grand  nombre  que  l^on  peut  trouver  dans  ce  recueil 
sur  la  région  composée  des  départements  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Creuse 
et  de  la  Corrèze,  nous  avons  remarqué  d'abord  un  travail  en  cours  de  publl- 
ealion  et  dont  Pintérôt  est  réel  :  Contribution  à  Vhistoire  des  périodiques 
limousins,  par  M.  Paul  Ducourtieux.  Également,  il  convient  de  citer  Tarticle 
signé  «  Un  Bibliophile  corrézien  »  et  intitulé  :  La  Bibliothèque  Bleue  de 
Limoges,  Mais  ce  qui  retiendra  certainement  Tattention  non  seulement  des 
Limousins  mais  aussi  des  autres  Français,  ce  sont  les  Curiosités  de  la  biblio" 
graphie  limousine,  par  l'anonyme  €  Bibliophile  corrézien.  »  II  y  a  là,  en 
effet,  des  indications  bio-bibliographiques  de  toutes  sortes  sur  un  certain 
nombre  de  personnages  plus  ou  moins  dignes  de  mémoire,  parmi  lesquels 
nous  mettons  au  premier  rang  divers  membres  de  la  famille  de  Selve. 

NOBHANDiB.  —  Fils  et  petit-âls  de  poètes,  le  comte  d'Osseville,  auteur  de  : 
Passe-temps  poétique  normand  (Caen,  Jouan,  1904,  in-12  de  110  p.,  avec  une 
préface  de  M.  Souriau)  n'avait  pas  encore  publié  de  volume  de  vers. 
Franchement  on  peut  le  regretter,  et  souhaiter  que  de  nouveaux  recueils 
succèdent  à  celui  qui  nous  est  offert.  Les  pièces  que  nous  avons  sous  les 
yeux  dénotent  une  possession  parfaite  du  métier  difficile  sans  lequel  on 
ne  peut  mettre  à  point  un  sonnet  ou  un  rondeau.  Partout  l'on  sent  la  main 
d'un  fin  lettré,  familier  avec  les  grands  modèles,  qui  sait  exprimer,  dans 
une  langue  ferme  et  concise,  les  pensées  d'un  esprit  aimable  et  distingué. 
Prenons  au  hasard  dans  le  volume.  Peut-on  écrire  d'une  main  plus  ferme? 

ce  J'aime  à  lire  beaucoup,  et  je  choisis  mon  li7re,« 
Je  préfère  celui  qui  parie  du  passé. 
Les  Mémoires  d'antan  ne  m*0Dt  jamais  lassé  : 
Ils  appreoDent  comment  jadis  Ton  savait  vivre.  » 

—  Sous  ce  titre  :  Généalogie  de  la  famille  du  ou  de  Prael,  (Paris,  «  Cabinet 
de  l'historiographe  »,  1904,  in-8  de  32  p.).  M.  Théodore  Courtaux  nous 
présente  les  résultats  de  recherches  généalogico-historiques  ayant  trait  à 
une  race  à  présent  éteinte,  qui  a  joué  un  rôle  dans  radministration  du 
Cotentin  en  Basse- Norman  die.  Nous  recommandons  cette  savante  et  très 
complète  étude  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Thistoire  de  la  Normandie 
dans  les  siècles  qui  ont  précédé  la  Révolution. 

Poitou.  —  En  1903,  à  Poitiers,  ont  été  tenues  les  séances  générales  du 

Congrès  archéologique  de  France  (LXX*  session)  organisé    par   la    Société 

française  d'arehéologie  pour  la  conservation  des  monuments  (Paris,  A. 

Picard  et  fils;  Caen,  Delesques,  1904,  in-8  de  lvi-437  p.,  avec  92  planches, 

'tes,  plans  et  figures).  Comme  il  est  d'usage,  c'est  par  le  Guide  archéolO' 

ue  du  Congrès^  rédigé  par  M.  A.  de  la  Bouralière,  que  débute  le  volume 

1  à  83,  avec  39  planches  et  pians).  Ce  t  Guide  »  décrit  les  monuments  les 

18  remarquables  de^  Poitiers,  ainsi  que  d'autres  (des  églises  principale- 

mt)  situés  à  Parthenay,  Saint-Savin,  Chauvigny,  Montmorillon,  Le  Dorât, 

'nt-Jouin-de-Mames»  Saint-Généroux,  Airvault  et  Nouaillé.  Nous  men- 
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quintéresse  la  guerre  actuelle;  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  Teffectif 
total  maximum  des  forces  nipponnes,  et,  par  suite,  de  constater  qu*il  ne 
doit  plus  rester  actuellement,  au  Japon,  un  seul  soldat  ayant  reçu  une 
instruction  militaire  sufQsante  pour  faire  campagne.  Cette  pénurie  d'hommes 
instruits,  et  surtout  T impossibilité  absolue  où  se  trouve  le  Japon,  de  rem- 
placer les  officiers  tombés,  est,  pour  les  Russes,  d*un  très  heureux  présage. 

États-Unis.  —  Poursuivant  la  précieuse  série  de  ses  bibliographies  sur 
des  questions  dMn  grand  intérêt  pour  les  Ëtats-Unis,  ou  sur  des  questions 
d'actualité,  la  Bibliothèque  du  Ck)ngrès  de  Washington  a  pubié  en  1904  un 
certain  nombre  de  fascicules  soigneusement  rédigés  sous  la  direction  du 
conservateur  de  sa  section  bibliographique,  M.  A.  P.  C.  GrifÛn.  De  ces 
listes  bibliographiques,  d'un  intérêt  indéniable,  classées  dans  Tordre  chro- 
nologique de  publication  des  ouvrages  cités,  deux  sont  d^ordre  spécialement 
national  ;  Tune,  —  analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée  en  son  temps 
sur  les  Chinois  aux  Ëtats-Unis,  —  énumère  les  ouvrages  relatifs  à  Timmi- 
gration  et  à  la  colonisation  allemandes  dans  la  grande  république  du  Nord- 
Amérique  (  A  List  of  Works  relating  (p  the  Germans  in  the  Uniied  Siaies^  com- 
piled  under  the  direction  of  A.  P.  C.  Griffin.  Washington,  Government  Prin- 
ting  Of&ce,  1904,  in-8  de  32  p.  )  ;  l'autre  traite  de  l'élection  directe  des  séna* 
teurs  par  le  peuple  ;  elle  est  suivie  d'un  appendice  contenant  une  collection 
de  textes  originaux  relatifs  h.  l'élection  des  sénateurs,  telle  que  la  régla  la 
Convention  fédérale  de  1787  (List  of  Références  on  thé  popular  Election  of 
Senators,  with  Appendix  :  Debates  on  the  Election  of  Senators  in  the 
Fédéral  Convention  of  1787.  Compiled...  Washington,  Government  Printing 
Office,  1904,  in-8  de  39  p.  ).  —  D'autres  bibliographies,  d'un  intérêt  vraiment 
international,  se  rapportant  à  la  reconnaissance  des  nouveaux  Ëtats  en 
droit  international  et  dans  la  pratique  {List  of  Références  on  Récognition  in 
international  Law  and  Pratice.  Compiled . . .  Washington,  Government  Prin- 
ting Office,  1904,  in-8  de  18  p.  ),  à  la  représentation  proportionnelle  (A  List 
of  Books,  —  with  Références  to  Periodicals,  —  relating  to  Proportional  Repré- 
sentation, Compiled...  Washington,  Governmeut  Printing  Office,  1904,  in-8 
de  30  p.  ),  au  budget  des  pays  étrangers  (Select  List  of  Références  on  the  Bud- 
get of  foreign  Countries  Compiled...  Washington,  Government  Printing 
Office,  1904,  in-8  de  19  p.  ),  enfin  au  régime  douanier  anglais  et  à  la  réforme 
projetée  par  M.  Chamberlain  (Select  List  of  Références  on  the  British  Tariff 
Movement  —  Chamberlain' s  Plan—  Compiled...  Washington,  Government 
Printing  Office,  1904,  in-8  de  37  p.  ).  Ce  dernier  fascicule  est,  comme  celui 
qui  traite  de  la  représentation  proportionnelle,  terminé  par  un  index  alpha- 
bétique des  noms  d'auteurs.  Bien  que  spécialement  destinée  aux  travail- 
leurs américains,  qui  sont  assurés  de  trouver  à  la  Bibliothèque  du  Congrès 
les  ouvrages  énumérés  dans  chacune  d'elles,  ces  différentes  Bibliographies 
méritent,  comme  les  précédentes,  d'être  favorablement  accueillies  par  les 
travailleurs  de  tous  les  pays  ;  ils  y  trouveront  en  quelques  minutes  des  élé- 
ments d'information  qu'eux-mêmes  auraient  probeiblement  mis  de  longues 
heures  à  réunir,  et  à  réunir  moins  complètement. 

Publications  nouvelles.  —  La  Société  israélite  diaprés  V Ancien  Testameni^ 
par  le  D'  F.  Buih;  trad.  de  l'allemand  par  B.  de  Cintré  (in-18,  Lethielleux). 
—  Histoire  des  livres  du  l^ouveau  Testament^  par  E.  Jacquin.   T.  II  (in-1 
Lecoffre).  —  La  Patrie  de  saint  Jean- Baptiste,  avec  un  appetidice  sur  Arimath^ 
par  le  P;  Barnabe  Meistermann  (in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  Les  Infiltration 
protestantes   et   VExégèse   du  l^ouveau   Testament^    par    l'abbé    J.    Fontaine 
(in-48.  Retaux).  —  Die  Elemente  der  ErbsUnde  nach  Augustin  vnd  der  Fruh" 
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ieholagtiky  Yon  J.  N.  Edpenberger  (in-8,  Mains,  Kirchheim)).  —  La  Pemée 
chrétienne.  Des  Évangiles  à   Vlmitation   de  Jésus-Christ^  par  J.  Fabre  (in-8 
Alcan).  —  Exposition  de  la  morale  catholique.  II.  La  Liberté.  Conférences  et 
retraite.   Carême   4904^   par  E.  Janvier  (iii-18,   Lethielleux).  —  Œuvres  du 
R.  P.  Maymard,  publiées  par  son  neveu  l'abbé  Maynard  (3  vol.  in-8,  Amat). 

—  La  Sainte  Vierge  et  la  France  contemporaine ^  par  Tabbé  H.  Brûlé  (in-i2, 
Abbeville,  Paillart).  —  La  Prière,  par  O.  Lefranc  (in-18,  Lethielleux).  —  La 
Vie  spirituelle,  par  le  chanoine  Toublan  (2  vol.  in-18,  Lethielleux).  —  Les 
Paroles  cachées  en  persan,  par  Beha-UUah  ;  trad.  française  par  H.  Dreyfus  et 
M.  Habib-Uilah  Chirazi  (in-18,  Leroux).  —  Commentaire  théorique  et  pratique 
des  conventions  de  la  Haye  concernant  la  codification  du  droit  international  privé, 
par  F.-P.  Gontuzzi.  T.  {•'  (in-8,  Chevalier- Ma rescq).  —  Manual  de  prâctioa 
forense,  por  J.  Silvela  Loringy  J.  Barriobero  Armas  (in-8,  Madrid,  Hljos  de 
Reus).  —  La  Vie  personnelle,  étude  sur  quelques  illusions  de  la  perception  inté- 
rieure, par  A.  BazalUas  (in-8,  Alcan).  —  La  Sociologie  génétique.  Essai  sur  la 
pensée  et  la  vie  sociale  préhistoriques,  par  F.  Cosentini  (in-8,  Alcan).—  Comment 
diriger  nos  patronages  de  jeunes  filles,  par  Tabbé  G.  Schaefer  (petit  in-18, 
Lecoffre).  —  UÈducation  domestique  des  jeunes  filles,  par  L.  Frank  (gr.  in-8, 
Larousse).  —  Université  et  Enseignement  libre.  Deux  Systèmes  d'éducation,  par 
T.  Joran  (in-18,  Bloud).  -^  Les  Retraites  des  travailleurs,  par  P.  Imbert  (in-i6, 
Perrin).  —  Élude  sur  les  trusts  et  trustées,  par  W.-A.  Preston  (in-8,  Daragon). 

—  Les  Lois  ouvrières  dans  les  deux  mondes,  par  P.  Louis  (in-32,  Alcan).  — 
LEscrime  du  sabre,  par  L.  Barbasetti;  trad.,  avec  la  collaboration  de  Tauteur, 
par  P.  Manoury  et  W.  Sulzbacher  (in-8,  Laveur).  —  Les  Primitifs  français, 
4992'îSoo,  par  H.  Bouchot  (in-8,  Lib.  de  TArt  ancien  et  moderne).  —  Jehan 
Fouquet,  par  G.  Lafenestre  (gr.  in-4,  Libr.  de  l'Art  ancien  et  moderne).  — 
Les  Secrets  du  coloris.  Guide  pratique  d'observations  expérimentales  sur  les 
harmonies  coloriées,  par  G.  de  Lescluze  (in-8,  Bruges,  Demolin-Glaeys).  — 
Excursions  artistiques  et  littéraires,  par  G.  Sortais,  2*  série  (in-18,  Lethielleux). 

—  Bach,  by  E.  H.  Thorne  (in-12  cart.,  London,  G.  Bell  et  Sons).  —  Frans 
Lisst  et  la  Princesse  de  Sayn-Wittgenstein,  par  A.  von  Schorn;  trad.  de 
l'allemand,  par  L.  de  Sampigny  (in-18,  Dujarric).  —  Histoire  de  la  musiqvte, 
par  P.  Viardot  (in-18.  Ollendorff).  —  Histoire  du  piano  et  des  pianistes,  par 
E.  Rapin  (in-8,  Bertout).  —  La  Sonate  des  heures,  par  A.  Reggio  (in-ld, 
Perrin).  —  Le  Secret  de  la  vie,  par  F.  Richard  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Har^ 
montes  printanières.  Premiers  accents,  par  P.  Delider  (gr.  in-8^  Messein).  — 
Reliquiae,  par  C.  Grolleau  (in-18,  Carrington).  —  Les  Émotions  modernes^  par 
£.  Lante  (in-18,  Victor-Havard).  —  Le  Poème  de  l'âme,  par  L.  Vannoz  (in-8, 
Édition  des  Poèmes).  —  Un  Saint.  Antigone,  Un  Humble.  Un  Joueur,  Autre 
Joueur.  Aline.  L  Ancêtre,  par  P.  Bourget  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Mémoires 
d*im  petit  homme,  par  P.  Renaudin  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Le  Recueillement, 
par  J.  Deuzèle  (in-16,  Perrin).  —  Babet  la  bouquetière,  chronique  du  règne  de 
Louis  XV,  par  Ê.  Noël  (in-18,  Flammarion).  —  Les  Pervertis.  Roman  d'un 
potache,  par  Ferri-Pisani  (in-18,  Librairie  universelle).  —  Le  Secret  de  Rita, 
par  B.  NeuUiès  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  La  Comédie  aux  xvir  et 
xvur  siècles,  par  J.  Wogue  (in-8»  Paulin).  —  Un  Prédicateur  apostolique  au 
dix-huitième  siècle.  Étude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Bon^Pierre^Charles  Frey  de 

iville,  jésuite,  à*après  des  documents  inédits,  4693-1774,  par  l'abbé  J.  Bézy 
in-8,   A.    Picard    et  fils).   ^  Les    Enfants   perdus   du  romantisme,     par 

Lardanchet  (in-16,  Perrin).  —  Gérard  de  Nerval  {Collection  des  plus  belles 
ges)  (in-18,  »  Mercure  de  France  >).  —  Frédéric  Schlegel  et  la  Genèse  du 
manlitme  alleinand  {Î794'i797),   par  I.  Rouge  (gr.   in-8,   Fontemoing).  — 
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For  PeopU  ipho  Laugh.  Showing  Bo\e,  Tkrough  Vlomait,  Came 
World,  bj  A.  Weleker  (ln-18,  San-Franclsco,  A..  Wetcker). 
tUt  eitit  et  det  payiaget,  par  H.  Schneider  (In-IS,  Hachett 
Sibirie,  par  L.  Deotscb;  trad.  par  C.  Raymond  (Librairie 
Éludet  ieonomiqitt$  tnr  l'antiquiti,  par  P.  Guiraud  (ln-16,  Bai 
htureux  euri  iTAri,  nst-lSta  {U*  Sainu),  par  J.  Viaoej  (In 
U  Ptpe  et  PEmpBrtur,  4lOt-iHS,  par  B.  Welschinger  (in-6, 
Études  de  critique  et  iThiitoire  religieuee,  par  E.  Vacandard  (I 
La  Marine  militaire  de  la  France  tout  le  rigne  tte  Louit   XVI. 
Gajet  {ia-8,  Champion).   —  Let   Charte*   du  Ctermontoi*   et» 
Condi  à  Chantilly  (40H-IIS»,  par  A.  Lesort  (In-S,  ChampioE 
la  ville  de  Tain  en  Dauphini,  depuÎM  la  domination   romaine  jusqu'à  nos  jourt, 
par  C.  Bellet.  T.  I".  Moyen  âge  et  ancien   régime   (ln-8,  A.   Picard  el  flis).  — 
Histoire   du  léminaire   d'Angers  depuis  son  union   avec   Sainl-Svlpiee  en   1191 
jutqu^à  nos  jours,  par  Q.  Letoumeau  (in-8,  Angers,  Germain  el  Grassin; 
Paris,  Boger  et  Chemovlz).  —  />  Duché  de   Mayenne.   Aveu  du  H   atirit  I6S9, 
publié  par  A.  Grosse-Duperoa  [gr.  ia-8,  Mayenne,  imp.  Poirier).  —  Un  Bégime 
qui   finit.    Éludes  sur   les  paye  qui  ont  composé   le  département  des    Haules- 
Pf/rénées,  par  L.  Ricaud  (gr.  ln-8,  Paris,  Champion  ;  Tarbea,  Crobarë).  — 
Tébesta,  histoire  et  description  d'un  territoire  algérien,  par  P.  Caatel  (3  tqL  gT. 
1d-B,  h.  Paulin).  —  La  Question  d'Orient  depuie  tes  origines  jusqu^à  nos  jours, 
par  È,  Drlault.-  3'  éd.  (In-B,  Alcan).  —  L'Esprit  démocratique,  par  U.  Sangnier 
(In-ie,  Penin).  —  Lt*  Catholiques  républicains.  Histoire  et  souvenirs,  tS9»-t»0S, 
par  l'abbé  P.  Dabr;  (in-18,  CbeTaller  et  Rivière).  —  tes  Gaitis  de  Vannée 
{i$et),  par  O.  Rocher  (in-18,  H.  Paulin).  —    En    AlUmagne.    ^ti^minùtrolùm  ; 
impdl  sur  le  revenu;  enseignement  agricole  ;  coutumes,  maurs  ;  alimentation  ;  let 
grandes  villes,  par  P.  CoBBonnet  el  P.  Heuzé  (Id-16,  Daragou].—  Histoire  de  la 
ville  de   Veniers.   Période  française,  1194-tSH,   par  J.  Lejear   (in-8,   Ver?ierB, 
Imp.  Féguenne).  —  El  Sitio  de  Baler,  por  S.  M.  Corezo  (in-16,  tip.  del  Goleglo 
de  Huârfanos).  —  Général  Govone.  Mémoires  [tSM-tBlO)  mis  en  ordre  et  publiés 
par  BOD  fila  le  chevalier  U.  Govone  ;  trad.   de  l'itallea  par  le  commandant 
U.-U.  Well  fgr.  iU'S,  FontemoiDgj.  —   Il  Protetso  delV  amiraglio   di  Pertano 
con  una  prefaiione  et  un'  appendice  di  documenîi  inédite  sulla  campagna  naomie 
de  Lista  (i$9S),  a  cura  di  A.  Lumbroao  (gr.  iû-4,  Roma,  Bocca).  —  "' — ■'— 
d'une  princesse  arab',  par  E.    Ruete,  née  prlucefiae  d'Oman  el 
trad.  de  l'allemand  par  L.  Lindsay  (ln-18,  Dujarric).  —  Con/iSfcnce 
Mutés  Ouimet  en  4903-1)0*,   par  G.  LBfaje,  P.  Berger,  S.  Lévi,  1 
T.  XVI,  a»  partie  (ln-18,  Leroux).  —  Bibliothèque  de  Baiioçraphies  eritiqtm. 
La  Tapitterie,  par  J.  Qulffrey  In-B,  A.  Picard  et  fila).  Vibbmot. 
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COMITÉ    DK    KÉUACTION 


MM.  le  baron  Carra  t>K  Vaux  ;  Geoffroy  DK  Orandmaison  ;   B.-G.   Lbdos;  P.  Pisani  ; 
Marius  Sbpbt. 

Seet^étaire  de  la  rédaction  :  M.  B.-A.  Chapuis. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  communications  relatives  k  Tadminislration  doivent  être  adressées  au  Gérant. 


PRIX    D'ABONNEBIENT 

Partie    littéraire  :  France,   15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  TUnion    des  postes, 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pavs  fai>-ant  partie  de.TUnion  des  pontes, 
«fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  tnois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1   fr.  50;  —  technique,   I    fr.  ;   —  les  .leux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1*'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  Ih 
poste  k  l'ordre  du  Gérant  du  Polytiihlion. 
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COLLIÎCTIONS 

Les  années  18t)8-1904  sont  en  vente,  et  forment  ci-nt  diïux  voi,u.mks  gr.   in  8,   du   prix   de 
7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  Ir.  pour  la  parti»  technique. 

\2n*t  très  importante  réduction  peut  être  faite  sur  la  vente  d'une  collection  complète. 


Le  Polybiblion^  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  do  la 
Soci^B  bibliographique. 

La  Société  bibliographiquk  se  compose  do  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  Je  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  a.ssociés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versecueul  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  ouire,  fait  à  !a 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Soci-Ué.  5,  rue 
Saiot-Siroon  (boulevard  Saint-Germain),  Paris  (7*) 
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Fonder  en  18G6  par  M.  le  mar  (uis  de  Bkaucourt 
ei  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Paul  Aij.ard 

Paraissant  tous  les  trois  mois  (en  janvier,  avril,  jnillel  et  octobre)  par  livraisons  d'environ 
350  pages   et  formant  à  la  fin  de  l'année  deux  volumes  grand  inS  de  700  pages. 

Pkix    dk  l'A  BONN  km  knt  annuel  : 


Paris  kt  Dkpartkmknts,  160  vr. 
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SOMMAIRE   DE   LA  LIVRAISON   DU  1"  JANVIER  4905 
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P.  LagraDge  a  élé  nécessaire  un  an  et  demi  seulement  a[ 
lion  de  la  premlëce.  Ce  rail  esl  Lout  à  la  fois  ua  indice  de 
l'ouvrage  et  une  preuve  de  l'intérêt  très  grand  que  l'on  p 
nant  k  tout  ce  qui  toucbe  à  la  Bible.  Nou%  avons  dît  naf) 
Polybibtion  (t.  XGVH,  p.  19eH97),le  contenu  et  le  mérite  d< 
Pour  éviter  les  redites,  nous  nous  bornerons  &  indiquer  1 
lions  introduites  dans  la  seconde  édition.  Si  l'auteur  n'a 
refonte  totale  de  son  livre,  il  en  a  revu  et  amélioré  le  i 
partout  en  beaucoup  de  détails.  Il  fallait  bien  tenir  eompti 
vertes  et  des  publications  les  plus  rëeentea.  Des  chang 
considérai)les  ont  été  apportés  au  sujet  des  pierres  sacréei 
ûce  ;  la  nature  des  bétyles  et  du  sacrifice  chez  les  Sémit< 
expliquée.  Deux  chapitres  sont  ealièremeut  nouveaux.  L' 
calendrier,  du  sabbat  et  des  fêtes.  L'autre  expose  le  ca 
développement  historique  des  religions  sémitiques.  (Test 
sanie  vue  d'ensemble  sur  ces  religions.  Le  B.  P.  Lagnnge 
à  celles  de  l'Egypte  et  de  la  Qréce  ;  il  ne  les  trouve  pas  mei 
plus  neltesdansl'idéedu  divin,  plus  impérieusesetplusfori 
généraux  aident  à  suivre  les  développements  de  cesreiigii 
de  l'hiEtoire,  depuis  leur  origine  commune  et  peut-être 
jus  lu'à  leur  décadence  graduelle  qui  les  éloignait  de  plu 
monothéisme.  Les  textes  épigraphiques  reproduits  et 
appendice  sont  plus  nombreux  :  on  en  compte  vingt  «t  u 
la  première  édition  n'en  avait  que  huit.  La  valeur  du  livre 
avec  le  nombre  des  pages  ;  lout  lecteur  sérieux  le  constate 
2.  —  M.  Alfred  Jeremias  recherche  à  son  tour  quelle  étaii 
la  religion  babylonienne.  Il  reconnaît  que  l'histoire  ne 
rien.  Maie  s'il  faut  recourir  aux  conjectures,  il  abanii 
d'auimisme,  de  totémisme  ou  de  fétichisme  primitif  en  E 
il  pense  que,  quoique  parvenue  à  un  grossier  polythéisme 
babylonienne  était,  à  l'origine,  sinon  nettement  monothéisi 
à  tendances  monothéistes.  Il  eu  trouve  des  indices  dans  c 
elle-même  et  il  y  distingue  des  courants  monothéistes  :  M 
Sirômungen  inn«rhatb  der  babylonUcKen  Religion.  Il  sigi 
ces  courants.  Le  premier  existerait  dans  les  secrets  mystf 
des  astres.  L'Initié  savait  que  les  étoiles,  adorées  coma 
étaient  gouvernées  par  une  puissance  divine  unique,  et  qi 
de  la  mort  à  la  vie  dans  l'ordre  cosmique  était  le  symbo 
meilleure  après  la  mort.  Le  second  indice  est  le  culte  dut 
dans  le  monde.  Anu  et  Ninlb  sont  supérieurs  atix  autres 
même  ordre  qu'eux.  Le  troisième  courant  se  rencontre  dai 
populaire  elle-même.  Le  grossier  po^théisme  des  Babylo: 
produit  de  la  mythologie.  Mais  U  mythologie  c'est  qv 


-^  195  -. 

cosmique  mis  à  la  portée  du  peuple,  par  la  célébration  des  fêtes  de  la 
nature  qui  meurt  et  de  la  nature  qui  ressuscite.  Or,  même  dans  ce  culte 
grossier,  on  saisit  un  courant  monothéiste  :  Marduk,  Nebo  sont  con- 
sidérés parfois  comme  étant  le  dieu  suprême  ;  le  soleil  et  la  lune  sont 
les  dieux  les  plus  grands  ;  Istar  est  la  reine  du  ciel  et  la  déesse  mère. 
Le  quatrième  courant  monothéiste  existe  dans  la  théologie  des  psaumes 
babyloniens  de  la  pénitence.  Quelques-uns  sont  franchement  poly- 
théistes ;  mais  d'autres  manifestent  Tespoir  du  salut.  lis  sont  contem- 
porains de  l'emploi  des  noms  propres  où  il  et  ilu  entrent  en  composition, 
et  par  conséquent  de  l'époque  d^Hammourabi.  Cette  contemporanéité 
peut  servir  peut-être  à  déterminer  à  quel  courant  religieux  ils  appar- 
tiennent. Enfin,  au  vi*  siècle  avant  Jésus-Christ,  on  constate  partout, 
en  Orient  et  en  Occident,  dans  Tlnde  et  dans  TAsie,  un  mouvement 
monothéiste.  Cyrus,  Zoroastre,  Bouddha,  Goofucius,  Pythagore  et 
Socrate  ont  tous  à  peu  près  simultanément  des  tendances  monothéistes. 
Toutefois,  ce  monothéisme,  qui  se  borne  à  distinguer  le  Dieu  unique 
de  la  pluralité  des  dieux,  n'a  pas  beaucoup  dUmportance  religieuse. 
Seul,  le  monothéisme,  qui  a  pénétré  au  cœur  de  la  divinité  et  a  compris 
la  vraie  nature  divine,  a  eu  de  Tinfluence  dans  l'histoire  du  salut.  Aussi 
les  courants  monothéistes  de  la  religion  babylonienne  ne  sont  rien  à 
côté  du  monothéisme  pur  d'Israôl. 

3.  —  Le  P.  de  Hummelauer  expose  l'appoint  que,  selon  lui,  l'exégèse 
apporte  à  la  solution  de  la  «  brûlante  j>  question  de  l'inspiration  :  Exe- 
getUehes  sur  Inspirations frage.  Il  propose  trois  principes  qui,  à  son 
avis,  saperont  par  la  base  la  plupart  des  objections  récentes  contre  la 
Bible,  et  spécialement  contre  l'Ancien  Testament.  Ces  principes  sont  : 
fo  la  diversité  des  genres  littéraires  des  livres  de  l'ancienne  alliance  ; 
2o  le  côté  humain  de  l'inspiration  ou  la  part  qui  revient  en  propre  à 
récrivain  sacré  dans  la  rédaction  des  écrits  inspirés  ;  3«  les  questions 
d'authenticité,  de  composition  et  de  dates  ne  relevant  pas,  par  elles- 
mêmes,  de  la  théologie,  mais  étant  du  ressort  exclusif  de  la  critique. 
Ces  principes  ne  sont  pas  nouveaux,  et  tous  les  exégètes  en  font  plus 
ou  moins  l'application.  Mais  le  P.  de  Hummelauer  leur  donne  une 
signification  et  une  extension  qui  sont  nouvelles  et  qui  appellent  en 
bien  des  points  des  réserves  ou  des  explications.  Il  les  justifie  aussi  à 
r  aide  d'arguments  caducs  et  sans  fondement.  Ainsi  il  prétend  que 
la  Genèse  contient  des  traditions  populaires  sans  valeur  historique, 
par  la  seule  raison  que  ce  livre  est  divisé  en  dix  sections  intitulées  : 
toledoth.  Ce  mot  hébreu  n'a  certes  pas  la  signification  qu'on  lui  donne, 
iinsi  encore  il  estime  que  Léon  XLII,  dans  l'encyclique  Providentis' 
mus  Deus,  autorise  les  exégètes  à  reconnaître  que  les  écrivains  sacrés 
ni  écrit  et   raconté   l'histoire  suivant  les  apparences,  c'est-à-dire 
L'après  les  idées  de  leur  temps  et  les  méthodes  employées  alors,  libre- 
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ment,  poétiquement  et  sans  aucun  souci  de  la  métt 
principe  est  vrai  dans  uoe  certaine  meaure,  mais  l'a] 
qu'on  lui  donne  est  croulant.  Le  Pape  n'a  pas  traité 
phrase  de  l'encyclique  qu'on  invoque  o'eet  qu'une  i 
saoB  portée.  11  y  aurait  encore  d'autres  remarques 
brochure  qui,  d'ailleurs,  n'a  été  composée  que  pour  i 
sur  d'importants  problèmes  et  pour  proroquer  ta  à 
l'avons  plus  lon^emenl  analysée  dans  la  Bewe  dt$  k 
que»  (no  de  novembre  1904,  p.  4B8-469). 

4.  —  Ugr  Vaughan,  chanoine  de  Westminster,  a 
volume  :  AxUour  de  (a  Bible,  des  articles  qu'il  avait 
Catholie  Titnes.  Il  s'adresse  non  pas  aux  savants,  mai 
chrétiens  à  qui  il  se  propose  de  fournir  les  reaseigDen 
pour  lire  avec  Intérêt  et  fruit  les  Livres  saints.  Il  expose 
catholique  et  il  l'oppose  souvent  aux  opinions  protesli 
rite,  le  texte,  l'intégrité  de  la  Bible.  L'ordre  des  partie 
logique  rigoureuse  et  le  volume  ne  forme  pas  un  ti 
Mais  l'exposition,  simple,  claire,  piquante  parfois,  a  le 
le  lecteur,  et  l'ouvrage  se  lit  facilement  et  agréablem 
est  exact,  eufBsamment  à  jour  pour  un  écrit  de  vulgari 
considérations  sur  le  concordisme  de  la  Bible  avec  I 
dernes  sont  vieillottes.  Des  inexactitudes  de  détails  i 
fait  du  traducteur  ou  du  prote.  Ainsi  on  nous  dit  (p.  i 
voyelles  du  texte  hébreu  ont  été  placés  au~de*guê  de 
affirme  (p.  IB,  note)  que  les  livres  de  Daniel  et  d'Esdr 
en  cbaldéea.  Des  tablettes  d'argile,  couvertes  d'hiéro] 
découvertes  à  Ttl-El-Aunana  (Tel  1-e  1- A  mai  n  a  j  sur  les  : 
Népotien,  le  disciple  de  saint  Jérâme,  est  appelé  Ni 
L'abbé  de  Gryse  devient  l'abbé  de  Grypse  (p.  231).  E 
pourrait  emprunter  à  l'étranger  des  livres  d'une  portéi 
ne  pas  surcharger  le  marché  français  d'écrits  de  simpi 

5.  —  Les  éludes  sur  le  droit  biblique.  Studies  in 
M.  Wener,  sont  une  application  à  la  solution  du  pr 
de  la  méthode  ordinaire  aux  études  légales.  Le  chapi 
condition  présente  des  études  bibliques,  ou  les  diff 
d'exégèse  et  de  critique.  L'étudiant  en  droit  doit  pose 
théologie  les  questionn  à  l'ordre  du  jour  sur  l'origine  du 
et  M.  Wiener  résume,  d'après  Carpenter  et  Driver, 
arguments  qui  servent  à  distinguer  les  documents  légii 
Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  l'examen  de 
du  droit  mosaïque.  On  nous  renseigne  notamment  s 
peuple  Israélite  avec  Dieu,  son  obligation,  ses  te 
techniques,  ses  formes  successives  et  ses  signes  oi 
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];>arailéli8me  de  quelques  lois  mosaïques  avec  celles  d^autres  codes 
sert  à  délermiaer  leur  date,  qui,  si  elle  est  postmosaîque,  n'est  pas  du 
moins  postexilienne.  D'intéressantes  comparaisons  sont  établies  entre 
d'autres  lois  hébraïques  et  le  code  romain.  Enfin  on  signale  les  relations 
qui  existent  entre  la  législation  juive  et  les  anciennes  législations,  et 
on  détermine  fesprit  de  cette  législation.  Cette  sèche  analyse  montre 
assez  Fintérôt  que  présentent  ces  études. 

6.  —  M.  Bertrand  de  Cintré  a  eu  une  excellente  idée  et  a  rendu  aux 
exégètes  un  réel  service  en  traduisant  en  notre  langue  l'ouvrage  alle- 
mand, f  si  documenté  et  si  instructif»,  de  M.  F.  Buhl  :  La  Société  ûraé* 
lUe  d'après  VAnci$n  TesiamefU.En  une  série  d'esquisses,  faites  de  main 
de  maître,  le  savant  professeur  à  TUniversité  de  Copenhague  a  rédigé  un 
résumé  compler,  succinct  et  clair,  des  questions  concernant  Pétat  so* 
eial  et  économique  décrit  dans  l'Ancien  Testament.  Le  premier  chapitre 
expose  rinfluence  du  sol  sur  la  situation  économique  du  peuple  dlsrael. 
Le  deuxième  donne  un  aperçu  sur  le  développement  économique  et 
social  des  Israélites.  Les  dix  autres  traitent  de  la  famille,  de  la  tribu, 
du  droit  de  cité,  de  la  population,  de  la  propriété  foncière,  des  diverses 
professions,  de  la  vente  et  de  Tachât,  des  créanciers  et  des  débiteurs, 
de  la  tendance  de  la  législation  à  réaliser  Tégaiité  économique  et 
sociale,  enfin  des  impôts  et  contributions.  Sur  toutes  ces  intéressantes 
questions,  Tauteur  fournit  des  indications  précises  ;  il  marque  avec 
soin  les  phases  diverses  par  lesquelles  elles  ont  passé  et  il  suit  leur 
progrès  k  travers  les  Âges.  Il  admet  les  conclusions  des  critiques  mo- 
dernes sur  rage  et  l'évolution  de  la  législation  du  Pentateuque.  Il 
fait    d'heureux   rapprochements  entre  les  institutions  sociales  des 
Israélites  et  celles  d^s  Babyloniens  et  des  anciens  Arabes.  L'unique 
point  qui  nous  apparu  hasardé  est  Texistence  du  matriarcat  à  l'ori- 
gine de  la  famille  Israélite.  Les  interprétations  douteuses  sont  rares 
et  ce  petit  ouvrage  renferme  une  masse  de  renseignements  exacts  et 
instructifs.  Le  traducteur  a  ajouté  de  nombreuses  notes  et  des  réfé- 
rences à  des  ouvrages  français.  Ses  tables  enfin  faciliteront  les  recher- 
ches des  lecteurs,  qui  lui  sauront  gré  de  leur  avoir  mis  en  mains  un 
si  excellent  instrument  de  travail. 

7.  —  £e  Système  des  poids,  mesures  et  monnaies  des  Israélites  d'après 
la  Bible  est  mal  ordonné  ;  l'absence  de  méthode  et  de  clarté  dans 
l'exposition  ne  met  pas  en  lumière  l'érudition  considérable,  mais 

assée,  de  l'auteur.  M.  Moors  se  demande  d'abord  si  les  Israélites 
connu,  à  Tépoque  de  Salomon,  entre  la  circonférence  et  le  diamètre 
jercle,  une  relation  plus  approximative  que  tt  =  3.  Contrairement 
avis  des  spécialistes,  il  répond  affirmativement,  et  il  appuie  sur  les 
nées  bibliques  sa  conclusion  que  les  constructeurs  du  temple  de 
"^on  ont  connu  une  valeur  de  tt  à  peu  près  égale  à  une  des  limites 
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données  par  Archimède  3  ^  et  3 1^ .  La  solution  de  cette  question  est 
suivie  de  quelques  considérations,  peu  claires,  sur  le  système  Israélite 
des  poids  et  mesures,  des  poids  et  monnaies.  Des  notes  copieuses  et 
des  tableaux  complètent  ces  considérations.  Il  y  a  là  de  nombreux 
matériaux  qui,  combinés  et  mis  en  œuvre,  formeraient  une  élude 
savante  ;  mais  le  travail  reste  à  faire  aux  lecteurs. 

8,  9,  10.  —  Sous  un  titre  commun  :  Les  Juifs  avant  le  Messie^  M.  Paulus 
a  publié  dans  la  collection  Science  et  Religion  trois  brochures,  dont 
le  sujet  précède  logiquement  les  questions  traitées  par  lui  dans  quatre 
autres  brochures  de  la  môme  collection  :  Les  Juifs  et  le  Messie  (Voir 
Polybiblion^  t.  G,  p.  200-202).  La  première  expose  le  Développement  po^ 
litique  et  religieux  du  peuple  juif  la  seconde  son  Développement  social  et 
moral<r  Abraham  à  Moïse  ^  et  la  troisième  le  même  développement  de  Moïse 
à  Jésus-Christ.  En  délivrant  le  nihU  obstat  théologique,  Mgr  Legendre, 
doyen  de  la  Faculté  catholique  d*Angers,  écrit  à  Tauteur  :  «  Votre  tra* 
vail  est  une  excellente  esquisse  de  Thistoire  des  Hébreux,  facile  à  lire, 
et  n'offre  aucune  difficulté  au  point  de  vue  doctrinal.  »  Tout  en  sous- 
crivant à  ce  jugement  bienveillant,  le  critique  d'office  aurait  à  pré- 
senter d*assez  nombreuses  remarques  de  détails.  L'auteur  ne  tient 
aucun  compte  de  la  critique  documentaire  du  Pentateuque.  Sur  le  dé- 
veloppement politique,  les  origines  du  peuple,  la  formation  des  tribus 
en  Egypte  et  les  institutions  mosaïques,  on  trouve  des  hypothèses 
plus  ou  moins  fondées,  des  rapprochements  hâtés  avec  lliistoire  géné- 
rale et  des  généralisations  trop  accentuées.  Trop  de  conjectures  relient 
les  quelques  détails  certains  que  nous  connaissons  sur  cette  période. 
A  partir  des  juges  et  des  rois,  les  renseignements  abondent,  les  aperçus 
sont  plus  exacts  et  plus  justes,  mais  trop  rapides  et  trop  généraux.  Le 
développement  moral  et  social  d*Abraham  à  Moïse  ^t  présenté  d'après 
la  Genèse,  le  livre  de  Job  et  le  code  de  Talliance  qui  nous  renseignent 
sur  l'époque  patriarcale.  De  ces  sources  on  extrait  avec  justesse  ce  qui 
concerne  l'influence  religieuse  sur  les  institutions  aux  époques  primi* 
tives,  la  vie  dans  le  pays  de  Ghanaan,  la  condition  des  personnes,  le 
droit  pénal  et  la  famille.  Pour  ces  derniers  points,  il  y  aurait  eu  beau- 
coup plus  à  prendre  dans  le  code  d'Hammourabi  ;  mais  Tauteur  n'a  pas 
eu  en  mains  la  traduction  du  P.  Scheil  (Voir  Polybiblion^  t.  G,  p.  195- 
196).  Faute  d'être  au  courant  des  systèmes  modernes,  il  a  appliqué  au 
code  sacerdotal  le  jugement  que  Renan  a  porté  sur  le  code  de  l'alliance. 
Dans  la  troisième  brochure,  le  droit  mosaïque  est  trop  brièvement  ^^ 
sumé;  la  société  de  Moïse  à  Zorobabel  est  décrite  avec  plus  de  détai 
Le  chapitre  sur  la  Bible  est  incomplet.  L'origine  mosaïque  de  tout  \ 
Pentateuque  est  affirmée  catégoriquement;  il  est  parlé  des  livi 
perdus;  les  autres  livres  bibliques  sont  à  peine  indiqués.  On  dit  (p.  4 
que  la  littérature  sacrée  était  étudiée  particulièrement  dans  les  navoth 
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ou  éeoles  de  prophètes,  et  (p.  42)  qu'Esdras  fixa  le  canon  hébraïque. 
Au  sujet  de  la  diaspora  et  du  prosélytisme  juif,  on  ne  nous  donne  que 
des  généralités;  l'auteur  ne  connaît  pasTouvrage  de  Schûrer.  Quelques 
mots  seulement  sont  dits  sur  les  Juifs  palestiniens.  Il  nous  faudrait 
des  écrits  de  vulgarisation  plus  complets,  plus  exacts  et  plus  précis. 
il.  —  Le  P.  Hontheim  a  étudié  le  livre  de  Job  comme  œuvre  poéti- 
<|ue,  Ta  partagé  en  strophes  et  en^  donné  une  traduction  allemande 
•t  un  commentaire  :  Dos  Buch  Job.  Son  étude  fait  partie  des  BiblUche 
Sludien  de  Bardenhewer.  Les  prolégomènes  traitent  de  Fautorité  du 
livre,  des  personnages  du  poème,  de  Pépreuve  de  Job,  des  passages 
authentiques,  des  discours  d'Eliu,  du  but  et  du  contenu  du  livre,  de 
rétat  actuel  du  texte  et  du  genre  poétique.  Job  est  un  personnage 
réel,  et  le  fond  du  prologue  et  de  Tépilogue  est  historique.  En  fait  de 
doctrine,  l'inspiration  ne  garantit  que  ce  que  l'auteur  affirme  en  son 
nom,  ou  bien  fait  dire  à  Dieu,  ou  encore  approuve  dans  les  discours 
de  Job  et  de  ses  amis.  Job  était  un  Araméen,  plus  ancien  que  Moïse  ; 
Éliphaz  était  un  sage  Iduméen  ;  Baldad  et  Sophar  étaient  des  Arabes  ; 
Eliu  était  Araméen  comme  Job.  Le  P.  Hontheim  tient  pour  authen- 
tiques les  discours  d'Eliu  que  beaucoup  de  critiques  déclarent  étrangers 
au  poème.  Il  expose  longuement  son  système  sur  la  division  strophi- 
que  du  liTre.  Le  commentaire  vient  ensuite  ;  il  est  exclusivement 
critique  et  suit  une  marche  uniforme  :  critique  textuelle,  éclaircisse- 
ments, analyse  du  sujet  et  remarques  finales.  La  traduction  allemande 
est  disposée  par  strophes,  antistrophes  et  strophes  intermédiaires. 
Cette  disposition  exige  d'assez  nombreuses  interversions  de  textes, 
dont  les  raisons  d'être  ont  été  exposées  dans  le  commentaire.  La  tra- 
duction est  exacte  et  élégante.  L'ouvrage  entier  est  très  soigné  et 
liés  érudit.  ! 

12.  —  Le  Livre  dCUaU^  traduction  critique  avec  notes  et  commentaires, 

du  P.  Ck)ndamin,  est  conçu  sur  le  même  plan  et  d*après  les  mêmes 

principes  que  le  Livre  de  Job  du  P.  Hontheim,  et  l'ouvrage  du  jésuite 

français  soutient  à  tous  les  points  de  vue  la  comparaison  avec  celui  de 

son  confrère  allemand.  Toutefois  il  n'est  pas  terminé  et  une  Introduc' 

lion  au  Livre  d^haXe  traitera  de  la  composition  strophique  du  poème, 

de  l'authenticité  du  livre  et  de  certains  points  de  chronologie,  d*histoire 

et  de  critique  littéraire.  Nous  avons  donc  aujourd'hui  exclusivement 

la  traduction  et  le  commentaire.  La  traduction,  fidèle  et  très  littéraire, 

est  divisée  par  strophes.  La  division  strophique  exige  aussi  quelques 

terversions  de  textes.  Le  lecteur  est  prié  «  de  ne  pas  s'émouvoir  trop 

eilement  des  nouveautés  de  cette  traduction,  de  ne  les  point  juger 

■r  une  première  impression,  mais  de  considérer  les  preuves  »  (p.  xii). 

s  preuves  sont  fournies  dans  les  notes  qui  accompagnent  la  traduc- 

n.  Elles  reposent  sur  la  critique  textuelle.  Chaque  morceau  est 
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suivi  de  U  critique  littéraire  et  historique  qui  t'y  r: 
partie  du  eommPoiatre  est  fort  BOigaée  ;  elle  dlecub 
des  meilleurs  critiques  contemporains  sur  la  march< 
situation  historique  de  chaque  poème.  La  date  de  la 
morceau  y  est  fixée.  On  sait  ainsi  déjà  la  pensée 
l'autheo licite  du  plus  grand  nombre  des  passages, 
d'authenticité  des  ch.  ziii-ziv,  xxin,  xziv-zxvii,  xxxi 
xxxiz,  XL-Lzvi,  est  renvoyée  m  volume  d'Introdu 
ceaux,  zzi,  1-10,  H,  13,  sont  rapportés  aux  dix  di 
de  l'exil,  et  xxi,  13-17.  &  une  date  inconnue.  Toutefois 
le  sentiment  de  l'auteur  sut  le  second  Isaïe  et  même  s 
C'est  le  plus  grave  défaut  de  la  publication  que  celte  i 
volumes,  dont  le  premier  suppose  le  second  et  don 
publiée  est  logiquement  la  première.  Néanmoins,  en 
pouvons  étudier  le  texte  d'Isaïe  avec  un  bon  guide 
signalons  tout  spécialement  le  commentaire  des  propl 
ques  de  l'Kmmanuel  et  du  Serviteur  de  Jahvë. 

I3.  —  Dans  let  InfUtratlons  protestantes  et  l'Exégèse  di 
tament,  H.  t'abbé  Fontaine  vient  de  réunir  une  Iroifiièm 
détachés,  publiés  dans  des  revues  ou  des  journaux.  I 
en  deux  parties.  La  première  est  plus  particuliéreme 
critique.  L'auteur  y  examine  la  méthode  naturaliste  e 
dans  ses  diverses  applications  à  la  dogmatique  rëvèli 
biblique.  Hais  11  faut  remarquer  que,  par  méthode  natui 
la  méthode  historique  dont  le  caractère  dislinctif  est  de 
de  toute  notion  surnaturelle  dans  la  discussion  des  suj 
et  théologiques.  Bien  que  l'abstraction  ne  soit  pas  ta  n 
ici,  au  jugement  de  U.  Fontaine,  impossible,  puisq 
théologie  étant  essentiellement  surnaturel,  la  théolo^ 
abstraction  serait  une  science  sans  objet.  L'élre  histi 
divins  s'identifie  avec  leur  être  surnaturel,  et  leur  hi 
atteindre  tels  qu'ils  sont  eu  eux-mêmes.  Il  reste  poui 
semble-t-il,  que  l'abstraction  du  surnaturel  est  pos! 
histoire  biblique,  et  qu'elle  est  utile  et  nécessaire,  ne 
contrôler  et  vérifier  historiquement  les  données  qu'utilii 
U.  Fontaine  condamne  trop  catégoriquement  la  mélhoi 
bloc.  Il  en  juge  trop  exclusivementpar  quelques-unes  de 
Quoiqu'on  en  ait  abusé,  elle  est  bonne  et  utile, 
applications  qu'il  discute  ne  nous  paraissent  pas  tout 
et,  au  risque  d'être  rangé  au  nombre  des  esprits  avi 
nous  distinguerions  eutre  la  méthode  et  ses  abus,  etm 
pas  tous  les  exégëies  progressistes  solidaires  des  ex( 
Enfin,  quand  il  discute  à  juste  titre  les  doctrines  de  ce  < 
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M.  Fontaine  ne  serre  pas  d^assez  près  son  adversaire,  parce  quMI  n'a  pas 
revécu  sa  pensée.  Au  lieu  de  le  suivre  sur  son  terrain,  il  lui  répond 
par  des  arguments  généraux  ou  des  considérations  d*à  côté.  La  seconde 
partie  du  volume  reuferme  une  étude  exégétique  des  synoptiques  et 
de  saint  Jean.  Bien  que  le  caractère  polémique  en  ait  été  exclu,  son 
but  direct  est  cependant  de  répondre  aux  difficultés  soulevées  par 
M.  Loisy.  Les  questions  ne  sont  pas  étudiées  en  elles-mêmes,  mais  par 
réaction  contre  les  opinions  visées,  en  sorte  qu'on  nous  donne  encore 
de  Tezégèse  polémique  plutôt  que  de  Texégèse  catholique.  Par  ailleurs, 
il  y  a  dans  tout  cet  ensemble  de  fort  justes  observations,  et  on  retirera 
grand  profit  de  la  lecture  de  ce  livre,  même  lorsqu'on  ne  sera  pas  de 
ravis  de  Tauteur.  Le  chapitre  sur  saint  Paul  n*est  qu'ébauché.  Des 
pièces  justificatives  terminent  cet  écrit  de  polémique,  dans  lequel 
réchauffement  du  combat  nuit  parfois  à  la  vision  exacte  du  lutteur. 

14.  —  La  brochure  du  professeur  Zampini  :  Il  Mistero  e  il  fatto  cM 
Vangelo,  de  la  collection  FedeeScienxa,  s'élève  aussi  contre  la  distinction 
établie  par  les  critiques  entre  la  science  et  la  foi,  entre  le  mystère  et 
le  fait  dans  la  question  des  Évangiles.  La  science  confirme  la  foi  et, 
dans  les  problèmes  évaogéliques,  le  mystère  se  confond  avec  le  fait. 
Après  avoir  exposé  sommairement  les  prétentions  des  critiques,  l'au- 
teur montre  la  compénétration  des  deux  ordres  de  vérités  dans  la  cri- 
tique des  Évangiles  en  général,  dans  l'histoire  des  évangélistes  et 
dans  la  composition  des  Évangiles.  Bref»  dans  le  cadre  qu'il  s'est 
tracé,  il  indique,  d'une  façon  délayée,  les  conclusions  de  la  critique 
modérée  au  sujet  des  Évangiles. 

15.  —  Nous  recevons  un  exemplaire  de  la  troisième  édition  des 
Études  9ur  Us  Évangiles  du  P.;^  Rose.  Gomme  ce  n'est  que  la  reproduc- 
tion textuelle  de  la  seconde  édition,  dont  nous  avons  rendu  compte 
Ici  {Polybiblion^  t.  XGVII,  p.  204-205),  nous  ne  répéterons  pas  tout  le 
bien  que  nous  en  avons  dit,  —  et  il  est  grand.  Nous  rappellerons  seu- 
lement que  ces  Études  portent  sur  le  tétramorphe,  la  conception 
Burnaturelle  de  Jésus,  le  royaume  de  Dieu,  le  Père  céleste,  le 
Fils  de  l'homme,  le  Fils  de  Dieu,  la  Rédemption  et  le  tombeau  de  Jésus 
trouvé  vide  au  matin  de  Pâques.  Le  format  de  la  nouvelle  édition  est 
différent  de  celui  de  la  seconde  ;  l'impression  paraît  mieux  soignée  ; 
l'aspect  général  est  plus  agréable  à  l'œil.  La  réédition  est  une  indica- 
tion de  l'accueil  fait  au  livre.  Nous  désirons  qu'elle  scit  bientôt  épuisée, 
pour  la  diffusion  de  plus  en  plus  étendue  des  excellentes  Études  du 

^ose. 

—  Le  P.  Barnabe  Meistermann  poursuit  ses  recherches  sur  les 
X  saints  de  la  Palestine  et  ses  revendications  en  faveur  des 
iennes  traditions.  Son  plus  récent  travail  est  consa.cré  à  la  Patrie 
utint  Jean-Baptisle,  Gomme  les  indications  de  saint  Luc,  i,  39,  sont 
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obscures,  elles  ont  donné  occasion  à  des  interprétations  bien  diffé- 
rentes. La  première  partie  du  livre  est  employée  à  examiner  successi- 
vement les  diverses  explications  proposées  II  en  existe  une  douzaine  ; 
la  plupart  sont  restées  singulières  et  n'ont  pas  compté  beaucoup  de 
partisans.  Celle  qui  place  à  Hébron  le  berceau  du  Précurseur,  a  le 
plus  de  vogue,  parce  qu'elle  a  été  patronnée  par  Baronius  ;  aussi  est- 
elle  plus  longuement  disculée.  Les  arguments  sur  lesquels  elle  s^ap- 
puie  nUmposent  pas  la  conviction,  et  il  est  loin  d*étre  démontré  qu'au 
temps  de  Notre- Seigneur,  Hébron  était  encore  une  ville  sacerdotale, 
d*autant  que,  depuis  la  captivité  des  Juifs  à  Babylone,  elle  faisait  partie 
de  ridumée.  Les  autres  identifications  sont  encore  moins  fondées. 
Aussi,  il  ne  reste  que  le  site  traditionnel  d'Aïo-Kârem,  qui  ait  des 
cbances  d*étre  la  patrie  du  Baptiste.  Toute  la  seconde  partie  du  livre 
tend  à  démontrer  la  valeur  bistorique  de  la  tradition.  Cette  tradition 
a  des  attestations,  avant  les  croisades,  et  on  en  a  trouvé  des  traces 
dans  les  versions  sahidique  et  étbiopienne  des  Évangiles,  et  dans 
des  manuscrits  arabes  du  x®  siècle.  Elle  se  continue  au  temps  des 
croisades  et  encore  après.  Le  lieu  semble  donc  bien  avoir  été  réelle- 
ment le  berceau  du  Précurseur.  La  tradition  nous  parait  moins  claire 
sur  la  distinction  des  deux  maisons  de  Zacbarie,  et,  sur  ces  points  par- 
ticuliers, la  démonstration  du  P.  Barnabe  a  moins  de  force.  La  polémi- 
que du  P.  Barnabe  est  ici  calme  et  modérée  ;  on  y  retrouve  encore 
quelques  personnalités  blessantes  et  de  fâcheuses  insinuations.  Un 
appendice  traite  de  la  patrie  de  Joseph  d'Arimathie.  Le  P.  Barnabe 
soutient  la  tradition  qui  la^  place  à  Ramathaim,  aujourd'hui  Ramléh  ; 
il  réfute  les  objections  soulevées  par  M.  Robinson  et  par  11.  Heidet,  et 
il  assemble  tous  les  témoignages  favorables  à  Tidentification  tradi- 
tionnelle. Il  pourrait  bien,  dans  ce  cas,  avoir  raison  contre  les  adver- 
saires de  Ramléh.  De  nombreuses  illustrations  ornent  son  volume. 

17.  —  M.  Tabbé  Pasquier  nous  donne  trois  volumes  sur  la  Temp^ 
évangèliques  et  la  Vie  du  Sauveur.  Le  premier  est  une  étude  sur  Thistoire 
contemporaine  des  faits  évangèliques.  Elle  comprend  des  principes  de 
chronologie  sur  le  calendrier,  la  concordance  des  ères  et  la  chronologie 
elle-même  des  Évangiles.  Elle  traite  en  second  lieu  de  la  topographie,  des 
institutions  et  des  usages  de  la  Palestine  à  Tépoque  de  Notre-Seigneur. 
Elle  présente  enfin  un  abrégé  de  Tbistoire  des  Juifs  depuis  le  pontificat 
d'Hyrcan  Jusqu'à  la  ruine  de  Jérusalem.  Le  second  volume  est  intitulé  : 
Discusêions  et  éçlaircissemente  sur  l'Évangile.  La  première  partie  s'occupe 
des  évangélistes  et  de  leurs  écrits  qui  sont  analysés.  La  seconde  dise 
les  questions  relatives  aux  principaux  faits  de  la  vie  de  Jésus.  Le  tri 
sième  volume  contient  une  vie  de  Notre-Seigneur  écrite  en  latin  avi 
les  seuls  textes  évangèliques,  disposés  selon  l'ordre  chronologique 
combinés  entre  eux.  G*est  donc  une  harmonie  des  quatre  Évangiles.  1 
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pari  empruntée  à  chacun  d'eux  est  distinguée  par  des  caractères  typo- 
graphiques spéciaux.  Au-dessous  ou  a  disposé  sur  quatre  colonnes 
parallèles  une  synopse,  dans  laquelle  les  colonnes  hlanches  auraient 
été  utilement  supprimées  toutes  les  fois  qu'il  n'existe  qu'un  seul  récit. 
Par  abondance  de  biens,  les  événements,  placés  à  diverses  époques, 
sont  rapportés  à  leur  place  chronologique  et  à  Tendroit  qu'ils  occupent. 
L'ensemble  de  cet  ouvrage  suppose  un  labeur  prolongé.  Malheureuse- 
ment Térudition  de  M.  Pasquier  est  trop  ancienne.  Elle  a  été  puisée 
dans  des  écrits,  excellents  en  leur  tempe,  tels  que  FArt  de  vérifier  les 
daleSp  mais  aujourd'hui  dépassés  ;  elle  n'est  pas  tenue  à  jour.  Sur  la 
chronologie»  la  géographie,  les  institutions  juives,  la  critique  littéraire, 
le  XIX*  siècle  a  produit  nombre  de  travaux  savants,  érudits,  que  M. 
Pasquier  n'a  pas  consultés.  Aussi  néglige-t-il  d'aborder  des  problèmes 
de  toute  sorte  qui  ont  été  soulevés  et  en  partie  résolus  de  nos  jours. 
Sauf  pour  de  trop  rares  détails,  il  est  en  retard  sur  l'érudition  con- 
temporaine. D*autre  part, 'il  est  peu  habitué  aux  sévères  méthodes  de 
la  critique  ;  aussi  accorde-t-il  sa  confiance  à  des  témoignages  qui  ne  la 
mérileot  pas.  L'harmonie  et  la  synopse  des  Évangiles  sont  la  partie  la 
plus  utile  de  l'ouvrage,  encore  qu'elles  eussent  pu  être  disposées  sur 
un  plan  plus  scientifique. 

18.  ^  On  ne  reprochera  pas  à  M.  Jacquier  de  négliger  les  travaux 
modernes  et  critiques  sur  les  Évaugiles.  Dans  le  tome  second  de  son 
Hiêtoire  dee  livrée  du  Nouveau  Testament^  il  a  exposé,  avec  une  grande 
richesse  de  détails,  tous  les  problèmes  concernant  les  synoptiques  et 
il  en  a  donné  des  solutions  aussi  sages  que  solides.  Les  cinq  premiers 
chapitres  traitent  des  questions  communes  aux  Évangiles,  et  notam- 
ment le  problème  synoptique.  Une  longue  analyse  comparée  des  trois 
récits  parallèles  précède  et  prépare  l'exposition  et  la  discussion  des 
diverses  hypothèses  sur  la  formation  de  ces  trois  récits.  M.  Jacquier 
tient  pour  Tulilisation  de  documents  écrits,  multiples  et  indépendauts, 
reproduisant  plus  ou  moins  la  même  catéchèse  orale.  Signalons  à  la 
page  283  deux  erreurs  de  chiffres  à  corriger  :  Reuss  a  partagé  les  Évan- 
fl^iles  en  124  (et  pas  134)  sections,  et  saint  Marc  n'a  que  2  (et  non  pas  5) 
péricopes  propres.  Les  trois  chapitres  suivants  sont  réservés  aux  ques- 
tions spéciales  à  chacun  des  trois  premiers  évangélisles.  Le  chapitre 
huitième  et  dernier  traite  du  texte  des  Évangiles.  Si  les  questions  de 
critique  textuelle  ne  sont  pas  toutes  abordées,  il  y  a  du  moins  de 
^'.nnes  indications  sur  l'orientation  actuelle  de  cette  science.  Eusèbe, 
LUS  ses  QuiBêtiones  ad  Morinumy  n'est  pas  aussi  catégorique  qu'on  le 
t  (p.  501  )  contre  Tauthenticité  des  douze  derniers  versets  de  saint  Marc. 
'y  a  qu'à  louer  Térudition  de  l'auteur  ;  on  peut  regretter  toutefois 
Texposilion  n'ait  pas  toujours  la  logique  et  la  suite  désirables. 
9.  •—  Avant  de  mourir,  M.  Tabbé  Fouard  avait  terminé  ses  travaux 
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s\ir  les  origines  du  cbriBUanisme.  Le  sixième  volume  sur  £ 
la  Fin  de  l'âge  apottolUiut  était  prAt  pour  l'impressioa.  Des  o 
n'ont  eu  qu'&  publier  son  maouacrii.  L'œuvre  girde  jusq 
son  c&raclère  primitif  et  procèdo  par  récits  historiques  sans 
ni  polémique.  La  ligure  qui  domine  dans  le  tableau  de  la  i 
gieuse  vers  la  fin  du  i"  siècle  est  celle  de  saint  Jeao,  l'a 
aimé,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse.  Dans  son  Intro< 
Fouard  revendique  l'authenticité  des  écrits  qui  nous  son 
sous  le  nom  de  saint  Jean.  Les  renseigaemeals  que  ces  ècr 
nent  sur  l'Église  et  sa  vie  dans  la  seconde  moitié  du  i^  aiéi 
cadrés  dans  les  faits,  connus,  par  ailleurs,  de  l'histoire  du  ; 
du  christianisme.  Nous  sommes  amplement  renseignés  sut 
Juifs  après  la  ruine  de  Jérusalem,  l'exil  à  Pella  de  l'église  de 
les  rapports  de  l'Église  et  de  l'Empire  sous  les  Plaviens  et 
UoD  de  Domitleo.  Cest  de  cette  dernière  époque  que  date  l'j 
livre  mystérieux,  longuement  analysé  eu  trois  chapUr 
chronologique  amène  successivement  l'épltre  authentiqu 
Clément  de  Rome  aux  Corinthiens,  te  quatrième  Évangile,  l 
auaées  et  la  mort  de  saint  Jean,  enfin  i'élat  de  l'Église  aprè 
ap6lre.  Dans  tout  cet  ensemble  on  ne  peut  qu'admirer  la  i 
tiOD,  la  critique  saine  et  modérée,  l'exposition  claire  et 
H.  Fouard.  La  seule  lacune  que  j'aie  remarquée  concerne  1i 
récente  sur  les  livres  apocryphes  du  Nouveau  Testament. 
l'eAl  peut-être  comblée,  s'il  avait  surveillé  lui-même  l'édit 
livre,  comme  il  eût  certainement  corrigé  plusieurs  fautes  d 
qui  ont  défiguré  des  noms  de  personnes  ou  de  lieux.  S( 
regret  ému  le  dernier  ouvrage  de  ce  docte  et  pieux  historié 
20.  —  M.  von  Dobsebtitz  publie  cinq  conférences  qu'il 
Hanovre  au  mt^is  d'octobre  1903  dans  un  cours  de  vacan 
problèmes  actuels  concernant  l'&ge  apostolique  :  Problème 
lUchon  Zeilaltert.  Il  y  traite  de  l'origine  de  la  première  ce 
chrétienne,  du  judéochristiani&me  et  du  judaîame,  du  pagi 
nisme  et  du  paganisme,  du  judéochrlstianiame  et  du  pagi 
olsme  dans  leurs  rapporte  réciproques,  enfin  du  christiai 
catholicisme.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  analyser  dans  U 
lignes  dont  je  dispose  tout  le  riche  contenu  de  ces  cinq  e< 
L'orateur  y  résume  clairement  et  méthodiquement  tous  lee 
soulevés  par  les  critiques  sur  l'Age  apostolique.  Il  connal 
le  sujet  ;  Il  indique  les  solutions  différentes  données  à  ces  | 
il  écarte  les  opinions  extrêmes  et  il  oriente  ses  auditeun 
tours  vers  les  conclusions  modérées  des  théologiens  prot 
font  de  la  science  et  de  la  critique.  Les  personnes  qui 
S'initier  rapidement  et  à  bon  escient  &  ces  questions  palpfl 
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yer^t  dans  Touvrage  de  M.  von  DobBcbûtz  une  excellente  synthèfle 
avec  de  nombreusefi  et  exactes  indications  sur  la  littérature  du  sujet 
et  sur  les  positions  prises  par  les  critiques  allemands. 

21.  —  Le  P.  Lemonnyer  commence,  dans  la  collection  intitulée  :  La 
Pensée  chrélienney  la  traduction  et  le  commentaire  des  Éptires  de  saint 
Paul,  Le  premier  volume  eon lient  les  lettres  aux  Tbessaloniciens,  aux 
Calâtes,  aux  Gorintbiens  et  aux  Romains.  Il  débute  par  une  esquisse 
d*une  histoire  de  la  pensée  de  saint  Paul.  L^auteur  nous  raconte  la 
Jeunesse  de  Paul,  son  premier  contact  avec  l'Évangile  et  sa  conversion  ; 
il  nous  expose  ce  qu^étaient  son  Évangile,  sa  documentation  scriptu- 
xaire  et  il  retrace  le  développement  de  sa  théologie  depuis  les  pre- 
mières prédications  jusqu'aux  dernières  lettres  que  l'apôtre  ait  écrites, 
en  passant  par  les  grandes  épitres  dogmatiques.  Viennent  les  six  pre- 
mières lettres.  Gbacune  d^elies  est  préeédée  d'une  courte  introduction, 
qui  en  prouve  l'authenticité,  en  indique  les  destinataires,  Toccasionetle 
but,  le  lieu  et  la  date,  et  les  principales  divisions.  Une  table  analy- 
tique plus  détaillée  marque  la  marche  des  idées.  Le  texte  est  traduit 
très  littéralement,  et  ce  littéralisme  rend  parfois  la  version  obscure. 
Le  commentaire,  placé  en  dessous,  est  naturellement  doctrinal  :  il  fait 
ressortir  les  enseignements  dogmatiques  et  moraux  que  saint  Paul 
adressait  à  ses  lecteurs.  Celui  de  Fépltre  aux  Romains  nous  a  paru 
plus  pénétrant  que  les  autres.  De  temps  en  temps,  des  notes  plus 
développées  groupent  les  idées  de  l'apôtre  sur  un  point  important  de 
sa  doctrine,  comme  la  parousie,  la  justification  et  le  péché  originel. 
L^ensemble  est  moins  satisfaisant  que  dans  les  commentaires  du  P. 
Rose  sur  les  synoptiques.  Avouons  que  le  sujet  était  plus  difficile  et 
féticitons  sincèrement  le  P.  Lemonnyer  de  nous  avoir  donné  un 
volume  clair  et  intéressant  sur  les  premières  Épitres  du  grand  apôtre 
des  nations. 

22.  —  La  seconde  Épitre  de  saint  Pierre  est  un  des  écrits  les  plus 
discutés  du  Nouveau  Testament.  On  conteste  aujourd'hui  son  authen- 
iieité  plus  que  sa  canonicité.  C'est  pourquoi  M.  Henkel  vient  de  soute* 
nir  dans  les  Biblische  Sludien  son  authenticité,  Der  xweite  Britf  des 
AposUlfûTSUn  Petrus^  geprufl  au f  seine  Echtheit,  Il  prouve  successive- 
ment que  c'est  un  écrit  de  l'âge  apostolique  et  qu'il  a  le  prince  des 
apôtres  pour  auteur.  Tout  concourt  à  démontrer  sa  composition  durant 
rage  apostolique  :  les  enseignements  qui  y  sont  donnés  et  les  vues  qui 
y  sont  exposées,  aussi  bien  que  les  erreurs  qui  y  sont  combattues; 
-'^1,  on  ne  peut  prouver  que  cette  lettre  ait  utilisé  des  documents 

jéa  après  Tâge  apostolique.  La. rédaction  par  saint  Pierre  est 
stée  par  la  lettre  elle-même,  par  d'autres  écrits  canoniques,  à 
>ir  la  première  Épitre  de  saint  Pierre,  les  discours  de  l'apôtre  rap- 
iés  dans  les  Actes  et  l'Évangile  de  saint  Marc,  enfin  par  les  témol- 
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gnages  extrinsèquefl.  La  thèse,  ainsi  conduite,  comprend  la  rëfntaiion 
des  nombreuses  et  variées  objections  des  critiques  contre  i*authenticité 
et  la  date  de  cette  Épltre.  Elle  ne  laisse  aucune  attaque  sans  réplique, 
et  elle  fait  valoir  les  arguments  positifs  les  ;*lus  solides  et  les  plus 
convaincants. 

23.  —  Une  brochure  de  la  collection  Scienee  et  Religion  nous  pré- 
sente V Apocalypse  devant  la  tradition  et  devant  la  critique.  Elle  est  du 
P.  Calmes.  Le  chapitre  premier  donne  une  brève  analyse  de  ce  livre 
mystérieux.  Le  chapitre  deuxième  nous  offre  un  aperçu  de  Thistoire  de 
son  interprétation  dans  Tant iquité  chrétienne,  au  moyen  âge  et  dans 
les  temps  modernes.  Le  troisième  chapitre  est  le  plus  neuf  ;  il  expose 
l'application  de  la  théorie  documentaire  à  la  composition  de  l'Apocalypse. 
Elle  ne  date  que  de  1882  et  elle  a  passé  par  des  formes  diverses.  L'accord 
est  fait  à  peu  près  complètement  pour  voir  dans  l'Apocalypse  une 
combinaison  de  sources,  dans  lesquelles  il  convient  d'accorder  une  pari 
à  l'élément  juif.  Le  P.  Calmes  trace  ensuite  les  linéaments  de  la  ques* 
tion.  Il  existe  dans  le  livre  une  certaine  unité  littéraire  ;  mais  elle  est 
rédactionnelle.  Le  rédacteur  a  combiné  et  relié  des  documents  qu*il  a 
retouchés  pour  les  adapter  à  son  point  de  vue.  Ce  procédé  affecte  spé- 
cialement le  corps  du  livre,  c.  vi-xvm,  et  il  est  visible  surtout  au 
chapitre  vn.  Le  chapitre  xu  présente  une  élaboration  plus  compliquée  : 
le  document  primitifi  déjà  remanié  par  un  premier  rédacteur,  Ta  été 
encore  par  l'auteur  de  TApocalypse.  Il  restait  à  rechercher  la  provenance 
des  symboles  de  1* Apocalypse.  Le  P.  Calmes  en  étudie  quelques-uns. 
Le  monstre  polycéphale,  dont  il  est  parlé  en  trois  endroits  différents, 
est  le  môme,  ainsi  qu'il  résulte  de  Tidentité  des  bétes  et  des  nombres. 
Dans  ses  traits  essentiels,  il  est  d'origine  babylonienne  ;  c'est  le  monstre 
de  l'épopée  cosmogonique  exploité  au  bénéfice  de  spéculations  escha- 
tologiques,  mais  avec  de  notables  différences.  Par  ce  spécimen,  le  P. 
Calmes  a  voulu  montrer  comment  les  critiques  modernes  interprètent 
TApocalypse.  <  S'il  est  nécessaire  de  faire  la  part  des  conjectures 
hasardées  et  des  rapprochements 'ingénieux,  dit-il  en  terminant,  l'on 
avouera  du  moins  que  la  méthode  critique  n'a  rien  à  envier  aux  rêveries 
mystiques  de  l'abbé  Joachim,  ni  aux  divagations  agressives  des  théolo- 
giens de  la  Réforme.  »  C'est  vrai  ;  cependant  il  pourrait  y  avoir  entre 
des  tendances  extrêmes  un  juste  milieu  qui  serait  peut-être  plus  près 
de  la  vérité.  E.  MiiKesNor. 

GÉOGRAPHIE  —  VOYAGES 

1.  L'Année  cartographique.  Supplément  annuel  à  toute*  les  publicationt  de  gé 
graphie  et  de  cartographie^  dressé  et  rédigé  sous  la  direction  de  F.  Sghrad 
14*  année.  Paris,  Hachette,  1904,  in-fol.  de  3  cartes,  3  fr.  —  t.  Carte  du  Mar 
dressée  à  Téchelle  du  1 :  1 500000*  d'après  les  documents  les  plas  récents.  Pa 
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Louis  ThevTeDj»  0.  d.,  1  feuille,  1  fr.  •—  3.  Autour  du  mondey  par  les  boorsien  de 
Tojage  de  rUnÎTersité  de  Paris.  Paris,  P.  AlcaD,  1904,  in-8  de  iy-il9  p.,  10  fr.  — 
4.  L'ïlt  et  l'empire  de  Grande-Bretagne  (Angleterre-Égypte-lnde)^  par  Robirt 
D^HuMiiiits,  3*  édit.  Paris,  «  Mercure  de  France  »,  1904,  in-lS  de  304  p.,  3  fr.  50. 
^>  5.  Par  Monte  et  par  vaux,  Souvellte  Promenades  pittoresques ^  historiques  ^t 
iittéraires,  par  Jsaii  Vaddon.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-S  de  308  p.,  3  fr.  50.  —  6. 
L'Expansion  économique  de  la  France  par  l'amélioration  et  le  développement 
de  ses  moyens  de  transport,  par  Louis  Lapfittb.  Paris,  bureaux  des  «  Questions 
diplomatiques  et  colooiales  »,  1904,  in-8  de  79  p.,  avec  cartes,  plans  et  diagr.  —  7. 
En  Alsace-Lorraine^  par  Émilb  Huizbuic.  Paris,  Pion -Nourrit,  1904,  in-8  de  u-292  p., 
3  fir.  50.  '  8.  Ici  et  là,  par  Madblbue  db  Charsac.  Paris,  Êmile-Paul,  1904,  in-16 
de  181  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50.  —  9.  Sur  les  grandes  routes  de  Russie^  par  Paul 
Labbé.  Paris,  Doin,  1905,  in-18  de  ^4  p.,  avec  grav.,  3  Ar.  —  10.  Roubles  et  roti- 
blards.  Voyage  aux  pays  russes,  par  Pibrrb  Gifpard.  Paris,  Stock,  1904,  iD*18  de 
u-d04  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50.  — 11.  Voyage  au  Yunnan,  par  Gbrvais  Courtbllbmojit. 
Paris,  PloD-Nourrit,  1904,  io-lS  de  ziv-298  p.,  avec  cartes  et  grav.,  4  fr.  —  12.  De 
Tunis  à  Alger.  Excursion  en  Algérie  et  en  Tunisie  par  une  caravane  d'instituteurs 
et  d^insHtutrices  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Seine,  sous  la  direction  de  J.  Brochbt. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-8  de  233  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50.  —  13.  Souvenirs  d'Al- 
gérie et  de  Tunisie,  par  G.  SAirrr-PAOL.  Paris,  Cbaries-Lavauzelle,  1904,  in-8  de 
360  p.,  3  fr.  5Ci.  —  14.  La  Tunisie  au  début  du  xx*  siècle.  Paris,  P.-R.  de  Rudeval, 
1904,  in-8  de  z-378  p.,  anrec  grav.,  15  fr.  ~  15.  L* Algérie,  par  Maoricb  Warl. 
4*  édiL  mise  à  jour  par  Augustui  Bernard.  Paris,  Atcan,  1903,  iD-8  de  454  p.,  5  fr. 

—  16.  Tébessa,  Histoire  et  description  tVun  territoire  algérien,  par  Pibrrb  Castbl. 
Paris,  Henry  Paulin,  s.  d.,  2  vol.  in-8  de  zvi-i92  et  252  p.,  avec  cartes  et  grav.,  18  fr. 

—  17.  Une  Mission  au  Maroc.  Rapport  à  M.  le  gouverneur  général  de  T Algérie 
par  Augustin  Bbrji ard.  Paris,  Comité  du  Maroc,  1904,  in-8  de  130  p.,  avec  cartes, 
2  fir.  —  18.  Le  Commerce  du  Maroc  en  i90î-i90$.  Rapports  consulaires  et  rensei- 
gnements. Paris,  Comité  du  Maroc,  1905,  in-8  de  67  p.,  avec  carte.  — >  19.  Recon- 
naissances au  Sahara,  VJn  Salah  à  Amguid  et  à  Tikhammar,  par  le  lieutenant 
Bbssbt.  Chez  les  Touareg  Azdjer;  d'Ouargla  à  Tarât,  par  le  capitaine  Pbin.  Paris, 
Comité  de  TAfrique  française,  1904,  io-8  de  117  p.,  avec  cartes  et  grav.,  3  fr.  — 

20.  L'Ouest  africain  et  les  Missions  catholiques.  Congo  et  Oubanghl,  par  6. 
Rbrouard.  Paris,  Oudin,  s.  d.,  in-8  de  vui-^21  p.,  avec  cartes  et  grav.,  7  fir.  50.  — 

21.  Les  États-Unis  au  xx«  siècle,  par  Pibrrb  Lbroy-Bbaolibu.  Paris,  Colin,  1904, 
in-18  de  zziv-469  p.,  4  fir.  —  22.  Descriptions of  M aryland,  by  Bbritard  C.  Stbuibr. 
Baltimore,  tbe  Johns  Hopkins  Press,  1904,  in-8  de  94  p.  {Jofths  Hopkins  University 
Studies  in  Eistorical  and  Political  Science,  t.  XXII,  n*«  11-12),  2  fr.  50.  —  23. 
Les  Richesses  du  Canada,  par  Edmond  J.-P.  Boron.  Paris,  Gutlmoto,  s.  d.  (1905), 
in-8  de  zvi-368  p.,  avec  cartes,  7  fr.  50.  —  24.  Terre-Neuve,  Saint -Pierre  et  le 
French-^hore.  La  Question  des  pêcheries  et  le  Traité  du  S  avril  4904.  Enquêta 
par  Robbbt  db  Caiz.  Paris,  Société  française  d^imprimerie  et  de  librairie,  1904,  iii-18 
de  101  p. 

1.  —  C'est  avec  une  1res  grande  impatience  que  les  géographes 
attendent,  chaque  année,  la  publication  de  V Année  cartographique  :  il 
est  si  précieux,  ce  t  Supplément  annuel  à  toutes  les  publications  de 
géographie  et  de  cartographie  »,  dressé  et  rédigé  par  le  service  carto- 
graphique de  la  librairie  Hachette  sous  la  direction  de  M.  F.  Schrader  I 
Le  quatorzième  fascicule  de  celte  utile  publication,  contenant  les  modi- 
ations  géographiques  et  poli  tiques  des  années  1903-I904,n'esl  que  pour 
^croître  Testime  dans  laquelle  est  déjà  tenue  i:' Année  cartographique.  La 
.Jinche  consacrée  à  TAsie,  avec  les  itinéraires  du  lieutenant  G.  Grillières 
1  Yunnan,  du  ly  Karl  Fulterer  dans  le  Tibet  nord-oriental,  et  la  curieuse 
rte  des  chemins  de  fer  de  TAsie  à  la  un  de  1903,  —  celle  de  TAmériquei 
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donnant  le  réaulut  des  dernières  explorations  de  Peary  i 
arctiques,  la  nouvelle  frontière  entre  rAlaskaellaCoIom 
la  eart«  de  la  région  Reptentrionale  d'aprë»  les  récents 
Hanbury,  la  frontière  entre  le  Brésil  et  la  Bolivie  p< 
d'Acre  et  le  cours  du  Jarary  levé  par  C.  Satchell  en 
itinéraires  de  la  miseion  de  Créqui  Montfort  et  Séoéc 
sur  les  hautn  plateaux  de  l'Amérique  du  Sud,  fournis: 
l'Asie  el  sur  le  Nouveau  Monde  une  foule  de  docum 
grande  valeur.  Quint  à  la  plancbe  de  l'Afrique,  ell 
encore  ;  une  carte  du  Sahara  du  nord,  d'après  les  exptoi 
des  croquis  figurant  les  nouvelles  divisions  adminii 
colonies  atlantiques  d'après  les  décrets  de  1902  et  1903 
cicule  contiendra  sans  doute  un  croquis  complémeati 
et  l'état  d'avancement  de  la  délimitation  de  la  Guinée 
cartes  de  U  c6ie  d'Ivoire  en  1903,  du  Cameroun  d'aprèf 
plus  récents,  du  bassin  du  Chari  d'après  les  reconn 
mission  A.  Cbevaller,  enfin  de  l'Ethiopie  méridionali 
limitrophes,  voilà  ce  que  contieuT  celte  dernière  planch 
de  l'Annie  cartographique.  HU.  Giffault,  AïtoS,  Cheene 
dans  de  courtes  mais  substantielles  notices,  meutré 
documents  el  accru  encore  la  valeur  d'un  recueil  dont  : 
à  faire  aujourd'hui. 

2.  —  A  ceux  qui,  ne  pouvant  pas  se  procurer  U  bel 
carie  du  Maroc  dressée  par  M.  Reué  de  Flotte  de  Roq^ 
teraienl  avoir  une  carte  moins  détaillée,  mais  à  écbe 
ce  pays,  signalons  la  toute  récente  publication  de 
Theuveoy.  Sa  Caris  du  Maroc,  dessinée  par  M.  G.  Pelti 
1  ;  1500000*  d'après  les  documents  les  plus  récents  ei 
lithographie,  est  très  claire  el  très  lisible  el  suffit  parf 
qui  n'aspire  pas  à  faire  une  étude  minutieuse  et  approfc 
c'est  uno  bonne  œuvre  de  vulgarisation,  à  laquelk 
seulement  de  ne  pas  porter  en  bleu  le  tracé  des  eaux  i 

3.  —  L'institution  des  bourses  de  voyage  autour  do 
M.  Albert  Eabn,a  eu  pour  résultat  de  permettre,  depuis 
nombre  de  jeunes  gens  pourvus  du  titre  d'agrégés  d 
visiter  les  différeutsËtats  du  globe,  de  chercher  àse  n 
exact  du  rûle  Joué  par  eux  à  la  surface  de  notre  piau< 
d'une  manière  désintéressée,  sans  obligation  de  rappoi 
doctorat  ou  un  volume  bourré  d'observations,  la  vie  i 
leur  semblent  le  plus  digues  de  leurattention.  De  ceux 
de  css  bourses,  les  uns  n'ont  rien  publié;  à  d'autres,  t 
Métln  et  0.  Weulersse,  nous  devons  des  travaux  d'une 
qui  prouvent  l'utilité  de  la  fondation  de  M.  Albert  I 
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Gontribuera  encore  à  en  montrer  Tintérèt;  c'est  un  volume  intitulé: 
AtUour  du  monde^  dû  à  la  collaboration  de  la  plupart  des  boursiers  de 
voyage  des  années  1898, 1899  et  1900  et  dédié  par  eux,  en  témoignage 
de  reconnaissance,  à  leur  généreux  bienfaiteur.  Les  treize  articles  dont 
il  se  compose  sont  très  divers,  comme  les  préoccupations  mêmes  de 
ceux  qui  les  ont  écrits;  les  uns  sont  de  simples  notes  de  voyage  ou  do 
vastes  généralisations,  qui  ne  me  semblent  pas  contenir,  ~  par  suite  de 
rétendue  même  du  pays  visité,  de  ladifficulté  du  sujet,  et  de  la  rapi- 
dité du  déjour,  —  des  observations  vraiment  personnelles  ni  vraiment 
neuves;  d^autres,  beaucoup  plus  restreints  et  par  suite  beaucoup  plus 
documentés  et  fouillés,  présentent  au  contraire  un  vif  intérêt.  Ce  sont 
des  études  sociales  :  «  l'Éducation  publique  aux  États-Unis  »  par 
M.  G.  Weulersse,  ~  «  TArbitrage  obligatoire  en  Nouvelle  Zélande  »  par 
M«  Roustan,  ou  encore  des  études  d'ordre  politique,  (Cf.  le  travail  de 
M.  A.  Métin  sur  «  les  Premiers  Minisires  de  l'empire  britannique  »  et 
celui  de  M.  Gh.-M.  Garnier  sur  «  les  Américains  aux  Pbilippines  »)  ;  un 
seul  travail  est  d'ordre  économique;  mais  quel  sujet  passionnant  que 
celui  cboisi  par  M.  E.  Hovelaque  :  «  la  Situation  politique  de  la  France 
à  l'étranger  I  »  Sans  doute  on  peut  trouver  à  glaner  dans  les  articles  de 
M.  G.  Borner  sur  la  Terre-Sainte,  de  M.  E.  Piriou  sur  Tlnde,  de  M.  L. 
Bourgogne  sur  la  Birmanie,  de  M.  F.  Ghallaye  sur  Tlndo-Gbine  fran- 
çaise et  de  M.  G.  Burghard  sur  Java  ou  de  M.  Edg.  Meyer  sur  le  Japon; 
mais,  personnellement,  nous  préférons  à  des  articles  de  ce  type  ou  à 
ceux  de  BL  G.  Muller  sur  le  Ganada  et  de  M.  J.  Duclaux  sur  TAmérique  du 
Sud,  des  études  du  genre  de  celles  que  nous  avons  signalées  en  pre- 
mier lieu  ;  et  c'est  là  que  résidera  sans  doute  plus  tard  le  grand 
intérêt  d'une  publication  que  nous  espérons  bien  n'en  pas  demeurer 
à  ce  premier  volume  et  qui  ne  craindra  pas  d'aborder  aussi  les  ques- 
tions africaines,  non  moins  importantes  que  les  questions  asiatiques  ou 
américaines. 

4.  —  Un  livre  vraiment  vivant,  plein  d'excellentes  observations 
de  descriptions  pittoresques,  de  traits  mordants,  c'est  celui  de  M.  Ro- 
bert d'Humières  sur  Vile  et  l'empire  de  Grande-Bretagne  ;  sur  l'An- 
gleterre, l'Egypte  et  l'Inde,  successivement  visitées  par  l'auteur,  on 
trouve  à  foison  des  traits  de  mœurs  bien  observés,  des  considérations 
d'une  réelle  valeur  bistorique  et  pbilosopbique,  des  tableaux  pleins  de 
vie,  d'bumour  et  d'imprévu,  déplaisants  parfois  et  crus,  mais  d'une 
scrupuleuse  et  implacable  exactitude.  Gertes,  ce  n'est  pas  là  un  livre  à 
laisser  traîner  sur  une  table  ;  mais,  à  côté  de  pages  qui  n'ont  été  écrites 
ourles  jeunes  gens,  ni  (encore  moins)  pour  les  jeunes  filles,  que 
lires  sur  lesquelles  il  convient  de  s'arrêter,  et  de  méditer  I  Dans 
:roduction  surtout,  pleine  d'idées  parfois  déconcertantes  et  para- 
Aies  au  premier  abord,   mais  si  justes  en  réalité,  où  M.  Robert 
Rs  1905.  T.  GIII.  14. 
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d'Humières  étudie  avec  tant  de  perspicacité  •  quels  sont  les  reproches 
que  nous  avons  coutume  d^adresser  de  préférence  au  caractère  an- 
glais >  1  Si  lesçritiquesdont  parle  Tauteur  finissent  par  convaincre  leurs 
contemporains,  et  par  leur  persuader  que,  taudis  que  les  Anglais  ont 
besoin  de  livres,  il  nous  faut,  au  contraire,  à  nous  Français,  «  la  leçon 
directe  de  Tobservation,  du  fait,  de  la  vie  »,  j*aime  à  croire  qu*ilB  ne  se 
montreront  pas  sévères  pour  Vile  et  V empire  de  Grande-Bretagne  \  ce 
serait  vraiment  injuste. 

5.  —  Il  n^est  pas  besoin  de  sortir  de  France  pour  aller  Par  Monts  et 
par  vaux;  M.  Jean  Vaudon  nous  en  fournit  la  preuve  dans  ses  Nou- 
velles  Promenades  pittoresques,  historiques  et  littéraires  des  Pyrénées 
à  la  Bretagne,  aux  lies  anglo-normandes  et  au  Gotentin.  Description 
de  paysages  et  de  monuments,  évocations  de  souvenirs  historiques 
et  littéraires,  timides  appréciations  politiques,  force  compliments  à  la 
destinataire  de  bon  nombre  des  lettres  dont  la  réunion  constitue  ce 
volume,  voilà  ce  que  contient  Par  Monts  et  par  vaux  ;  sur  Maurice  de 
Guérin,  sur  Lamennais,  sur  Chateaubriand,  M.  Jean  Vaudon  a  su  écrire 
des  pages  vraiment  intéressantes  et  attrayantes  ;  peut-être  eût^ti  bien 
fait,  puisque  les  lettres  primitives  ont  été  ensuite  «  retouchées  et  déve- 
loppées »,  d'en  élaguer  un  certain  nombre  de  «  Madame  la  baronne, 
pacifique  baronne,  timide  baronne. . .  »  qui  foisonnent  vraiment  trop 
dans  ces  pages  ;  peut-être  aussi  eût-il  dû  veiller  à  ne  pas  se  contre- 
dire. <(  Vous  qui  avez  tout  lu,  »  notons-nous  à  la  page  140  ;  et  cette 
personne  qui  «  a  tout  lu  »  ignorait  de  qui  est  le  fameux  vers  : 

Où  soDt-ils,  Vierge  souveraine  ? 

(Y.  p.  31)  et  ne  savait  rien  sur  François  Villon  ! 

6.  —  Gomme  M.  Jean  Vaudon,  M.  Louis  Laffitte  ne  parle  que  de  la 
France,  mais,  au  lieu  de  se  limiter  à  certaines  régions,  il  embrasse 
notre  pays  d^ns  son  ensemble  ;  il  est  vrai  qu'il  ne  traite  qu'une  question, 
mais  combien  capitale  !  ^Expansion  économique  de  la  France  par 
Vamélioration  et  le  développement  de  ses  moyens  de  transport,  voilà  le 
sujet  examiné,  avec  une  compétence  toute  spéciale,  par  M.  Louis 
Laffitte,  qui  fut  le  commissaire  enquêteur  de  la  «  Loire  navigable  »  et 
étudia  dans  plusieurs  pays  étrangers  le  développement  et  raméliora- 
tion  des  voies  fluviales  et  des  canaux.  Un  fait  économique  de  première 
importance,  le  développement  des  transports  à  bon  marché  dans  le  cours 
du  XIX*  biècle,8ert  de  point  de  départ  à  notre  auteur  pour  étudier  d^abord 
la  condition  des  transports  en  France,  et  pour  montrer  dans  notre  pays 
larépartition  sanséquilibre  ni  mesure  du  trafic,  l'organisation  incompU 
du  transit,  l'isolement  des  transporteurs,  la  servitude  du  commei 
maritime  national  vis-à-vis  de  l'étranger.  Une  minutieuse  analyse 
programme  de  travaux  publics  établi  en  1901  par  M.  Pierre  Baudin, 
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analyse  qu'il  tonvieni  de  rapprocher  de  celle  donnée  naguère  par 
M.  Paul  Léon  dans  ses  Fleuves^  canaux,  chemins  de  fer,  ~  permet  à 
M.  Laffitte  de  montrer  dans  ce  programme  t  une  œuvre  pleine  de  logique, 
de  cohérence  et  d'équité  »  à  laquelle  il  est  regrettable  que  le  Sénat  n'ait 
pas  donné  son  approbation  entière.  «  Sept  cours  d'eau  améliorés*  six 
voies  fluviales  ouvertes  au  trafic,  dix  ports  de  mer  agrandis  et  mis  en 
eut  de  rivaliser  avec  les  ports  étrangers  t,  voilà  cependant  quel  sera  le 
résultat  des  travaux  projetés,  lesquels  ne  doivent  être  qu*ua  achemi- 
nement à  l'exécution  intégrale  du  programme  Pierre  Baudin.  Des  cartes, 
des  plans,  des  diagrammes  accompagnent  et  éclairent  cet  excellent  et 
important  travail. 

7.  ^  L'Alsace-Lorraine  n'est  plus  française,  hélas  I  mais  du  moins 
garde-t«elle  son  individualité  propre  et  ne  se  perd-elle  pas  dans  l'unité 
allemande.  C'est  ce  que  montre  admirablement  M.  Emile  Hinzeliû  dans 
un  volume  attachan  t  et  émouvant  au  premier  chef.  En  Aliaoe-Lorraine 
(tel  est  le  titre  de  ce  livre)  n'a  d'ailleurs  pas  exclusivement  les  qualités 
que  nous  venons  d'indiquer;  il  en  possède  d'autres  encore.  Je  ne 
connais  guère  d'ouvrage  plus  imprégné  de  pur  patriotisme,  plus 
réconfortant  ni  suggérant  une  plus  vive  espérance.  Quel  est  en  effet  le 
dernier  mot  de  cet  écrivain,  qui  connaît  le  pays  annexé  et  qui  l'aime, 
après  en  avoir  parcouru  les  différentes  parties,  je  veux  dire  la  Basse* 
Alsace,  le  pays  Messin  et  la  Haute- Alsace  et  en  avoir  évoqué  les  souvenirs 
historiques  et  étudié  l'état  présent  ?  «  S'il  y  avait  demain  un  plébiscite, 
déclare-t-il,  il  faudrait  d'abord,  en  toute  justice,  écarter  du  scrutin  les 
immigrés  ;  resteraient  les  véritables  Alsaciens-Lorrains.  Alors,  nous  le 
savons,  ceux-là»  en  majorité,  en  Immense  majorité,  demanderaient  à 
rentrer  corps  et  àme  dans  notre  adorable  patrie  française.  » 

8.  —  Bien  que  M.  Emile  Hinzelin  aime  surtout  à  évoquer  les  souve- 
nirs historiques,  il  ne  dédaigne  ni  l'anecdote  amusante  et  significative 
ni  les  spectacles  de  la  nature,  dont  il  sait  parfaitement  rendre  et  la 
poésie  et  le  charme;  voici,  presque  exclusivement  sur  l'Europe  cen- 
trale, un  livre  beaucoup  plus  exclusif.  Ceux  qui,  dans  des  impressions 
de  voyage,  ne  cherchent  que  des  indications  d'ordre  documentaire, 
et  surtout  d'ordre  scientifique,  ne  se  préoccuperont  guère  du  nouveau 
Toiume  de  M.^  Madeleine  de  Ghansac  intitulé  :  /et  et  là.  Ce  qui,  en 
effet,  attire  exclusivement  l'auteur,  c'est  la  poésie,  le  charme,  le 
pittoresque  des  choses  ;  ce  sont  aussi  les  souvenirs  mythiques,  les 
traditions  légendaires,  les  impressions  littéraires;  il  lui  plalt  de  s'arrêter 
longuement  aux  fraîcheurs  du  matin,  aux  teintes  roses  et  pourprées  du 

ir;  aux  clartés  de  la  lune  et  à  la  féerie  des  éblouissants  soleils.  «  Tout 

s  la  nature  parle,  et  les  fleurs  ont  des  voix,  . . .  pour  qui  sait  les 

tendre  »,  dit  très  joliment  M"**  de  Chansac,  qui  a  entendu  parler,  et 

fleurs  et  toute  la  nature.  Comprendre  la  poésie  profonde  et  variée 
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des  paysages  qu'on  a  sous  ies  yeux  ea  Allemagne,  en  Suisse,  au  Tyrol, 
en  Italie,  essayer  de  s'en  imprégner  et  de  la  rendre,  ce  n'est  pas  un 
mérite  banal,  et  c'est  le  mérite  que  possède  M™*  Madeleine  de  Ghansac. 

9.  —  M.  Paul  Labbé,  dont  on  connaît  la  compétence  sur  l'Asie  russe, 
n'est  pas  moins  bien  renseigné  sur  la  partie  européenne  de  l'empire 
des  Tzars  ;  il  nous  en  fournit  la  preuve  en  nous  contant  ses  souTenirs 
de  voyage  :  Sur  ies  grandies  routeê  de  Russie.  Que  de  précieuses  et  utiles 
indications  il  est  possible  d'y  glaner,  en  même  temps  que  des 
anecdotes  amusantes  et  caractéristiques  I  Certes,  M.  Paul  Labbé  est  un 
cbarmant  compagnon,  toujours  gai,  toujours  de  belle  bumeur,  —  aussi 
comprend-on  qu'il  soit  bien  accueilli  partout,  —  et  cependant  il  ne 
néglige  jamais  de  regarder  soigneusement  autour  de  lui  ;  mais  combien 
d'autres  voyageurs  sont  pourvus  de  semblables  mérites  si  rares  soient- 
ils  ?  M.  Paul  Labbé  en  a  un  autre,  beaucoup  moins  commun  encore  : 
il  sait  conter  aussi  bien  qu'il  sait  voir.  Lisez,  si  vous  voulez  vous  en 
convaincre,  les  trois  parties  entre  lesquelles  est  partagé  son  dernier 
volume:  vous  y. trouverez  une  description  pittoresque  et  animée  des 
pècberies  d'Astrakhan,  bien  supérieure  à  celles  que  nous  avions  lues 
jusqu'alors  (cb.  IV),  ou  encore  (cb.  XI)  un  tableau  d'une  vie  intense 
de  la  pèche  d'automne  chez  les  Cosaques  de  l'Oural.  En  même  temps, 
l'ouvrage  de  M.  Labbé  contient  d'excellentes  études  sociologiques  et 
coloniales.  (Cf.  en  particulier  le  chapitre  YII  sur  le  partage  des 
terres  bachkires  et  la  colonisation  russe.)  Sur  les  grandes  roiUes  de  Russie 
est,  au  total,  le  digne  frère  des  deux  volumes  publiés  précédemment 
par  M.  Paul  Labbé  sur  Un  Bagne  russe  (l'tle  de  Sakhaline]  et  sur  les 
Russes  en  Extrême-Orient. 

10.  •—  C'est  à  TExtréme-Orient  où  l'on  continue  à  se  battre  avec 
tant  d'énergie  et  que  M.  Paul  Labbé  a  vu  avant  la  guerre  actuelle, 
qu'est  consacrée  la  dernière  partie  du  volume  de  M.  Pierre  Giffard 
intitulé  :  Roubles  et  roublards.  Faut-il  dire  que  ces  a  instantanés  russo- 
chinois  »  constituent  la  portion  la  plus  intéressante  de  l'ouvrage  ?  Non 
certes  ;  car  les  deux  premières,  consacrées  à  «  l'œuvre  géante  »  qu'est 
le  Transsibérien  et  à  «  la  plaie  saignante  »,  c'est-à-dire  à  la  concussion, 
ne  présentent  pas  un  moindre  intérêt»  Peut-être  même  est-ce  cette 
première  série  de  chapitres,  complétée  par  la  terrible  caricature  d'un 
journal  révolutionnaire  russe  publiée  aux  pages  306-307,  qui  paraîtra  à 
plus  d'un  lecteur  la  plus  digne  d'attention.  J'ai  peine,  je  l'avoue, 
à  accepter  les  yeux  fermés  tout  ce  que  raconte  M.  Pierre  Giffard  ;  mais 
son  livre  contient  cependant  une  part  de  vérité  suffisante  pour  permettre 
de  penser  avec  lui  que  «  certaines  mœurs  administratives  constituent 
indéniable  obstacle  au  bon  fonctionnement  des  rouages  de  l'empire 
que,  de  ce  chef,  une  réforme  s'impose,  que  sa  bureaucratie  conduit 
Russie  à  l'abîme.  Le  jour  où  les  Russes  seront  affranchis  du  pilla 
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administratif  et  pourvus  dMne  administration  intègre,  ils  pourront 
espérer  reprendre  un  essor  qui  se  trouve  actuellement  retardé  et  com- 
promis par  une  série  d^abus  dont  pâtissent,  comme  la  Russie  tout 
entière,  les  vaillants  et  malheureux  soldats  de  Mandchourie. 

11.  —  Nous  avons  reçu  le  Voyage  au  Yunnan,  de  M.  Gervais  Gourtel- 
lemont,  trop  tard  pour  en  pouvoir  parler  dans  notre  dernier  article  sur 
TExtrôme-Orient  ;  parlons-en  donc  aujourd'hui,  et  disons  tout  de  suite 
que  nous  Tayons  lu  avec  un  très  vif  plaisir.  Nous  y  avons  trouvé 
«ur  l'étrange  boucle  du  Tang-tse-Kiang  naguère  signalée  par  le 
voyageur  Bonin,  de  très  intéressants  renseignements,  —  trop  brefs 
malheureusement,  mais  que  Texplorateur  reprendra  sans  doute  et 
développera  un  peu  plus  tard  (p.  225-230  ;  cf.  la  carte  de  la  p.  227}  ; 
sur  les  musulmans  du  Yunnan,  sur  les  ressources  économiques  de  ce 
pays  ;  on  peut  également  relever  bon  nombrede  passages  qui  mériteraient, 
dans  une  étude  plus  développée,  d'être  signalés  et  commentés.  Ajou- 
terai-je  que  c'est  un  livre  où  pleine  et  entière  justice  est  rendue  à  ces 
Taillants  et  patients  missionnaires,  dont  on  méconnaît  avec  tant 
d'ingratitude,  à  Theure  actuelle,  et  l'action  civilisatrice,  et  Tceuvre 
scientifique  ?  Il  me  faut  cependant  avouer  que,  sur  certains  points,  la 
relation  de  M.  Gervais  Gourtellemont  ne  me  satisfait  pas  complètement  ; 
je  regrette  que  Texplorateur  n'ait  pas  relevé  certaines  inscriptions 
qu'il  a  rencontrées  sur  sa  route  à  Kon-hi-cha  (p.  216)  ;  je  regrette 
surtout  qu'il  attaque  si  souvent  et  si  amèrement,  d'un  bout  à 
l'autre  de  son  livre.  M.  François^  le  consul  de  France  à  Yunnan-sen. 
Au  point  de  vue  patriotique,  il  y  a  là  quelque  chose  de  pénible,  sur 
quoi,  en  dépit  de  ses  légitimes  griefs,  j'eusse  aimé  voir  M.  Gervais 
Gourtellemont  passer  sans  insister,  avec  une  courtoise  discrétion. 

12.  —  Aux  souvenirs  d'une  rapide  excursion  en  Tunisie  et  en  Algérie 
exécutée  en  1903  par  une  caravane  d'instituteurs  et  d'institutrices  de 
Seine-et-Oise  et  de  la  Seine  sous  la  direction  de  M.  J.  Brochet,  il  ne 
faut  guère  demander  que  des  observations  superficielles,  des  saillies 
et  des  boutades  pleines  d'entrain,  une  excellente  humeur,  et  parfois 
quelques  plaisanteries  d'un  goût  douteux  !p.22^.  Mais  il  serait  injuste 
de  ne  pas  reconnaître  que  le  volume  où  sont  consignés  ces  souvenirs, 
et  intitulé  :  De  Tunis  à  Alger^  est  illustré  de  jolies  gravures,  extraites 
pour  la  plupart  des  Sites  el  Monuments  publiés  par  le  Touring  Club,  et 
que  son  dernier  chapitre  («  Quelques  mots  sur  la  colonisation  »)  con- 
•-'«*\t  d'excellentes  indications.  Là,  rien  d'austère,  quoi  que  puisse 

1  M.  Brochet  ;  et  si  le  volume  était  écrit  tout  entier  de  cette 
lière,  nous  ne.  pourrions  que  le  louer  sans  réserve,  car  il  serait 
[ment  instructif  d'un  bout  à  l'autre.  Avouons  d'ailleurs  qu'il  se 
'*  moins  facilement,  et  qu'il  faudrait  alors  en  peser  tous  les  termes, 
_ne  il  convient  de  le  faire  pour  les  ouvrages  dont  je  dois  mainte- 
*  -^rler. 
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13.  —  Le  premier  de  ces  ouvrages,  que  M.  Th.  Ribot  noua  présente 
très  juslement  comme  étant  a  surtout  une  étude  d^ethnologie  et  de 
sociologie  orientée  vers  la  pratique  »,  est,  comme  le  livre  dans  lequel 
les  instituteurs  de  Seine-et-Oise  et  et  de  la  Seine  ont  rendu  compte  de 
leur  voyage  de  Tunis  à  Alger,  consacré  à  la  Tunisie  et  à  la  partie 
orientale  de  l'Algérie.  Son  auteur,  le  médecin-major  G.  Saint-Paul,  a 
profité  de  la  situation  particulière  que  lui  donnait  sa  profession  pour 
pénétrer  partout,  bien  étudier,  bien  observer  ;  sans  se  contenter  d'ob- 
servations superficielles  il  s'est  attaché  à  contrôler  ses  remarques  et  à 
les  vérifier  à  diverses  reprises  ;  avec  une  grande  loyauté,  une  cons- 
cience extrême  dans  la  préparation  de  son  travail,  sans  hâte  aucune, 
il  a  recueilli  les  éléments  de  ses  Souvenin  de  Tunisie el  d'Algérie,  qu'il 
est  loin  d'avoir  écrits  d*un  seul  jet,  et  dont  certaines  parties  remontent 
à  dix  ans.  Serait-il  donc  possible  de  constater  des  disparates,  des  con- 
tradictions, des  répétitions  dans  l'ouvrage  de  M.  G.  Saint-Paul?  Nulle- 
ment. On  peut  en  trouver  le  style  un  peu  lâche  ;  certaines  expres- 
sions contiennent  des  néologismes  un  peu  déconcertants,  et  plusieurs 
phrases  sont  singulièrement  contournées;  mais  qu'importe  ?  Ce  à  quoi 
nous  tenons  surtout,  c'est  au  fond;  et  le  fond  est  excellent.  Qu'il 
s'agisse  de  scènes  de  mœurs  [ch.  II),  de  notes  sur  c  quelques  bétes  de 
l'Afrique  du  Nord  >  (ch.  III],  de  descriptions  de  Tunis,  de  Bizerte  ou 
d'Alger  (ch.  I),  le  D^  G.  Saint-Paul  déploie  toujours  la  même  finesse,  la 
môme  perspicacité  (pour  un  peu,  je  dirais  :  la  même  implacabilité) 
d'observation,  émaillant  son  texte  de  formules  d'une  justesse  et  d'une 
concision  remarquables,  telles  que  celles-ci  :  c  Tunis,  c'est  une  porte 
sur  l'Islam  par  où  la  France  peut  se  renseigner,  enseigner  et  agir  » 
(p.  34)  ;  —  c  En  pays  musulman,  la  meilleure  condition  pour  bien  voir  est 
de  ne  pas  regarder  »  (p.  136).  Et,  malgré  toute  mon  admiration  pour 
l'œuvre  des  missionnaires,  je  ne  serais  pas  éloigné  de  me  demander 
comme  lui  :  c  Pourquoi  faire  de  bons  musulmans  ce  qu'on  a  fait  de 
boudhistes  consciencieux,  c'est-à-dire  de  mé(/io<:re«  chrétiens?  »  (p.  43), 
s'il  ne  me  semblait,  indépendamment  de  tout  motif  religieux,  que 
la  civilisation  chrétienne  est  vraiment  supérieure  à  la  civilisation 
musulmane.  Illusion  1  répète  â  différentes  reprises  l'auteur  au  cours 
de  son  chapitre  IV  (p.  190  et  247).  Ce  qui  n'est  pas  une  illusion, 
dans  tous  les  cas,  c'est  l'intérêt  capital  que  présentent  les  deux  der- 
nières parties  des  Souvenirs  de  Tunisie  et  d^ Algérie.  Du  cinquième  cha* 
pitre  (a  Colons  et  colonisation  en  Tunisie  >),  M.  Ribot  n'a  pas  hés*^"^ 
à  recommander  spécialement  la  lecture,  et  il  a  très  bien  fait  ;  m 
il  faut,  pour  en  comprendre  pleinement  la  valeur,  débuter  par  \ 
soigneusement  les  pages  consacrées  à  «  l'État  et  l'avenir  des  po^ 
lations  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  »,  où  sont  très  finement  in 
quées  les  caractéristiques  des  populations  Indigènes  au  point  de  v 


—  215  - 

anthropologique  et  psychologique.  Les  deux  chapitres  IV  et  V,  qui 
constituent  la  seconde  moitié  de  Touvrage,  forment  en  effet  un  ensemble 
indissoluble,  car  «  c^est  à  la  psychologie  des  indigènes  et  des  colons  que 
Fauteur  demande  d'être  éclairé  sur  la  mise  en  valeur  d'une  colonie, 
sur  le  fonctionnement  harmonieux  de  cet  organisme  mixte  (mi-indi- 
géne,  mi-français)  qu'on  appelle  un  pays  <  protégé.  >  Livre  impartial 
et  de  bonne  foi,  livre  d'observation  scientifique  profonde  et  pers- 
picace, livre  faisant  penser,  tels  sont,  en  résumé,  les  caractéristiques 
des  Souvenirs  de  Tunisie  et  d'Algérie, 

14. — Pour  différer,  à  tous  les  points  de  vue,  de  l'ouvrage  du  major  Saint- 
Paul,  voici  un  volume  qui  ne  se  recommande  pas  moins  à  Taltention. 
L'  «  Enseignement  colonial  libre  »,  après  avoir  fait,  en  l'année  1901,  une 
série  d'intéressantes  conférences  résumant  l'état  de  nos  connaissances 
scientifiques  sur  Madagascar  au  début  du  xx<  siècle,  a  organisé  en  1902, 
SUT  la  Tunisie,  une  série  de  conférences  conçues  dans  le  même  esprit. 
A  l'issue  de  ces  conférences,  il  fut  convenu  que  chacun  des  différents 
spécialistes  auxquels  avait  été  confié  le  soin  de  traiter  les  diverses  par- 
ties du  sujet  fournirait  le  résumé  de  son  exposé,  et  que  l'ensemble  de 
ces  résumés  serait  réuni  dans  un  volume  intitulé  :  La  Tunisie  au 
début  du  XX*  siècle.  Ce  volume,  le  voici  enfin  publié,  après  bien  des 
retards  ;  il  est  de  tous  points  digne  de  l'ouvrage  paru  naguère  sous  le 
même  titre  sur  Madagascar.  La  géographie,  la  géologie,  la  végétation 
et  les  cultures,  la  faune,  l'anthropologie  en  ont  été  résumés  par  des 
auteurs  bien  connus  et  admirablement  qualifiés  :  MM.  Marcel  Dubois, 
Pervinquière,  H.  Hua,  Auguste  Chevalier,  Raphaôl  Blanchard,  L.-G. 
Seurat  et  £.-T.  Hamy  ;  MM.  Maurice  Besnier,  Jules  Touiain  et 
R.  Gagnât  se  sont  chargés  de  l'histoire  de  la  Tunisie  dans  l'antiquité  ; 
M.  M.  Gaudel  a  fait  connaître  la  société  indigène,  et  M.  Ë.  Fallot  le 
fonctionnement  du  protectorat  tunisien;  moi-même,  j'ai  essayé  de 
tracer  à  très  grands  traits  une  esquisse  de  l'histoire  des  Européens 
en  Tunisie  avant  la  conquête  française,  de  laquelle  on  me  permettra 
de  ne  rien  dire.  Au  moins  ai-je  le  devoir  de  reconnaître  que  les  autres 
collaborateurs  de  la  Tunisie  au  début  du  xx*  siècle  ont  tous  exposé, 

avec  la  compétence  la  plus  complète  et  une  impeccable  érudition,  le 

> 

sujet  qu'ils  avaient  accepté  de  traiter  ;  à  lire  les  pages  signées  par 
chacun  d'eux  et  admirablement  illustrées,  on  apprendra  beaucoup. 
Mon  seul  regret,  c'est  que  l'éditeur  n'ait  pu  ajouter  à  ce  nouveau 
volume  une  carte  analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  Madagascar  au 
UnU  du  XX*  siècle  ;  n'aurait-il  pu  en  obtenir  une  du  gouvernement 
^nisien  ? 

15.  —  De  l'ouvrage  publié  naguère  sur  P Algérie  par  feu  Maurice 
'ahl,  l'éloge  n'est  plus  à  faire  ;  pour  avoir  de  ce  prolongement  de  la 
rance  par  delà  la  Méditerranée  une  vue  d'ensemble  exacte  et  précise. 
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pour  obteoir  sur  notre  belle  colonie  de  l'Afrique  Mineure  des  U 
lions  rapides  et  BÛres,  c'était  toujours  &  ce  volume  qu'il  conve 
recourir.  Malbeureusement,  il  ne  se  trouralt  plus,  par  suite  de  1 
tion  m^me  des  choses,  au  courant  de  la  situation  actuelle  de  Vi 
et  une  mise  à  jour  s'imposait  ;  pour  le  remettre  complètem 
point,  l'Miteur  a  eu  l'excellente  idée  de  s'adresser  à  l'homme 
compétent,  au  cbargé  du  cours  de  géographie  de  l'Afrique  du 
la  Sorbonne,  à  H.  Augustin  Bernard.  Bien  que  ce  dernier  ne  pi 
pas  plus  que  nous  toutes  les  opinions  de  Maurice  Wahl,  II  a  ace 
fciire  ce  travail,  et  il  l'a  exécuté  avec  une  discrétion  et  une  dél: 
dignes  de  tous  éloges,  s'eSorçaut  d'effectuer  la  TOTisfon  des  difl 
parties  de  l'Algérie  comme  l'eût  vraisemblablement  faite  l'auti 
même,  et  n'introduisant  dans  le  texte  que  les  modifications  ] 
nécessaires  par  les  importantes  transformation  s  survenues  en 
depuis  quelques  années.  Gr&ce  i  ces  modlâcalioas,  devenues  ïni 
sables  depuis  l'orientation  du  pays  dans  des  voles  nouvelles,  ■  i 
ment  contraires  à  celles  qu'il  avait  suivies  depuis  trente  ans  ■ 
aux  chilTres  tout  récents  qui  y  ont  été  substitués  â  des  stati 
d'un  Intérêt  purement  historique,  gr&ce  aux  additions  sobn 
éminemment  utiles  faites  par  M.  Aug.  Bernard  au  texte  de  ] 
Wahl,  VAlgérie  de  ce  dernier  demeure  le  meilleur  ouvrage  d'en 
qu'on  puisse  consulter  sur  ce  pays,  et  il  le  demeurera  Ion 
encore. 

16.  —  Le  nom  de  Tibeaa  sufHt  pour  évoquer  immédiatemei 
l'esprit  de  tous  ceux  qui  sont  un  peu  au  courant  du  passé  hia 
de  l'Algérie  le  souvenir  de  monumenta  romains  aux  ruines  de 
beaucoup  plus  qu'à  ses  richesses  en  phosphate,  cette  localité 
réputation  actuelle.  Mais  de  l'intérêt  archéologique  même  dei 
de  l'antique  Theveste,  le  territoire  militaire  voisin,  c'est-à-dire  1 
de  Téhessa,  a  singulièrement  pâli  ;  jamais,  en  effet,  aucun  aut 
jusqu'à  présent  poussé  ses  études  ni  ses  investigations  au-delà 
virons  immédiats  de  la  ville;  cependant  de  nombreuses  ruini 
sistenl  sur  le  sol  de  ce  cercle,  dont  la  géographie  mérite  d'être 
soigneusement,  dont  les  légendes  sont  dignes  de  l'attention  dei 
ristes.  Cest  ce  dont  s'est  rendu  compte,  au  cours  de  ses  nom 
tournées  sur  le  vaste  territoire  du  cercle  de  Tébessa,  en  qualité  d'ad- 
joint au  bureau  des  affaires  indigènes,  te  lieutenant  Pierre  Castel; 
ainsi  lui  est  venue  l'idée  d'entreprendre,  sur  le  cercle  qu'ilétaitcba^^ 
d'administrer,  un  travail  d'ensemble  qui  n'existait  pas  jusqu'ici.  Grf 
à  ses  recherches  personnelles  sur  le  terrain,  grâce  aux  renseignemei 
recueillis  soit  dans  les  archives  du  cercle  de  Tébessa,  soit  dans 
verses  publications  algériennes,  le  lieutenant  Pierre  Castel  a  pu  met 
son  idée  à  exécution  et  publier  un  gros  ouvrage  plein  de  faits  pré 
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dODtr  beaucoup  étaient  encore  inconnus.  —  Son  travail  se  divise  en 
deux  parties  dont  la  première  est  consacrée  à  la  géographie  du  cercle. 
Sans  doute,  M.  Gastel  n*a  pas  fait,  dans  Tordre  le  plus  rigoureux  et  le 
plus  rationnel,  la  répartition  des  nombreux  documents  accumulés  par 
lui;  du  moins  son  premier  tome  contient-il  sur  la  géographie  phy- 
sique, politique  et  économique  de  la  circonscription  administrative 
dont  Tébessa  est  le  chef-lieu  la  majeure  partie  des  renseignements 
nécessaires  à  la  rédaction  d^une  notice  scientifique  sur  la  région;  ce 
qui  manque,  ce  son  t  des  localisations  géologiques  précises,  des  moyennes 
mensuelles  de  température,  de  chutes  de  pluies,  de  direction  des  vents, 
etc.,  toutes  choses  que  Fauteur  n*a  pu  sans  doute  trouver  nulle  part 
encore;  ce  sont  aussi  de  petites  cartes  montrant  la  répartition  des 
forêts  ou  localisant  les  gisements  miniers.  —  On  trouvera  dans  le 
second  volume,  racontée  de  manière  détaillée,  l'histoire  du  cercle  de 
Tébessa  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'à  Tannée  1903.  Une  série  de 
tableaux,  une  liste  des  ouvrages  consultés,  viennent  compléter  cette 
partie  de  Touvrage,  dont  un  appendice  est  consacré  aux  légendes 
locales  (p.  219-233).  N'eût-il  pas  mieux  valu  placer  cet  appendice  à  la  fin 
du  tome  I,  où  est  étudiée,  sinon  l'anthropologie,  du  moins  Tethnogra- 
phie  de  la  contrée,  et  où  sont  déjà  publiées  (p.  117-122)  des  chansons 
recueillies  dans  le  pays?  —  Ces  observations  suffisent  à  montrer 
que  Touvrage  de  M.  P.  Gastel  n*est  pas  irréprochable;  son  Tébessa  n'en 
est  pas  moins  digne  de  grands  éloges  :  il  fait  bien  connaître  une  région 
de  TAlgérie  sur  laquelle  les  renseignements  détaillés  faisaient  jusqu'à 
présent  défaut;  il  montre  que,  s'il  est  téméraire  de  penser  que  le  cercle 
de  Tébessa  doive  retrouver  la  richesse  qu'il  a  connue  sous  la  domina- 
tion romaine,  du  moins  est-il  possible  de  lui  rendre  une  partie  de 
son  ancienne  splendeur.  Avec  ses  deux  cartes  hors  texte  et  ses 
nombreuses  illustratioDS,  c'est  une  monographie  comme  nous  sou- 
haiterions en  posséder  une  pour  tous  les  cercles  de  TAlgérie. 

17.  —  Gomme  le  Comité  de  l'Afrique  française,  auquel  le  rattachent 

les  liens  les  plus  étroits,  le  Gomité  du  Maroc  se  met  à  publier  des 

mémoires,  des  rapports  de  mission,  des  documents  de  toute  nature 

relatifs  au  pays  qu'il  s'est  donné  pour  tâche  spéciale  de  faire  connaître 

au  public.  Le  premier  fascicule  dont  nous  lui  sommes  redevables  est 

le  rapport  adressé  par  M.  Augustin  Bernard  au  gouverneur  général 

de  TAlgérie  à  la  suite  du  voyage  qu'il  a  exécuté,  au  printemps  de  1904, 

d'abord  le  long  de  la  côte  occidentale  du  pays,  en  visitant  tous  les  ports, 

s  à  Fez,  à  travers  le  Gharb.  L'élude  de  la  pénétration  européenne  et 

ses  formes  à  la  côte  occidentale  du  Maroc,  tel  était  l'objet  spécial  de 

nission  de  M.  Bernard,  et  c'est  précisément  là  ce  qui  fait  l'objet  de 

artielaplus  considérable  de  son  rapport  (ch.  II  :  De  quelques  moyens 

^^Tence  française),  dont  les  premières  pages  sont  consacrées  à  des 
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remarques  de  géographie  physique  et  écoDomique  ou  à  des  obsenrations 
d'ordre  ethnographique  et  politique,  doot  le  dernier  chapitre  est  une 
excellente  étude  de  la  c6te  atlantique  du  Maroc  et  de  ses  ports.  Un 
appendice  consacré  k  la  poste  française  au  Maroc  et  accompagné  d*une 
carte  schématique  des  services  de  courriers  dans  ce  pays  ajoute  encore 
à  rintérôt  et  à  l'utilité  dWne  Mission  au  Maroc^  comme  est  iatitulé  le 
remarquable  rapport  de  M.  Augustin  Bernard^ 

18.  —  Nous  retrouvons  quelques  pages  extraites  de  ce  rapport  dans 
un  autre  livre  publié  par  le  Comité  du  Maroc  sous  le  titre  :  Le  Commerce 
du  Maroc  en  4902-1905,  Les  rapports  des  consuls  et  agents  consulaires 
de  France  — -  on  sait  quUls  résident  à  Tanger,  Larache,  Fez,  Casablanca, 
Mazagan  et  Mogador  —  sur  le  commerce  du  Maghreb  el  Aksa  en  1902, 
l'analyse  des  rapports  consulaires  anglais  sur  le  commerce  du  même 
pays  en  1903,  voilà  ce  qui,  avec  les  paragraphes  du  travail  de  M. 
Augustin  Bernard  relatifs  à  Témigration,  à  l'agriculture  et  au  commerce, 
constitue  cette  excellente  petite  plaquette,  pleine  de  renseignements 
précis  et  accompagnée  de  quelques  conseils  pratiques  formulés  par 
M.  Auguste  Terrier  dans  une  courte  mais  substantielle  Préface. 

19.  —  Le  Comité  de  l'Afrique  française,  continuant  la  série  de^  publi- 
cations dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parier  Tannée  dernière, 
a  fait  récemment  paraître,  sous  le  titre  de  :  Reconnaissances  au  Sahara^ 
de  très  importants  rapports  du  capitaine  Pein,  chef  de  l'annexe 
d'Ouargla,  et  du  lieutenant  Besset,  sur  des  voyages  exécutés  par  eux  en 
1903  dans  différentes  parties  du  désert.  En  juin-juillet  1903,  le  capitaine 
Pein,  parti  de  notre  poste  d'Ouargla,  poussait  une  reconnaissance  dans 
le  pays  des  Touareg  Azdjer  jusqu'à  l'oued  Tarât,  tandis  que  le  lieutenant 
Besset,  de  la  compagnie  des  oasis  sahariennes  du  Tidikelt,  s'avançait 
d'In-Salah  jusqu'à  Tikhammar,  dans  le  même  pays,  par  Amguid,  reliant 
l'itinéraire  de  la  mission  Foureau-Lamy  à  celui  de  la  mission  Flatters 
en  suivant  des  directions  non  relevées  jusqu'à  présent,  et  en  combinant 
ses  opérations  avec  celles  du  capitaine  Pein  de  manière  à  prouver  aux 
Azdjer  que  le  Sahara  ne  constituait  plus  pour  eux,  comme  naguère, 
un  refuge  inviolable.  Quelques  mois  plus  tôt,  le  lieutenant  Besset  avait 
pour  la  première  fois  poussé  dln-Salah  jusqu'à  Amguid,  et  avait  ainsi 
rattaché  l'une  à  l'autre  les  deux  positions  d'In-Salah  (déterminée  par 
M.  G.-B.-M.  Flamand)  et  d' Amguid  [déterminée  par  le  colonel  Flatters) 
en  reconnaissant  la  région  encore  inexplorée  de  Tlfetessen.  Ce  sont 
ces  trois  rapports  que  contienneni  les  Reconnaissances  au  Sahara  ;  ils 
sont  accompagnés  de  cartes,  de  figures  diverses  et  d'importants  app< 
dices  géographique,  géologique,  lithologique  et  hydrologique  dus 
lieutenant  Besset  lui-même,  au  professeur  Flamand,  au  pharmar 
Comte.  Ainsi  se  trouve  constitué  un  ouvrage  du  plus  grand  inV 
scientifique  aussi  bien  que  pittoresque,  de  la  publication  duque* 
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Comité  de  l'Afrique  française  peut  à  très  juste  titre  se  faire  honneur. 
20.  —  C'est  toujours  avec  joie  que  nous  saluons  Tapparilion  d*un 
ouvrage    consacré  à  Tune   quelconque  de  nos   missions;   car  nous 
sommes  certain  que,   là  môme  ou  il  sera  nécessaire  de  faire  quelques 
réserves,  tout  esprit  impartial  finira  par  reconnaître  quel  bien  font  les 
missionnaires  à  la  religion,  à  la  civilisation  et  à  )a  France  ;  comme  le 
dit   fort  bien  M.  6.  Renouard  dans  la  lettre  à  Mgr  Augouard  qui 
précède  son  volume  sur  l'Ouest  africain  et  les  Missions  catholiqfies,  c  le 
missionnaire  n'est  pas  seulement  un  catholique,  c*est  un  catholique 
français,  un  pénétrateur  de  pays  ignorés,  —  presque  un  conquérant,  — 
un  conquérant  d*âmes  et  d'influence,  qui  n'oublie  jamais  de  faire 
flotter,  à  côté  du  drapeau  de  la  Mission,  celui  de  la  grande  patrie 
française.  »  On  en  trouvera  la  démonstration  dans  le  livre,  d'une  excel- 
lente tenue,  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre,  et  qui  fait  partie 
de  la  collection  dans  laquelle  ont  déjà  paru  des  ouvrages  du  P.  Pierre 
Suau  sur  VInde  tamoule^  et  du   P.  Martial  de  Salviac  sur  les  Galla; 
M.  Renouard  débute  par  y  raconter  les  origines  de  la  colonie  française 
du  Congo  et  par  en  citer  les  principaux  explorateurs  avant  de  décrire 
Vaspect  physique  de  la  région,  d'en  dépeindre  la  flore  et  la  faune,  d'en 
faire  connaître  les  habitants  d'abord,  l'état  politique  ensuite,  et  enfin 
les  ressources  commerciales;  puis,  le  terrain  d'évangélisation  une  fois 
connu,  les  difficultés  de  Tœuvre  une  fois  bien  comprises,  notre  historien 
introduit  les  missionnaires  et  montre  avec  quelle  persévérance  et  quelle 
ardeur,  au  milieu  d'obstacles  de  toute  nature,  les  missions  catholiques 
parviennent  à  faire  du  bien  et  à  exécuter  une  œuvre  patriotique,  civi- 
lisatrice et  religieuse  tout  à  la  fois,  élevant  leurs  néophytes  au-dessus 
de  leurs  congénères,  en  faisant  des  êtres  «  supérieurs  à  leurs  camarades, 
ayant  sur  eux  l'influence  très  sensible  de  la  moralité  et  de  l'exemple.  » 
Ainsi  l'ouvrage  de  M.  G.  Renouard,  accompagné  de  bonnes  cartes  et 
d'une  série  de  gravures  documentaires,  remplit  complètement  son  but  ; 
il  fait  aimer,  avec  une  très  grande  discrétion,  les  missionnaires  et 
apprécier  leur  œuvre,  en  même  temps  qu'il  fournit,  sur  les  pays  de 
l'Ouest   africain  et  sur  leurs  habitants,   des  renseignements  d'une 
exactitude  et  d'une  précision  rigoureuses;  c'est,  au  meilleur  sens  du 
mot,  un  excellent  ouvrage  de  vulgarisation,  en  même  temps  que  le 
Tolume  le  plus  satisfaisant  publié  jusqu'à  présent  par  Téditeur  Oudih 
dans  une  collection  précieuse  pour  l'historien  des  missions  comme 
*^our  le  géographe  et  l'ethnographe. 
2i.  —Chacun  des  voyages  faits  par  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  lui  four- 
He  sujet  d'un  volume  dans  lequel- il  expose,  avec  une  lucidité  et 
1  charme  qui  sont  dans  la  circonstance  de  véritables  qualités  de 
nille,  les  problèmes  économiques  et  sociaux  les  plus  sévères  et  les 
is  compliqués.  Les  sociétés  anglo-saxonnes  de  l'Australie,  de  la 
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Nouvelle-Zélande  et  de  TAfrique  australe,  les  peuples  de  TAsie  orien- 
tale ont  d'abord  été  le  sujet  de  ses  pénétrantes  études  ;  ce  sont  main- 
tenant les  Américains  du  Nord  que,  à  Taide  de  ses  souTenirs  personnels 
et  des  renseignements  fournis  par  le  «  Census  •  de  1900,  M.  Pierre 
Leroy-Beaulieu  entreprend  de  nous  faire  connaître  avec  précision.  Son 
volume  sur  ies  États-Unis  au  xx*  siècle  traite  successivement,  et  avec 
un  égal  bonheur,  du  pays  et  de  la  population,  de  Tagriculture,  de 
rindustric,  enfin  des  transports,  du  commerce  et  de  Texpansion  écono- 
mique au  dehors;  seules,  par  conséquent,  ies  colonies,  si  nouvelles 
encore  d'ailleurs,  de  la  grande  république  américaine,  sont  demeurées 
en  dehors  du  sujet  traité  par  l'auteur.  Nous  ne  saurions  nous  en 
plaindre  ;  ce  n*est  pas  là,  en  effet,  ce  qu'il  nous  importe  de  connaître 
aujourd'hui  ;  ce  que  nous  demandons  à  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu,  c^est 
la  progression  de  la  population  américaine,  le  développement  des 
exploitations  agricoles,  des  entreprises  industrielles,  des  voies  ferrées, 
la  situation  actuelle  des  trusts,  etc.;  eb  voilà  précisément  ce  qui  se 
trouve  exposé  dans  son  nouveau  livre,  avec  une  précision,  une  Ûnesse 
de  critique  vraiment  remarquables,  en  même  temps  qu'avec  une  dis* 
crétion  réelle  dans  remploi  des  chiffres.  Lisez  donc,  et  avec  grand  soin, 
les  Étals-  Unis  au  xx*  siècle  :  vous  y  trouverez,  sur  l'organisation  des 
grandes  industries  américaines  (sur  les  «  Union  Stock  Tards  »  de 
Chicago,  par  exemple,  p.  364-368),  sur  le  caractère  extensif  de  la  cul- 
ture du  sol  (p.  123  et  suiv.),  sur  la  composition  du  trafic  du  réseau 
ferré  américain  (p.  402-404)  les  renseignements  les  plus  positifs  et  les 
plus  instructifs.  C'est  tout  à  la  fois  un  manuel  pour  ceux  qui  doivent 
se  rendre  aux  Étals-Unis  comme  pour  ceux  qui  en  reviennent,  et  un 
ouvrage  de  vulgarisation  à  Tusage  de  ceux  qui,  sans  avoir  le  temps  de 
lire  les  dix  volumes  du  c  Census  »  de  1900,  désirent  en  connaître  les 
résultats  ;  tous  y  verront  de  quelle  extrême  importance  fut,  pour  les 
États-Unis,  l'acquisilion  de  la  Louisiane,  et  comment,  après  avoir  été 
le  premier  pays  agricole  du  monde,  la  grande  république  américaine 
en  est  devenue  le  premier  pays  industriel. 

22.  —  Voulez-vous,  pour  le  Maryiand,  suivre  historiquement  cette 
évolution  économique,  et  voir  comment  s'est  transformé  le  sol  de  cet 
*Ëiat  ?  Lisez-en  les  différentes  descriptions  que,  depuis  le  xTi«  siècle 
josqu'à  la  fin  du  xix«,  ont  données  successivement  les  découvreurs, 
les  voyageurs,  les  touristes  ;  et,  pour  n'eu  pas  négliger  d'importantes, 
consultez  auparavant  l'excellente  bibliographie  critique  récemment 
publiée  par  M.  Bernard  C.  Steiner  dans  les  Johns  Hopkins  Univer* 
Sludies  sous  le  titre  de   :   Des&riptions  of  Maryiand.   Dressée  d) 
Tordre  chronologique  de  publication,    —    ou   plutôt  de    rédacti 
—  accompagnée  de  renvois  à  des  ouvrages  biographiques  ou  crLtiqi 
et  d'une  Introduction  où  se  trouve  indiquée  en  quelques  lignes 
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yaleur  des  priaeipaux  documents,  cette  bibliographie  de  254  articles 
el  groupes  d'articles  est  établie  avec  un  soin  méticuleux  et  conformé- 
ment k  toutes  les  exigences  de  la  science  moderne  ;  elle  fait  le  plus 
grand  honneur  à  celui  qui  l'a  rédigée  et  auquel  nous  devons  déjà  de 
nombreuses  .études  historiques  sur  le  Maryland. 

23.  —  Rien  de  plus  intéressant  que  d'étudier  à  côté  d'un  État  en  pleine 
exploitation  agricole  et  industrielle  comme  la  grande  république  amé- 
ricaine» dont  M»  Pierre  Leroy-Beaulieu  vieot  de  nous  montrer  l'essor, 
un  pays  dont  la  colonisation  est  loin  d'être  achevée,  et  dont  la  mise  en 
valeur  commence  à  peine.  C'est  ce  que  permet  de  faire  le  livre  de  M. 
Edmond  J.-P.  Buron  sur  les  Richesses  du  Canada  ;  on  y  trouve  sur 
les  c  possibilités  >  et  même  sur  les  certitudes  économiques  des  pro« 
Tinces  de  Test  et  du  centre,  et  de  la  région  montagneuse  de  l'ouest, 
une  foule  de  renseignements  précieux,  puisés  aux  meilleures  sources 
et  soigneusement  contrôlés,  distribués  dans  un  ordre  systématique  ; 
on  trouve  aussi,  dans  la  première  partie,  d'utiles  indications  biblio- 
graphiques, et,  à  la  fin  du  volume,  des  renseignements  pratiques. 
C'est  là,  à  l'usage  du  futur  émigrant  français,  un  précieux  ma- 
nuel, dans  lequel  une  bonne  table  analytique  des  matières  facilite 
beaucoup  les  recherches;  c'est  *- comme  l'a  déclaré  M.  G.  Hanotaux 
dans  une  éloquente  Préface  —  «un  inventaire  des  richesses  cana- 
diennes, inventaire  un  peu  embelli,  un  peu  flatté  peut-être;  mais,  en 
somme,  Tœuvre  est  consciencieuse,  méticuleuse,  complète.  >  Il  n'y 
manque,  à  notre  avis,  qu'une  bibliographie  d'ensemble  et  quelques 
cartes  moins  schématiques  que  les  croquis  insérés  par  M.  Buron  dans 
les  Richesses  du  Canada. 

24.  —  Au  moment  où  allait  être  discuté  au  Parlement  français  le 
dernier  accord  franco-anglais,  si  important  pour  les  pêcheurs  qui,  de 
nos  côtes  atlantiques,  se  rendent  chaque  année  à  Terre-Neuve,  un  ami 
de  M.  Robert  de  Gaix,  dont  la  compétence  en  matière  de  politique 
extérieure  et  coloniale  est  bien  connue,  réunissait  en  un  volume  les 
lettres  qu'au  cours  d'une  mission  d'enquête,  dont  l'avait  chargé  le 
Journal  des  Débats^  ce  dernier  venait  d'adresser  à  son  directeur  sur  le 
sujet.  Terre-Neuve^  Saint-Pierre  et  le  French-Shore,  tel  est  le  titre  de  cet 
ouvrage,  auquel  il  manque  malheureusement  une  carte,  mais  qui  a  le 
mérite  de  poser  la  question  sous  son  aspect  vrai,  abstraction  faite  de 
toutes  les  raisons  —  très  respectables,  d'ailleurs  -—  de  sentiment  qui 
sont  venues  le  compliquer.  «  Notre  monopole  du  French-Shore,  déclare 
sans  ambages  M.  de  Gaix  (p.  84],  est  une  chose  du  passé  absolument 

>mpatible  avec  les  réalités,  les  nécessités  présentes  :  il  n'y  avait 
9  qu'à  le  faire  disparaître  honorablement,  mais  en  ayant  soin  de 
lager  tous  les  intérêts  respectables.  »  Voilà  précisément  ce  que  M. 
^Assé  a  essayé  de  faire,  et  ce  que  le  Parlement  a  estimé  pouvoir  être 


f 
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amélioré  ;  de  quelle  manière  et  sur  quels  |>oint8y  M.  Robert  de  Caix  l*a 
indiqué  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  perspicacité  dans  ses  lettres, 
écrites  au  jour  le  jour,  durant  les  mois  de  juillet  k  septembre  190i, 
c^est-à-dire  à  un  moment  où  n'avait  pas  encore  été  discutée  à  la  tribune 
l-  française  la  convention  du  8  avril  précédent.       Hknri  Froidbvàux. 

fi  
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Compenilliini  caercns^mtemi    Micerdoti    et    mimistrifl 
•aeris    obaervandlaruni    in     mmmwm    nslniaterla,    auctore 
*.  Mblgh.  Haushbrb,  s.  J.,  editio  quarts,  a  P.  Âuo.  Lbhmkuhl,  S.  J.  Freiburg 

f  ïm  Breisgau,  Herder,  1904,  in-8  de  xiv-179  p.  —  Prix  :  2  fr. 


Dans  le  ministère,  les  prêtres  ont  peu  de  loisirs  pour  revoir  de  gros 
traités  de  liturgie.  Ils  sont  exposés  à  ne  trouver  dans  ceux  qu'ils* pos- 
sèdent qu'une  législation  surannée.  Au  séminaire,  il  est  utile  aux 
élèves  d'avoir  sous  la  main  un  résumé  succinct  des  matières  dévelop- 
pées par  le  professeur.  A  ces  exigences,  répond  excellemment  le  Corn- 
pendium  que  nous  annonçons. 

Après  une  Introduction  générale  relative  à  l'obligation  d'observer  les 
Rubriques  et  les  Décrets,  on  trouve  un  aperçu  des  diverses  cérémo- 
nies qu'il  faut  accomplir  dans  toute  messe  privée.  Elles  ne  sont  pas 
présentées  dans  leur  ordre  chronologique,  seul  moyen  pratique  d'ap- 
prendre à  célébrer  le  Saint  Sacrifice,  mais  elles  sont  groupées  sous  des 
titres  généraux,  ce  qui  suffit  à  réveiller  le  souvenir  et  permet  de  cor- 
riger les  défauts  qu'introduirait  l'habitude.  —  Vient  alors  la  Messe  so- 
lennelle, avec  le  résumé  des  fonctions  des  ordres  sacrés  seulement.  — 
En  supplément  :  les  saints  du  Saint  Sacrement,  les  Vêpres  etCk>mplies 
solennelles  et  le  Te  Deum.  Enfin,  les  Chants  notés  des  ministres  à  la 
Messe  et  quelques  versets  et  intonations.  Une  courte  et  substantielle 
instruction  pour  la  récitation  du  Bréviaire  résume  bien  ce  qui,  dans 
l'ordonnance  générale  et  le  détail  des  diverses  heures,est  vraiment 
pratique. 

Abrégé  précis,  mis  au  point  des  règles  actuelles  et  des  récentes 
décisions,  ce  Compendium  permet,  avec  l'aide  de  l'index  alphabétique 
qui  le  termine,  de  s'éclairer  en  un  instant  sur  toute  question  à  élu- 
cider. 

Quand  on  a  vu  le  titre  annoncer  les  cérémonies  du  ministère  sacré, 
on  est  surpris  de  ne  rien  trouver  dans  la  table  des  matières  ni  dans  le 
livre  qui  se  rapporte  à  l'administration  des  sacrements  autres  que 
l'Eucharistie  :  un  petit  supplément  relatif  à  cet  objet  serait  profitai  ' 
et  donnerait  au  titre  toute  son  ampleur.  On  répondra  sans  doute  qu' 
est  difficile  d'être  plus  court  et  plus  clair  que  le  rituel.  Mais  alors»  t 
dult  en  français,  le  titre  serait  Compendium  de  cérémonies  du  minj 


s 
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ière,  et  non  GompeDdiam  iies  cérémonies  du  ministère.  Quoi  qu'il  en 
8oil  de  la  portée  de  cette  légère  critique,  Touvrage  tel  quMi  est  ne  peut 
que  très  utilement  être  mis  entre  les  mains  des  séminaristes  et  des 
prêtres.  X. 

Hicti^mialre  die  tlnéelogle  eatliollque,  publie  sous  la  direction 
de  rabbô  Manobnot.  Fasc.  XII,  XIII  et  XlV  (T.  II,  col.  TiWÔIO).  Paris, 
Letouzey  et  Ané,  1904,  gr.  in-d.  —  Prix  de  chaque  livraison  :  S  fr. 

Gomme  je  le  disais  Tannée  dernière  (Polybibliony  t.  G.,  p.  147),  la 
pablication  du  Dictionnaire  a  suivi  sa  marche  normale  et  a  donné 
pleine  satisfaction  à  ses  lecteurs  ;  il  est  certain  que  la  loi  de  Tordre 
alphabétique  s'exerce  un  peu  capricieusement  sur  la  distribution  des 
matières,  et  que  ces  trois  fascicules  ne  contiennent  pas  un  seul  grand 
article  de  théologie  pure  ;  mais  il  s^en  faut  de  beaucoup  que  les  sujets 
traités  doivent  laisser  indifférents  les  théologiens.  Les  cinquante 
colonnes  de  M.  Mangenot  sur  le  Canon  des  livres  saints  forment  un 
véritable  traité  :  M.  Bareille  a  parlé  de  la  Cabale  avec  autorité  ;  la 
question  de  la  Bourse  et  des  Jeux  de  bourse  fournit  au  P.  Antoine 
l'occasion  d'un  bon  chapitre  de  morale  ;  le  P.  Gardeil  examine  la 
question  du  Bien  en  douze  colonnes  qui  résument  l'enseignement  de 
rÉglise  sur  celte  donnée  fondamentale  de  la  théologie  :  M.  Fourneret 
consacre  trente-cinq  colonnes  très  bien  remplies  aux  Biens  ecclésias- 
tiques et  aux  principes  qui  régissent  les  rapports  de  leurs  possesseurs 
avec  le  fisc.  Les  biographies  de  théologiens  sont  toujours  nombreuses 
et  révèlent  aux  profanes  beaucoup  d*iliustres  inconnus,  mais  on  se 
retrouve  en  pays  de  connaissance  avec  Cajelan^  par  le  P.  Mandonnet^ 
le  B.  Canisius,  par  M.  Le  Bachelet,  surtout  avec  Bossuel^  auquel  le 
chanoine  Largent  a  élevé  un  monument  de  quarante  colonnes  ;  le 
même  a  donné  une  notice  excellente  sur  Vabbé  de  Broglie .  M.  Hemmer, 
dans  ses  articles  sur  les  papes  du  nom  de  Boniface,  a  fait  une  large 
part  à  Bonifaee  VIII  \  enfin  les  deux  grands  docteurs  de  TÉglise  : 
saint  Bonavenlure  et  saint  Bernard^  sont  copieusement  étudiés,  le 
premier  par  son  frère  en  saint  François,  le  P.  Smeets,  Tautre,  tout 
naturellement,  par  M.  Yacandard.  M.  Baudrillart  a  traité  les  trois 
articles  Calvin^  Calvinisme  et  Calvinistes  avec  la  compétence  qu'on  lui 
connaît  ;  ces  trois  articles  ne  font  pas  moins  de  quaranie-cinq  colonnes. 
Les  chapitres  de  géographie  ecclésiastique  :  Bosnie-Herzégovine^  par  le 
P.  Palmier!,  Bulgarie,  par  le  P.  Vailhé,  Canada^  par  M.  Fournet,  sont 
accompagnés  de  cartes  irréprochables  ;  j'aurais  désiré  que  le  P.  Palmier! 
— ;  négligeât  pas  de  signaler  les  publications  du  regretté  baron  d'Avril, 
li,  entre  autres  documents,  a  donné  le  T^fxoç,  ou  concordat,  conclu 
itre  le  patriarche  grec  et  le  gouvernement  austro-hongrois,  pièce 
^nt  l'auteur  ne  parait  pas  avoir  connaissance.  Exprimons  le  souhait 
le  Tannée  1905  nous  donnera  la  fin  de  la  lettre  G.  P.  Pisami. 


Ii'EsIlae  Mtth«llqiie  et  •«■  aisrtel  «nmeaU. 
dlviMS  et  ■«•  «•¥•!>««  par  le  chanoine  Luis.  B 
Saint- Augustin,  Desclée  et  d«  Brouwer,  1904,  in-8  de  272  p 

Cfl  Yolume  peut  être  regardé  comme  la  réédilion 
imprimé  en  1869  et  rapidement  épuisé.  L'auteur  repr 
approbations  très  flatleuBea  qu'il  reçut  alora  de  S.  S.  Pie 
sieurs  évéqueB  belges. 

La  conception  d'ensemble  est  assez  vaste,  irop  tbj 
Il  y  a  des  pages  excellentes,  mais  souvent  aussi  dea  g 
peu  déclamai olres.  A  l'tieure  actuelle,  pour  la  propagan 
conlérences,  on  abeeoln  de  documenls  précis  et  nomL 
soubaiterait  ici  plus  abondants.  Toutefois  l'ouvrage  noui 
leseaat,  clair,  iuielligible  k  toutes  les  classes  de  lect 
semble  écrit  pour  des  catholiques  insouciants  ou  aveuglt 
rail  de  prémunir  contre  le  danger  —  plutôt  que  pour  des  i 
des  égarée.  Un  cerUin  nombre  de  chapitres  sont  d'ordr 
et  par  conséquent  s'éloignent  notablement  du  type 
populaire.  B.  D 


TcrtuUleM,  par  J.  Tuhubl.  Paria,  190S,  ln-16  de  xLvu 
tion  La  Pentie  ehritienne).  —  Pris  :  3  fr. 

M.  l'abbé  Turmel  commence  par  exposer  ce  que  nous 
vie  de  Tertullien,  puis  il  nous  donne  la  liste  dee  ëerils, 
trente  et  un,  qui  nous  sont  parvenus  ;  il  nous  dit  à  quelle  c 
été  composés,  et,  pour  un  certain  nombre,  il  en  établit  li 
ensuite  le  docteur  de  Cartbage  sous  le  triple  aspect  de  ( 
do  théologien  et  de  moraliste,  il  nous  la  montre  défen<l 
juifs  et  les  païens  les  croyances  chrétiennes  ;  puis  1' 
retouroani  contre  les  hérétiques,  démontre  l'unité  de  Dii 
la  distinction  des  personnes  divines,  la  réalité  de  l'incar 
de  Dieu,  la  résurrection  de  la  chair,  ta  nature  de  r&m< 
destinées.  Enfin  le  moraliste,  avec  sa  farouche  intransif 
le  programme  et  les  lois  de  la  vie  chrétienne.  Dana 
partie  sont  résumés  les  enseigoemenis  qui,  sans  av( 
directement,  out  été  abordés  incidemment  à  l'occasion 
lions.  Il  est  inutile  do  dire  quelle  connaissance  approf 
demande  un  pareil  travail,  et  je  ne  fais  que  répéter 
unanime  des  théologiens  en  disant  que  l'auteur  s'est  li 
difScuttée  de  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  Le  volume 
trois  iudex  :  celui  des  matières,  celui  des  textes  les  pi 
Tertullien,  et  celui  des  textes  scripturairea  < 
ouvrages . 
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MiisHM«9  Beitrag    zur    Gesehichte  dei  Probabilismw,  TOn   FaANZ   Tbr 
Halel.  Paderborn,  Schôningh,  1904,  iii-8  de  xii-204  p. 

Uauteur  do  ce  livre,  qui  appartient  à  Tordre  des  rédemptoristes, 
s'efforce  surtout  de  justifier  l'Eglise  et  saint  Alphonse  de  Liguori  contre 
raccusation,  non  fondée  selon  lui,  d*avoir  faTorisé  et  enseigné  le 
probabilisme.  Pour  cela,  il  tâche  de  montrer  que  les  Papes  n^ont  fait 
que  tolérer  le  probabilisme,  qu'ils  ne  l'ont  Jamais  approuvé  et  que,  par 
leurs  actes  publics  (condamnation  de  propositions  laxistes,  mais 
surtout  décret  du  26  juin  1680,  rendu  par  le  Saint-Ofûcei  sur  Tordre 
d'Innocent  XI),  ils  se  sont  plutôt  montrés  défavorables  à  ce  système  ; 
ils  n*ont  pourtant  pas  approuvé  davantage  le  probabiliorisme^  sinon  en 
tant  qu'il  se  confond  avec  réquiprobabilismey  système  de  saint  Alphonse. 

Le  P.  Ter  Haar  reconnaît  que  le  probabilisme  véritable  n'a  jamais 
été  condamné.  Il  raconte  assez  exactement  quant  aux  faits  (sauf  quel- 
ques détails)  et  avec  modération  et  désir  évident  d'être  impartial 
(Test-il  vraiment  toujours  ?)  l'origine  du  décret  de  1G80,  ainsi  que 
l'affaire  du  livre  du  P.  Thyrse  Oonzaiez  contre  le  probabilisme. 

Il  s'étend  longuement  sur  les  preuves  d'où  il  résulte,  d'après  lui, 
que  saint  Alphonse  est  équiprobcibiliste.  Il  réfute  ensuite  les  accusations 
des  auteurs  protestants  nommés  dans  le  titre  de  TouvragcEn  somme, 
ce  travail  est  utile  comme  exposé  de  Véquiprobabilisme  et  des  arguments 
sur  lesquels  s'appuie  ce  système  ;  il  montre  suffisamment  que  TÉglise 
n'est  pas  solidaire  du  probabilisme.  Mais  il  ne  prouve  pas  mieux  que 
d'autres  ne  l'ont  fait  avant  lui,  que  le  vrai  probabilisme  soit  moins 
conforme  que  le  probabiliorisme  ou  Téquiprobabilisme  à  l'enseignement 
de  l'Église  et  aux  principes  de  la  saine  morale.  B.  de  Garroy. 


Vumwm  ^Ëm^fQwimàmnm  élel  critori  teol«giei,  lnvaro  sclentliico, 

dl  Mens.  can.  SikLVATOaB  di  Bartolo.  Roma,  Pustet,  1904,  in-8  de  354  p« 
•  Prix  :  4  fr. 

Cet  ouvrage  est  une  reproduction  améliorée  des  Critères  théologiques, 
parus  en  1888,  condamnés  en  1891.  L'auteur,  après  une  entière  et  louable 
soumission,  a  voulu  corriger  et  perfectionner  son  œuvre  :  il  a  obtenu* 
pour  cette  nouvelle  édition,  l'imprimatur  du  maître  du  Sacré  Palais. 

Nous  y  trouvons  un  exposé  des  principes  qui  régissent  Taccord  de  la 
raison  et  de  la  foi  :  quantité  d'aperçus  ingénieux,  beaucoup  de  docu- 
ments précieux.  Toutefois,  prenons-y  garde  :  depuis  les  récents  progrès 
"  'a  philosophie  des  sciences,  le  problème  de  cet  accord  se  pose  sou* 
'  d'une  façon  toute  nouvelle.    Il  ne  s'agit  plus  précisément  et 

^uement  delà  raûon,  cette  vieille  idole  des  rationalistes  univers!  taireSt 
cousiniens,  des  hermésiens,  etc..  11  s'agit  maintenant  de  la  science, 
^  Ttt'on  est  en  train  de  la  circonscrire  et  de  la  définir,  depuis  une 
»9  1905.  T.  cm.  15. 
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ugtaiae  d'anoées.  Il  a'aglt  sariout  des  icieocM  oatimlles,  de  leurs 
iBBÏâcatiODs  et  de  leurs  bypothèsei.  Le  très  utile  trsftil  de  Ifgi 
.Iratore  dj  Bartolo  serait  peu^6t^e  à  compléter  à  ce  point  de  vue. 

B.  Dl  C&XSOT* 


i«r««Hs«l«M    à   l'étude  de    ta   tkéelesle    pretwrtaMte 

ivM  Index  bibliographique,  par  LoDiS  fiuBKT.  Paris,  Fi Bch bâcher,  1904,  gr. 
11-8  de  TT-710  p.  —  Prix  :  10  tr. 

DaDB  la  pensée  de  l'auteur,  professeur  à  ruaiversité  protestanle  de 
.usaune,  eel  ouvrage  eet  tout  à  la  fois  une  eneycUtpédie,  une  carte 
>atranl  le  pays  à  paKourir  —  el  uae  mithodologie,  sorte  de  Beadeker 

de  Joaone  Indiquant  la  manière  la  plus  profitable  de  voyager.  Une 
emière  partie  a  pour  objet  de  définir  ta  théologie,  d'en  marquer  la 
kce  dans  l'organisme  de  la  science,  d'en  faire  voir  l'utilllé,  puis  de 
terminer  el  de  caractériser  ses  branebes  diverses.  1a  seconde  partie 
,  223-28K)  s'occupe  des  conditions  et  des  roétbodes  nécessaires  pour 
re  de  bonnes  études  tbéologiques.  Elle  est  suivie  d'un  Index  biblio- 
apbique  très  considérable  (p.  307  à  703). 

L'ouvrage  est  généralement  conçu  dans  un  esprit  large,  bien  que  la 
téralure  catholique  soit  beaucoup  moins  connue  et  signalée  que  la 
térature  protestante;  il  y  a  de  louables  efforts  pour  se  montrer 
[partial.  Néanmoins  l'auteur,  quand  il  recherche  la  place  de  la  tbéo- 
^e  catholique  daoa  l'ordre  des  sciences,  nous  parait  tomber  dans 
le  contradiction  fâcheuie  :  après  avoir  fort  bien  montré  que  l'absence 
I  convictions  n'est  pas  une  condition  requise  pour  faire  oeuvre  acien* 
ique  —  que  la  libre  recherche  peut  être  fort  bien  guidée  par  certains 
incipes  directeurs,  qu'elle  est  compatible  avec  l'acceptation  de  eer- 
ins  éléments  dogmatiques  (p.  68),  —  il  semble  retirer  k  peu  près  ce 
l'il  avait  concédé,  quand  il  déclare  (p.  69)  que  le  ibéelogian  ehr^tien 
utant  faire  de  la  théologie  une  science  digne  de  ce  nom  t  ne  peut 
s  soumettre  les  méthodes  et  les  résultats  de  son  travail  théologique 
un  credo  quelconque.  > 

L'Index  bibliographique  swa  très  précieux  au  travailleur.  En  voici 
)  divisiODB  priactpales  :  GinéralUit  (Dictionnaires,  index,  revues  et 
arnaux  de  différents  pays  européens. . .)  —  Histoire  dea  retigiona.  — 
tiologià  exégèlique  [trAs  abondant).  —  Théologie  hiêloriiiM  (de  même). 

Théologie  syatématiqM.  —  Théologie  pratique.  --  Culture  générale 
ivragee  d'édification,  littérature,  philosophie,  histoire). 

B.  DB  Cahrot. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

IiMi  VÊÊpritm  directcwra  de  1a  peasée  iraitçAise  du  rn^mj^n 
ftfie  4  la  Révatatton,  par  Thèodobb  Surin.  Paris^  Scbleicher,  1903, 
in-12  de  238  p.  -  Prix  :  3  fr. 

Les  esprits  directeurs  de  la  pensée  française,  da  moyen  âge  à  la 
RéToluUoD^  d'après  M.  Suran,  sont  Rabelais,  Calvin,  Ronsard,  Mon- 
taigne, Descartes,  surtout  Descartes,  Voltaire,  Montesquieu,  Diderot  et 
Rousseau.  Le  siècle  de  Louis  XIV  ne  compte  pas  beaucoup  pour  lui.  Il 
admire  cependant  Bossuet  ;  mais  il  a  tort  de  dire  que  c  sa  dévotion 
monarchique  Ta  rendu  plus  qu'indulgent  pour  l'adultère  de  son  roi  et 
a  inspiré  à  ce  prêtre  doux  la  glorification  de  la  grande  iniquité  du 
siècle.  >  Il  juge  sévèrement  mais  équitablement  La  Fontaine. 

Malgré  le  talent  incontestable  de  l'auteur,  nous  ne  pouvons  que 
désapprouver  son  livre.  Quelques  citations  suffiront  d'ailleurs  pour 
faire  voir  dans  quel  esprit  il  a  été  conçu. 

Pour  M.  Suran,  «  le  bien  que  l'Église  a  fait,  après  son  triomphe  défi- 
nitif au  moyen  âge,  est  plus  apparent  que  réel,  et  plus  matériel  que 
moral  ;  car  elle  n'a  empêché  aucune  des  injustices  que  son  dogme 
condamnait  :  elle  a  laissé  subsister  l'esclavage,  elle  a  institué  l'inqui- 
sition »  (p.  18).  Voici  comment  est  traitée  la  scolastique  :  «  Négligeant 
tout  ee  qui  est  particulier,  tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  change,  elle 
n'opérait  plus  que  sur  des  mots,  car  elle  vidait  toutes  les  notions  de 
leur  contenu  réel.  £lle  faussait  ainsi  l'esprit  comme  elle  érigeait  le 
bavardage  logique  en  méthode  intellectuelle,  elle  aboutissait  à  l'anémie 
de  l'intelligence...  »  (p.  id).  c  Les  religions,  dit  encore  l'auteur,  ne 
vivent  que  de  volonté.  Elles  sont  toutes  fondées  sur  un  acte  initial  de 
volonté,  l'acte  de  la  foi,  la  croyance.  Là  où  les  lumières  de  l'esprit  sont 
actuellement  insuffisantes,  la  volonté  fait  le  saut  et  affirme  que  ces 
lumières  seront  toujours  insuffisantes.  L'acte  de  foi  étant  une  rupture 
avec  la  raison,  il  demeure  étranger  à  celle-ci  et  les  apologies  scienti- 
fiques de  la  foi  sont,  par  leur  principe  même,  un  contre*sens  irrece- 
Table.»  On  ne  s'étonnera  pas,  après  cela,  d'apprendre  que  Bayle  a  toutes 
les  préférences  de  l'auteur.  Voltaire  ne  lui  agrée  pas  autant  parce  qu'il 
n'a  pas  su,  au  même  degré,  s'émanciper  de  la  tutelle  du  grand  siècle, 
c  Pour  montrer  d'abord  en  Voltaire  le  fils  intellectuel  du  xvn*  siècle, 
il  suffirait  d'énumérer  ses  défauts...  Voltaire  est  la  plus  évidente  victime 
de  notre  prétendu  grand  siècle;  il  montre  à  plein  tout  le  mal  que 
celui-ci  lui  a  causé...  La  plus  manifeste  de  ses  faiblesses  est  l'absence 
tout  sentiment  profond.  A  part  sa  haine  de  la  c  superstition  »,  il  ne 

unble  avoir  jamais  eu  de  passion  véritable  »  (p.  127,  128). 

Enfin  M.  Suran  borne  ses  aspirations  à  notre  vie  terrestre.  «  Les 

Ataisies  spéculatives  sur  l'au-delà  n*ont  d'autre  effet  dans  la  pratique 

ae  de  diviser  les  hommes  en  groupements  ennemis  et  de  les  écarter 
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de  l'étude  Téconâe  de  la  nature  dans  laifueUe  Us  vivent.  Qiu 
coDtenI  de  ses  facultés  d'iavestigatioo,  se  restreigne  fccet>e  i 
■  tive,  la  seule  qu'il  lui  soit  naturel  d'entreprendre,  puisque  cV 
dODt  il  ait  k  se  servir  ■  (p.  171).  Il  tëuI  bien  de  la  morale, 
manière  de  Diderot  :  •  Seule  la  science  peut  noue  ensejgnej 
des  rapports  normaux  entre  les  êtres.  Il  suit  de  là  que  celte 
serait  définitive  que  le  jour  oti  la  science  nous  aurait  ei 
nature  de  ces  rapports  d'une  façon  défiailive  ■...  (p.  176). 
est  a  une  morale  scientifique  fondée  sur  l'idée  de  solidarit 
Mais  nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  avec  quelle  i 
convient  de  lire  ce  livre  d'autant  plus  dangereux  i^u'il  est  bi 
LÉo>  Chabpkn 

■ur  !••  cIwmUm  d«  la  crsjwMce,  par  Pbbd[nami>  Bb 
Prtmièrt  Étape.  L'UtUUaliaa  du  potitivUmt.  Paris,  Perrin,  190! 
xxii-312  p.  —  Prix  :  3  (r.  50. 

U.  Bruaetiire  nous  fait  espérer  qu'il  exposera  bientôt  « 
dissiper  ou  diminuer  tet  difficuUée  de  croirt,  pois  ce  qui  établi 
ettxdanee  du  christianitme.  Aujourd'hui  il  nous  propose  seu! 
qui  lui  paraît  devoir  être  la  première  étape  du  vingtième  aie 
chemioB  de  la  croyance,  l'utilisation  du  positivisme.  C'est 
qui  dé]&  mène  loin,  si,  comme  ce  livre  tend  à  le  prouver,  ei 
aatlon  de  l'expérience  humaine,  qu'Auguste  Comte  preni 
eriierium  de  la  vérité,  fait  reconnaître  que  la  société  repose 
la  morale,  qu'en  dépit  des  théories  du  xriii*  siècle  U  questi 
est  avant  tout  une  question  morale,  que  toute  morale  digne  i 
est  aubordioatiOD  à  une  puissance  extérieure,  qui  nous  dépaet 
domine  d'une  suprématie  incontestée,  que  ta  morale  est  de 
tlellement  religteuse,  ou  du  moins,  implique  un  comment 
religion.  M.  Brunetière  n'est  pas  comtisie  ;  il  n'accepte  pas  la 
de  l'humanité.  >  Mais  11  ne  peut  souffrir  que  son  fondateur  s 
d'avoir  été  infidèle  aux  principes  initiaux  et  à  la  saine  m 
positivisme  en  concluant  à  la  nécessité  d'une  religion.  On 
quelles  nombreuses  et  complexes  questions  sont  abordëef 
volume  avec  la  vigueur  et  l'indépendance  d'esprit  que  l'an  t 
serait  surprenant  que  le  lecteur,  alors  même  qu'il  accepte  le 
slons  générales  de  l'auteur,  fUt  absolument  d'accord  avec  lu 
les  points.  Lorsque,  par  exemple.  le  sociaUsme  est  présenté  c< 
protestation  contre  le  plat  utilitarisme  du  xvin*  siècle,  certai 
leront  qu'il  ne  soit  pas  présenté  aussi  et  surtout  comme  dér 
filiation  directe,  de  ce  qui  nous  est  signalé  comme  l'erreur  fl 
taie  du  siècle  d'Helvëtius  et  de  Voltaire,  la  croyance  à  la  toute' 
des  lois  et  des  Inatitutious  sociales,  responsables  de  tout  au 
thèse  maîtresse  développée  par  cet  Intéressant  ouvrage  est 
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ment  juste,  et  elle  ne  me  semble  même  pas  poussée  assez  loin  :  il  y  a 
beaucoup  à  utiliser  dans  le  positivisme,  non  seulement  dans  celui 
d^Auguste  Ck)mte,  mais  encore  dans  celui  que  M.  Brunetière  juge  bien 
sévèrement,  trop  sévèrement  à  mon  sens,  d'un  Littré. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


là^ÈdumwMmn  de  la  démoeratley  leçons  professées  à  TÊcole  des 
Hautes-Études  sociales  par  Ernest  Lavissb,  P.  Malapbrt,  Alfrbd  Groisbt, 
G.  Lanson,  Ch.  Sbiqnobos  et  J.  Hadamard.  Paris,  Alcan,  1903,  in-8  de 
11-251  p.  —  Prix,  cartonné  :  6  fr. 

Ce  recueil  contient  les  buit  conférences  suivantes  :  Souvenirs  (fune 
éducation  tnanquée,  par  M.  Ernest  Laviste  ;  —  Les  Besoins  de  la  démo- 
crcUie  en  matière  d'éducation^  par  M.  Alfred  Groiset  ;  —  L'Unité  de  prin- 
cipes  dans  Renseignement  public^  par  le  môme  ;  —  VOrganisatUm  des 
divers  types  d enseignement^  par  M.  Gh.  Seignobos  ;  —  Le  But  et  la 
nature  de  renseignement  secondaire^  par  M.  Paulin  Malapert;  —  Les 
Études  modernes  dans  C enseignement  secondaire^  par  M.  Gustave  Lan- 
son  ;  —  Les  Études  gréco^latines  et  la  Démocratie^  par  M.  Alfred  Groiset; 
-p-  Les  Sciences  dans  renseignement  secondaire^  par  M.  Jacques 
Hadamard.  Ces  conférences,  faites  par  des  hommes  du  métier,  qui 
tous,  plus  ou  moins,  ont  du  talent,  et  presque  tous  savent  écrire,  ne 
pouvaient  manquer  d'être  intéressantes,  et  elles  le  sont.  Aideront-elles 
beaucoup  à  ûxm  le  programme  de  ce  que  doit  être  Téducation  de  la 
démocratie  ?— J'en  doute,  car  ces  conférences  sont  surtout  critiques  et 
n^atives.  Elles  montrent,  par  exemple,  que,  par  la  faute  de  ses 
maîtres,  l'éducation  de  M.  Lavisse  a  été  manquée,  en  quoi  M.  Lavisse 
me  semble  témoigner  une  médiocre  reconnaissance  pour  des  maîtres 
qui  ont  su  tout  de  même  faire  quelque  chose  de  lui;  et  si  Ton  s'avisait 
de  le  nier,  je  crois  bien  que  M.  Lavisse  n^en  serait  guère  content.  Sans 
mettre  autant  en  scène  le  moi,  ce  qui  est  toujours  un  peu  haïssable, 
les  autres  conférences  aboutissent  à  des  conclusions  aussi  peu  flatteuses 
pour  rUniversilé^  dont  les  méthodes  d'enseignement  ou  les  programmes, 
dans  tous  les  ordres  de  renseignement,  langues  classiques  anciennes, 
littérature  française^  sciences  même,  sont  démontrés  parfaitement  ab- 
surdes dans  leurs  principes  et  singulièrement  funestes  dans  leurs  résul- 
tats. Mais  il  reste,  grâce  à  Dieu,  l'avenir,  et  nos  conférenciers  s'en  donnent 
là-dessus  à  cœur  joie,  s'abandonnant,  comme  jadis  leurs  prédécesseurs 
qui  se  sont  si  lourdement  trompés,  au  plaisir  de  nous  conter  tout  haut 
rs  rêves  de  châteaux  en  Espagne.  En  fait,  de  bons  esprits  craignent 
B  ces  nouvelles  formules  de  l'éducation  de  la  démocratie  n'aboutissent 
\  simplement  à  nous  préparer  une  démocratie  sans  éducation.  Mais 
ime  ce  sont  là  des  questions  intéressantes  et  traitées  avec  compé- 
et  talent,  le  livre  est  de  ceux  qui  valenU  la  peine  d'être  lus.  Pour 
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moi,  je  serais  tenté  d'en  tirer  la  conclusion  que,  derant  ces  aveux 
multipliés  d'impuissance  de  renseignement  officiel,  la  liberté  d'en- 
seignement serait  plus  que  jamais  nécessaire.  Si  nous  voulons  garder 
ou  recouvrer  notre  supériorité  Intellectuelle  d'autrefois,  —  de  quoi,  il 
est  vrai,  la  démocratie  ne  se  soucie  guère,  -^  il  faudra  bien  un  jour 
ou  Tautre  en  revenir  là.  En  cette  matière,  comme  en  quelques  autres, 
la  liberté  sagement  réglée  est  seule  vraiment  féconde. 

EDOUARD  PONTAL. 

lies  IVobléme*  4e  1»  dviUsali^n,  par  Alprbd   Moulin.  Paris, 
Giard  et  Brière,  1904,  in-8  de  569  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L*auteur  se  qualifie  dans  sa  Préface  «  citoyen  de  Tunivers.  >  D  déclare 
qu'il  s'adresse  surtout  aux  esprits  sérieux  et  quUl  expose  dans  ce  livre 
c  avec  une  naïve  crudité  »  ses  réflexions  indépendantes  sur  tout  ce 
quMl  voit  s'effectuer  autour  de  lui.  Il  indique  les  solutions  vers  lesquelles, 
suivant  lui,  devrait  tendre  Faction  des  bommes  intelligents  pour  amé- 
liorer le  monde  et  y  étendre  les  bienfaits  de  la  civilisation. 

La  hardiesse  est  en  effet  la  caractéristique  de  cet  ouvrage  dont  Tau- 
teur  proteste,  avec  raison,  n'appartenir  à  aucune  école.  Dans  le  chapitre 
consacré  aux  «  lois  naturelles  »,  M.  Moulin  conteste  qu'il  y  ait  un  bien 
absolu,  préconise  la  théorie  du  transformisme,  et  conclut  que  le  but 
le  plus  élevé  que  puissent  se  proposer  nos  actions  est  le  progrès  de 
Tespèce  humaine.  L'idée  de  Dieu  est,  d'après  l'auteur,  une  ineptie  évi-* 
dente.  Le  second  chapitre  est  l'application  de  la  théorie  du  progrès  à 
la  politique  mondiale.  Elle  comporte  l'extension  européenne  sur  le 
monde  entier,  au  moyen  du  remaniement  général  de  toutes  les  fron- 
tières et  du  refoulement  des  races  dites  inférieures.  On  devra  même 
empêcher  la  reproduction  dans  les  peuplades  reconnues  inaptes  à  la 
civilisation,  en  séparant  les  hommes  des  femmes,  qui  accepteront  très 
bien  leur  sort,  si  on  sait  les  distraire  par  des  exercices  physiques  agréa- 
bles et  des  distractions  appropriées.  Un  congrès  européen  permanent 
gouvernera  le  monde.  Viennent  ensuite  des  chapitres  consacrés  à 
l'éducation  et  à  la  vie  sociale  entre  lesquels  s'intercale,  t  afin  de  don- 
ner, dit  l'auteur,  plus  de  variété  au  plan  de  cet  ouvrage,  »  une  liste  de 
pensées  et  maximes  diverses,  dans  lesquelles  on  trouve  de  tout,  même 
des  calembours.  En  terminant,  M.  Moulin  s'exprime  ainsi  :  c  Prêtez 
ce  volume,  parlez-en  sans  vous  lasser,  avec  éloges,  dans  les  conver- 
sations, les  conférences,  les  journaux,  les  bulletins,  les  revues,  les 
livres,  indiquant  nettement  alors  le  nom,  l'adresse  de  l'éditeur  et  le 
prix  de  l'ouvrage  franco  à  domicile.  Dominez  cette  crainte  pusillaniu 
de  vous  compromettre  pour  ne  songer  qu'à  frayer  la  route  à  la  vérit 
lumineuse  et  féconde. . .  »  ~  Voilà  qui  est  fait. 

EuaÂNB  GrODBFROT. 
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■le  CSiieB.  Mjwfémm,  WÊmâmMmm^  par  Joannt  Pbrtus.  Paris,  Bair- 
lière,  1905,  in-18  de  vni-388  p.  —  Prix,  cartonné  :  4  fr. 

Le  livre  de  M.  Peiius  est  un  excellent  traité  vétérinaire  spécial  com- 
posé par  un  praticien  compétent,  offert  aux  chasseurs,  aux  amateurs 
de  chiens,  ainsi  qu'à  ses  confrères.  Peutpètre  même  serait-ce  ceux-ci 
qu*il  a  eus  particulièrement  en  vue,  car  en  hien  des  cas  il  faudra  avoir 
déjà  des  études  préparatoires,  être  familiarisé  avec  la  phraséologie 
spéciale  du  métier  pour  profiter  complètement  des  renseignements 
réunis  ici. 

Le  volume  se  divise  en  deux  grandes  parties.  Des  aperçus  généraux 
concernant  l'anatomie  du  chien,  son  hygiène,  les  questions  de  repro- 
duction, enfin  même  son  dressage,  forment  la  première.  La  seconde 
est  consacrée  à  la  description,  Texamen  et  la  thérapeutique  des  mala- 
dies des  chiens.  Plus  développée,  elle  occupe  à  elle  seule  les  deux 
tiers  de  i*ou^rage.  Les  affections  sont  groupées  en  divers  chapitres  et 
décrites  dans  leurs  caractères  et  leurs  effets.  Le  traitement  de  chacune 
est  indiqué  avec  les  principaux  remèdes  à  employer.  Pour  leur  admi- 
nistration, Fauteur  se  déclare  c  dosimètre  convaincu.  »  Mais  il  se 
défend  d'être  exclusif,  et,  à  côté  des  procédés  nouveaux,  il  tient  à  indi- 
quer les  formules  allopathiques.  Grâce  à  cet  éclectisme^  l'ouvrage 
peut  satisfaire  les  partisans  de  Tun  ou  de  l'autre  système.    G.  de  S. 


!<••  FlaMtes  dan»  l'antiquité  et  au  mayeu  Age.  —  Hla- 
tmirmj  uaagea  et  ayatlialisnie.  V  partie.  Lu  Plantes  dans  COrieni 
clamque.  II.  Uiran  et  T/nde,  par  Ghablbs  Jor9T.  Paris,  Bouillon,  1904,  in-8 
de  xi-657  p.  —  Prix  ;  12  fr. 

«  Faire  l'histoire,  dans  ses  principaux  et  plus  utiles  représentants, 
de  la  flore  de  l'Inde,  dit  M.  Gh.  Joret,  c'est  faire  Tbistoire  de  la  civi- 
lisation de  cette  vaste  contrée.  »  Rien  n'est  plus  vrai,  et  l'on  peut  ajouter 
avec  l'auteur  que  «  la  vie  d'aucun  peuple  de  l'antiquité  n'a  été  en 
contact  aussi  constant  et  intime  avec  la  nature.  »  On  comprend  donc 
aisément  que  sur  les  657  pages  dont  se  compose  cet  ouvrage,  plus  de 
460  soient  consacrées  à  l'Inde.  Au  vrai,  il  y  a  dans  cette  partie  quel- 
ques chapitres  qui,  à  se  placer  au  point  de  vue  strictement  hotanique, 
n'auraient  rien  perdu  à  être  écourtés.  Si  l'auteur  nous  devait,  pour 
exposer  le  caractère  de  la  flore,  une  géographie  et  une  climatologie  du 
pays  étudié,  même,  pour  mieux  faire  comprendre  le  rôle  et  l'usage  des 
végétaux  dans  l'économie  domestique  et  les  cérémonies  religieuses, 
un  résumé  de  l'ethnographie  et  de  la  religion  des  peuples  qui  Thahi- 
ient,  il  semble  que  M.  Joret  se  soit  un  peu  bien  étendu  sur  ces 
ints  et  qu'il  se  soit  trop  complu  aux  complexités  inextricables  de  la 
'>smogonie,  de  la  mythologie  hindoues,  aux  légendes  héroïques,  fol- 
B  et  charmantes  de  Krishna,  aux  singularités  des  rites  funéraires. 


Au  BurplUB,  fiat-ce  Ik  un  reproche,  «t  ne  ressorMl  pa 
approfoodie  à  laquelle  l'auteur  s'est  livré,  que  les  plan 
une  telle  place,  el  si  belle,  dans  la  poésie  el  la  religion  ' 
qu'il  était  impossible  d'étudier  les  unes  sans  s'explic 
autres?  L'auteur  prévient  d'ailleurs  ce  reproche  en  avoua 
pllcilé  e'étre  laissé  bien  des  fois  *  trop  séduire  k  l'attrait  ( 
le  monde  mystérieux  de  l'Inde.  *  Plus  d'un  lecteur  de 
suivra  aisément  sur  cette  pente  fascinante. 

Peut-élre  aurions-nous  préféré,  pour  notre  part,  que  Vt 
crAt  plus  de  temps  k  décrire  la  physionomie  des  princi 
qu'il  cite,  leur  port,  la  couleur  de  leurs  fleurs,  la  forme 
de  leur  fruit.  Uais  c'est  Ik  querelle  d'iguorani  k  qui  la 
botanique  n'est  pas  assez  familière.  Car  le  charme  des  lég 
enchanté  H.  Jorei  au  point  de  lui  faire  perdre  U  moindre 
sens  critique  si  pur  et  si  développé.  Les  idaniiflcatioi 
eanscrilB  des  plantes  k  leurs  dénominatloDs  seientifiqu 
sont  inattaquables,  et  quand  l'impossibilité  de  les  ideo 
sente,  l'auteur  en  donne  ses  raisons  et  s'abstient,  U  où 
voulurent  trop  deviner,  ae  trompèrent  lourdement.  I 
H.  Joret  est  sévère,  et  M.  GrifBtb,  —  pour  avoir  voulu  voi 
fruits  dont  les  images  se  rencontrent  dans  les  motifs 
l'Inde  ■  ceux  de  l'^nona  gquammnsa,  encore  que  cet  art 
naire  de  l'Amérique  •,—  en  sait  quelque  chose.  C'est  poui 
saurons  pas  encore  à  quelle  espèce  végétale  rapporter  l« 

Le  plan  de  ce  deuxième  livre  est  le  même  que  celui 
avait  adopté  pour  le  précédent  consacré  à  l'Egypte  et 
sémites.  Il  est  parfaitement  clairet  rationnel.  La  natur 
climat  d'abord  étudiés,  qui  déterminent  le  caractère  de  U 
graphie  des  peuples  qui  habitèreot  le  pays,  est  esquissée.  Après  quoi 
l'auteur  expose  l'état  de  leur  agriculture,  décrit  leurs  jardins  et  tes  fleurs 
qu'ils  y  employaient,  fait  l'histoire  des  plantes  alimentaires  et  Indos- 
triolles,  puis  de  celles  auxquelles  leur  beauté  mérita  de  figurer  dans 
l'architecture,  l'orfèvrerie  ou  la  poésie,  et  de  celles  qui  eurent  leur  rôle 
dans  le  culte.  Enfin,  une  bonne  place  est  réservée  à  la  matière  médicale. 

On  voit  l'utilité  d'un  pareil  ouvrage.  U  est  en  particulier  indispen- 
sable à  ceux,  —  et  ils  sont  nombreux  aujourd'hui,  —  que  passionnent 
l'histoire  et  la  poésie  de  ces  mondes  mystérieux. 

Nous  espérons  bien,  pour  notre  part,  qu'en  dépit  des  restrictions 
mélancoliques  de  sa  Préface,  H.  Joret  trouvera  le  tempe  de  nous  don- 
ner, outre  l'index  nécessaire  des  deux  premiers  volumes,  t'hisk 
des  plantes  dans  l'antiquité  grecque  et  romaine  et  dans  le  moyen  &| 
Ses  documents  doivent  être  tous  rassemblés  el  prAts  k  mettre 
œuvre.  Nous  y  comptons  donc.  Louis  DsMiss. 


U 
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MHiie  f«refltière,  par  G.  Huffbl.  T.  I.  Paris,  Laveur,  1904,  gr. 
in-S  de  ix-422  p.  —  Prix  :  10  fp. 

Cet  ouvra^ire  qui  doit,  complet,  former  irois  volumes,  peut  être  con- 
sidéré comme  uae  sorte  d'encyclopédie  de  tout  ce  qui,  de  près  ou  de 
loin,  directement  ou  indirectement,  concerne  les  forêts,  a  rapport 
aux  forêts,  intéresse  les  forêts. 

Le  tome  I^,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  est  divisé  en  quatre 
Études.  Études  très  complexes  comme  on  va  le  voir.  La  première  expose 
VUlilUé  des  forêts,  utilité  multiple  :  elle  se  rattache  d*abord  aux  pro- 
duits tant  du  passé  que  du  présent  ;  non  pas  quMIs  aient  varié  quant 
à  leur  nature,  mais  parce  que  leur  importance  relative  a  subi  de  pro- 
fondes modifications.  Après  les  produits,  utilité  directe  et  palpable,  il 
y  a  l'influence  des  forêts  sur  le  climat,  sur  Fatmosphère,  sur  les  condi- 
tions météorologiques  locales,  leur  action  sur  les  sources,  sur  les 
chutes  d'eaux  atmosphériques,  sur  Pinâltration  de  celles-ci  dans  le 
sol  ;  il  y  a  aussi  le  rôle  de  protection  de  ces  mêmes  forêts  sur  les  ter- 
rains en  pente  rapide  et  contre  les  avalanches,  le  ravinement  des  ver- 
sants, les  inondations  ;  enfin  la  mise  en  valeur  des  terres  incultes, 
l'assainissement  des  sols  marécageux  et  à  émanations  insalubres,  sans 
parler  de  la  place  considérable  que  tiennent  les  arbres  et  les  massifs 
boisés  dans  les  charmes  du  paysage. 

La  seconde  Études,  pour  objet  la  Propriété  forestière  et  sa  législation. 
Dans  celle-ci  la  question  des  droits  d'usage  tient  un  rang  important. 
Us  remontent  aux  origines  mêmes  de  la  propriété  des  forêts,  à  une 
époque  où  la  production  du  bois  était  ce  qui  intéressait  le  moins  les 
propriétaires,  ce  produit  n'ayant  pas  alors  de  valeur  commerciale. 
L'auteur,  remontant  à  l'époque  gallo-romaine,  trace  un  tableau  vrai- 
ment magistral  de  l'organisation  de  la  propriété  en  général  et  de  la 
propriété  forestière  au  sein  de  cette  civilisation  mi-partie  celtique  et 
latine,  puis  de  sa  transformation  successive  aux  temps  mérovingiens 
et  carolingiens  jusqu'à  la  naissance  delà  féodalité.  Forêts  du  domaine, 
des  seigneurs,  des  princes  apanagistes,  des  communes,  de  l'Église. 
La  législation  a  naturellement  suivi  les  vicissitudes  d&  l'organisation 
sociale  elle-même,  jusqu'à  la  fameuse  ordonnance  de  Louis  XIV  en 
16r79,  en  partie  annulée  par  la  Révolution,  et  revivant  enfin,  sous  une 
forme  accommodée  au  nouvel  état  de  choses  dans  le  code  forestier  de 
1827,  puis  modifiée  et  complétée  suivant  les  circonstances  subsé- 
ouentes. 

3usla  rubrique  Politique  forestière,  la  troisième  Étude  t'occupe  de  la 

sstion  douanière  concernant  les  produits  ligneux,  des   mesures 

'slatives  tendant  à  la  sauvegarde  des  intérêts  généraux  que  le  sol 

>6tier  a  la  mission  de  servir,  et,  en  ce  qui  concerne  la  propriété 
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soumise  au  régime  forestier,  c'est-à-dire  les  forêts  publiques  (appar- 
tenant à  rÉtat,  aux  conmiunes,  aux  hospices,  etc.)f  la  sauTegarde  des 
intérêts  des  générations  futures  à  défendre  contre  les  anticipations  de 
la  génération  présente. 

La  quatrième  Étuds^  intitulée  :  La  France  forestière,  est  plus  parti-« 
culièrement  historique,  géographique  et  statistique.  C'est  d'abord  la 
France  forestière  d'autrefois,  comprenant  l'historique  des  forêls  gallo- 
romaines,  franques  et  françaises  jusqu'à  nos  jours.  Cest  ensuite  la 
France  forestière  d'aujourd'hui,  description  par  réglons  des  grandes 
masses  boisées  :  nord-est,  bassins  des  grands  fleuves,  nord-ouest, 
montagneux,  régions  méditerranéennes  et  du  sud-ouest.  Le  volume 
se  termine  par  un  chapitre  sur  la  statistique  forestière  de  la  France  et 
de  ses  colonies,  suivi  de  données  générales  sur  la  statistique  fores- 
tière de  plusieurs  pays  étrangers. 

Cet  ouvrage  dénote  chez  son  auteur  une  science  approfondie, 
une  lecture  immense  tant  en  langue  française  qu'en  langues  étran- 
gères, lecture  et  science  servies  par  une  bonne  méthode,  un  style 
clair  et  attachant  qui  sait  donner  de  l'attrait  même  aux  chiffres  et  aux 
courbes  représentatives  de  variations  de  quantités. 

G.  DX  KlXWAM. 


ânniiaire  p^iir  rannée  tMIft,  publié  par  le  Bureau  des  longitudes 
avec  une  Notice  seierUifique.  Paris,  Gauthier- Villars,  in-16  de  iv-670  p.  + 
À  74,  +  B  44  ;  en  toat  792  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Par  suite  du  nouTeau  roulement  annoncé  en  1903  et  conmiencé  en 
1904,  VAnnuaire  pour  1905,  année  impaire,  diffère  sensiblement  de 
celui  de  1904,  année  paire.  Non  seulement  les  données  physiques  et 
chimiques,  réservées  aux  années  paires,  y  ont  fait  place,  comme  il 
avait  été  dit,  aux  données  géographiques,  statistiques,  météorologiques, 
sur  les  monnaies,  les  poids  et  mesures,  etc.  ;  mais  encore  divers  chan- 
gements ont  été  apportés,  pour  la  présente  année,  à  la  partie  astrono- 
mique. Notamment,  à  un  article  assez  étendu  sur  le  calendrier  des 
anciens  Romains,  depuis  Romulus  jusqu'à  Jules  César,  en  a  été  subs- 
titué un  autre,  non  moins  développé,  sur  le  calendrier  Julien,  lequel 
n'est  autre  que  celui  qui  a  eu  cours  dans  toute  la  chrétienté  jusqu'en 
1582,  où  le  pape  Grégoire  XIII  y  introduisit  la  réforme,  ou  mieux  l'amé- 
lioration  qui  porte  ^on  nom  :  le  calendrier  grégorien  est  du  reste  l'ob- 
jet, comme  dans  l'Annuaire  pour  1904,  d'un  article  spécial  et  étendu. 
Un  autre  changement  à  signaler  consiste  dans  la  suppression,  C" 
plus  exactement,  dans  le  renvoi  à  l'année  suivante,  de  tout  ce  qui 
trait  à  la  gnomonique  et  à  la  physique  solaire,  ainsi  que  le  Tableau  ' 
ces  petites  planètes  qui  circulent  entre  Mars  et  Jupiter  et  dont  le  nom- 
bre va  toujours  croissant.  D  ne  comprenait  pas  moins,  dans  l'Annuair 
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de  Fui  dernier,  de  55  pages  donnant  les  éléments  et  autres  indications 
de  550  planètes.  A  combien  se  montera  ce  chiffre  en  1906,  avec  deux 
années  d'observation  en  plus  ?  —  A  remarquer  aussi  qu*il  n'est  pas 
question  d*£ros,  la  nouvelle  planète  (découverte  par  M.  Witt  en  1858), 
qui  circule  entre  la  Terre  et  Mars  ;  TAnnuaire  de  1904  en  donnait  les 
éléments  ;  il  est  vrai  que,  tout  en  n'étant  pas  comprise  entre  Mars  et 
Jupiter,  la  planète  Éros  n'est  également  qu'un  astéroïde,  visible  seule- 
ment à  l'aide  du  télescope. 

Le  Tableau  I  des  éphémérides  des  étoiles  variables,  a  reçu,  grâce 
au  concours  de  M.  Hartwig,  des  accroissements  importants.  En  outre 
des  indications  d'ascension  droite,  de  déclinaison  et  de  grandeur  maxi- 
ma  et  minima,  il  contient  pour  chaque  étoile  l'époque  du  maximum 
ou  du  minimum,  en  y  ajoutant  un  point  d'interrogation  quand  la 
donnée  paraît  trop  incertaine.  Enfin  le  nombre  de  ces  étoiles,  qui  était 
de  450  dans  l'Annuaire  précédent,  s'élève  dans  celui-ci  à  479. 

U  avait  été  observé  quatre  comètes  en  1902  dont  l'historique  a  été 
donné  en  1904.  L'année  1903  en  a  fourni  également  quatre,  que  décrit 
de  même  l'Annuaire  de  1905. 

La  partie  de  TAnnuaire  spéciale  aux  années  impaires  (géographie, 
statistique,  etc.)  a  été,  relativement  à  1903,  considérablement  remaniée 
et  augmentée.  Un  Averiisaemenl  assez  développé  donne  la  justification 
de  ces  changements.  Sans  parler  des  additions  importantes  et  des  rec- 
tifications de  détail  apportées  aux  anciens  tableaux,  d'autres  tableaux 
y  ont  été  ajoutés.  Tels,  ceux  sur  la  longueur  comparée  des  principaux 
cours  d'eau,  et  celle,  approximative,  des  cours  d'eau  de  chacune  des 
cinq  parties  du  monde  ;  sur  le  relief  du  sol  dans  les  mêmes  contrées 
et  la  superficie  des  lacs  ;  sur  la  population  des  villes  de  350,000  habi- 
tants et  au-dessus. 

Un  chapitre  spécial  a  été  ajouté  concernant  la  météorologie  qui  donne 
les  températures  des  différents  pays  du  giobOy  la  température  moyenne 
du  Parc-Saint-Maur  à  Paris,  les  valeurs  moyennes  de  température,  de 
pression  atmosphérique  et  de  pluie  dans  la  même  ville. 

Le  temps  et  la  place  nous  manquent  pour  analyser  comme  il  con- 
viendrait la  Notice  très  savante  que  M.  Hatt  a  donnée  sous  ce  titre  : 
Explication  des  nuxrées.  Une  première  partie  en  avait  été  donnée  dans 
l'Annuaire  précédent,  laquelle  envisageait  le  phénomène  général  ;  la 
seconde  partie  envisage  aujourd'hui  le  phénomène  en  tant  que  iocal. 
Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  le  lecteur,  l'espace  nous  faisant  défaut 
•«^rès  ce  compte  rendu  un  peu  long  déjà.  G.  db  K. 


m  Hartiaes  fraMçalse  et  allemande,  par  Edouard  Logkrot. 
aris,  Gharies-Lavauzelle,  1904,  in-18  de  267  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

!e  livre  est  l'écho,  ou,  si  l'on  veut,  le  résumé  des  critiques  si  nom- 
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breuses  et  si  variées  dirigées  au  Pariement  et  dans  les  jouroaux  contre 
le  précédent  ministre  de  la  marine,  M.  Camille  Pelletan.  L'aateur,  qni 
fat  lui-même  deux  fois  ministre  de  la  marine,  ouvre  son  ouvrage  par 
une  étude  fort  intéressante  sur  la  marine  allemande,  qu*il  fait  suivre 
par  un  exposé  de  Tétat  actuel  de  la  marine  française,  sous  le  titre  de  : 
Quatre  ans  de  marine.  Ces  deux  premières  parties,  ainsi  rapprochées, 
incitent  l'esprit  à  faire  entre  les  marines  des  deux  pays  voisins  une 
comparaison  dont  la  conclusion,  hélas  pénible  !  est  malheureusement 
trop  justifiée.  Après  avoir  lu  les  pages  consacrées  à  iamarine  allemande, 
on  est  tenté  de  s*écrier  :  «  Vive  TEmpereur  !  »  car  M.  Lockroy  a  su  mettre 
en  lumière  la  part  considérable  prise  par  le  ^souverain  allemand  dans 
le  développement  et  Torganisation  de  sa  marine.  Gomme  conséquence 
directe,  on  s^aperçoit  vite,  peut-être  à  Tinsu  de  l'auteur  de  Touvrage, 
que  Tétat  actuel,  en  réalité  si  lamentable,  de  la  marioe  française,  n*est 
pas  imputable  exclusivement  aux  ministres  qui  se  succèdent,  et  sou- 
vent, se  maintiennent,  rue  Royale.  La  cause  est  plus  haute  :  il  n^y  a 
pas  en  France,  actuellement,  de  gouvernement,  c^est-à-dire  d*idée 
directrice  s*imposant  à  tous  les  services  de  l'État  ;  personne  ne  com- 
mande en  chef;  chacun  obéit  k  des  ordres,  à  des  impulsions,  qui 
viennent  on  ne  sait  d*où  ;  de  plus,  les  questions  personnelles  ont  une 
part  beaucoup  trop  grande  dans  les  décisions.  Ce  n^est  pas  là  le  moyen 
de  faire  de  la  bonne  politique,  et,  sans  bonne  politique,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  forte  marine. 

A  la  suite  de  ces  deux  études,  qui  justifient  le  titre  de  Touvrage,  M. 
Lockroy  a  reproduit  des  articles  parus  dans  le  Temps,  Il  fait  là  œuvre 
de  journaliste  et  il  ne  nous  appartient  pas,  dans  le  Polybiblion,  d'ana- 
lyser des  attaques  dont  certaines  ne  nous  paraissent  pas  absolument 
justifiées.  Nous  avons  peine  à  croire,  en  effet,  que  des  ministres  français 
fassent  le  mal  sciemment  ;  nous  aimons  mieux  nous  persuader  qu'ils 
se  trompent,  ou  mieux,  qu'ils  sont  trompés.  J.  G.  T. 


!••■•  Mûsteiifcrieg,  von  Siomund  Miblighhopbr.  Wien,  Seidel,  1903, 
in-8  de  iy-251  p.,  avec  25  dessins  dans  le  texte  et  une  carte.  -* 
Prix  :  7  fr.  50. 

Les  brochures  concernant  les  multiples  sujets  intéressant  la  marine 
et  l'armée  sont  nombreuses  en  Autriche,  où  les  officiers  ont  la  réputa- 
tion d'être  particulièrement  instruits  et  d'aimer  le  travail.  L'étude  que 
nous  avons  entre  les  mains,  consacrée  à  la  guerre  de  côtes,  est 
d'actualité,  et,  à  ce  titre,  présente  un  attrait  tout  spéciaL  Liante 
ofâcier  d'artillerie  de  forteresse,  a  traité  avec  une  grande  compétei 
et  beaucoup  de  méthode  un  sujet  un  peu  aride,  qu'il  a  su  rendre  in 
ressaut,  même  pour  le  public  non  initié. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties:  le  combat  devant  une  " 
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portant  des  fortifications  et  le  combat  devant  une  côte  ouverte,  c*est-à» 

dire  démunie  d'ouvrages  permanents.  Dans  la  première  partie,  après 

avoir  étudié  les  armes  employées,  Tauteur  envisage  Tattaque,  puis  la 

défense  des  côtes  fortifiées,  et,  dans  ce  dernier  cas,  il  passe  en  revue  les 

conditions  de  Tutilisation  maximum  des  différentes  armes  qui  peuvent 

être  opposées  à  l'ennemi.  Les  épisodes  de  la  guerre  de  Sécession  lui 

fournissent  de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  ses  conclusions. 

Le  combat  devant  une  côte  ouverte  conduit  à  l'étude  des  débarque- 
ments, du  matériel  pour  les  effectuer,  et,  enfin,  des  moyens  à  y 
opposer.  L'auteur  emprunte  ici  ses  exemples  aux  Japonais,  àWei-bai- 
wei  et  aux  Américains  à  Santiago  de  Cuba. 

Cette  courte  analyse  de  l'ouvrage  du  capitaine  Mielicbhofer  suffira, 
nous  l'espérons,  à  en  montrer  tout  Tintérét  et  à  en  conseiller  la  lecture 
et  l'étude.  J.  C.  T. 

lie  Téléekjeetlf  et  la  téléplietograpliie,  par  Thou^s  R. 
DAixiiBTBB  ;  trad.  française  par  L.-P.  Clerc.  Paris,  Gautbier-VlUars, 
1904,  in-8  de  xi-tlOp.  —  Prix  :  6  fr. 

£n  traduisant  le  très  intéressant  ouvrage  de  M.  T.  R.  Dallmeyer, 
M.  Clerc  a  rendu  un  véritable  service  à  tous  ceux,  professionnels  et  ama- 
teurs, qui  s'occupent  de  photographie.  Il  porte  ainsi,  en  effet,  à  la  connais- 
sance du  public  français  les  méthodes  qui  doivent  présider  à  l'emploi 
du  précieux  instrument,  le  téléobjectif,  dont  l'existence  même  est  trop 
souvent  à  peine  connue.  Il  est  vrai  de  dire  que  ce  nom  môme  était  fait 
pour  laisser  croire  que  le  nouvel  objectif  entré  dans  le  commerce  vers 
1892,  n'avait  qu'un  usage  très  restreint.  Il  en  est  cependant  toutdifié- 
remment,  et  le  téléobjectif  fournit  des  résultats  plus  inattendus  et 
peut-être  plus  remarquables  dans  les  photographies  prises  de  près 
que  dans  celles  faites  de  loin.  Dans  ce  dernier  cas,  l'instrument,  jus- 
tifiant son  nom,  joue  le  rôle  d'une  lunette  à  fort  grossissement,  tandis 
que,  dans  le  cas  des  photographies  rapprochées,  et,  en  particulier,  des 
portraits,  il  permet  de  se  rendre  compte  des  déformations,  vraiment 
excessives,  mais  auxquelles  l'œil  s'est  habitué,  produites  par  les 
objectifs  ordinaires.  Pour  le  constater,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  les  planches  III  et  IV  représentant  le  portrait  d'une  même  jeune 
fille,  fait  au  moyen  de  deux  objectifs  différents.  L'amateur  qui,  avec 
juste  raison,  pense  que  le  t  portrait  »  est  la  partie  la  plus  intéressante 
de  son  art,  devra  donc  lire  avec  soin  l'ouvrage  traduit  par  M.  L.-P.  Clerc. 
D  y  verra  les  multiples  ressources  offertes  par  le  téléobjectif,  les 
7ices  nombreux  que  peut  rendre  cet  instrument  dans  un  grand 
nbre  de  circonstances.  Il  trouvera  enfin  dans  cet  ouvrage  d'utiles 
aiils  sur  la  construction  du  téléobjectif,  et,  à  la  fin,  une  biblio- 
phie  très  complète.  Je  me  permettrai  cependant,  à  ce  propos, 
signaler  à  l'auteur  l'oubli  qui   a  été  fait  de  la   mention  d'un 
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mtéresaani  article  de  M.  Paul  Helbronner,  paru  dan»  rAiinualre  du 
Club  alpin  français  (24*  volume»  1902}  sur  la  télépholographie  simple 
et  siéréoscopique  en  montagne.  J.  G.  Y. 


lHcti«BM«fap«  de  ehladle  pMeto^mpU^w,  par  6.  et  Ad.  Braun 
fils.  Paris,  Gauthier-Viliars,  1904,  ln-8  de  546  p.  —  Prix  :  14  fr. 

La  librairie  Gauthier- Villars,  qui  8*est  créé  une  spécialité  des  publi- 
cations techniques  photographiques,  ne  pouvait  mieux  faire  que  d*aug- 
monter  sa  bibliothèque,  déjà  si  importante,  à^xm  Dictionnaire  de  chimie 
photographique.  Celui-ci  n'est  pas  le  premier  en  date  ;  d^autres  diction- 
naires du  même  genre  Tout  précédé,  mais  aucun  n^est  aussi  complet. 
L'ouvrage  de  MM.  G.  et  Âd.  Braun  décrit  d'abord  les  corps  au  point  de  vue 
général  ;  il  en  énumère  les  diverses  propriétés  chimiques,  en  indique 
sommairement  la  préparation,  puis  les  étudie  longuement  au  point 
de  vue  photographique  et  de  leurs  applications  à  la  photographie.  Les 
méthodes  les  plus  usitées  pour  Tobtention  des  négatifs  et  des  positifs 
et  les  procédés  multiples  se  rattachant  à  la  chimie  photographique  dans 
le  laboratoire  et  dans  Tindusirie,  sont  exposés  avec  détails,  sinon  tou- 
joui*8  avec  une  clarté  parfaite.  On  sent  en  effet  que  les  auteurs  oût 
craint  d'augmenter  outre  mesure  un  volume  déjà  important  et  ont  cru 
devoir  employer  un  style  parfois  un  peu  trop  télégraphique  ^lui  exige 
du  lecteur  une  attention  très  soutenue.  C'est  d'ailleurs  là  un  faible 
reproche  à  faire  à  un  ouvrage  d'étude  qui  n'est  pas  destiné  à  être  lu 
comme  un  roman,  mais  bien  à  être  consulté  fréquemment,  —  et 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  le  sera  avec  fruit.  J.  G.  T. 
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LITTÉRATURE 

Wjmm  ProUenuMi  fiiii4Aaaeiitele»  de  fltol«9 
■a  Jhiaa^ria,  «u  naturAlean  y  mum  Mwermmm  relacto 
dentiiica»,  por  el  D'  A.  Ahor  Ruiba.l.  Madrid,  Fernando  Fe  ;  Paris, 
Hachette,  1904-1905,  2  vol.  in-8  de  xxui-376  p.  et  xii-736  p. 

Cet  ouvrage  considérable  est  une  histoire  critique  de  la  science 
de  la  philologie  comparée  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  L'au- 
teur parcourt  avec  sûreté  toutes  les  parties  si  diverses  de  son  vaste 
sujet,  touchant  à  la  question  homérique  comme  à  la  question  sumé- 
rienne, parlant  des  grammairiens  hindous  comme  des  philologues 
arabes,  mentionnant  les  théories  des  cabalistes  aussi  bien  que  celles 
des  réalistes  et  des  nominalistes.  On  pourrait  dégager  de  ses  tabl'^" 
les  principales  rubriques  que  voici  :  les  Grecs,  les  Romains  et  ] 
Pères  ;  les  Arabes,  les  Juifs  et  les  scolastiques  ;  les  philologues  i 
la  Renaissance,  Descartes  et  Leibnitz,  pour  le  premier  volume  ;  et,  poi 
le  second  :  avènement  de  la  philologie  comparée  avec  Hervas  Pandm 
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savanl  espagnol  du  xyiri*  siècle,  auquel  le  Dr  Amor  Ruibal  donne  beau- 
coup d'importance  ;  ToBUvre  de  Bopp,  de  Humboldt  et  de  Schlegel  ; 
celle  de  Grimm  ;  exposé  général  des  méthodes  de  la  philologie  com- 
parée et  des  conceptions  qui  y  sont  ou  y  ont  été  en  usage,  avec  leur 
critique  ;  rapport  de  la  science  du  langage  avec  celle  des  religions  et 
des  mythes. 

Des  habitudes  d'esprit  philosophique  sont  très  sensibles  dans  tout  cet 
ouTrage  comme  dans  beaucoup  de  livres  espagnols,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'elles  nuisent  à  la  valeur  positive  de  Tœuvre.  L*auteur  a  appliqué 
à  son  propre  livre  le  concept  quUl  se  fait  de  la  science  du  langage 
(t.  I,  p.  2S-30)  ;  cette  science  a  pour  loi  deux  parties  :  Tune  descriptive 
et  proprement  historique;  l'autre  philosophique  comprenant  les  théories 
rationnelles  sur  les  rapports  mutuels  des  langues. 

On  trouve  en  tète  du  premier  volume  une  bibliographie  des  ouvrages 
sur  la  philologie  comparée  des  langues  en  général,  et  en  particulier 
des  langues  aryennes.  Baron  Carra  db  Vaux. 


iM  iiic«nMii  et  les  Types  des  personaii—  dii 
«lan  «•■tique  ^,  par  Hbnri  Chardon.  Paris,  Champion,  1904, 
2  vol.  in-8  de  vxii-428  et  de  446  p.,  avec  portraits,  photograv.  et  une  suite 
des  tableaux  du  €  Roman  »,  diaprés  le  peintre  manceau  Jean  de  Coulom. 
—  Prix  ;  20  fr. 

Le  livre  de  M.  Chardon  est  une  monographie.  De  ce  qu'une  mono- 
graphie est  Tétude  d'un  sujet  restreint  et  bien  délimité,  il  ne  s'ensuit 
pas  que,  n'étant  point  d'un  intérêt  général,  cette  étude  doive  manquer 
d'intérêt.  De  fait,  M.  Chardon  ne  pouvait  mieux  appeler  et  retenir  notre 
attention  qu'eu  élucidant  les  derniers  points  restés  obscurs  dans  la  vie 
de  Scarron  :  sa  maladie,  son  mariage  avec  Françoise  d'Aubigné,  enfin 
la  composition  de  son  chef-d'œuvre  :  le  Roman  comique.  Aussi  M.  Chardon 
n'avait-il  pas  besoin,  pour  remplir  son  but,  de  s'écarter  si  peu  que  ce  fût 
de  son  sujet  ni  d'annexer  rien  qui  n'en  ftt  essentiellement  partie.  Or 
nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  regretter  que  trop  souvent  la  trame 
de  son  exposé  n'ait  été  brisée  par  le  rapprochement  hors  de  propos  de 
certains  (dentoura^  par  des  digressions  qui  dispersent  ou  étouffent  l'intérêt 
naissant.  Certes,  ces  digressions  ne  sont  pas  sans  rapport  avec  le  sujet 
du  livre  ;  elles  rentrent,  même  parfois  dans  le  cadre  d'une  biographie 
de  Scarron,  mais  l'auteur  nous  semble  les  avoir  trop  envisagées  en  elles- 
mêmes,  les  avoir  traitées  trop  pour  elles-mêmes.  Nous  notons  quelques- 
unes  de  ces  erreurs  qui  alourdissent  un  peu  son  œuvroi  prises  au  hasard 
a  seulement  dans  son  premier  volume  :  les  maisons  anciennes  du 
£ans,  la  Fronde  et  les  mazarinades  mancelles,  l'histoire  des  sœurs  de 
Scarron,  la  vie  et  la  fin  d'Alexandre  d'Elbène.  JJne  autre  cause  de  lenteur 
;bez  M.  Chardon  est  celle-ci  :  il  ne  prend  pas  assez  l'allure  narrative,  la 
liscussion  tient  trop  souvent  lieu  d'exposé,  si  bien  que  l'opinion  défi- 
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nilîTe,  la  concluBion  justifiée  de  l'auteur  disparaît  dans 
avis  qu'il  critique  et  réfute.  Eafiu  la  parole  est  trop  souvei 
documents  eux-mërneB.  Encore  ai  c'élaleut  des  documei 
colorés  :  lettres  ou  récits  de  coutemporaias,  gazettes 
pamphlets  !  Non,  ce  ne  sont  ordiDaitemeat  que  des  coutr 
procuraticDs,  induits,  collations  de  bénéfices,  etc.,  toutes 
nistralivea  et  officielles,  qui  bien  mieux  que  dans  le  coi 
eussent  trouvé  place  dans  les  notes  ou,  mieux  encore  ei 
Hais,  en  voilà  assez  :  j'aurais  regret  de  m'élresi  longtem[: 
la  critique  du  livre  de  M.  Chardon  ai  je  n'avais  voulu  montn 
intérêt  j'ai  pris  à  le  lire,  et  combien  il  me  semble  fâcheux 
ne  permette  pas  toujours  de  prendre  goûl,  autant  qu'il  le  mi 
de  cet  ouvrage. 

Le  premier  volume  a  pour  sous-titre  :  Scarron  inconnu 
du  poète  burlesque  et  plus  particulièrement  ses  relati 
société  du  Uans,  ses  rapports  avec  les  gens  de  lettres  de 
son  séjour  k  Rome  eu  compagnie  de  l'évéque  du  Uauf 
Beaumanoir  —  séjour  au  cours  duquel  il  se  lie,  cliose  curi 
grand  Poussin, —  tel  en  est  le  début.  Revenu  de  Borne,  Scai 
pas,  comme  la  plupart  des  écrivains  d'alors,  à  obtenir 
ecclésiaslique  :  il  est  nommé  chanoine  de  la  cathédrale  ( 
qui  ne  l'empêche  pas  de  mener  la  plus  joyeuse,  la  plus  h 
du  monde.  C'est  à  ces  excentricités,  il  n'en  faut  pas  douter 
terrible  maladie  qui,  non  moins  que  son  oeuvre,  l'a  re 
Faut-il  en  reporter  la  respoasabllité  à  un  ignorant  i 
lui  donna  une  drogue  qui  lui  aurait,  paralt-il,  <  brAlé 
faut-ii  plutAt  en  faire  remonter  l'origine,  ainsi  qu'on 
celte  mascarade  d'une  originalité  un  peu  outrée,  qui  se 
née  par  un  bain  forcé  et  prolongé  dans  les  eaux  glacées  < 
M.  Chardon  considère  ces  légendes  comme  des  >  canards  »  : 
coupables,  dit-il,  ce  sont  les  poulardes  de  Uézedan,  et 
blanc  des  coteaux  de  Savigoé  et  d'Yvré  que  le  jeune  poét< 
à  leurs  sources,  >  Signalons  ensuite  quelques  pages  sur  1 
tectrice  de  Scarron,  l'aimable  M"'  de  Hauteforl,  favorite  d 
Louis  XIII  ;  passons  plus  rapidement  sur  la  vie  littéraire  d 
Mans  et  nous  voici  aux  plus  heureux  chapitres  du  livre. 
sance  de  Scarron  et  de  Françoise  d'Aubignéaefit  te  plusn^ 
du  monde  :  au  commencement  de  16S0  le  poète  vint 
d'Enfer,  à  l'hôtel  de  Troyes,  où  logeait  M"»»  de  Neuiilan, 
Fransoise.  Celle-ci,  dont  le  père,  Sis  du  poète  des  Tragique 
autrefois  i'boBpitalilé  du  père  de  Scarron,  avait  été  cb 
recueillie  chez  sa  marraine.  Par  pitié  pour  la  jeune  filie  qi 
attendait,  avec  l'idée  aussi  d'en  faire  sa  garde-malade,  dan 
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enfin  de  rencontrer  en  elle  un  guide  pour  le  voyage  dans  l'Amérique 
tropicale,  où  il  comptait  trouver  grand  soulagement  à  ses  maux,  Paul 
Scarron  épousa  Françoise  d*Aubigné.  Cette  union,  si  mal  assortie  au 
moral  et  au  physique,  loin  de  tirer  la  future  marquise  de  Main  tenon  de 
l'ombre  où  elle  s'était  jusqu'alors  tenue,  la  contraignit  au  contraire  à 
une  réserve,  à  une  obscurité  même  qu'imposait  à  une  honnête  femme  la 
société  dévergondée  où  se  complaisait  son  mari.  Sur  ces  années  de  vie 
intime  nous  sommes  donc  peu  renseignés;  nous  savons  seulement 
quelle  fidélité  Françoise  garda  au  souvenir  de  son  mari,  et  la  recon* 
naissance  qu'elle  lui  témoigna,  en  s'intéressant  de  toutes  façons,  lui  dis- 
paru«  à  la  fortune  de  ses  proches  parents  ou  même  de  ses  compagnons 
de  plaisir. 

M.  Chardon,  qui,  dans  la  Troupe  du  «  Roman  comique  >  dévoilée  'nous 
avait  éclairés  sur  l'identité  des  comédiens  que  Scarron  met  en  scène, 
a  consacré  la  seconde  partie  du  présent  ouvrage  aux  Types  des  person- 
nages du  «  Roman  comique.  »  Cette  fois  il  s'agit  de  trouver,  parmi  les 
contemporains  manceaux  du  romancier,  les  prototypes  de  ses  burles- 
ques héros.  Disons-le  tout  de  suite,  il  semble  que  M.  Chardon  se  soit, 
ici  encore,  approché  autant  qu'il  était  possible  de  la  vérité.  Peut-être 
ses  identifications,  par  suite  des  erreurs  de  composition  que  nous  signa- 
lions en  commençant,  ont-elles  un  caractère  plus  analytique  que  syn- 
thétique, peut-être  le  personnage  type  ne  revit-il  pas  très  nettement  à 
nos  yeux,  mais  ce  n'est  aucunement  la  faute  de  Térudit.  Repoussant 
avec  raison  les  prétendues  clés  traditionnelles  du  Roman,  M.  Chardon 
a  pensé  que  l'étude  directe  des  documents  lui  permettrait  de  forger 
la  clé  capable  t  d'ouvrir  la  porte  sans  rien  forcer.  »  Ainsi  nous  venons 
à  reconnaître  ce  prétentieux  magot  de  Ragotin  dans  Ambroise  Denizot, 
secrétaire  de  l'évêché  du  Mans  au  temps  de  Scarron  et  descendant  de 
Nicolas  Denizot,  Tartiste-poète  ami  de  la  Pléiade  ;  cette  canaille  de  la 
Rappinière  dans  François  Nonny,  sieur  de  Vausseillon,  lieutenant  du 
prévôt,  maître  des  eaux  et  forêts  du  Mans  ;  M»«  Bouvillon,  «  la  grosse 
sensuelle,  »  dans  Marguerite  le  Divin,  dame  Bautru  ;  le  lettré  M.  de 
la  Oàrouffière,  le  seul  Manceau  sympathique  du  livre,  dans  Jacques 
Chouet  de  la  Gandie,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne  ;  le  curé  de 
Domfront-en-Passais  dans  Ambroise  Le  Rées;  l'abbesse  d'Étival  en 
Glaire  Nau,  qui  fut  en  effet  supérieure  de  cette  abbaye,  la  tripotière  de 
la  Biche  dans  Françoise  Boute  vin,  femme  de  Gabriel  Despins  ;  Fhospita- 
lier  marquis  d'Orsé  dans  le  comte  de  Belin,  etc. 
Après  un  dernier  chapitre  consacré  à  Un  Roman  précieux  dans  le 
ïaine  en  iSSS,  Tarsis  et  Zélie,  considéré  comme  contre-partie  du 
Homan  comique,  nous  arrivons  enfin  à  la  troisième  et  dernière  partie. 
.  Chardon,  étant  parti  à  la  recherche  de  l'auteur  de  la  troisième  par- 
D  àxx  Roman  comigue,  a  découvert  que  ce  ne  pouvait  être  que  Jean  Gi- 
Maes  1905.  T.  an.  46. 
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nuit,  seeréuire  de  ICéiuge  «t  ebanoioe  du  Utna  «t  n< 
raisons  de  le  croire  en  biuat  passer  sous  nos  yeux  lou 
saTie. 

Des  esprits  ebagrins,  que  ta  bonté  de  ne  Tien  produire  < 
ront  prétendre  que  H.  Ctiardon  a  mis  ^p  de  cbuses 
volumes,  qu'il  n'a  pas  su  se  résigner  à  choisir  parmi  loi 
Peu  doit  lui  importer.  Il  reste  qu'ayant,  par  ses  premièi 
SearroD,  complètement  renouvelé  le  sujet,  U.  Chardon, 
ouvrage,  l'a  entièrement  èpuJsé.  H. 

Wpp*lr«e  TalM»,  par  Lociim  Bourb.  Paris,  LetUeU 
de  zii-192  p.  —  Prix  :  2  tr.  90. 

Comme  je  n'ai  Jamais  vu  encore  deux  philosophes  sN 

voulant  expliquer  l'un  k  l'autre,  je  ne  garantis  pas  du 

•es  analyses  un  peu  rapides,  M.  Boure  ait  bien  saisi  eu  » 

et  souple  aciivité,  la  pensée  philosophique  de  Talne.  Il  i 

le  ■  sensualisme  »,  le  «  positivisme  •,  le  *  naturallsm 

Diète  et  pessimiste  de  l'auteur  de  rinteltigence  sont  bien  i 

^  .  Jugés  d'après  quelques  citations  célèbres,  et  exécutés  — 

l  le  ne  vols  pas  la  i'e£Fort  qu'il  eût  fallu  pour  pénétrer 

?i  intime  de  ce  sincère  esprit,  découvrir  sa  «  Taculté  malin 

X^  eipe  de  son  intelligence  ou  de  sou  ftme  qui  lui  faisi 

t  l'erreur  tandis  qu'il  voulait  la  vérité,  pour  nous  expli< 

^'  dans  la  trame  de  ses  Idées  les  fils  de  la  vérité  se  id4 

f  l'erreur,  pour  nous  livrer  enfin  le  secret  de  son  génie. 

^:  liais  le  temps,  la  patience,  la  puissance  de  méditai 

"  ont  manqué  à  M.  Roure  ;  et  il  lui  a  manqué  aussi  la  ej 

î-  laquelle  on  ne  confesse,  je  crois,  jamais  un  homme  k  l 

i  parti  prie  contre  Taine,  parce  qu'il  n'est  pas  chrétien  ; 

devrait  être,  selon  mol,  une  raison  d'indulgence  et  un 

t  de  l'admirer  pour  avoir  retrouvé  tout  seul  tant  de  véri 

i~  sociales  que  le  siècle  avait  laissé  tomber  le  long  du  chaa 

r  écrit  sur  le  christianisme  queltjues-unes  des  choses  q 

F  eapables  d'émouvoir  et  faire  réfléchir  les  générations  no 

-f"  Mais  encore  que  dans  le  résumé  des  idée»  politique»  ei 

f-  ganiaation  êoeiale  de  Taine,  H.  Roure,  qui  semble  aussi  p 

plus  à  louer  qu'aux  chapitres  de  la  philosophie,  de  la  tt 

f  morale,  sa  mauvaise  humeur  lui  fait  encore  touroer  vere 

i  choses  le  petit  bout  de  la  lorgnette  ;  et  je  crois,  —  Dieu  i 

je  me  trompe  1  —  qu'il  défend  même  un  peu,  contre 

France  contemporaine,  la  démocratie  et  le  suffrage  univi 

Cependant  tel  quel,  ce  livre  trop  h&tif  peut  rendi 

gens  trop  hâtés  :  c'est  un  aperçu  superSciel  et  ma 


.J 
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dii  pas  fauXj  de  Fœuvre  de  Taine,  un  à-peurprès  de  ce  quUl  a  pensé, 
un  à- peu-près  de  ce  qu'un  prudent  esprit  en  doit  penser. 

Qàbjosl  Audut. 


par  Edmond  Biaé.  Paris,  Garnier,  1904,  gr.  in-8  de  u-538  p.  —  Priz  :  6  fr. 

Pontmartin  a  trouvé  le  biographe  et  le  critique  à  souhait  pour  sa 
gloire.  «  L*amitiè  que  j'ai  pour  lui,  déclare  M.  Edmond  Biré,  n'a  point 
enflé  les  éloges  que  je  lui  ai  donnés  ;  elle  n*a  pas  dû  m'empécher  de  lui 
Kndre  justice  :  elle  a  fait  seulement  que  je  lui  ai  donné  ces  éloges  et 
rendu  cette  justice  avec  plus  de  plaisir.  »  En  s'appropriant  ces  mots  de 
Tabbé  de  Felelz,  M.  Biré  ne  fait  que  se  rendre  justice  à  soi-même.  Il  n'a 
point  dissimulé  les  petits  travers  de  son  illustre  ami,  sa  manie  des 
calembours,  sa  susceptibilité,  commune  à  la  gent  irritable  des  écrivains, 
qull  savait  du  reste  avouer  et  réparer  d*une  manière  peu  commune 
son  indécision  de  caractère,  dont  il  fit  preuve  dans  l'afifaire  de  sa  candi- 
dature à  l'Académie.  A  ce  propos,  comme  en  toutes  choses,  M.  Biré  fait 
preuve,  lui,  de  la  précision  à  laquelle  il  a  dès  longtemps  accoutumé  ses 
lecteurs.  Pontmartin  écrivait  un  jour  que  son  critique,  alors  inconnu, 
avait  lu  tous  ses  articles  et  qu'il  s'en  souvenait  mieux  que  lui.  On  le 
croira  sans  peine,  à  voir  comment  il  sait  redresser  souvent  les  Mémoirei 
de  son  auteur.  C'est  qu'il  a  colligé  pour  nous,  avec  attention,  les  véritables 
Mémoires  de  Pontmartin,  qui  sont  ses  Causeries  et  sa  Correspondance. 
Sur  toutes  les  sources  d'information,  il  possède  la  documentation  la 
plus  riche,  et  la  biographie  nous  révèle  une  foule  de  détails  aussi  inté- 
ressants qu'inédits. 

L'idée  qu'on  avait  du  talent  de  l'écrivain  n'en  est  pas  sensiblement 

modifiée.  On  connaissait  déjà  l'abondance,  la  variété  et  la  verve  facile 

de  ses  écrits.  Quarante-deux  volumes  de  comptes  rendus,  sans  parler 

de  tous  ceux  qu'il  a  négligé  de  recueillir,  c'est  beaucoup,  ce  serait  trop 

pour  un  autre  ;  mais  les  cadres  sont,  chez  lui,  si  peu  uniformes  et  la 

causerie  est  tellement  étincelante  que  Ton  ne  saurait  s'y  ennuyer.  Il  a 

défini  lui-même  a  le  genre  mixte  entre  la  critique,  l'histoire  intime, 

rimpression  personnelle  et  le  roman  »  qui  convenait  le  mieux  à  sa 

plume.  La  causerie  est  son  triomphe  et,  comme  disait  L.  Veuillot, 

c  e'est  vraiment  une  causerie.  11  faut  des  idées  et  de  l'esprit  pour  causer.  » 

Pontmartin  avait  ce  don  ;  c'est  bien  de  lui  que  l'on  peut  dire  :  «  On 

3'attendait  de  voir  un  auteur  et  on  trouve  un  homme.  »  Il  est  homme 

mn  point  d'avoir  parfois  toules  les  faiblesses  de  Thumanitè  :  excès  de 

^rité  ou  excès  d'indulgence  ;  mais  il  faut  ajouter  que,  même  étant 

ssif  par  haine  ou  par  amour,  il  l'est  avec  bonne  foi.  C'est  un  galant 

'"ne,  qui  connaît  le  livre  ou  révènement  du  jour  et  qui  en  donne 

aivis  le  plus  naturellement  du  monde  ;  voilà  tout.  Quand  on  lui 
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parlait  de  l'Académie,  il  aurait  voulu  y  eutrer  simi: 
homme  du  monde  dans  un  salon  et,  lorsque  aeB  a 
disait  :  c  Un  fauteuil?  Bah  I  à  quoi  bon?  J'ai  ma  cav 

Celte  <  causeuse  >  ne  le  pose  pas  trop  mal  à  cAté  à 
rieurs  qui  ont  occupé  le  41*  fauteuil.  Il  a  mèn 
posthume  sous  la  coupole,  le  jour  oti  deux  de  nos  pi 
micfens  ont  donné  ensemble  un  souvenir  respectue 
qui  eût  dû  les  y  précéder.  «  Élégant  comme  du  Poni 
leur  formule.  Ësl-ce  assez  dire  pour  caractériser  son 
force  aussi  et  l'on  sait  comment  il  s'en  prit  à  ce: 
Béranger,  un  Sainte-Beuve  ou  le  suffrage  unive 
Barabbas.  liais,  dans  ces  coups  droits  mêmes,  il  enfc 
une  courtoisie,  une  bonne  humeur,  une  spirituelle  J< 
danee  de  termes  choisis,  une  virtuosité  dans  l'expr€ 
mot  1  élégance  ■  vient  tout  d'abord  pour  résumer  tai 

En  étiquetant,  avec  une  sûreté  impeccable,  tous 
provenance,  M.  Biré,  qui  a  remué  pour  nous  ce  fouill 
a  indiqué  en  connaisseur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  da 
ami.  Ce  n'est  pas  leur  faute  à  tous  les  deux  si  les  ei 
moderne  imposent  aux  publicistes  des  devoirs,  j'allaii 
presque  quotidiens.  11  était  difficile  pour  le  biograpb 
sans  les  coudre  ensemble  par  un  &1  un  peu  visible,  q 
Le  travail  du  collectionneur  est  si  exact  et  l'inspirât 
élevée  que  ce  livre  sera,  j'imagine,  l'un  des  fascicule 
nitif  consacré  par  U.  Blré  au  xix*  siècle  littéraire. 


Hlatoliw  ]i*téralr«  du  peM^le  «hbI*!*,  pai 

Paris,  Flrmin-Dldot,  1S96-19M,  2  vot.  in-B  de  vu-isao  et 
t.  I,  7  fr.  90i  da  tome  II,  13  tr. 

Le  premier  volume  de  cette  histoire,  publié  en  189^ 
est  dès  longtemps  classique.  En  voici,  après  dix  ani 
égal  au  précédent  par  la  vaste  et  sûre  information,  1 
littéraire,  l'art  de  la  composition,  l'agrémeut  et  l'écli 
rieur  peut-être  par  l'intérêt  des  matières  traitées,  p 
la  période  la  plus  remplie,  la  plus  féconde  de  la  litt 
celle  de  la  Renaissance  et  de  la  Réforme. 

Histoire  littéraire  du  peuple  anglais,  dit  le  titre,  et  1' 
là,  avec  l'histoire  de  la  littérature  proprement  dite 
anglais,  de  l'âme  anglaise,  suivis  dans  leur  formation 
ment  et  leurs  métamorphoses.  A.  la  critique  pure,  a 
seukble,  il  fait,  sans  les  sacriâer,  proportionnellemen 
qu'un  Taine,  par  exemple  ;  il  en  donne  davantage  à  la 
et  morale  de  la  nation,  vie  qu'il  nous  retrace  d'une  t( 
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blement  pittoresque  et  précise,  avec  toute  la  science  d*un  érudit,  avec 
toute  la  divination  d^un  homme  qui  a  de  TAnglelerre,  non  seulement 
la  connaissance  que  donnent  les  livres,  mais  celle  qui  vient  du  contact 
prolongé  avec  le  peuple  môme.  Au  premier  plan  demeurent,  bien 
entendu,  les  grands  écrivains,  créateurs  d^œuvres  immortelles,  mais 
toujours  hommes  et  Anglais,  étudiés  au  milieu  de  la  société  qui  les 
a  produits  et  sur  laquelle  ils  ont  agi.  Ici,  c'est  naturellement  Shake- 
speare qui  se  détache  entre  tous,  et  les  deux  chapitres,  très  neufs  et  1res 
indépendants,  dégagés  de  tout  préjugé  et  de  tout  excès,  qui  lui  sont 
consacrés,  viennent  k  point  pour  rectifier  bien  des  erreurs  courantes 
chez  nous  depuis  le  romantisme.  Il  y  a  dans  le  livre  bien  d'autres 
choses  à  louer;  bornons-nous  à  signaler  l'aisance  avec  laquelle  Fauteur 
porte  une  érudition  qui  nourrit,  mais  n'alourdit  jamais  son  exposé,  et 
souhaitons  de  voir  se  continuer  et  s'achever  bientôt  cet  excellent,  ce 
monumental  ouvrage.  A.  Barbsau. 


Opère  di   ALS8S\in>R0  Manzoni.    —    I.    I.  Wrmmaktmml  Spoei. 

Milano,  Hoepii,  1905,  in-16  de  uii-575  p.  —  II.  Kranl  ineditl  dei 
PrenaeiMf  9p#«i  . . .,  per  cura  di  Giovanni  Sfobza.  MUano,  Hoepli, 
1905,  in*16  de  Lxviit-d24  p.  —  Prix  de  chaque  vol.  :  5  fr. 

Ces  deux  volumes  doivent  former  la  tète  do  la  première  édition  vrai- 
ment complète  qui  aura  été  donnée  au  public  des  œuvres  de  Manzoni, 
édition  qui  vient  bien  à  son  heure,  car  jamais  la  mémoire  de  l'auteur 
de  €  l'immortel  roman  »  ne  fut,  en  Italie,  l'objet  d'un  culte  plus  fer- 
vent que  de  nos  jours. 

Le  premier  de  ces  volumes,  qui  contient  le  texte  des  Promessi  Sposi^ 
tel  qu'il  fut  définitivement  arrêté  par  l'auteur,  s'ouvre  par  une  très 
attachante  étude  de  M.  Michèle  Scherillo,  sur  l'enfance  et  la  jeunesse 
de  Manzoni,  jusqu'à  son  mariage,  sur  ses  premiers  essais  poétiques  et 
sur  les  différentes  influences  qui  ont  contribué  à  la  formation  et  au 
développement  de  son  talent  {GU  Anni  di  novitiato  pœlico  di  Aîessavi' 
dro  Manumi).  Ce  volume  est  orné  de  quarante  planches,  choisies  parmi 
les  très  nombreuses  illustrations  dues  au  pittoresque  crayon  de  Gae- 
lano  Previati,  qui  ont  fait  la  célébrité  de  la  grande  édition  des  Promessi 
Sposi  publiée  en  livraisons,  par  la  même  librairie,  entre  les  années 
1897  et  1900. 

La  publication  du  second  volume  mérite  d'être  considérée  comme 

-nn  véritable  événement  littéraire;  sur  ces  fragments,  inédits  pour  la 

part,  la  critique  va  trouver  ample  matière  à  s'exercer.  On  savait 

le  roman  de  Manzoni,  très  retouché  dans  Tédition  de  1840,  avait 

encore  bien  plus  profondément  remanié  en  manuscrit,  avant  d'être 

Té  pour  la  première  fois  au  public,  en  1827  ;  mais  quelques  fragments 

liment  de  la  première  rédaction  manuscrite  avaient  déjà  paru,  par 
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les  soins  nolamment  de  M.  Oioraoni  Sforzi.  Ce  sont  nui 
les  truisformatloQs  subies  par  le  tozle  des  Promeui  i 
publication,  que  l'on  pourra  suivre  daas  ce  aouveau  toId 
haute  imporlance  pour  l'bieloire  de  la  pensée  et  du  stjl 
On  y  trouve  vingt-deux  fragments  de  plus  ou  moins  d'éU 
par  l'auteur  ;  l'un  d'eux,  le  plus  considérable,  intitulé  Li 
Moiua. . . ,  n'occupe  pas  moins  de  cent  vingt  pages  ;  on 
très  curieux  développement  du  célèbre  épisode  de  la  St^ 
>  Quel(iues  morceaux  moins  importants,  parmi  lesquels  U 

premières  et  dernières  pages  du  romao,  d'après  U  premj 
l'auteur,  ont  été  réunis  dans  un  Appendice,  qui  se  le 
minutieuse  description  du  manuscrit  autographe  de  < 
minute  des  Promttn  Sposi,  conservée,  ainsi  que  la  aeeoi 
papiers  de  Hanzoni,  à  la  bibliothèque  Braidense,  de  11 

Ce  recueil  de  brani  inediti  est  précédé  d'une  préface  i 
nourrie  de  lïdte,  de  M.  Giovanni  Sforza,  sur  les  premiers 
riques  en  Italie  (traductions  de  Walter  Scott;  Sibilta  Od 
Varese,  1827  ;  il  Casletlo  di  Treuo,  de  Oiambaitlsta  I 
date),  et  sur  les  manuscrits  autographes  dus -Promesst  S 

Il  reste  encore  à  paraître,  pour  que  cette  belle  édllic 
soit  complète,  au  moins  six  volumes,  dont  trois  pour 
danee  ;  nous  nous  ferons  un  devoir  de  les  annoncer  aa  fi 
que  nous  les  aurons  rftçus. 


amimt  I^éMt  IK,   IOO«-lOa4,  par  l'abbé  Buote] 
SainU}.  Paris,  LeeoSJn,  1904,  in-13  do  SOS  p.  —  Prix  :  3  b. 

Docteur  es  lettres,  professeur  à  l'école  Saint-Sigisberl 
enfant  de  noire  frontière  mutilée,  H.  l'abbé  Martin  av 
toQces  particulières  pour  étudier  l'histoire  de  saint  Léon  ] 
des  comtes  d'Alsace,  évéque  de  Toul  avant  de  monter  s 
Saint-Pierre.  Il  s'est  appuyé  sur  les  textes  recueillis  ] 
Duchesne,  Uabillon,  HuraLori  et  Migne  (dans  ce  demi 
des  chartes,  bulles,  lettres  et  écrits},  la  chronologie  dupo 
en  1885,  par  Jaffé-Lœwenfeld.  Il  &  utilisé  les  biographif 
son  travail  :  avec  la  Vila  lancli  LeonU  de  Wibert,  le  vol 
Delarc,  publié  eu  1876,  et  l'ouvrage  capital  du  P.  Brucker 
adopte  les  tableaux  généalogiques  donnés  par  ce  den 
certaines  rectifications  produites  depuis  (1896]  par  M.  P 

Oe  petit  volume  est  divisé  en  deux  parties  :  avai 
(1002-1049)  ;  le  pontiflcat  lui-même  (1049-1054).  Suce 
déroulent  :  la  naissance,  l'éducation,  l'adolescence  de 


k 
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épiseopat  à  Tool  ;  les  quatre  années  de  son  règne  ;  enfin  sa  mort  et  le 
récit  de  son  culte.  L*auteur  examine  alors  les  problèmes  soulevés  autour 
de  cette  biographie  ;  ils  sont  nombreux  et  ont  alimenté  déjà  d'ardentes 
controverses,  le  lieu  de  naissance  de  Brunon  (je  prends  Torthographe 
employée  par  M.  Tabbé  Martin)  est  toujours  revendiqué  contradictoire- 
ment  par  Eguishem  et  Dagsbourg.  De  la  page  198  à  la  page  208,  cette 
querelle  patriotique  est  racontée  ;  M.  Martin  c  se  résout  à  rincer ti- 
tude  9  et  pour  lui  ne  conclut  pas.  Cette  même  sagesse,  celte  même 
prudence  Tinspirent  dans  toute  son  étude  qui  présente  des  pages 
pleines  de  discrétion  et  de  sobres  commentaires.  Elles  sont  précédées 
d'une  Introduction  qui  résume  Tétat  de  TÉglise  dans  la  première 
moitié  du  xi*  siècle,  et  permet  au  lecteur  de  mieux  comprendre  le 
début  (avec  Léon  IX)  du  grand  travail  de  renouvellement  religieux 
poursuivi  sous  les  Grégoire  VII  et  les  Innocent  III,  et  qui  devait 
émanciper  l'Église.  G.  db  G. 

Die  era^M  ^TVaMdlerpretf  Iger  FnnlLreteliS.  Studien  $ur  Oe$- 
thichte  deê  Monchtums^  von  J0HA.NNBS  VON  Waltbr.  Theil  I.  Robert  von 
ArhriMieL  Leipzig,  Weicher,  1903,  in-8  de  vin-195  p.  ■—  Prix  :  6  fr.  25. 

Cette  étude  sur  Robert  d'Arbrissel  se  compose  de  deux  parties.  Dans 
la  première,  l'auteur  fait  un  examen  critique  des  sources,  qui  sont  les 
vies  du  Bienheureux  Robert  par  Baudry  et  par  André  ;  les  lettres  de 
Marbode  de  Rennes  et  de  Geoffroy  de  Vendôme  à  Robert,  dont  Tauteur 
établit  rautbenticité;  la  lettre  de  ce. dernier  à  la  duchesse  de  Bretagne, 
Ermengarde;  les  règles  de  l'ordre  de  Fontevrault  et  les  témoignages  de 
ses  contemporains  sont  ensuite  minutieusement  étudiés.  Cétait  une  pré- 
paration indispensable,  sans  laquelle  on  n'aurait  pu  apprécier  avec  équité 
les  jugements  sévères  portés  par  Geoffroy  et  Marbode  sur  le  fondateur 
de  Fontevrault.  M.  de  Walter  insiste,  dans  la  biographie  de  son  héros, 
sur  son  double  rôle  de  missionnaire  et  de  législateur  monastique.  Il 
avait  commencé  par  servir  l'Église  dans  le  diocèse  de  Rennes  sous 
répiscopat  de  Silvestre  de  la  Guerche,  en  luttant  de  toutes  ses  forces 
contre  les  prêtres  simeniaques;  il  passa  plus  tard  dans  le  diocèse 
d'Angers.  L'amour  de  la  retraite  le  poussa  bientôt  hors  du  monde  ;  la 
forêt  de  Craon  lui  offrit  un  asile.  Quelques-uns  des  disciples    que  la 
Providence  lui  envoya  devinrent  comme  lui  des  apôtres  et  des  fonda* 
teurs  ou  réformateurs  monastiques.  Urbain  II  le  fit  sortir  de  sa  solitude 
fii  lui  confia  la  mission  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  de  prêcher  la 
Msade;   la  popularité  de  sa  prédication  fut  inouïe  :  l'auteur  sait 
rfaitement  la  caractériser.  Il  met  dans  toute  la  lumière  désirable  les 
gines  du  monastère  et  de  Tordre  de  Fontevrault.  Son  travail,  qui  est 
'\ni  tout  une  œuvre  historique  impartiale,  rend  un  témoignage 
x>risé  à  la  grandeur  d*&me  et  et  la  vertu  du  bienheureux  Robert 
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d'ArbrfBsel,  ea  réduîauit  aux  limites  de  U  vérité  1«b  accusations  { 
portées  contre  lui  par  quelques-uDB  de  ses  contempoiaiOB.  V» 
reproduit  en  appendice  le  texte  de  la  fameuse  lettre  de  Marboi 
Rennes  et  celui  de  la  règle  primitive  de  Fontevrault.  J.  Bsf 


VIcHbimi  des  <^M>iwirds,    meit.  diicuuiem,  notice*,  doeumeni 
J.'B.  CouDBac.  Paris,  Tàqul,  1904,  in-IS  de  yii-3tl  p.  —  Prix  :  3fr. 

M.  l'ablié  Coudere  commémore  la  sanglante  guerre  qui  désolail 
a  deux  eiécles,  la  région  des  Cévennes,  et  principalement  nos  d 
temenls  actuels  du  Oard  et  de  la  Lozère.  Dans  une  première  p 
l'auteur,  après  avoir  rapporté  les  exploits  et  la  défaite  des  Camlt 
démontre  que  leurs  viclimes  furent  bien  massacrées  en  haine  de 
oatboliquo  elle-môme.  La  seconde  partie  est  consacrée  à  des  U' 
coDcemanl  les  principales  vielîmea  :  prêtres,  geutilshommes,  pa; 
femmes  du  monde  ei  femmes  du  peuple.  Une  troisième  partie  coi 
divers  documents  et  souvenirs  sur  les  catholiques  cévenols  entre 
et  1706. 

La  composition  de  ce  livre  paraît  appeler  quelques  réserres.  Ou 
U.  Coudere  a  voulu  faire  œuvre  de  vulgarisation  et  d'édiScatioi 
bien  il  a  voulu  donner  un  manuel  seientiBque.  S'il  a  voulu  faire  a 
de  vulgarisation  édifiante,  son  volume  n'est  pas  assex  abordab 
commun  des  lecteurs,  car  ou  n'y  trouve  qu'une  série  de  notes  isi 
fragmentaires,  trop  monotones;  la  seconde  et  la  troisième  partie, 
tant  des  mêmes  faits,  se  distinguent  d'une  matière  peu  sene 
beaucoup  enfin  seront  déroutés  par  l'absence  de  cartes  et  de  c 
Indications  topographiques,  comme  par  le  manque  de  vues  d'eoseï 
Si,  au  contraire,  M.  Coudere  entendait  écrire  une  étude  savauti 

<  répertoire  •  des  viclimes  cévenoles  tombées  sous  les  coups  desl 
sards,  il  n'a  peut-être  pas  observé  avec  assez  de  rigueur  la  mèl 
historique  :  l'auteur,  en  effet,  cite  plutôt  rarement  tes  sources  pi 
tantes;  il  déclare  (p.  1B)  modifier,  ici  et  là,  les  textes  qu'il  trao 
remplaçant  une  expression  vieillie  par  une  «  autre  équivaleul«, 
plus  agréable  au  lecteur  >  ;  il  avoue  (p.  292)  n'avoir  fait  que  f 
courir  B  les  nombreux  documenta  manuscrits  de  la  bibliothèqi 
Nîmes  relatifs  aux  guerres  religieuses  du  Languedoc  ;  et  ceuxH 

<  ont  servi  quelquefois  à  confirmer  le  récit  des  historiens.  • 

Ces  remarques  étant  loyalement  faites,  nous  ne  pouvons  être  i 
çonnés  d'aucune  partialité  amicale  quand  nous  reconnaissons  q 
volume  de  M.  Coudere  témoigne  de  mainte  recherche  utile  et  cod 
des  pages  d'un  haut  Intérêt.  Les  lecteurs  que  ne  découragera  [ 
distribution  fragmentaire  des  renseignements  y  puiseront  les  no 
les  plus  instructives  sur  la  guerre  des  Gamisards.  De  cette  lo 
série  de  cruautés  qu'infiigèreot  aux  catholiques  les  hugenots  révi 
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86  dégage  une  impression  poignante.  Que  de  m&les  et  saints  exemples 
nous  ont  été  donnés  par  ces  hommes  et  ces  femmes  de  tout  âge  et  de 
tonte  condition  qui  moururent  forts  dans  la  foi  I 

TVBS  DE  LA.  BRIÂRB. 


ibres,  t1f99-t1f94,  par  la  duchesse  db  Brissag.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1904,  in-18  de  340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Pages  sombres  en  effet  que  celles-là;  elles  s*ouyrent  Hur  le  procès  de 
Madame  Elisabeth  et  se  fermentsur  son  exécution.  Il  est  peu  d'époques 
de  notre  histoire  plus  tourmentées  et  plus  sombres  que  celle  qu'a 
entrepris  de  raconter  U^  la  duchesse  de  Brissac,  1789,  Taurore,  1794» 
les  ténèbres,  si  je  puis  ainsi  parler,  de  la  Révolution.  En  1789,  —  que 
d'illusions  et  que  d'espoir!  —  on  croyait  à  la  régénération  de  la  France, 
à  une  ère  nouyelle  de  gloire,  de  paix  et  de  bonheur.  £t  cependant,  dès 
1789,  les  réformes  dégénèrent  en  révolution  ;  la  nuit  du  4  août  et  Tabo- 
lition  des  privilèges  aboutissent  à  la  Jacquerie  et  à  l'incendie  des 
châteaux»  au  massacre  des  châtelains.  Aux  journées  d'octobre,  le  Roi, 
proclamé  le  Restaurateur  de  la  liberté  française,  voit  son  palais  envahi, 
ses  défenseurs  massacrés,  et  est  brutalement  ramené  de  Versailles  à 
Paris  par  une  populace  en  délire  qui  porte  triomphalement,  au  bout 
de  ses  piques,  les  têtes  des  gardes  du  corps  égorgés.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  salué  avec  enthousiasme  les  réformes,  sont  obligés  de 
fuir  à  l'étranger,  devant  leur  vie  menacée  et  leurs  biens  confisqués, 
La  constitution  civile  du  clergé,  en  violentant  les  consciences,  ajoute 
un  élément  de  plus  aux  discordes.  Prêtres,  fidèles  et  émigrés  sont 
persécutés,  frappés  des  peines  les  plus  sévères,  condamnés  et  exécutés 
sans  jugement.  Ceux  qui  restent  en  France  ne  sont  pas  plus  épargnés  : 
la  loi  des  suspects  les  traque  jusque  dans  leurs  asiles;  ils  sont  suspects 
d'élre  suspects.  La  prison  les  recueille  et  la  guillotine  les  attend.  Le 
Roi  est  une  des  premières  victimes,  puis  la  Reine.  Aux  exécutions 
individuelles  succèdent  les  exécutions  en  masse,  les  fournées.  Après 
les  royalistes,  les  révolutionnaires,  après  les  Girondins,  les  Danto- 
nistes  et  les  Hèbertistes.  La  Révolution,  comme  Saturne,  suivant  le 
mot  bien  connu,  dévore  ses  enfants;  la  statue  de  la  liberté  est  inondée 
de  sang,  c  C'est  à  la  Terreur,  écrit  justement  l'auteur,  qu'aboutit 
l'esprit  révolutionnaire.  » 
Tel  est  le  tableau  qu'a  tracé  M»*  la  duchesse  de  Brissac,  avec  des 
iits  nets  et  précis  et  un  cbaud  coloris  :  tableau  qui  émeut,  qui  épou- 
nte,  et  qui  fait  penser:  sommes-nous  sûrs  que  nous  ne  le  reverrons 

»S  ?  M.  DB  LÀ  ROCHBTBBIS. 
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L«a  XHm»  C*niéll*M  ««  C^ipl*»— ,  pu  Victo»  : 
Lecoffire,  iSffil,  ia-IB  de  sxiT-188  p.  (GollecUoD  Lu  Sait%U.)  — 

Celt«  étude  eooeeroe  les  seize  religieuses  carmélites  d 
de  Compiègne  qui,  le  17  juillet  1794,  eomparuranl  deva 
révolutlODDure  de  Pftrid  et  fureot  condunaëes  k  mort  coi 
tiques  i;  le  Jour  même,  elles  montèrent  ensemble  sur  l'écl 
i  U  place  du  TrOne. 

Pu  décision  du  16  décembre  1902,  le  pape  Léon  xm  les 
Vénérables;  une  seconde  décision,  qu'il  j  a  lieu  d'espérer  ti 
les  déclarera  llartyres.  —  Cest  la  première  fois  que  parmi 
de  la  Terreur,  rÉglise  en  cboisit  quelques-unes'pour  les 
autels. 

Va  pareil  épisode,  tragique  et  émouvant  parmi  toutes 
et  toutes  les  émotions  de  ta  RëvolulioD,  devait  attirer  1 
frapper  les  coeurs.  Il  demeura  en  effet  célèbie  au  milieu  d 
sanglants  de  cette  dramatique  époque,  et  si  les  bietoriei 
ques,  en  cela  particulièrement  mal  Informés  et  trop  fl< 
préventions,  ne  le  meniiouneat  pas  (môme  silence  cbez  Tl 
Louis  Blanc,  Uichelel],  tes  historiens  catholiques  n'ont 
l'oublier.  —  Par  ordre  chronologique  de  publications,  nou 
1803,  sans  nom  d'auteur  :  Les  Mimoires  pour  sntttr  à  F 
religion  à  la  fin  duxyjo*  tticle,  de  M.  Jauffret,  alors  tlcai: 
cardinal  Fesch,  plus  Urd  évéque  de  Uelz  (au  tome  U,  p.  361 
l'abbé  Oulllon  ât  paraître  let  Martyrt  de  la  foi  pendant 
françaiu;  dans  les  biographies  par  ordre  alphabétique  pi 
consacrée  aux  carmélites  de  Compiégne  au  cours  de  ses 
volumes.  —Ed  1836,  l'abbé  Vltlecourt, le  futur  cardinal,  al 
du  Carmel  de  Sens,  publia  une  Histoire  des  religiêuaei 
Compiàgnt;  ces  trois  ouvrages  avaient  plus  ou  moins 
et  documentés  par  les  récits  de  la  seule  cannèlile  i 
massacre  de  ses  compagnes,  Sœur  Marie  de  rinearoatii 
dans  ses  iiémoirea  pow  tenir  à  rhistoire  ecclénattiqh 
xvni*  tiède  {et  ia  parle  ici  principalement  des  seconde 
éditions  1845  et  1856),  a  un  passage  ému  (tome  VI,  p.  361} 
tioD  du  17  juillet  1794.  —  M.  Alexandre  Sorel  a  donné  un 
les  CarmiUUs  de  Compiégne,  dans  le  BvUeiin  de  ta  Soei&é  , 
cette  ville  (1878).  De  tous  ces  éléments,  M.  Victor  Pierre,  I 
ses  recherches  personnelles  et  de  ses  vériflcatlons  a 
nationales,  avec  sa  compétence  particulière  de  l'époque,  ( 
pelit|Uvre  qui,  dans  la  collection  des  Sainla,  offre  le  a 
d'une  évidente  actualité,  puisque  la  *  cause.*  est  très  aval 
de  Rome. 

Il   présente  la  biographie   séparée  dejchacune  des  c 
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Gompiègne»  raconte  aobremeni  leur  expulsion  en  179t,  leur  vie  d*abord 
paisible,  même  pendant  ragitation  révolutionnaire,  leur  arrestation, 
leur  emprisonnement  à  la  Conciergerie,  l'audience  du  29  messidor,  la 
scène  de  la  guillotine,  leur  sépulture  dans  celle  carrière  de  sable  qui 
est  devenue  le  cimetière  respecté  de  Picpus  où  dorment  1907  victimes 
de  la  fureur  jacobine.  Il  met  très  bien  en  relief  le  caractère  de  la  mort 
des  saintes  religieuses,  exécutées  en  baine  de  la  foi  et  offrant  leur  vie 
pour  le  salut  de  la  France.  Il  donne  les  détails  les  plus  précis  sur  les 
circonstances  qui  ont  entouré  cette  fin  dramatique  de  tout  un  Garmel 
fauché  en  un  seul  Jour. 

Il  nous  sera  permis,— en  saisissant  cette  occasion  de  rendre  un  suprême 
hommage  à  la  mémoire  de  Tun  des  rédacteurs  les  plus  compétents  et  les 
plus  fidèles  du  PolybibUon,  —  de  faire  remarquer  que  ce  livre  à  la 
fois  d'histoire  et  de  piété  fut  le  dernier  travail  de  M.  Victor  Pierre  ici- 
bas.  Deux  jours  après  qu*il  eut  achevé  lui-même  la  correction  de  son 
texte  et  reçu  les  plus  hautes  approbations  de  son  archevêque  et  de 
Rome,  Dieu  le  rappelait  soudainement  à  lui.  Il  termina  donc  sa 
carrière  la  plume  à  la  main  et  dans  Texercice  de  ce  labeur  à  la  fois 
loyal  et  intègre  qui  caractérisait  ses  études  de  critiques  historiques. 
Cest  ce  que  rappelle  M.  Henri  Joly  en  termes  émus  dans  la  page  qui 
ouvre  le  volume;  et  nous  avons  cru  devoir,  particulièrement  dans  cette 
Hevue,  nous  associer  de  tout  cœur  à  ses  sentiments. 

Gboffrot  db  Gramdmaison. 


PMaillte  4e  la  ]firow%mmm  de  Tewre,  publiés  par  Auoustb  Lom onon. 
Paris,  C.  Klincksieclc,  1903,  in-4  de  gi-601  p.  —  Prix  ;  25  fr. 

Après  les  pouillès  des  provinces  de  Sens  et  de  Rouen,  voici  ceux  de 
la  province  de  Tours.  G*est  une  importante  contribution  à  Thistoire  de 
nos  anciens  diocèses  et  une  mine  précieuse  de  documents  pour  les  tra- 
vailleurs de  toute  sorte,  philologues,  géographes  ou  historiens.  L*Intro« 
duction  compreud  lOU  pages,  le  recueil  proprement  dit  des  Fouillés, 
400,  et  la  table  des  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes,  plus  de  MO  : 
chacune  de  ces  trois  parties  forme  un  véritable  monument.  J*ai  plaisir 
à  constater  que  M.  Longnon  n'est  pas  de  ces  esprits  systématiques  et 
absolus  qui  ne  veulent  jamais  reconnaître  qu'ils  ont  pu  parfois  se 
.  tromper.  Il  y  a  quelques  trente  ans,  à  la  suite  du  congrès  scienlifique 
tenu  à  Saint-Brieuc  en  1872,  j'avais  soutenu,  après  lui,  la  concordance 
àes  noms  assign  es  par  le  plus  ancien  manuscri  t  de  la  Nolitia  provinciarum 
civiUUum  Galliœ  aux  huit  cités  qui  composaient  la  troisième  province 
{rennaise,  avec  ceux  des  diocèses  armoricains  :  on  parlait  de  ce  prin- 
.pe,  à  peu  près  général  pour  toute  la  Gaule,  que  les  diocèses,  tels 
l'ils   existaient  encore   au   moment  de   la   Révolution,    s'étaient 
tctement  superposés  aux  civitates  gallo-romaines  ;  mais  la  presqu'île 
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armorieaiDe  se  trouva  dans  des  conditione  tout  à  fait  spéciales  par  ce 
double  fait  quUl  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  tout  entière  convertie  au 
christianisme  avant  Tarrivée  des  Bretons  au  v*  siècle,  et  que  ceux-ci, 
dans  l'établissement  de  leurs  principautés  et  de  leurs  diocèses,  ne  se 
préoccupèrent  en  aucune  façon  des  limites  des  anciennes  civitates.  Un 
véritable  tournoi  s'engagea  pendant  plusieurs  années  entre  M.  de  la 
Borderie  et  moi,  et  se  termina  par  ma  défaite  sur  plusieurs  points. 
M.  Longnon  admet  aujourd'hui  que  la  règle  a  souffert  de  graves 
exceptions  en  Armorique,  et  il  ne  maintient  Tidentification  que  pour 
Rennes,  Nantes  et  Vannes.  A  propos  de  ces  deux  derniers  évèchés,  je 
partage  son  opinion  contre  celle  de  M.  de  la  Borderie,  pour  soutenir  que 
UiCiviios  V<netûrum  et  l'ancien  évèché  de  Vannes,  avant  le  x«siècle,Véten- 
daient  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Vilaine,  comprenant  par  conséquent 
le  pays  de  Guérande.  Il  serait  vraiment  trop  facile  de  rejeter  purement 
et  simplement  les  textes  qui  appellent  encore  ce  territoire  du  nom  de 
Pagus  venetio^ts^  en  particulier  à  propos  de  la  naissance  de  saint  Aubin  ; 
mais  il  convient  de  remarquer  que  la  dvUas  Namnelum  ne  s'étendait 
pas,  comme  le  fit  plus  tard  le  diocèse  de  Nantes,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire.  Quant  à  placer  yorganium  à  Garhaix,  je  ne  suis  pas  de  cet 
avis  :  Vorgium^  oui  ;  mais  je  pense  qu'il  faut  distinguer  les  deux  noms  : 
que  Varganium,  la  capitale  des  Osismes  avant  la  conquête  romaine,  se 
trouvait  sur  le  littoral,  à  l'embouchure  de  l'Abervrac'h,  et  que  Vorgium 
devint  la  capitale  à  Garhaix,  par  raisons  stratégiques,  sous  les  Romains. 
Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  une  discussion  à  ce  sujet.  Il  suffit 
de  répéter  que  la  publication  de  M.  Longnon  rendra  les  plus  grands 
services  aux  travailleurs  en  précisant  de  nombreux  points  d'histoire. 

BsHÈ  Kbrvilbr. 

Pouillé  du  Mmmèmm  d'Angers,  réimprimé  par  les  soins  de  l^bbé 
F.  UzuRBAa.  Angers,  Siraudeau  ;  Paris,  A.  Picard  et  Ûls,  1904,  in-8  de 
199  p.  —  Prix  :  2  fir. 

Le  PouiUé  du  diocèse  d'Angers^  édité  en  1783  par  Gh.-Pierre  Mame,  à 
Angers  (in-8)  l'unique  imprimé  relatif  à  ce  diocèse  (si  l'on  en  excepte 
lePouUlé  général  (paru  en  1648,  chez  Gervais  Alliot,  à  Paris),  était 
devenu  fort  rare  et  très  recherché  des  collectionneurs.    M.  Tabbé 
F.  Uzureau  a  eu  la  bonne  pensée  d'en  donner  la  réimpression,  en  y 
joignant  une  préface  de  deux  pages  et  un  Appendice  (p.  182-197)  relatif 
aux  paroisses  des  diocèses  de  La  Rochelle,  Nantes  et  Poitiers,  réunies 
au  diocèse  d'Angers,  depuis  1802.  L'édition  de  1783  ne  donnait  pas  lei 
revenus  attachés  à  chaque  bénéfice.  Sans  doute,  les  recueils  de  cette 
nature,  antérieurs  à  1790,  sont  loin  d'être  d'accord  ;  mais  M.  Uzureau 
n'en  a  pas  moins  eu  raison  d'augmenter  la  valeur  de  sa  publicatioi 
en  donnant  ces  renseignements  financiers  ;  nous  regrettons  seulemen 
iju'en  indi(|uant  la  source  où  il  a  puisé,  l'éditeur  n*ait  pas  précisé 
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dayantage»  et  qu*il  se  soit  contenté  de  dire  que  le  manuscrit  est  c  du 
milieu  du  xyii*  siècle.  »  Est-ce  un  manuscrit  des  archives  départemen-» 
taies  ?  de  la  bibliothèque  d*Angers,  qui  en  possède  plusieurs  sous  les 
cotes  384»  627,  645,  646  et  650  surtout,  le  très  précieux  Pouillé  hiêto^ 
rique,  œuvre  de  l'érudit  G.-Gab.  Pocquet  de  Livonnière  (petit  in-f61. 
de  344  ff.)  contenant  non  seulement  la  nomenclature  des  béné* 
fices  ecclésiastiques,  mais  encore  la  date  de  leur  fondation  et  le 
nom  de  leurs  fondateurs?  Voilà  une  publication  d'un  rare  intérêt  peut 
FAnjou,  et  qui,  faite  avec  soin,  (et  non 'sans  peines,  car  les  cahiers  sont 
surchargés  de  notes  précieuses)  devrait  tenter  un  amoureux  des 
antiquités  locales,  comme  Pinfatigable  éditeur  des  Andegaviana  ;  M, 
Uzureau  serait  sûrement  récompensé  du  mal  qu*il  se  donnerait  par  les 
applaudissements  de  tous  ses  lecteurs,  —  historiens,  généalogistes  et 
simples  curieux,  -^  pourvu  qu'il  n'oublie  pas  les  tables  alphabétiques, 
à  la  manière  des  maîtres  de  Téruditlon  des  xvii«  et  xviii«  siècles. 

Et  puisque  le  nouvel  éditeur  du  Pouillé  de  1785  demande,  comme 
son  prédécesseur,  qu'on  lui  signale  les  fautes  d'impression,  (qui, 
d'ailleurs,  remontent  à  la  première  publication),  notons,  en  passant  : 
p.  67,  «  Bois-Lauffray  »  pour  «  Bois-Lanfray  >,  —  p.  85,  «  Coucher  » 
pour  c  Gouscher  »  et  c  Greuset-Mauxion  >  pour  c  Greusot,  »,  —  p.  58 
■  Chapelle  de  la  Nonciade  »  au  lieu  de  «  TAnnonciade  »,  c'est-à-dire 
de  l'Annonciation,  chapelle  de  c  Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle,  » 
vocable  si  souvent  usité  alors.  M.  l'abbé  F.  Uzureau  a  enrichi  cette 
nouvelle  édition  du  PouUlé  du  diocèse  d'Angers  d'excellentes  notes 
explicatives  ou  rectificatives  auxquelles  nous  n'adresserons  que  le 
xeproche  de  n'être  pas  plus  nombreuses.  Joseph  Dsnajs. 


Ëjm  JFiiattee  crimlaelle  ém  ngumlstrat  de  Valeneieanes  mu 

MÊÊmjmm  àse,  par  Maurigb  Baughond.  Paris,  A.  Picard  et  Ûls,  1904, 
in-8  de  314  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Bauchond  jette  une  vive  lumière  sur  l'histoire  inté- 
rieure de  la  commune  de  Yalenciennes.  Les  matières  sont  en  ordre 
excellent  dans  ce  gros  mémoire  ;  les  explications  y  sont  claires  et  les 
exemples  bien  choisis;  et  pour  le  style,  il  est  simple,  comme  il  convient 
dans  une  matière  ardue.  L'ouvrage  comporte  deux  parties  :  L  Organi- 
sation judiciaire  et  procédure;  IL  Pénalités  municipales*  Après  quoi 
l'on  trouve  une  série  de  onze  Pièces  justificatives,  publiées  comme  il 
faut,  |t,  pour  finir,  une  Table  onomastique  où  j'aurais  souhaité  que 
«es  noms  de  lieu  fussent  identifiés.  Il  m'aurait  plu  aussi  que  ce  bon 
némoire,  sur  une  partie  des  attributions  judiciaires  des  magistrats 
municipaux  de  Yalenciennes  au  moyen  âge,  ne  fût  pas  déparé  par  cer* 
laines  fautes  qui  montrent  à  l'évidence  que  M.  Bauchond  n'entend  pas 
toujours  très  bien  la  langue  des  documents  dont  il  fait  usage  ;  qu'à  la 


—  254  — 

page  03,  comme  aux  pages  123  et  ith,  par  exemple,  Fauteur  n*eût  pas 
écrit  conêorians,  consorté  pour  eanfortanê,  conforté^  et  qu'à  la  page  iBè 
il  n'eût  pas,  par  quatre  fois,  imprimé  Mahin  pour  Mahiu,  Maie  ces 
imperfections,  en  somme  légères,  comme  d^auires  encore  que  j'aurais 
pu  releyer,  ne  m'empèctient  pas  de  désirer  voir  M.  Bauchond  doaner  à 
son  étude  sur  la  Jxutice  criminelle  un  pendant  naturel,  en  écrivant 
prochainement  un  mémoire  sur  la  Justice  cinUe  du  magistral  de 
yatenciennes  au  moyen  âge.  Abmand  d'Hbrbokbz. 


Étmie  #a  Ar^it  ••utiiaifer.    lies   Sel^Meun  die  ttovlNj 

(pré«  #•  meta,  ttiA#-t999),  par  Ferdinand  dbsRobbrt.  2*édit., 
augmentée  d'un  Armoriai  et  accompagnée  de  Preuves.  Nan^,  Sidot; 
Paris,  Champion,  1904,  in-8  de  201  p.  et  pi.  —  Prix  :  4  fr. 

Gomme  l'indique  une  partie  du  titre  de  cet  ouvrage,  c'est  une  étude 
de  droit  coutumier  que  M.  des  Robert  a  voulu  donner,  tout  en  retra- 
çant l'histoire  de  Saulny.  Ge  petit  village,  situé  à  deux  kilomètres  de 
Mets,  sur  la  route  qui  va  de  cette  ville  à  Briey,  faisait  partie  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  avant  1871.  Il  changea  souvent  de  domination* 
Jusqu'à  la  fin  du  xm*  siècle,  il  appartint  à  l'abbaye  de  Saint-Martin 
devant  Metz  qui  dépendait  des  ducs  de  Lorraine.  Il  passa  ensuite  au 
comte  de  Bar  ;  puis,  lorsque  le  duché  de  Bar  fut  réuni  au  duché  de 
Lorraine,  en  1431,  Saulny  releva  des  ducs  de  Lorraine,  commodes  ducs 
de  Bar,  «  à  cause  de  la  châtellenle  de  Briey  »  dont  ce  villi^  faisait 
partie.  Il  suivit  ensuite  les  vicissitudes  de  la  Lorraine. 

Dans  l'histoire  de  ce  pays  avant  1789,  on  ne  trouve  rien  de  sail- 
lant qui  puisse  intéresser  sous  le  rapport  de  T  histoire  générale.  M.  des 
Robert  a  divisé  son  ouvrage  par  siècles  et  fait  connaître  dans  chaque 
siècle  les  changements  qui  purent  se  produire  surtout  dans  les  poe» 
sessions  des  droits  d'usage  et  des  droits  seigneuriaux  en  cette  loca- 
lité. Il  reproduit  un  certain  nombre  de  chartes  du  xm*  siècle,  curieuses 
au  point  de  vue  philologique.  Trente-huit  pièces  justificatives  teimi- 
nenl  ce  volume,  orné  d'une  vue  de  Saulny  et  d'un  armoriai  de  qua- 
rante-cinq familles  mêlées  à  l'histoire  de  cette  localités     J.  Viàbd. 


1 1 99- tS#l9  publiés  par  Auqustb  LOmonon.  T.  il.  Le  Domains  camtoi^ 
Paris,  Leroux,  1904,  in-4  de  xlviii-743  p.  —  Aix  :  22  £r.  50. 

Il  a  été  précédemment  rendu  compte  {PolybibUan,  t.  XGV,  p.  523'ISM) 
du  tome  I  de  cet  ouvrage,  qui  était  consacré  aux  fiefs  mouvants  d" 
comté  de  Ghampagne.  Dans  le  tome  II,  M.  Longnon  a  réuni  les  enquête 
ordonnées  par  les  comtes  de  Ghampagne  et  les  prisées  ou  estimatio** 
faites  à  propos  de  Taiiénation  de  diverses  châtellenies.*  Les  tex 
Insérés  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de  quatorze  et  s'étendent 
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1215  environ  à  1360.  A  la  suite,  on  trouve  en  tppendiee  treize  autres 
documents  peu  considérables  pour  la  plupart t  mais  se  rattachant  au 
même  sujet.  Voici  rénumération  de  tous  ces  textes. 

i.  6tat  du  domaine  comtal  en  la  châtellenie  de  Ghàieau^Thierry,  de 
1215,  environ.  —  2.  Exlenia  imre  comitalus  Campan<«e<  Brie  (1276-1278). 
—  3.  État  des  bois  situés  aux  environs  de  Troyes  (1290,  environ).  — 
4.  Prisée  de  la  terre  de  Ghàtillon-sur-llarne  (1291,  environ).  —  5.  R61es 
du  pariage  de  la  terre  de  Luxeuil  (1300,  environ).  —  6.  Prisée  de  Rozoy- 
sur-Serre  et  de  Ghâteau-Porcien  (1303).  —  7.  Assiette  du  douaire  de 
Jeanne  d*Évreux  (1325-1334).  —8.  Prisée  de  la  châtellenie  de  Villemain 
et  lieux  voisins  (1328-1320).  —  9.  Prisée  des  châtellenies  de  Montereau 
et  Saint-Florentin  (1332).  —  10.  Prisée  de  la  châtellenie  de  Mérj-sur- 
Seine,  partie  de  la  châtellenie  de  Vertus,  etc.  (1337).  —  11.  Seconde 
prisée  de  la  châtellenie  de  Méry-sur-Seine,  partie  de  la  châtellenie  de 
Yertus,  etc.  (1338-1342).  —  12.  Prisée  de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs 
(1341).  —  13.  Prisée  des  châtellenies  de  Saint-Plorentin  etd*£rvy  (1344). 
— 14.  Prisée  de  la  châtellenie  de  Villemain  et  lieux  voisins  (4344). 

Les  principaux  documents  contenus  dans  Tappendice  sont  diffé- 
rentes enquêtes  sur  des  droits  usagers  dans  la  forêt  de  Mont,  sur  des 
acquêts  faits  par  des  églises  et  des  bourgeois  dans  différentes  châtel- 
lenies, une  plainte  adressée  par  les  bourgeois  de  Provins  à  la  fin  du 
xnr  siècle  ;  le  manifeste  d*une  ligue  des  nobles  et  du  commun  de 
Champagne,  du  24  novembre  1314;  un  inventaire  des  registres  de  la 
Chambre  de  Champagne,  en  1489,  etc. 

En  tête  de  cette  publication  faite  avec  soin  est  placée  une  longue  Intro* 
duetion  dans  laquelle  M.  Longnonfait  connaître  la  provenance  de  tous  ces 
textes  et  Fétat  dans  lequel  ils  nous  sont  parvenus.  A  la  fin,  deux  tables, 
Tune  des  noms  propres  de  lieux  et  de  personnes,  Tautre  des  matières,  per- 
mettent d'utiliser  facilement  ce  volume  qui,  comme  le  précédent,  ren- 
dra de  grands  services  aux  érudits  qu'intéressent  le  nord*est  de  la  France 
et  rhistoire  des  xin*  et  xiv«  siècles.  Julbs  Viâbd. 


llaraUi  de  Ui  flè¥re-m«rtol«e  et  ûvi  Imj  ^m  X*  à  lu  fia 
^m  XTl*eléele,  par  Êtibnnb  Cloxtzot.  Paris,  Chagipion;  Niort, 
Clouzot,  1904,  in-8  de  883  p.,  avec  5  cartes.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Jusqu'à  présent  les  auteurs  qui  s'étaient  occupés  de  ce  sujet  avaient 

admis  que  le  dessèchement  du  Bas-Poitou  ne  fut  entrepris  qu'au  xvxx* 

siècle.  Dans  ce  livre,  M.  Glouzot  s'attache  à  démontrer  que  c'est  d'une 

AffMvjue  bien  plus  reculée,  du  x*  siècle,  que  date,  avec  les  premiers  tra- 

iX|  la  vie  économique  du  pays.  Ce  furent  les  moines  qui  donnèrent 

l'impulsion,  comme  ils  le  firent  ailleurs  dans  bien  d'autres  travaux 

défrichement.  Alors  que  le  marais  était  encore  désert,  de  nombreuses 

^▼es  s'y  firent  concéder  de  vastes  territoires  ;  quatre  monastères, 


^ 
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Saint-Pierre  de  Ifaillezais»  Saint-Michel  en  THerm»  Notre-Dame  de 
Moreille  et  la  Grâce- Notre-Dame  dé  Charron  8*y  établirent.  Lee  moines, 
bientôt  aidés  par  les  colons  qui  vinrent  se  grouper  autour  d*eux,  entre- 
prirent de  régulariser  le  cours  des  rivières  et  de  dessécher  les  terres 
inondées  ;  ils  creusèrent  des  canaux,  élevèrent  des  bots  ou  digues, 
aménagèrent  des  barrages  ;  ils  livrèrent  ainsi  à  la  culture  un  sol  riche 
et  encore  neuf.  Pendant  le  xii«  et  le  xiii*  siècle,  les  travaux  se  poursuis 
Tirent  d'une  façon  continue,  et,  au  début  du  xi v«  siècle,  grâce  à  ces  longs 
efforts,  le  pays  jouissait  d'une  réelle  prospérité.  Malheureusement  la 
guerre  de  Cent  ans  vint  arrêter  partout  la  vie  agricole  ;  n'étant  plus 
entretenus,  les  canaux  s'envasèrent,  les  digues  se  rompirent  ;  les  eaux 
envahirent  les  cultures  et  les  transformèrent  en  marécages.  Quand  la 
paix  fut  rétablie,  quelques  efforts  furent  tentés  pour  reprendre  au 
marais  les  terres  qu'ils  avaient  envahies,  efforts  isolés,  sans  direction, 
qui  n'aboutirent  qu'à  des  résultats  très  minces.  Les  grands  travaux  du 
xyn*  siècle  firent  oublier  complètement  ces  quelques  tentatives,  les 
firent  si  bien  oublier  qu'on  en  vint  à  croire  qu'ils  n'avaient  jamais  eu 
de  précédents.  M.  Glouzot  est  le  premier  à  s'être  affranchi  de  cette  idée: 
de  là,  l'originalité  de  son  livre. 

Cet  exposé  historique  est  complété  par  une  étude  économique  des 
plus  approfondies,  où  l'auteur  explique  les  modes  de  dessèchemeni 
employés,  énumère  les  différentes  productions  du  marais,  ses  tes» 
sources,  relève  les  principales  voies  de  communication;  enfin,  en 
quelques  pages  très  claires,  il  nous  fait  connaître  le  régime  de  la  pro- 
priété. 

Bien  composé,  élégamment  écrit,  cet  ouvrage  est  plus  qu'une  mono- 
graphie :  c'est  une  bonne  page  de  notre  histoire  provinciale. 

Henri  LiiuiT&B. 


lie  CtaitliallelMMe  4kmmm  Imi  tenaps  ■i#4enMi,  par  l'abbé  Gisna. 
T.  I.  Ses  réêittaneeê,  I.  Le  Concordai,  Lts  ÈvènMnenU.  Lu  DoctHna,  Paris, 
Lethielleux,  1904,  in-8  de  vni-595  p.  —  Prix  :  4  fr. 

On  a  beaucoup  vanté  les  conférences  aux  hommes  du  curé  de  Saint- 
Paterne,  et  l'on  a  eu  raison.  D'une  allure  vive,  avec  un  tour  de  phiasa 
aimable,  il  sait  présenter  des  sujets  bien  susceptibles  de  plaire  à  ces 
sortes  d'auditoire.  Les  divisions  sont  accentuées,  la  pensée  est  juste, 
le  terme  ordinairement  heureux,  et  l'on  demeure  désireux  de  revenir 
entendre  la  suite.  Après  avoir  répondu  aux  objections  contemporaines 
contre  la  religion,  exposé  nos  plaies  sociales,  déploré  la  désoî^anisatioii 
de  la  famille,  M.  Gibier  envisage  aujourd'hui  le  catholicisme  dans 
temps  modernes^  nous  montrant  dans  ce  volume  ses  résistances,  ne 
promettant  dans  un  deuxième  tome,  l'exposé  de  ses  œuvres.  Dans  r 
courts  entretiens  sont  décrits  la  nécessité  du  pacte  pacificateur  de  if 


s 
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les  négociations  ardues  et  la  terreur  du  fameux  traité,  son  histoire 
depuis  cent  ans  et  Texamen  de  la  suppression  projetée  du  Concordat  à 
rheure  actuelle.  Sous  la  rubrique  :  Les  ÉvénemerUs,  nous  voyons  se 
succéder  de  rapides  tableaux  :  le  sacre,  les  rêves  ambitieux  de  Napo- 
léon; Savone  et  Fontainebleau;  la  chute  vengeresse;  puis  le  retour  de 
Pie  VU  à  Rome;  rÉglise  sous  la  Restauration;  1830;  le  réveil  religieux; 
la  lutte  pour  la  liberté  de  l'enseignement;  le  catholicisme  en  Angle- 
terre et  en  Russie;  1848;  les  grandes  manifestations  doctrinales  de 
Pie  IX;  Tunité  italienne,  les  dernières  années  de  Pie  IX.  Ce  déroule- 
ment de  tableaux  kaleidoscopiques  donne  Timpression  d^un  voyage  en 
express.  On  voit,  sans  doute,  mais  un  peu  superficiellement.  Qulm- 
porte  ?  Le  but  de  Torateur  est  atteint  :  il  a  donné  fortement  la  note 
juste,  son  bref  discours  fera  penser  ses  auditeurs,  les  portera  à  com- 
pléter dans  leur  particulier  ce  qu'il  a  résumé.  Ne  le  feraient-ils  pas 
qu'ils  seraient  du  moins  avertis  et  ne  se  laisseraient  plus  décevoir  par 
une  allusion  perverse,  par  un  article  mensonger.  D'une  même  large 
envolée,  M.  Gibier  embrasse  ensuite  l'ensemble  des  doctrines  :  pro- 
testantisme, principes  révolutionnaires,  philosophie  allemande,  indif- 
férentisme,  rationalisme,  matérialisme,  athéisme.  Il  prend  corps  à  corps 
nos  pires  ennemis  :  dépopulation,  divorce,  neutralité  scolairei 
fausse  doctrine  politique  et  sociale,  franc-maçonnerie,  pour  les  jeter 
durement  en  face  de  la  civilisation  telle  que  la  conçoit  l'Église,  mettant 
au  point  l'enseignement  contenu  dans  le  Syllabus  tant  décrié.  Quand 
nous  aurons  dit  que  M.  Gibier  a  fait  précéder  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  antérieurs  de  lettres-préfaces  de  MM.  Lemire  et  Naudet,  nous 
aurons  suffisamment  indiqué  qu'à  certaines  pages  du  présent  livre  on 
pourrait  peut-être  signaler  une  expression  prêtant  à  une  légère  critique; 
mais  nous  aimons  mieux  louer  sans  restriction  une  œuvre  saine  et 
bonne  dont  les  fruits  ont  été,  et  seront,  nous  en  sommes  convaincu, 
de  plus  en  plus  abondants.  G.  P. 


TlM  Bngllsli  €hiar«li  in  thc  «Ixteentlt  Centurj,  f rom  tite 
mmeemÊàmwk  •!  Henry  VIll  te  tlie  deatia  •!  JHary,  by  Jambs 
GuHDNBR.  London,  MacmiUaa^  1903,  ia-18  cartonné  de  xv-430  p.,  avec 
1  carte. 

C'était  un  sujet  bien  délicat  à  traiter  que  l'histoire  de  cette  période 
de  transition  qui  s'étend  pendant  un  demi-siècle  de  l'Église  d'Angle- 
terre, entre  les  premières  années  du  règne  de  Henri  VIII  et  la  fin  de 
'  il  de  la  reine  Marie.  L'auteur,  dont  les  conclusions  finales  semblent 
heureusement  trop  peu  correspondre  à  la  trame  entière  des  événe- 
nts  et  à  la  logique  d'une  conscience  religieuse,  s'est  du  moins 
itré  si  équitable  dans  ses  jugements,  si  modéré  dans  ses  préjugés, 
«agement  critique  dans  l'usage  des  documents,  qu'on  le  suit  avec 
1905.  T.  cm.  47. 


BO 
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une  sympathie  Térilable.  Nous  sigDaloDs  comme  exemple  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  ses  réQeTions  sensées  sur  l'avaaUge  que  trou- 
vaient les  princes  à  choisir  leurs  hommes  d'ËlaL  dans  les  rangs  du  haut 
clr-rgé  <p.  2  et  3),  l'explication  loyale  des  sévérités  employées  à  l'égard 
des  hérétiques  (p.  37];  son  étude  pénétrante,  bienveillaDle  pourtant, 
du  caractère  de  Wolsey,  qu'il  montre  ambitieux,  mais  relativement 
honnête  (ch.  V.);  eoâo,  l'ezpoeé  fort  consciencieux  de  l'aiTaire  du 
divorce  de  Henri  Vltl.  H.  Gairdoer  découvre  bravement  le  véritable 
inspirateur  de  la  <  suprématie  royale  >  eu  matière  religieuse,  dans  le 
vil  Cromwell,  qui,  nourri  des  principes  de  Machiavel,  suggéra  au  roi 
adultère  d'aholir  la  juridiction  du  Souverain  Pontife  en  Angleterre,  s'il 
ne  réussissait  pas  à  le  faire  légitimer  sa  passion,  liais,  en  fixant  ainsi 
les  responuatailités.  l'auteur  stigmatise  pourtant  le  roi  luxurieux.  Henri, 
dit-il,  comprenait  l'incompatibilité  du  serment  qu'il  exigeait  des 
évAques,  avec  celui  qu'il  prélait  au  Pape,  il  savait  bien  que  pour  oser 
l'exiger  il  fallait  attribuer  aux  rois  le  droit  divin  à  gouverner  injuste- 
ment t  mais  c'est  précisément  ce  droit  qu'il  entendait  revendiquer,  ■ 
(p.  ISIV  L'auteur  décrit  ensuite,  d'un  style  puissammentévocateur,  les 
piTséculions,  les  destructions  de  monastères  et  les  indicibles  tristesses 
de  l'Église  ^ous  ses  nouveaux  maîtres.  Les  figures  d'Edouard  Vf  et  de 
la  reine  Marie  apparaissent  &  leur  tour  sur  la  scène  avec  une  précision 
de  trait  et  une  énergie  de  relief  qui  s'accusent  sur  un  sombre  fond  ott 
se  mêlent  les  ruines  fumantes  et  ie  sang  ruisselant  des  échafauds. 
Justement  sévère  pour  le  puritanisme,  pour  la  rébellion  du  pouvoir 
civil  contre  la  Papauté,  M.  Oairdner  prétend  pourtant,  sans  l'expliquer 
assez,  que  le  gouvernement  de  l'Église  était  devenu  trop  étendu  et 
trop  dilBcile  pour  pouvoir  être  plus  longtemps  contr6lé  par  les  Papes 
et  les  conciles.  Suivant  lui,  le  concile  de  Trente,  hypnotisé  par  le 
luthéranisme,  se  désintéressa  des  luttes  angoissantes  où  se  débattaient 
les  &mes  pieuses  d'Angleterre  et  d'ailleurs  ;  les  nations  durent  donc 
trouver  elles-m^mes  la  solution  religieuse  la  mieux  adaptée  à  leurs 
conditions  paniculiérea.  Pour  l'Angleterre,  après  la  réaction  passagère 
du  règne  de  Marie,  la  composition  des  39  Articles  qui  repoussent  l'ex- 
clusivisme rumain  sans  entraver  par  des  banières  la  pensée  libre  qui 
demeure  fidèle  k  la  révélation',  constitue,  à  son  appréciation,  un  formu- 
laire de  catholicisme  plus  réel,  plus  fécond  que  celui  du  concile  de  Trenta. 
Le  principe  d'Henri  VIII  :  la  religion  nationale  confiée  aux  soins  du 
Roi,  comme  la  défense  et  l'administra tion  du  pays,  lui  semble  répondra 
aux  sentiments  religieux  de  la  nation  et  être  appelé  à  toujours  dui 
—  Ce  volume,  le  quatrième  d'une  série  de  sept  (composé  par  une  soc 
d'auteurs  plus  spéciale  ment  compétents  pour  l'époque  qu'ils  ont  choii 
comprend  une  table  des  chapitres,  un  index  bien  développé,  une  ce 
ecclésiastique  d'Angleterre  à  l'époque  de  Henri  VIII, accompagnée  d'' 
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def  explicative  donnaal  la  liste  des  monastères  d^hommes  et  de 
femmes,  avec  la  date  de  leur  suppression,  etc.  Chaque  chapitre  est  clos 
par  une  bibliographie  abondante,  soigneusement  choisie  et  mise  au 
point,  indiquant  les  sources  originales,  les  meilleurs  auteurs  ancien^ 
et  modernes.  G.  Péribs. 


l'AnemUQiie.  NotesêurP  Allemagne  contemporaine,  par  Th.  Joean. 
Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1904,  in-18  de  262  p.  avec  27  &g.  dans  le  teste.  — 
Prix  :  4  fr. 

M.  Joran,  directeur  de  Técole  d^Assas,  et  rédacteur  en  chef  de  la 
Revue  idéaliste^  est  à  la  fois  un  éducateur  et  un  lettré,  et  c'est  à  ce 
double  point  de  vue  qu'il  faut  se  placer  pour  apprécier  Choses  cPAlle^ 
magne.  Le  volume  est  dédié,  —  touchant  souvenir  d*amitié  —  à  la 
mémoire  d'Emile  Trolliet,  le  jeune  poète  et  professeur  dont  TUniversité 
pleure  la  mort  prématurée,  et  qui  fut  pour  l'auteur,  «  ami  plus  qu'un 
ami,  frère  de  sang  et  d'âme  !  »  Vous  trouverez  dans  ce  volume,  agréable 
à  regarder  pour  les  illustrations  qui  l'égaient,  des  souvenirs  de  voyage, 
des  essais  littéraires  sur  Gœthe  et  sur  Schiller,  avec  des  vues  originales 
sur  les  questions  pédagogiques  et  le  mouvement  féministe  en  Allemagne, 
M.  Joran  sait  voyager,  c'est-à-dire  il  sait  voir  et  observer.  Suivez-le 
c  au  fil  du  Rhin  »  ou  f  au  fil  de  l'Ënz  »,  parcourez  avec  lui  les  bords  du 
grand  fleuve  depuis  le  monument  de  Niederwald  jusqu'à  Cologne  la 
sainte,  ou  pénétrez  avec  lui  dans  les  vallées  hautes  de  la  Forôt-Noire« 
jnsqu'à  Wildbald,  vous  n'aurez  pas  à  le  regretter.  C'est,  à  proprement 
parler,  un  charme,  —  et  pourquoi?  C'est  que  M.  Joran  sait  voir,  et  il  sait 
peindre,  il  sait  vous  faire  comprendre  des  choses  que  vous  n'auriez  pas 
vues  vous-mêmes,  ou  que  vous  n'auriez  que  vues.  S'il  n'était  que 
peintre,  on  pourrait  se  fatiguer  de  ses  tableaux,  mais  M.  Joran  est  aussi 
un  moraliste  à  la  façon  de  la  Bruyère,  c'est-à-dire  un  moraliste  doublé 
d'un  fin  lettré.  Et  voilà  comment,  par  ces  passages  continuels  de  la 
nature  extérieure  au  monde  intérieur  de  l'àme,  il  sait  occuper  votre 
esprit  et  votre  cœur,  après  avoir  charmé  vos  yeux.  Que  de  fines  scènes 
de  comédie,  j'allais  dire  de  vaudeville,  jaillissent  de  ces  rapprochements 
perpétuels  et  spontanés  entre  le  caractère  allemand  et  le  caractère 
français  1  L'auteur,  d'ailleurs,  Alsacien  d'origine,  est  mieux  placé  que 
personne  pour  saisir  les  contrastes  et  les  faire  éclater  aux  yeux.  Ce 
n*est  pas  lui  qui  se  laisse  prendre  à  la  gravité  des  dehors  :  il  a  vite  fait 
de  crever  d'un  coup  d^épingle  tous  ces  ballons  gonflés  de  vent,  et  de 
montrer  derrière  la  façade,  les  chambres  lézardées  et  branlantes 
beaucoup  d'hypocrisie  à  côté  de  quelque  vertu  brutale. 
St  ne  croyez  pas  que  l'auteur,  qui  aime  à  maltraiter  la  gravité  ger- 
nique,  ne  sait  pas  être  grave  et  utile  à  son  tour.  Pour  vous  en  con- 
incre,  lisez  ses  chapitres  de  pédagogie,  et  ses  conseils  pratiques  aux 
unes  Français  qui  veulent  apprendre  l'allemand  :  vous  y  trouverez 
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mélhode  directe,  des  idées  plus  justes  que  celles  que  l'oa  veut 
er  d'office  aujourd'hui.  Lisez  ■  Schiller  historien  >  ou  ■  le  Voyage 
ilhe  en  Italie  »  et  voua  verrez  que  l'auteur  o'ignore  rien  de  ce  q»i 
■ne  la  littérature  allemande  et  particulièrement  la  Uttâralure 
enne.  Il  apporte  daas  ses  jugements  ce  bon  sens  guuloia  el  ces 
lersonnelles  que  donnent  seules  la  pratique  des  grands  écrivains 
connaissance  approfondie  des  tangues  classiques,  jointe  à  celle 
Dgues  et  littératures  ëlrangëres.  Pour  ma  part,  je  connais  peu  de 
I  conlempocaiuea  aussi  judicieusement  pensées,  el  aussi  finement 
1  que  ces  pages  sur  le  voyage  de  Ocethe  en  Italie.  J'ai  entendu 
Dis  cette  conférence  faite  par  M.  Joran  à  la  Sorbonne,  el  j'ai  pris 
re  un  plaisir  eztrfime.  L.  M. 

Iter   atslbaa  ni  Kmé^.  HumaBiatlsk»  Te«B»»fc«p«- 

■iHBde*  1  IJp|M«l«  {ÉcriU  publié*  par  PAuoeiation  royale  deâ 
anitiet  iff/piala),  T.  IV,  VI,  VII,  VIII.  Dpp&ala,  Luudslrœm;  Leipzig, 
■asaowltz,1B9!S't904,  i  vol.  in-S. 

lernier  volume  paru  de  celte  publication  noue  renseigne  sur  la 
isitlon  actuelle  de  l'active  société.  Elle  compte  quarante-trois 
>reH,  dont  dix-neuf  de  la  section  historico-philosophique  et 
quatre  de  la  section  philologique.  Tous  sont  professeurs,  lecteurs, 
Is,  archivistes  ou  bibliothécaires  à  l'Université  ;  mais  ils  ne  sont 
uls  à  fournir  des  mémoires;  leur  volumineux  recueil  est  ouvert 
icoup  d'autres  écrivains  ou  conférenciers.  Les  volumes  ne  pa- 
ut  pas  régulièrement  par  ordre  chronologique;  le  t.  IV  comprend 
èmoires  de  1891}  à  1901;  le  t.  VI,  de  1897  à  1900;  le  t.  VII,  de 

1S02;  le  t.  VUl,  de  1902  k  1904;  il  n'y  a  encore  qu'un  fascicule 
[V.  Chaque  mémoire  porte,  avec  le  numéro  d'ordre  relatif  au 
le  dont  il  fait  partie,  une  pagination  propre,  et  la  plupart  d'entre 
euvent  être  obtenus  séparément. 

s  n'avons  pas  à  revenir  sur  le  t.  V  (1897)  dont  nous  avoni 
larlé  (Polytnblioti,  t.  LXXXV,  p.  190).  Le  t.  IV  contient  trois 
ires  :  !•  Le  Développement  de  rinstiltUion  de  la  Haute-Cour  dont 
re  de  Suède  (189B,  vii-191  p.,  avec  résumé  allemand,  iv  p.),  par 
fjellén,  tribunal  devant  lequel  devaient  éire  traduits  les  ministres, 
etionnaires  et  les  inculpés  de  haute  trahison  ;  —  2*  Des  Source* 
nduction  du  Nouveau-Testament  en  4  SU  (1896,  x-226  p.  ;réB.  allem., 

par  M.  Erik  Steve  qui,  en  comparant  de  très  nombreux  passages 
.e  traduction  suédoise  avec  celle  de  162S,  avec  le  texte  grec.  la 
«,  une  traduction  latine  d'Érasme  et  deux  traductions  a 
ts  de  Luther,  a  montré  qu'elle  est  faite  surtout  d'après  ces  t 
res;  —  3"  L^Âncienne  Traduction  en  prose  française  d$laN 
de  (saint)  Brendan,  d'après  la  manuscrit  4S53  du  fonds  franc 
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à  la  Bibliothèque  nalionale  de  Paris  (1900,  icG-335  p.  en  allemand),  par 
le  professeur  G.  Wahlund,  qui  traite,  dans  une  savante  Introduction, 
de  la  vie  du  saint,  des  principaux  ouvrages  qui  le  concernent,  de  sa 
légende,  des  manuscrits  de  celle-ci,  des  particularités  philologiques 
de  la  présente  traduction,  dont  le  texte  est  ingénieusement,  et  ligne 
par  ligne,  mis  en  regard  du  latin.  Vient  ensuite  la  reproduction  pho- 
ioty pique  en  quatre  pages,  du  fragment  de  Besançon,  suivi  de  la 
transcription  mise  en  regard  des  passages  correspondants.  Ces  minu- 
tieuses et  consciencieuses  éditions  sont  suivies  de  profondes  remarques 
qui  ne  profiteront  pas  uniquement  aux  linguistes,  et  d^un  glossaire 
complet  de  tous  les  mots  compris  dans  le  ms.  1553. 

Le  t.  YI  est  beaucoup  plus  varié  :  outre  un  exposé  des  théories  sur 
Le  Nirvana  (1899,  196  p.,  rés.  ail.  xvp.),  par  J.-A.  Eklund,  il  comprend 
un  essai  historique  sur  2a  PolUique  du  roi  Auguste  en  4700-4701  [112  p., 
rés.  ail.  X  p.)  par  M.  G.  HaiiendorfT,  qui  a  pour  but  de  compléter  des 
études  de  M.  Gh.  Scheffer  et  de  M.  A.  Legrelle  ;  —  Des  Notions  sur  la  géo- 
graphie et  la  cartographie  de  la  Suéde  ^  dans  la  dernière  moitié  du  xvi^  siècle 
(1900,  141  p.,  rés.  ail,  x  p.),  par  M.  E.  Ahlenius,  qui  passe  en  revue  les 
anciens  routiers,  les  œuvres  de  Seb.  Munster,  Mercator,  Fickler  et 
Gastaldi,  les  relations  des  navigateurs  anglais;  la  carte  des  Zeno  ;  les 
atlas  d*Ortelius,  de  6.  et  G.  de  Judseis,  de  Mercator  ;  les  cartes  marines 
des  Hollandais  et  les  vestiges  de  cartes  Scandinaves  ;  —  deux  mémoires 
d'archéologie  :  V  Inscription  runique  de  Vanneau  de  For  sa  en  Hœlsing- 
land  (1898,  20  p.),  par  M.  Elis  Wadslein,  qui  la  considère  comme  le  plus 
ancien  texte  législatif  de  la  Suède  et  qui  en  donne  une  interprélation 
plus  rationnelle  que  celles  de  S.  Bugge  et  de  Hjœrne  ;  et  le  Coffret 
runique  de  Clermont  (1900,  55  p.  en  anglais,  avec  v  pi.  phototypiques), 
par  Elis  Wadstein,  qui  interprète  pour  la  première  fois  une  partie 
de  cet   écrin  conservée  au  Musée  municipal   de  Florence  et  où  il 
reconnaît  une  scène  de  là  Saga  des  Vœlsuugs  ;  les  autres  parties,  déjà 
étudiées   par   plusieurs  archéologues  et  linguistes,  sont  au  British 
Muséum;  toutes  sont  décorées  des  scènes  tirées  de  la  Bible  ou   des 
légendes  germaniques,  et  sont  accompagnées  d'inscriptions  tant  en 
latin  qu'en  runes  anglo-saxonnes  du  viu*  siècle.  —  Il  y  a,  en  outre, 
trois  mémoires  de  linguistique  :  Étude  sur  l'histoire  de  la  philologie 
sanscrite  et  comparative  (1897, 107  p.  en  allemand)  par  M.  £.  Lidéu,  qui  a 
cherché  rétymoiogie  d'un  millier  de  mots  sanscrits,  iraniens,  armé- 
niens, grecs,  albanais,  latins,  romans,  celtiques,  gothiques,  allemands, 
idinaves,  lithuauiens,  lettons,  borusses,  slaves,  ougro-finnois  ;  — 
'-ifomena  in  Eunapii  vitas  philosophorum  et  sophistarum  (1897,35  p. 

V.  Lundstrœm  ;  —  Sur  les  Désinences  de  dérivation  dan»  les  adjectifs 

'  '»,  leur  histoire  et  leur  état  actxAel  (1899,  69  p.)  et  Sur  les  désinences 
verbes  en  suédois  (1899,  41  p.)  par  M.  Fred.  Tamm,  qui  a  éclairé 
^  -^ombreux  exemples  les  deux  questions. 
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Les  mAmM  qualités  dislinguenC  deux  autres  mémoires  de  cet 
auteur,  dans  te  t.  VU  :  Mou  eompoêit  du  suédois  actuel,  étudiés  dans  la 
formation  de  leur  élément  initial  (1900,  1B9  p.,  rôs.  ail.  iT  p.)  ;  —  et 
Examen  de  mots  suédois,  aux  points  de  vue  de  l'étymologie  et  de  Phistolre 
des  formes  (1901,  3B  p.,  rés.  ail.  III  p.)'  —  C'est  aussi  d'étymologie  que 
s'occupe  M.  Otto  TOa  Frfesen  dans  sa  Contribution  à  l'hittotre  des  langues 
septentrionales  (1901,  72  p,  rés.  ail.  Il  p.);  —  mais  les  Notes  sur  le 
suédois  du  XTU*  siècle  (1902,  232  p.,  rés.  ail.  v  p.)  par  M.  Elof  Hellquist, 
portent  aaasl  bieo  sur  des  locutions,  compliments,  sobriquets,  jurons, 
qaff  sur  la  flexion,  la  phonétique,  la  syntaxe  et  la  lexicologie.  —  H.  Hugo 
Pipping  a  étudié  aux  points  de  vue  de  l'archéologie  et  du  langage  les 
Inscriptions  runiques  des  pierres  d'Ardre  (1901,  70  p.  avec  x  pi.  et 
1  carte,  rés.  ail.  m  p.),  tout  récemment  signalées  dans  une  église  de 
nie  de  Oolland  ;  ces  pierres,  au  nombre  de  sept,  oruées  de  gracieux 
entrelacs  et  de  quelques  figures  humaines,  remontent  au  xi*  siècle; 
elles  De  concernent  que  des  personnages  inconnus.  —  Le  seul  des  six 
mémoires  du  t.  vn  qui  ait  été  résumé,  et  Tort  correctement,  en  français, 
est  le  Procès  des  régents  de  Charles  XI  (1901,  viii-184  p.,  rés.  v  p.)  par 
H.  Otto  Varenlus. 

Continué,  mais  ooQ  terminé,  dans  le  t.  VllI  (1903,  xT'158  p.,  rés. 
franc,  et  errata  t  p.),  il  forme  déjà,  avec  le  précédent,  les  deux  tiers 
d'uD  Tolume,  où  de  très  nombreuses  pièces  d'archives  sont  combinées 
avec  des  textes  imprimés  pour  faire  un  exposé  très  détaillé  et  fort 
approfondi.  —  Une  autre  notice  du  même  volume,  également  fondée 
sur  l'élude  des  sources  de  toute  sorte,  concerne  aussi  l'histoire  poli- 
lique  ;  c'est  la  Transformation  du  gouvernement  central  de  ta  Suéde  en 
syttéme  collégial  au  commencement  du  xvti*  siècle,  IGOi-IÛSt  [1902 
XIX-3S4  p.,  rés.  ail.  vu  p.),  par  le  professeur  Nils  Edén,  qui  avait  déjà 
traité  dans  d'autres  recueils  De  l'Organisation  du  gouvernement  central 
au  temps  despremiers  Wasa  [4525-i594]  et  De  la  Réorganisation  du  gou- 
vernement de  VÈtat  (459i-4S0i).  —  Le  t.  Vltl  est  complété  par  un  article 
de  M.  K.  Âblenius  sur  Une  Carte  du  monde  en  chinois,  xvii*  siècle  (1903, 
26  p.,  rés.  ail.  iv  p.,  avec  une  reproduction  photoiypique),  dressée 
par  un  jésuile  flamand,  le  P.  F.  Verbieal  ;  —  enfin  trois  articles  do  lin- 
guistique: !•  Ad  Apollonium  Rhodium  adversarta  (1902,  48  p.),  par 
M.  J.  Samuelsson  ;  —  2°  La  Durée  des  sons  en  anglais  (1903,  101  p.  en 
ail.),  par  M.  Ernest-A..  Meyer;  —  ^  Un  Chant  dans  l'idtome  du  Tigré 
34  p.),  recueilli,  traduit  et  expliqué  en  suédois  par  M.  R.  Sundstrcem, 
misslonaaire  dans  l'Abyseinie  septentrionale,  traduit  en  allemand 
M.  Enno  Littmann. 

Ce  rapide  aperçu,  qui  donne  une  idée  de  l'activité  littéraire  - 
membres  de  l'une  des  Facultés  de  l'Université  d'Upsala,  n'a  pc 
but  que  de  signaler  aux  spécialistes  les  articles  qui  peuvent  les  la 


resser  et  qui,  gfrâce  aux  résumés  allemands  et  français,  sont  presque 
tous  accessibles  aux  lettrés  de  toutes  les  nations.     Eua.  Beauyois. 


W.'IL.  MoI«e,  éTÂque  du  Jur»,  par  M.  Pbrrod.  Paris,  A.  Picard  et 
fils,  1905,  in-8  de  284  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'histoire  du  clergé  constitutionnel  a  été  volontairement  mise  de 
côté  par  les  historiens  ecclésiastiques  pendant  la  première  moitié  du 
XIX*  siècle  ;  c'était  d'abord  le  besoin  de  laisser  s'assoupir  des  querelles 
doctrinales  dont  TÉglise  de  France  n'avait  que  trop  souffert  ;  puis,  le 
souci  de  ne  pas  donner  la  malédification  en  ressuscitant  le  souvenir  de 
lamentables  scandales  ;  à  la  longue,  on  ne  parla  plus  des  constitution- 
nels, parce  qu'on  avait  fini  par  en  ignorer  presque  l'existence  :  ce  qu'on 
savait  d'eux  se  réduisait  à  peu  de  chose,  et  ce  peu  de  chose  était  souvent 
fort  différent  de  la  vérité.  Sur  la  foi  de  quelques  légendes,  on  confondait 
dans  un  commun  anathème  tousles  «jureurs»  qu'on  supposait  avoir  tous 
été  des  apostats.  Quand,  vers  1850,  on  commença  à  remuer  la  poussière 
des  documents,  ce  fut,  à  l'origine,  pour  y  trouver  des  traits  édifiants,  et 
les  constitutionnels  furent  laissés  encore  de  côté.  Enfin,  on  se  préoc- 
cupa d'écrire  une  histoire  qui  ne  serait  que  de  l'histoire,  sans  prévoir 
que  la  vérité  recherchée  avec  conscience  et  publiée  sans  réticences, 
contribuerait  plus  à  l'édification  que  des  anecdotes  arrangées  pour  les 
besoins  de  la  cause.  Ce  fut  le  cardinal  Billet,  archevêque  de  Ghambéry , 
qui  donna  le  premier  un  travail  conçu  d'après  les  méthodes  critiques 
et  qui  fournit  le  type  des  monographies  à  écrire  sur  les  temps  révo- 
lutionnaires ;  son  exemple  fut  suivi  petit  à  petit  dans  la  plupart  des 
diocèses  de  France,  et  aujourd'hui  nous  possédons  une  belle  collection 
d'études  fragmentaires  qui  permettent  enfin  de  faire  le  livre  que 
M.  Sciout,  s'y  étant  pris  un  peu  trop  tôt,  n'a  pu  mettre  absolument  au 
point. 

Le  diocèse  du  Jura  avait  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour  avoir  son  his- 
torien, mais  il  l'a  iroifVé  en  M.  l'abbé  Perrod,  qui  consacre  k  l'évéque 
Moïse  un  volume  aussi  solidement  documenté  que  bien  écrit.  Composé 
d'après  des  pièces  authentiques,  dont  la  recherche  a  dû  demander  des 
années,  ce  livre  est  un  des  mieux  faits  de  la  série.  Je  ne  me  permettrai 
qu'une  petite  rectification  :  à  la  page  55,  M.  Perrod  dit  que  Moïse  fut 
sacré  dans  la  chapelle  de  l'Oratoire  à  Paris  ;  or,  un  des  évoques  sacrés 
dans  la  même  cérémonie.  Le  Coz,  de  Rennes,  raconte  son  sacre  dans 
une  lettre  publiée  par  le  P.  Roussel  {Correspondance  de  Le  Coz.  Paris, 
•Ard  et  fils,  1900,  lettre  8,  p.  10)  et  dit  qu'il  a  été  sacré  à  Saint-Roch  ; 
ilgré  Taltention  avec  laquelle  j'ai  lu  le  livre,  je  n'ai  trouvé  aucune 
Lre  rectificaiion  à  faire,  mais,  par  contre,  j'y  ai  fait  une  ample  mois- 
i  de  renseignemtnls  utiles.  Il  n'y  a  donc  qu'à  féliciter  M.  l'abbé 
rrod  de  sou  excellent  ouvrage.  Je  me  bornerai  seulement  à  émettre 


le  vœu  que,  ttaos  une  édition  ultérieure,  on  trouTO  i 
bélijue  des  noms  proprea. 


BibllAsnkIa   «raldim»  e  geiieal«9lM  d'IMili 

COLAMBRi,  ooQ  imroduzlone  del  conte  Ferrucio  Pdaint- 
dlca  in  Italta  >.  Roma,  Loescher,  1904,  ia-S  de  xiz-155  p. 

Tandis  que  la  plupart  des  pays  civilisés  qui  oui  pi 
et  qui  le  pratiquent  encore  possëdenl  depuis  lougtem] 
ptiies  héraldiques,  l'Italie  en  était  dépourvue  juaqu'î 
voulu  non  pas  combler  cette  lacune,  maiB  en  altén 
nients  en  publiant  un  essai  de  bibliographie  liéraldiq 
modestie  avec  laquelle  il  préBente  son  travail  le  i 
reproche  d'avoir  dooaé  un  ouvrage  incemplel.  D'à 
numéros  de  son  répertoire  Torment  une  important! 
l'histoire  de  la  littérature  héraldique.  11  les  présenti 
alphabétique  des  noms  d'auteurs.  Ce  système  est  lég 
donne  un  résultat  pratique  que  si  la  liste  des  ouvra 
est  complétée  par  une  table  où  les  sujets  de  chacun  d 
rement  éDumérés.  La  table  que  M.  Colaneri  a  dressée  < 
abondance  de  noms  propres,  mais  elle  est  trop  son 
toucha  les  matières  :  elle  rendra  service  aux  gëaéaiogi 
arcbéulogues. 

L'Introduction  r^ue  M.  le  comte  Pashil-Prassoni  a 
livre  de  M.  Colaneri  contient  un  aperçu  de  l'histoire 
Uttératiue  héraldiques  en  Ilalie.  M.  Pasini-Fraaso 
justement  ses  compatriotes  aux  traditions  du  blaso 
raison,  il  réprouve  l'habitude  qu'ont  prise  les  Ilali 
formes  héraldiques  en  usage  dans  les  pays  allema 
auteurs  français  pour  composer  leurs  traités  de  blasât 

A  deux  reprises,  l'auteur  proclame  cet  axiome  :  te 
nature,  immuable.  Une  pareille  opinion  est  inadmlss: 
certains  principes  héraldiques  n'ont  jamais  varié;] 
changements  se  sont  introduits,  au  cours  des  siècles, 
du  blason  1  II  sufât  de  la  moindre  expérience  iconi 
savoir  que  les  armoiries  du  xvm*  siècle  ne  sont  pas  se 
du  XIII*.  Le  blason  s'est  modifié,  et,  s'il  subsiste,  il  se  t 
comme  toute  invention  humaine. 


Vmllee*  itMllcl  manu  exarati  qui  In  Biblli 
BCMBla   Atheuael  tante   dlent   XXVI   Jnnu 

MHerTMbantur  )  recensuit,  illustravit  Bbbnardihue 
ClauBen,  1904,  ln-8  de  sxiiv-ew  p.  —  Prix  :  18  fr. 

Attaché  à  la  Bibliothèque  de  rUniversité  de  Tui 
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aateur  d^un  caUlogae  des  manuscrits  hébraïques  de  cet  établissement, 
qui  parut  en  1880,  B.  Peyron  décéda  le  9  mai  1903,  à  Tâge  de  85  ans  ;  il 
venait  justement  d'achever  la  rédaction  du  catalogue  des  manuscrits 
italiens  de  la  môme  bibliothèque,  qui  voit  le  jour  grâce  aux  soins 
pieux  de  sa  famille.  Ce  volume  n*est  plus  un  inventaire,  mais  un 
nécrologe,  puisque,  depuis  le  néfaste  événement  du  26  janvier  dernieri 
la  majeure  partie  des  manuscrits  italiens  a  élé  détruite  par  Tin- 
cendie.  Et  combien  on  regrettera  maintenant  de  n'avoir  pas  étudié 
davantage  ces  trésors  à  jamais  perdus  !  Les  manuscrits  de  Dante,  de 
Tasse,  de  Pétrarque,  de  Boccace  ont  fait  Tobjet  de  travaux  spéciaux,  il 
est  vrai,  ainsi  que  d'anciennes  traductions  italiennes  d'Apollonius  de 
Tyr,  de  Tite  Live,  d'Ovide,  de  Brunetto  Latini,  et  d'anciennes  poésies 
contemporaines  de  Charles-Emmanuel  I^  de  Savoie;  mais  qu'est-ce 
que  cela  et  quelques  autres  «  canzoniere  »  encore,  en  comparaison  de 
tout  ce  qui  a  disparu  (vies  et  légendes  de  saints,  recueils  historiques 
piémontais,  traités  littéraires  des  xvi-xvu*  siècles,  nouvelles  politiques 
et  correspondances  littéraire?,  etc.).  Diverses  relations  diplomatiques 
et  militaires  ont  été  heureusement  imprimées,  mais  en  petite  quantité. 
n  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  d'établir  exactement  le  bilan  des  pertes 
et  des  sauvetages  ;  d'ailleurs  ce  qui  a  survécu  (Tite  Live,  Boèce,  Ovide, 
commentaires  sur  l'Apocalypse  du  dominicain  F.  de  Rinoldo,  etc.)  et 
que  l'on  a  pu  identifier,  est  dans  un  si  triste  état  de  conservation  que 
l'on  ne  parviendra  à  en  reconstituer  qu'un  chiffre  minime.  Et  le  tra- 
vail de  reconstitution  promet  d'être  long.  Quoi  qu'il  en  aoit,  et  toutes 
doléances  étant  désormais  superflues,  il  faut  se  contenter  de  l'exact  et 
consciencieux  catalogue  qu'avait  préparé  B,  Peyron.  On  y  a  joint  une 
Préface,  signée  G.  Frati,  une  bibliographie  et  un  portrait  de  l'auteur. 

H.  S. 


BULLETIN 

Mllléiiflirlsiiie  dan*   ses    origtoe»  et   aon  développement,    par 

LéON  Ght.  Paris,  A.  Picard  et  flls,  1904,  in-8  de  144  p.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

On  désigne  sous  le  nom  de  milléaarisme  ou  de  cbiliasme,  la  croyance  à 
UD  rojaume  terrestre  de  longue  durée,  ère  de  bonheur  et  de  prospérité 
pour  tous  les  justes,  dont  Jésus-Christ  sera  le  Roi  triomphant.  L'auteur 
commence  par  étudier  la  connexion  de  cette  doctrine  avec  certaines  idées, 
courantes  parmi  les  Juifs  :  attente  de  la  paromie,  jugement  final  des  peu- 
ples et  des  hommes,  etc..  Tel  est  Tobjet  des  deux  premiers  chapitres  :  ils 
nous  montrent  l'idée  millénaire  se  dégageant  lentement  des  conceptions 
latologiques  juives  et  des  apocalypses.  Puis  trois  chapitres  soat  consa- 
i  à  rhistoire  dvi  milléoarisme,  à  ses  luttes,  à  sa,  disparition  en  Orient 
n  Occident. 

Luteur  conclut  en  cherchant  à  préciser  les  rapports  du  cbiliasme  et  du 

jie  révélé.  Le  cbiliasme  n^a  jamais  été  un  dogme  traditionnel;  jamais 

'^inA  il  n*a  été  condamné  comme  hérésie.  Et  pourtant  «  plusieurs 
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aanderont . . .  el  l'interprétation  meitérLelle  des  prophétieE  na  poarralt  le 

itimer  en  quelque  façon,  tl  une  auEsl  loogue  tradition  d'esprits  sérieux 
reûéctais  est  vraiment  saas  râleur,  eoQn  si  l'on  ne  devrait  pas  croire  à 
avenir  bienheureux  de  l'Eglise  catholique  à  la  fln  des  temps  t  D'au> 
is  trouveront  la  question  oiseuse,  et  beaucoup  la  jugeront  insoluble  : 
x-cl  auront  sans  doute  raison  >  B.  db  Garrot. 


L  Clersé.  La  Oaatiticilon   de  l'Bar«r,  par  le  comte   LSOK  T0L3TOl  ; 

■ad.  du  russe  par  J.W.  BiBNSTOCKet  P.  Bibukov.  Paris,  Stock,  s.  d.,ln-12 
e  68  p.  —  Prix  :  1  fr. 

ette  brochure  contipnt  deux  opuscules  du  comte  Tolstoï,  des  conseils  au 
^éetune  sorte  de  dialogue  In  rem  al,  où  une  quantité  de  diables  échangent 
rs  réflexions.  La  première  étude  témoigne  à  la  foi»  d'une  stupéfiante  Igno* 
ce  des  choses  chrétiennes  el  d'une  Incoricevablc  niaiserie.  On  cODoalt 
ihrlstîanlsme,  peu  original  d'ailleurs,  de  l'écrivain  russe.  De  la  religion 
Jesus-Cbrist  11  vide  toute  la  sève  pour  n'en  laisser  subsister  que  les 
Dches  et  la  frondaison,  sans  se  douter  qu'un  arbre  ainsi  traité  est  rata- 
ient voué  à  la  mort.  Cette  étude  critique  de  la  reliijioQ  chrétienne  est 
ne  horrible  banalité.  Il  est  incroyable  qu'on  ait  Jamais  pu  prendre  au 
ieux  ces  balivernes.  Je  ne  dis  rien  du  dialogue  infernal  :  c'est  le  meilleur 
vice  que  Je  puisse  lui  rendre.  Bd.  Pontal. 


TDLLIO  CICBHOHB.    I    Tr«  llbi 

a  CâBLO  GtiuBBLLi.  LIbri  II  e 
11-200  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

ïrmi  les  ouvrages  philosophiques  de  Ctcéron,  il  n'en  est  peut-être  aucun 
offre  à  l'historien  des  Idées  un  intérêt  égal  à  celui  du  traité  Sw  la  nalurt 
dieux.  On  ;  trouve  en  effet  exposées  et  discutées  toutes  les  objections 
les  épicuriens  d'un  cAié  et  les  acadéuiiciens  de  l'autre  élevaient  contre 
dogmes  essentiels  de  la  religion  naturelle  dont  lesstoïcicns  se  portaient 
défenseurs.  C'est  pour  ce  motif  sans  doute  qu'on  le  voit  si  rarement  ins- 
au  programme  de  l'enseignemHnt  secondaire  :  de  très  jeunes  esprits  n'au- 
mt  pas  tous,  comme  U.  Giambelll,  la  sagesse  de  «  conclure  des  limites 
losées  â  la  raison  humaine  la  nécessité  de  la  foi  en  un  ordre  de  faits  el 
ioncepts  supérieurs  au  monde  des  sens  »  [p,  vii)- 

i  texte  adopté  est  presque  partout  celui  de  Millier  (Leipzig,  18S7).  Les 
ts,  plus  nombreuses  en  général  et  surtout  plus  prolixes  qu'il  n'eut  été 
spensable,  m'ont  paru  en  revanche  {autant  du  moins  qu'il  m'a  été 
ilble  d'en  Juger)  sufDsammeut  exactes.  L'auteur,  qui  possède  très  bleu 
antiquité,  est  aussi  au  courant  de  la  littérature  moderne,  et,  sous  sa 
ne,  les  citations  ^e  Dante  ou  de  Gœtbe  s'enchaînent  sans  effort  h  celles 
t'irglle,  de  Plutarque  ou  de  Platon.  C.  Hoir. 


i  recueil  de   pensées,,  rédexions,  etc.,  n'est  pas  plus  mauvais,  il 
ne  meilleur  que  beaucoup  d'autres  recueils  similaires.  Au  point  de  ' 
gieuT,  l'auteur  est  délsLe,  avec  un  pencbant  marqué  pour  le  sâmitlsn 
autres  religions,  et  notamment  du  christianisme,  il  parle  avec  iroi 
Iquefois,  plus  souvent  avec  respect,  mais  bien  souvent  en  ignorant. 
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qui  le  conduit  à  écrire  des  énormités,  surtout  lorsqti*il  dit  que  <  les  seuls 
élus  de  la  foi  sont  les  paresseux  et  les  pauvres  d'esprit.  »  Sur  les  autres 
sujets,  sur  la  politique,  par  exemple,  ou  sur  la  question  sociale,  il  s^exprime 
avec  plus  de  justesse,  et  les  observations  fines  ue  manquent  pas,  qui 
mettent  bien  en  relief  les  sottises  d'aujourd'hui.  L'auteur  a  de  la  pénétra- 
tion, de  Tesprit,  de  la  finesse,  non  toujours  exempte  de  recherche  et  de 
préciosité,  mais  c^est  le  genre  qui  veut  cela,  et  je  ne  connais  aucun  recueil 
de  maximes  qui  en  soit  tout  à  fait  exempt.  En  somme,  le  livre  n^est  pas 
absolument  mauvais  et  se  lit  avec  intérêt.  N'étaient  les  réfiexions  sur  1^ 
religion,  qui  sont  généralement  absurdes,  ce  serait  presque  un  bon  livre. 

EDOUARD  PONTAL. 

Oontea  et  légendes  da  vieux  Japon,  d*après  la  traduction  anglaise  de 
M.  A.  MiTPORD,  par  la  comtesse  db  Pimodân.  Paris,  Pion-Nourrit,  1904, 
in-18  carré  de  137  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ces  contes  peuvent  paraître  un  peu  simplets  au  moment  où  lé  peuple 
japonais  se  montre  si  guerrier  et  lutte  pour  la  domination  de  TExtréme- 
Orient.  Mais  les  extrêmes  se  touchent  dans  toute  société,  et  il  y  a  partout 
de  la  poésie.  Ce  sont  ici  de  petits  récits  où  les  animaux  vivent  en  com- 
merce avec  i^homme  et  lui  sont  reconnaissants  de  ses  bienfaits.  Quelques 
traits,  comme  celui  des  animaux  reconnaissants,  des  envieux  punis,  sont 
communs  h  nos  contes  européens,  mais  ce  n^est  qu'une  lointaine  ressem- 
blance ainsi  que  dans  les  contes  de  tous  les  pays  :  tout  sent  bien  le  ter- 
roir comme  mœurs,  comme  usages  et  comme  inspiration,  avec  l'esprit  de 
charité  bouddhique.  La  traductrice,  M"*  la  comtesse  de  Pimodan,  nous 
avertit  dans  sa  Préface  qu'elle  n*a  pas  traduit  littéralement  le  texte  de 
Mitford,  mais  qu'elle  en  a  observé  Tesprit  et  suivi  l'allure  générale.  A 
Juger  ces  récits  dans  leur  traduction  française,  c'est  un  joli  et  agréable 
recueil,  et  qui  peut  se  mettre  dans  toutes  les  mains.  H.  G. 


Kpiiém^rlde*  de  la  Papauté,,  par  JBAN  Vrai.  Paris,  Fischbacher,  1904 
in-18  de  vn-359  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  pourrait  porter  en  sous-titre  :  «  Calendrier  à  effeuiller  du  parfait 
anticlérical,  »  Il  cGntient  pour  chaque  jour  de  Tannée  le  récit  d'un  événement 
emprunté  à  l'histoire  de  rÊglise  et  choisi  de  manière  &  entretenir  la  haine 
ou  le  mépris  de  la  religion.  L'auteur  n'est  pas  étranger  aux  sciences  ecclé- 
siastiques et  il  fait  preuve  d'une  érudition  qui  dénote  des  études  prolongées, 
sinon  conduites  avec  le  souci  d'éviter  les  partis  pris  :  son  histoire  est  écrite 
ad  probandum,  et  par  là  se  rend  suspecte.  Aucun  lieu  commun  n'est  laissé 
de  côté  et  tous  les  écrivains  hostiles  ont  été  mis  à  contribution  ;  mais  il  n'y 
a  rien  de  bien  neuf  dans  ces  réquisitoires  usés  auxquels  on  a- cent  fois 
répondu  sans  que  M.  Vrai  ait  Tair  de  s'en  douter.  Le  ton  n'est  pas  gouailleur 
et  malpropre,  comme  celui  de  publications  similaires  :  on  y  trouve  plutôt 
le  genre  amer  et  lugubre,  et  cela  n'ajoute  pas  à  l'agrément  du  lecteur. 
"Dmme  spécimen,  je  citerai  les  premières  lignes  de  la  notice  insérée  à  la 
.3  du  29  août  :  «  Mort  de  Pie  VI  à  Valence.  Sa  conduite  dans  l'affaire  de 
constitution  civile  du  clergé  de  France  fait  peser  sur  lui  une  large  part 
responsabilité  dans  le  sang  versé  sous  la  Terreur  »  (p.  214).  Nous  voilà 
'srtis,  et,  ie^our  où  cela  recommencera,  nous  saurons  à  qui  nous  en  prendre. 

P.  PlSANI. 


tjtm  PrAllmlnalrea  d*  ■■  ««paratton  des  A«IIb««  et  de  l'Ëtst.  Ldt 
Haptareavae  I»  vatiean.  Etude  euivle  de  la  pubUcftlloD  des  documents 
oDlcieU,  par  Pbhnamd  Uubibp.  Paris,  Comâlj,  s.  d.,  ia-18  de  119  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

M.  Dubler,  aujourd'hui  mlntetre,  est  le  premier  rapporteur  du  budget  des 
Afltilres  ôtraogèreB  qui  ait  pris  Deitement  position  contre  notre  protectorat 
en  Orient  :  en  tait  d'Orient,  le  Grand  lui  sufflt.  Le  récit  qu'il  fait  des 
Incidents  relatifs  à  la  rupture  entre  M.  Combes  et  le  Vatican  est  bien  ce 
qu'on  peut  supposer  :  c'est  le  Vatican  qui  a  commencé  et  qui  a  joué  le 
rAle  de  provocateur  ;  le  gouvernement  a  eu  de  son  eOté  la  justice,  le  droit 
(celui  du  pins  tort)  ;  il  a.  contiuuellemeut  fait  preuve  de  la  modéralloii  la 
plus  patiente,  de  la  courtoisie  la  plus  ctievaleresque.  Et  U.  Dubiet,  pour 
rester  dans  la  oole,  va  Jusqu'à  gratifier  Mgr  LorenEelli  du  titre  de  cardinal. 
Pour  corser  son  étude,  l'auteur  y  a  ajouté  divers  aromates  du  meilleur 
goflt  :  voici  la  flne  plaisanterie  que  lui  suggère  la  question  du  protectorat  : 
^  La  République  entretenait  en  Orient,  de  ses  deniers,  des  couvents  fermés 
de  Clarisse»,  de  narcisses,  ou  de  réparatrices,  dont  le  silence  imposé  derrière 
les  murs  de  leurs  cloîtres  ne  pouvait  guère  servir  au  développement  de 
l'inOuence  française.  >  Ceci  donne  la  mesure  de  la  compétence  et  de  r&- 
propoB  avec  lequel  sont  traités  des  problèmes  auxquels  se  rattachent 
i'bonneur  et  la  fortune  de  notre  pays.  P.  Piaun. 


çonalqae  «n  SVHK  Blèalv,  par  IlBNBI  UbIXO.  1.  L'ilc- 
tion  mofonnifu*  tn  Europe.  De*  Origine*  à  la  BévoliUion  françait».  —  II.  Lit 
MaçonnarU  et  la  AéDoluitan  françaite.  Paris,  Btoud,  190S,  2  vol.  in-lB  de  04 
et  63  p.  [Collection  Scienct  et  ReHgion).  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Ces  deux  petite  volumes  de  la  collection  Science  et  ReUgton  sont  fort 
intéressants.  L'auteur  a  recueilli  une  foule  de  renseignements  sur  l'origine 
de  la  Maçonnerie,  sur  ses  doctrines  secrètes,  sur  le  but  qu'elle  se  propose, 
sur  la  manière  dont  elle  a  préparé  la  ruine  de  l'ancien  régime  et  la  Hévo- 
lution  française.  On  ne  peut  lire  ce  récit  sans  être  frappé  de  la  ressem- 
blance des  pratiques  de  la  secte  t  celte  époque  déjà  ancienne  avec  sa 
manière  d'agir  de  nos  jours  ;  mêmes  procédés  pour  s'attacher  des  adljè- 
rents,  même  organisation,  même  soin  de  cacher  son  but  dernier  aux 
maçons  des  grades  inférieurs,  même  ordre  dans  les  destructions  à  accom- 
plir. La  seule  différence  est  dans  ta  prudence  plus  grande  qui  préside  à 
ses  démarches:  Comme  elle  détient  aujourd'hui  le  pouvoir,  elle  évite  de 
susciter  des  conflits  violents  qui  pourraient  ébranler  l'ordre  politique 
actuel.  Mais  son  génie  est  au  fond  le  même,  et  on  peut  prévoir  qu'elle  ne 
laissera  pas  échapper  le  pouvoir  sans  provoquer  uue  crise  redoutable. 

La  publication  des  Scbes  a  déjè  ouvert  bien  des  yedx;  le  livre  de  U. 
Hello  achèvera  d'éclaîKr  les  esprits  sincères.  D.  V. 

Conventa   et  sonvents.  Dialogue*  et  tilhoueltei,  par  Vox.  Paris  et  Lille, 

Desciée  et  de  Brouwer,  s.  d.,  in-18  de  340  p. 

Voici  comment  se  distribuent  les  dialogues  et  silhouettes  qui  fo.. 
ce  livre.  I.  Scènes  d'expulsion.  II.  La  Persécution  à  Saint- Félicien  le  i 
111.  Dans  les  hautes  sphères.  IV.  Voix  diverses.  V.  Le  Milliard.  VI.  A{ 
l'expulsion.  VII.  L'Ame  française  el  l'Ame  maçonnique.  VIII.  Hédempt' 
—  On  devine,  par  ces  simples  titres,  ce  que  ce  livre,  fantaisiste  dan 
forme,  mais  rigoureusement  vrai  en  son  fond,  évoque  de  mlsèrer  "* 
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hontes.  Ce  sont  les  deax  faces  de  la  persécution,  ignoble,  si  on  la  regarde 
da  côté  des  persécuteurs  ;  douloureuse,  mais  consolante,  si  on  se  tourne 
du  côté  des  persécutés,  qui  ont  tant  souffert,  et,  —  trop  naïfs  peut-être, 
comme  cela  arrive  aux  belles  Âmes,  —  ont  fait  preuve  de  si  hautes  et  si 
nobles  vertus.  Comme  les  vues  prises  sur  les  loges  montrent  les  origines, 
le  caractère,  les  fauteurs  et  les  alliés  de  la  persécution,  et  aussi,  hélas  1  les 
blessures  faites  à  la  religion  et  à  la  patrie,  les  vues  prises  sur  les  cloîtres 
donnent  une  idée  des  nobles  paroles  que  le  monde  a  entendues,  des  larmes 
saintes  dont  il  a  senti  la  douleur.  Le  livre  est  tout  entier  émouvant  et 
bean. 

Je  note,  en  finissant,  une  curieuse  particularité  '  bibliographique.  J^al 
entre  les  mains  deux  éditions  de  ce  livre.  La  première  porte  le  titre 
que  J'ai  transcrit  plus  haut.  La  seconde  est  intitulée  :  Moines  et  Francs- 
Maçons.  Vues  prises  sur  les  cloîtres  et  sur  tes  logest  par  H.-J.  Leroy.  Sous  ces 
deux  titres  et  sous  ces  deux  signatures,  c'est  exactement  le  même  livre. 

ËnOaARD  PONTAL. 


CHRONIQUE 


NteROLOOiB.  ^  Le  romancier  Charles  Gaussb,  qui  n*était  guère  connu 
que  sous  son  pseudonyme  de  Pierre  Màël,  vient  de  mourir  dans  toute  la 
force  de  Tftge,  à  43  ans.  Né  à  Lorient  le  30  septembre  1862,  il  entra,  aussitôt 
qu'il  eut  terminé  ses  études,  dans  la  marine  de  TÊtat.  Mais  obligé  d*aban- 
douner  bientôt,  à  la  suite  d'un  accident,  la  carrière  qui  s^ouvrait  devant 
lui,  il  se  consacra  aujournalisme  et  devint  rédacteur  k  la  Qasette  de  France» 
Cependant,  quelques  contes  et  romans  qu'il  écrivit,  sur  des  sujets  mari- 
times principalement,  ayant  été  assez  bien  accueillis,  entre  autres  le  Ter" 
frilleur  f9t  il  se  lança  définitivement  dans  la  publication  d^ouvrages  de  cette 
sorte  et,  dès  lors,  on  vit  paraître,  pendant  une  vingtaine  d*années,  un 
nombre  incalculable  de  volumes  sous  le  nom  de  Pierre  Maël.  Cette 
extraordinaire  fécondité  s'explique  en  partie  par  ce  fait  que  M.  Gausse 
s'était  adjoint  un  collaborateur,  M.  Charles  Vincent,  dont  les  œuvres  por- 
taient la  même  signature,  de  sorte  quUl  est  assez  difficile  de  déterminer  la 
part  qui  revient  à  chacun  dans  cette  énorme  production  littéraire.  11  paraî- 
trait même  que  cette  entreprise  de  romans,  sous  la  raison  sociale  «  Pierre 
Maël  »,  doit  continuer  à  fonctionner,  du  fait  de  l'associé  survivant.  11  est 
Impossible  de  donner  ici  la  liste  complète  de  tous  les  volumes  qu'elle 
a  produits  Jusqu'ici  du  vivant  de  M.  Causse;  nous  nous  bornerons  à 
en  rappeler  quelques-uns  :  La  Double  Vue,  suivi  de  Djina  (Paris,  1886, 
in-12);  —  PUUur  d'épaves  (Paris,  1887,  in-12);  —  Le  Torpilleur  Xd,  mœurs 
tnaritimes  (Paris,  1888,  in-12);  —  FUur  de  mer;  la  bruyère  d^F&onfie,  mœurs 
inartitfn«f  (Paris,  1889,  in-12);  — Gaietés  du  bord.  Une  Campagne  sur  PArmori' 
que  (Paris,  1890,  jin-12);  —  Amours  simples  (Paris,  1891,  in-12);  —  Charité 
(Paris,  1892,  in-12);  —  One  Française  au  pôle  nord  (Pc^ris,  1893,  in-8);  —  Terre 
de  fauves  (Paris,  1894,  in-8);—  Les  Derniers  Hommes  rouges,  roman  d'aventures 
ris,  1895,  gr.  ln-4);  — Le  Drame  de  Rosmeur  (Paris,  1896,  in-12)  :  —  Castele- 
\ge  (Paris,  1897,  in-12) ;  —  Julia  la  Louve.  Suite  et  fin  de*  les  Lurons  de  la 
nne  »  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Cendrillonnette  (Paris,  1899, in-12);  —  Le  Trésor 
^iadeleine  (Paris,  1900,  in-12)  ;— i^oMnton  et  Robinsonne  (Paris,  1901,  in-12); 
ite-FilU  d'amiral  (Paris,  1902,  in-12). 
'  ^mile  Fbiuybt,  physicien  distingué,  inspecteur  générai  honoraire  de 
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rinBtrnctlonpublIque,  efltmort  verâlaDade  février, à  Paris,  à  1% 

11  6U.ll  le  frère  du  docteur  Charles  Fernet,  membre  de  l'Acadén 
cine  et  beau-rrère  de  MU.  Gaston  Boissier  el  Léopold  Delisle,  c 
avaieDt  épouaé  des  flUes  du  célèbre  Eugène  Bumouf.  M.  Ferr 
pour  les  étudiante  des  ouvrages  sur  la  plijflique  qui  pendan 
fureul  d'un  usage  courant,  tels  que  :  Traité  de  p/iyiiijjK  ilimenl 
probtimet  (Parla,  1867,  in-12),  avec  M.  C. -A.  Drion  ;  —  Prieù 
fParls,  187S,  in-l!)i  —  Court  tU  phyiiqut  pour  la  cloue  de  malhi 
ciatt*  (ParlB,  18-;s-iaT6,  iu-8). 

—  LeB  sciences  appliquées  à  l'industrie  vienneat  de  faire 
perte  en  la  personne  "de  U.  Alexandre  Lbnc&DGHBz,  ingénieur, 
de  l'Ecole  dca  arts  et  métiers,  membre  de  la  Société  des  ingéi 
de  France,  laurâat  de  cette  société  et  de  plusieurs  autres.  U. 
inventeur  d'un  excellent  système  de  distribution  de  vapeur  p 
motives  à  grande  vitesse,  a  publié  de  très  remarquables  ouv 
culièrement  sur  les  appareils  de  chauffage  et  divers  points  de 
tels  que  :  Métallurgie  du  linc.  NoiiveUe  Méthode  de  traitemtnt  au  h 
à  cune  (Liège,  i86t,  gT-  in-8),  avec  U.  A.  Millier  :  —  TruiW  tomi 
nant  ta  tourbe,  ion  extraction  et  son  emploi  comme  oombuttible  indi 
1B71,  ln-8};  —  Btude  lur  Ut  combuttible^  en  général  et  tur  lev 
chauffage  par  I<j  irai  (Paria,  187»,  iQ-4). 

—  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  l'abbé  Jo 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Tulle,  mort  dernièrement  dai 
à  70  ans.  Écrivain  el  poète  remarquable,  M.  le  chanoine  Roi 
une  part  active  &  la  renaissance  du  félibrlge  limousin  et  il  i 
chaptal  des  écoles  télibréennes  depuis  leur  fondation  jusqu'à  s 
intéressants  volumes  qu'il  a  publies  sont  les  suivants  :  Pentéei. 
par  Paul  Uariéton  (Paris,  1885,  la-S],  ouvrage  couronné  pai 
française;  —  NouvelUi  Pcnsiei  (Parla,  1887,  in-12);  —  La  Chan 
(t'Épopie  limoutine).  Texte,  Iraduclious  el  notes  [Paris,  1888,  in- 

—  U.  Robert  Estoublon,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
directeur  de  l'École  de  droit  d'Alger,  mort  à  Paris  vers  le  milie 
a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  jurisprudence  propre  à  i 
colonie,  lesquels  sont  trop  importants  pour  que  nous  ne  les  si 
ici.  Ce  sont  :  Annlyte  du  court  d^écanamie  poliiique  proftnè  à  fÈ 
d'Alger  (Alger,  1884,  in-8);  —  Bulletin  judiciaire  de  l'Algérie .  . 
algérienne  de  iSSO  à  IS7S  {Alger,  1890,  itt-8);  —  Code  de  CAl; 
chronologique  des  loit,  ordonnaneet,  décrets,  arriiès,  drculairct,  elt 
Ugiilalion  algérienne  acttietlement  en  vigueur,  avec  tes  favaux  pr 
l'indication  de  la  jurit/irudence,  suivi  d'une  table  alphabétique  d 
(Alger,  1896,  gr.  in-B). 

—  Le  distingué  compositeur  de  musique  Edward  George  D» 
mort  à  Londres  le  12  février,  k  61  ans,  était  né  le  4  nov 
Strasbourg.  Il  passa  de  benne  heure  en  Angleterre  où  il  ne  U 
foire  connaître  par  les  intéressants  article  s  qu'il  donna  au  Mo 
Record,  sous  le  titre  de  :  Wagner  and  the  Reform,  et  par  ceu 
inséréadana  le  ZJiciianiitirif  o/'Jifujii:,  de  Grove.  Il  publia  en  outr 
tort  estimé  sur  r  «  OrnamLtitation.  •  En  1895,  il  fut  uommé  i 
piano  au  Collège  rojal  de  musique.  Ami  et  fiTme  défenseur  d 
avait  fondé  en  1373  la  <  Wagner  Societj.  » 

—  Le  Dr.  E.  W.  Wbst.  qui  vient  de  mourir  en  Angleterre 
grand  vide  dans  le  monde  des  orientalistes.  Ses  travaux  sui 
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sanscrite  etpeblevefoat  aatorité.  Nous  citcroDs,  par  exemple,  la  traduction 
qu'il  a  donnée  en  1872,  avec  M.  Martin  Haug,  du  Book  of  Arda  Viraf^  et 
quMl  compléta  en  1874  par  la  publication  d'un  glossaire  pehleTi.  Il  Ût 
paraître  également  :  The  Book  of  Mainyo-i-Khard^  traduit  du  sauscrit.  Enfin, 
de  loSO  à  1882,  il  fournit  diverses  autres  traductions  de  textes  pehlevis  à  la 
collection  des  Saered  Books  of  the  EasL 

—  L'une  des  personnalités  les  plus  intéressantes  des  Ëtats-Unis,  le 
général  Wallagb,  miMtaire,  diplomate  et  écrivain,  vient  de  paourir  dans 
le  courant  de  février  à  Grawfords ville  (Indiana),  à  T&ge  de  80  ans.  Fils  d'un 
gouverneur  de  TËtat  d'Indiana,  il  se  Ût  remarquer  dans  les  guerres  du 
Mexique  et  de  Sécession.  Plus  tard  il  devint  gouverneur  de  TUtah,  puis 
alla  occuper  le  poste  de  ministre  en  Turquie  de  1881  &  1885.  Toutefois  c'est 
comme  écrivain  qu'il  s'est  acquis  une  réputation  on  peut  dire  universelle. 
Son  premier  volume,  Dieujuste^  roman  dans  lequel  est  racontée  la  conquête 
du  Mexique,  parut  en  1873.  Plus  tard  il  donne  la  Vie  du  Christ^  la  Vie  de 
Benjamin  Harriion  et  le  Prince  de  VJnde.  Mais  aucun  de  ces  ouvrages 
n'a  eu  un  aussi  grand  retentissement  que  Ben  Hur,  qui  parut  en  1880  et 
devint  si  populaire  dans  tous  les  pays  de  langue  anglaise.  Il  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  et  on  en  a  tiré  un  drame  qui,  joué  à 
Londres  en  1902,  obtint  le  plus  vif  succès. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Georges  Bbbtaoub,  proviseur  du 
lycée  Henri  IV;  —  Pbilippe  Bbdos,  ancien  professeur  de  mathématiques 
au  collège  de  l'Âssomption  de  Nîmes,  mort  à  Agde,  en  Janvier,  à  Page  de 
74  ans;  —  l'abbé  Romain  Boisàrd,  ancien  supérieur  du  collège  de  Saint- 
Malo,  mort  en  jauvier  à  Saint-Ydeuc-Paramé,  à  l'âge  de  84  ans;  --  le  mar- 
quis DB  BoisOBLiN,  chef  de  l'illustre  famille  de  ce  nom,  mort  récemment  & 
Aix-en-Provcnce,  à  84  ans,  lequel  s'était  fait  connaître  par  ses  immenses 
recherches  sur  les  généalogies  et  les  armoiries  des  maisons  nobles  du  sud- 
est  de  la  France  et  avait  mérité  d'être  appelé  le  d'Hozier  provençal;  —  le 
R.  P.  GouGNT,  de  la  congrégation  des  PP.  maristes,  ([ui  fut  pendant  de  lon- 
gues années  professeur  aux  grands  séminaires  de  Nevers  et  de  Moulins, 
mort  tout  récemmeut  hors  de  France;  ~  Gharles  Gauthibr,  secrétairei  per- 
pétuel de  la  Société  de  géographie 'eèmmerciale,  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  colonies  et  conseiller  du  commerce  extérieur;  —Jean  Gâraud, 
professeur  honoraire  de  l'Université,  mort  en  janvier;  —  l'abbé  Félix 
Grbnibb,  né  en  1839,  à  Cour-lez- Baume  (Doubs),  mort  le  15  février  à  Ëche- 
noz-la-Meline  (Haute-Saôoe),  paroisse  dont  il  était  curé  et  sur  laquelle  il 
avait  recueilli  de  nombreux  matériaux  avec  le  projet  d'en  écrire  l'histoire, 
auteur  d'une  Notice  sur  Notre-Dame  de  Solborde  à  Échenos-la-Meline^  près  Fe« 
$oul  [Haute-Saône)  (Grenoble,  1896,  petit  in-18)  et  de  Deux  ConfesKurs  de  la 
foi  à  liMfin  du  dix-huitième  iiècle.  VAbbé  J.-F,  PatenaiUe,  curé  d^Arlay.  L'Abbé 
J,  Jacquinot,  vicaire  de  Melincourt  (Vesoul,  18d9,  ln-18);  —  Glément  Juolar, 
médecin  et  économiste  distingué,  vice-président  de  la  Société  d'économie 
politique,  membre  de  l'Institut  (section  des  sciences  morales  et  politiques), 
mort  à  86  ans,  à  Paris,  où  il  était  né  en  1818,  lequel  laisse  un  remarquable 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  :  Des 
f^'iHses  commerciale»  et  de  leur  retour  périodique  en  France,  en  Angleterre  et  aux 

^ats-Unis  (Paris,  1862,  in-8),  imprimé  à  nouveau  en  1890;  —  Tabbé  Mbs- 
ÏBZ,  curé-doyen  de  Savignac-les-Églisos  (Dordogne),  qui  avait  été  profes- 
iir  successivement  au  collège  de  Montignac  et  au  petit  séminaire  de 
rgerac;  —  Octave' Pat  an,  qui,  pendant  32  ans,  a  dirigé  Vlndicateur  de 
MtuXy  mort  en  janvier  ;  —  le  R.  P.  Simlbr,  supérieur  général  des  maria* 
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nlstes.  Dé  &  Saiat-Hlppol;to  (Alsace),  ea  1433,  ancien  directeur  i 
Bernent  de  Sainte-Marie  à  Besançon,  puis  du  petit  collège  Slan 
publié,  entre  autres  ouvrages  ascétiques,  le  Guide  dt  Phomm 
vùUmli  dan$  l'exercice  de  l'omiton  et  (les  biographies  telles  qui 
l'abM  Lagarde  et  la  Vie  de  Q.-J.  Chaminad»,  fondateur  de  la  Socit 
mort  b  Nivelles  (Belgique),  le  i  février. 

—  A  l'étranger  on  anuonce  la  mort  de  MM.  :  P.  Timoieo 
géologue  italien,  connu  par  ses  études  sur  les  tremblements  de 
&  Florence,  le  6  février,  à  70  ans;  —  Dr.  Auguste  BoRNTHÂasB, 
de  chimie  allemand,  mort  h  Heidelberg,  le  13  février,  à  es  ans  ; 
rollne  Brax,  de  Coventrj,  épouse  de  l'auteur  bien  connu  Ch 
auteur  elle-même  de  divers  ouvrages  pour  les  écollere,  morte  1« 
&  98  ans  ;  —  Ludwig  Dbbo.  ancien  proteeseur  d'architecture  k  V. 
nique  supérieure  de  Hanovre,  mort  dans  cette  ville  le  7  Janvier, 
—  Dr.  Léaadre  Ditbcbbinbb,  prufesseur  de  physique  à  l'ËcoU 
supérieure  de  Tienne,  mort  dans  cette  ville,  le  1"- février,  & 
Dr.  Alfred  DfiHFPBL,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  sur  1: 
mort  t  Leipzig,  le  22  Janvier,  à  S4  ans  ;  —  Dr.  Max  Doll,  protes 
du  cours  de  géométrie  pratique  à  l'École  technique  supérieure  df 
mort  récemment  &  Bonn,  k  72  ans  ;  —  Otto  DQbb,  éditeur  allen 
le  13  Janvier,  à  Leipzig  (Saxe),  à  73  ans  ;  —  Max  von  Ehum^hn: 
compositeur  et  professeur  de  musique  bavarois,  mort  &  Munich 
Trier,  fc  07  ans  ;  —  Dr,  Richard  Fbinkb,  conseiller  de  l'iustruetii 
saxon,  recteur  du  gymnase  de  Prelberg,  mort  dans  cette  ville,  le 
ft  73  ans  ;  —  Dr.  Bruno  Qbbhardt,  professeur  et  historien  allen 
le  It  février,  &  Berlin,  k  47  ans  ;  —  Dr.  Rudolf  Gubnthbb,  mé 
mand,  président  de  l'association  nationale  des  méMecins  de  Si 
Dresde,  le  17  février,  à  7e  ans  j  —  Otto  Erich  Hâbtlbbbn,  poète  e 
aUemand,  mort  à  il  ans,  lequel  écrivit,  en  outre,  pour  le  théfttr 
drames,  tels  que  :  Ro$enmonlag  et  /m  grûnen  Baum  lur  iVoc 
n'obtinrent  que  peu  de  succès  ;  —  Dr.  Guido  Hadce,  conseiller 
prussien,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole  technique  su] 
Berlin,  mort  dans  cette  ville,  le  26  jafctier,  à  60  ans;  —  J.C.  V. 
savant  allemand,  qui  fonda  et  dirigea  peudaut  de  longues  &uu( 
lekrift  fSr  maUiematitehen  und  natanoittentchafiliehen  Unttrrieh 
21  Janvier,  &  Leipzig,  à  79  ans  ;  —  Dr.  Louis  Jacobson,  médedi 
professeur  de  thérapeutique  des  maladies  des  oreilles,  mort  k 
28  Janvier,  à  S2  ans  ;  —  Franz  Kindscbbb,  écrivain  allemaud,  a 
vrages  sur  l'histoire  et  la  philologie  classique,  mort  récemment 
&  81  ans;  —  Eugenii  Lvovitch  Kotcbbtot,  écrivain  russe,  coi 
nom  d'Eug.  Lvot,  mort  récemment  dans  le  gouvernement  d 
Dr.  Uermann  Landois,  professeur  de  zoologie  k  Munster  en  ^ 
mort  dans  celte  ville,  le  28  Janvier,  à  70  ans  ;  —  le  Rév.  Auguai 
Lbiqh,  prévOt  du  <  EIng's  Collège  »  de  Cambridge,  auteur  d'une 
ce  collège  ;  —  le  R.  P.  na  Luc*,  S.  J.,  professeur  de  droit  nan» 
versité  grégorienne  de  Rome,  membre  des  Congrégations  du  Go 
la  Propagande  ainsi  que  de  la  Commission  pootiSeale  pour  ta 
du  droit  canonique,  mort  k  Rome,  le  16  février,  à  60  ans,  leque 
ouvrage  très  estimé  :  InsUtulionu  jurii  publici  KclesiaUici;  • 
MALAGifzzi-V*LBfli,  directeur  des  arcliives  d'Étal  à  Milan,  mort 
ville,  le  1*'  fûvrier;  —  Dr.  Emmerich  Mbissl,  professeur  de  chin 
autrichien,  chef  de  section  au  ministère  d'agrlcullure  d'Auti 
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récemment  à  Vienne,  à  50  ans  ;  —  F.  H.  Nighols,  eiplorateur  américaio, 
mort  récemment  à  Gyangise,  au  Thibet;  —  le  R.  P.  Pionataro,  S.  J., 
professeur  de  théologie  scolas tique  à  TUniversité  grégorienne  de  Rome,  et 
censeur  des  ouvrages  de  ses  confrères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  à 
Rome,  le  16  février,  lequel  laisse  un  livre  sur  la  Vie  péoitentielle  dans 
l'Ëglise  aux  premiers  siècles  et  une  traduction  du  livre  allemand  du  P.  Pesch 
sur  rbistoire  de  llnspiration  divine  de  la  Bible,  ainsi  qu'un  traité  De  Deo 
crêcUore^  sous  presse  en  ce  moment;  —  Rudolf  von  Pobllnitz,  éditeur 
allemand,  mort  le  14  février,  k  Leipzig,  à  39  ans  ;  —  A.  V.  Polovtsov, 
écrivain  russe,  directeur  des  archives  du  ministère  aulique,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  3  février,  à  57  ans  ;  —  Dr.  Hugo  Pûttmann,  écrivain  mili- 
taire allemand,  auteur  de  divers  ouvrages  surlUnstruction  du  soldat,  mort 
à  Berlin,  le  6  février  ;  —  Dr.  Eduard  Richtbr,  professeur  de  géographie 
autrichien,  mort  h.  Gratz,  le  6  février,  k  58  ans  ;  —  Hermann  Robolsk^, 
écrivain  allemand,  auteur  d^ouvrages  de  vulgarisation,  mort  récemment  t 
Gotha,  à  56  ans  ;  —  Dr.  R.  Sadbbbgk,  professeur  autrichien,  ancien  direc- 
teur du  Musée  botanique  et  du  laboratoire  industriel,  mort  dernièrement  à 
Meran;  —  le  chevalier  Tuliius  db  Sartoei-Montbcrocb,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  italien  d'Innsbruclc  (Tyrol),  mort  dans  cette  ville,  le  12  fé^ 
vrier,  à  42  ans  ;  —  Kiara  Sghbbibbb,  femme  de  lettres  allemande,  morte  le 
8  février,  &  Meran,  &  57  ans  ;  —  Auguste  von  Sghossbbrgbr,  conseiller 
d'État  wurtembergeois,  directeur  des  archives  d^Êtat  de  Stuttgart,  mort 
réceomient  dans  cette  ville,  &  77  ans  ;  —  Dr.  Julius  Scbiba,  professeur  de 
médecine  à  l'Université  de  Tolcio,  mort  à  56  ans,  connu  par  ses  remarquables 
recherches  sur  la  flore  et  sur  la  numismatique  du  Japon,  auteur  de  nom- 
breux et  importants  articles  parus  dans  le  bulletin  de  la  DeuUche  Qesellichafi 
fur  NalW'  und  Volkerkunde  Ostasiens  ;  -^  Ludwig  Sotaux,  écrivain  allemand, 
mort  le  2  février,  à  Gardone,  sur  le  lac  de  Garde,  &  59  ans  ;  —  le  Rôv.  John 
DB  SOTEBS,  neveu  d^Edward  Fitzgerald,  ancien  professeur  d'histoire  mo- 
derne au  «  Queen's  Collège  >  de  Cambridge,  pasteur  dans  le  Canada  depuis 
1888,  mort  récemment  à  Halifax  (Nouvelle-Ecosse),  lequel  avait  publié  une 
édition  anglaise  des  LtUrti  à  un  provincial  de  Pascal,  ainsi  que  deux  ouvrages: 
The  MonlanisU  and  the  Primiiive  Church  et  A  Word-Book  for  Sludentê  of 
Engliêh  History  ;  —  Dr.  Hjalmar  Stolpb,  professeur  et  archéologue  suédois, 
directeur  du  Musée  royal  d'ethnographie,  mort  à  Stockholm,  le  29  janvier^ 
à  64  ans  ;  —  Dr.  Ludwig  von  Tbtmajbr,  conseiller  aulique  autrichien,  pro- 
fesseur  de  mécanique  technique  à  FÊcole  technique  supérieure  de  Vienne, 
mort  dans  cette  ville,  le  31  janvier,  &  55  ans  ;  —  Paul  Uhlig,  membre  du 
conseil  d^administration  des  mines  de  Saxe,  professeur  d'arpentage  et  de 
géodésie  à  TÊcole  des  mines,  mort  le  25  janvier,  à  Freiberg. 

LBCTUBBS  PAITBS  a  L*ACADâl£IB  DBS  INSGBIPTIONS  BT  BBLLB3-LBTTRBS.  — 

Le  iO  février,  lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  G.  Toudouze,  protestant 

contre  le  projet  de  restauration  du  Parthénon.  —  M.  Héron  de  Villefosse 

donne  lecture  d'une  note  de  M.  l'abbé  Thédenat,  qui,  voyageant  avec 

H.  Maspero  sur  les  bords  du  Nil,  a  retrouvé  dans  111e  Êléphantîne  des 

inscriptions  remontant   à  l'occupation  romaine.  11  fait  ensuite  conncdtre 

***n8cription  chrétienne  remontant  au  cinquième  siècle,  découverte  dans  les 

*ies  d'Andemos  (Gironde)  par  M.  A.  de  Sarrau  et  contenant  le  nom  d'un 

ain  Ëgiditts,  évêque  de  la  cité  des  Boii  (pays  de  Buch).  —  M.  Heuzey 

le  des  découvertes  faites  au  cours  de  sa  mission  en  Chaldée  par  le  capitaine 

s,  qui  a  relevé  le  plan  de  l'antique  cité  de  Sirpoula,  et  relevé  le  nom  du 

chaldéen  Soumon-Hou.  —  M.  Schlumberger  annonce  qu'il  a  pu  lire  le 

/LBS  1901.  T.  au.  18. 
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nom  du  donateur  byzantin,  jusqu'à  présent  inconnu,  d*un  reliquaire 
contenant  le  ctief  de  saint  Ânastase,  conservé  à  la  cathédrale  d'Aiz-la- 
Chapelle.  —  M.  Pottier  termine  sa  communication  sur  PAlexandre  à  cheval 
du  musée  de  Naples.  —  Le  17  février,  M.  le  docteur  Hamy  donne  connaissance 
à  l'Académie  des  premiers  résultats  obtenus  par  M.  Gamier,  chargé  d'une 
mission  dans  le  Sud  algérien.  —  M.  l'abbé  Breuil  fait  connaître  l'état  de 
ses  études  sur  l'ornementation  à  l'âge  de  pierre.  —  M.  F.  Gumont  donne 
communication  d'une  inscription  gréco-araméenne  trouvée  à  Sifas,  dans 
TArménie  turque,  et  remontant  au  troisième  siècle  avant  J.-G.  —  M.  Revillout 
poursuit  une  communication  relative  à  un  proto-évangile,  dont  il  a 
retrouvé  des  fragments.  —  M.  Guimet  parle  de  Timage,  souvent  trouvée  dans 
les  laraires  de  la  Basse-Egypte,  d'un  Jeune  dieu  coiffé  de  deux  bourgeons, 
et  dont  le  symbolisme  paraît  se  rapporter  aux  saisons  de  Tannée.  —  Le 
25  février,  M.  Schlumberger  présente  les  photographies  d'un  reliquaire  en 
argent  byzantin,  du  xm*  siècle,  trouvé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Palma(!iede  Majorque)  et  de  quatre  bagues  ayant  appartenu  à  des  personnages 
importants  de  la  cour  de  Byzance.  —  II.  Glermont-Ganneau  donne  quelqnes 
détails  sur  les  fouilles  que  pratique  &  Tell  el  Hei,  en  Egypte,  M.  Glédat.  »  M. 
Gollignon  communique  une  aquarelle  exécutée  par  M.  Simoes  de  Fonseca 
d'après  un  lécythe  du  Louvre,  dans  lequel  on  voit  le  modelé  et  la  variété 
des  plans  s'introduire  dans  la  technique  de  la  peinture.  —  M.  Revillout 
termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  «  la  sage  femme  Salomé,  d'après  un 
apocryphe  copte.  » 

LbGTURBS  FA.ITB9  A  L'ACADÊMIB  DBS  SGIBNCBS  liOAALBS  BT  POLITIQUES.  — 

Le  4  février,  M.  Lyon-Gaen  prononce  un  discours  en  mémoire  de  M.  H.  Ger- 
main, récemment  décédé.  —  Le  il,  M.  Esmein,  continuant  la  discussion 
sur  la  responsabilité  des  magistrats,  parle  de  la  législation  anglaise,  et  se 
montre  partisan  d'une  très  large  publicité.  —  M.  Picot  résume  les  débats 
en  afOrmant  l'indissolubilité  de  la  responsabilité  et  de  la  liberté.  —  Le 
13  février,  M.  Luchaire  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  l'hérésie  des 
Yaudois.  —  Le  25  février,  M.  Lyon-Gaen  prononce  l'éloge  funèbre  de 
M.  d'Olivecrona,  associé  étranger  de  l'Académie,  auteur  de  remarquables 
travaux  sur  le  droit  civil,  et  surtout  remarqué  pour  sa  compétence  en  droit 
criminel.  —  M.  Waddington  donne  connaissance  d'un  mémoire  sur  l'électeur 
de  Brandebourg  Frédéric-Guillaume-  —  M.  Luchaire  poursuit  la  lecture  de 
son  mémoire  sur  l'hérésie  des  Vaudois. 

GoNCoaRS  BT  Prix.  --  En  1905,  la  Société  d'émulation  de  Gambrai  décernera 
une  médaille  d'or,  de  vermeil,  d'argent,  ou  une  mention  honorable  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  chacune  des  questions  suivantes  :  1*  His- 
toire d'une  institution  civile  ou  Judiciaire  &  Cambrai,  dans  le  Gambrésis  on 
dans  l'ancien  Gambrésis.  2*  Biographie  d'un  personnage  célèbre,  né  dans  le 
Gambrésis  et  mort  avant  1830.  3*  Étude  archéologique,  historique  et  topo- 
graphique sur  une  ville,  un  village,  une  abbaye,  un  couvent,  un  monument 
militaire  ou  civil  quelconque  de  Tarrondissement  ou  de  l'ancien  Gambré- 
sis  (Solesmes,  Beauvois,  Villers-Outréau,  Walincourt,  Elincourt,  Iwuy, 
Eacaudœuvres,  la  citadelle  de  Gambrai,  Forest  et  les  prébendes  canoniales 
de  l'ancien  Ghapitre  métropolitain  exceptés).  Les  auteurs  devront  dôcl 
par  écrit  et  d'une  manière  spéciale  que  les  travaux  ou  mémoires  par  < 
envoyés,  sont  inédits,  n'ont  été  présentés  à  aucun  concours  et  ne  ser 
livrés  &  l'impression  qu'après  l'époque  de  la  distribution  des  récompen 
Les  envois  porteront  une  épigraphe  répétée  sur  un  pli  cacheté,  renferma 
outre  la  déclaration  précédente,  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  Ils  ^^^' 
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parvenir  franco  à  M.  le  docteur  Dailliez,  secrétaire  générai  de  la  Société, 
Place  Porte  Notre-Dame,  5,  à  Cambrai,  avant  ie  l«'  septembre  1905. 

—  L* Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  décernera 
deux  prix  en  1906,  savoir  :  I.  Prix  d'éloquence  (300  fr.).  Sujets  proposés,  au 
choix  des  concurrents  :  \*  Une  étude  littéraire  sur  un  orateur,  un  poète,  un 
philosophe,  un  jurisconsulte,  un  artiste,  un  économiste  ou  quelque  autre 
homme  éminenl  du  xix*  siècle,  originaire  de  Franche-Comté.  2*  Les  peintres 
paysagistes  en  Franche-Comté.  3o  Les  journaux  et  les  revues  en  Franche- 
Comté  pendant  le  xix*  siècle.  —  II.  Prix  d'économie  politique  (400  fr.).  Sujets 
proposés,  toujours  au  choix  des  concurrents  :  !<>  Les  conditions  de  la  vie  de 
famille  en  Franche-Comté  pendant  les  cinquante  dernières  aunées  (dépenses 
de  subsistance  ;  modifications  dans  les  habitudes,  dans  le  geore  de  vie  ; 
conclusions).  2*  Uoe  étude  sur  une  des  industries  importantes  de  Franche- 
Comté  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours.  3*  Les  organisations  ouvrières 
dans  les  départements  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  Haut- 
Rhin  depuis  la  loi  de  1884  (fédérations,  syndicats,  grèves).  —  Les  concur- 
rents ne  signeront  point  leurs  manuscrits  ;  ils  y  attacheront  seulement  une 
devise  qui  sera  reproduite  au  dos  d'un  billet  cacheté,  contenant  leur  nom 
et  leur  adresse.  Les  ouvrages  devront  être  parvenus,  francs  de  port,  au 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie,  avant  le  15  avril  1906. 

—  Le  prix  Thiers  de  3000  francs,  indivisible,  fondé  par  M"*  Dosne  pour 
honorer  la  mémoire  de  Tillustre  homme  d'Etat,  sera  décerné  pour  la  première 
fois  en  1907  par  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'Aix  (délai  :  31  déc.  1906).  Les  Français  seuls  sont  admis  à  concourir  ;  ils 
peuvent  présenter  au  concours  toute  œuvre,  manuscrite  ou  imprimée  depuis 
i902,  «  sur  un  sujet  intéressant  la  Provence  (Bouches-du-Rhône,  Var,  Alpes- 
Maritimes,  Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Vauciuse).  Un  privilège  est  réservé 
aux  Provençaux  dont  une  œuvre  quelconque,  même  n'intéressant  pas  la 
province,  pourra  être  couronnée.  L'Académie,  n'étant  pas  autorisée  à  divi- 
ser le  prix,  se  réserve  d'y  ajouter  des  médailles  d'or  ou .  d'argent  et  des 
mentions  honorables. 

-—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Naples  met  au  con- 
cours (2000  fr.  —  30  septembre  1905)  les  deux  sujets  suivants  :  i*  La  doctrine 
individualiste  dans  la  morale  au  xix"  siècle.  2''La  philosophie  du  langage. 

—  Le  prix  Nobel  a  été  décerné  a  Stockholm,  le  10  décembre  dernier,  de 
la  foçon  suivante  :  Sciences  physiques,  lord  Rayleigh  ;  sciences  chimiques. 
Sir  William  Ramsay  ;  médecine,  M.  PawlofT.  —  Littérature,  M.  Frédéric 
Mistral,  le  célèbre  poète  proTençal,  et  Don  José  Echegaray,  poète  espagnol. 
On  assure  que  M.  Mistral  consacrera  la  valeur  du  prix  obtenu  par  lui  à  la 
f<»idation  d'un  Musée  provençal.  ' 

Paris-Hachbttb.  —  L'on  ne  peut  guère  parler  du  Paris-Hachette  sans  se 

répéter  ;  et  cela  se  comprend  :  devenu  pour  ainsi  dire  parfait,  il  n'a  qu'à 

suivre  la  voie  dans  laquelle  les  éditeurs  l'ont  engagé  et  le  plan  qu'ils  ont 

adopté.  —  Donc,  pour  la  neuvième  fois,  en  cette  année  1905,  il  se  présente 

au  public  qui  ne  peut  manquer  de  lui  faire  l'accueil  le  plus  empressé.  A 

titre  de  curiosité,  notons  ici  qu'il  mesure  14  centimètres  de  largeur  sur  20 

lauteur  et  10  d'épaisseur  et  que  son  poids  atteint  exactement  2  kilos  585. 

nombre  des  adresses  qu'il  renferme  est  toujours  de  550  000,  ce  qui  est 

joli  chiffre.  Ses  cinq  grandes  divisions  se  reconnaissent  facilement  par 

nuances  variées  dout  les  traaches  sont  teintées.  Nous  ne  reviendrons 

cette  année  sur  le  détail  de  ces  divisions  que  l'on  trouvera  dans  notre 

'^on  de  mars  1904  (t.  G,  p.  277).  Nous  dirons,  toutefois,  qu'il  compte,  au 
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total,  270d-xx  pages,  soit  194  de  plus  qae  Tan  dernier.  Et  toujours  le  même 
prix  :  3  fr.  75.  N'oublions  pas,  enfin,  de  dire  qu'un  plan  de  Paris,  indiquant 
les  lignes  actuelles  du  Métropolitain,  est  joint  au  volume  sans  y  être 
attaché. 

Paris.  —  A  partir  de  1904,  le  Répertoire  général  des  collectionneur$  de  la 
France  et  de  l'étranger,  de  M.  E.  Renart,  dont  le  Polybiblion  a  plusieurs  fois 
parlé  déjà,  devient  périodique.  Précédemment,  M.  Renart  faisait  paraître 
son  précieux  Répertoire  en  un  fort  volume  dont  Pimpression  prenait  un 
temps  considérable,  si  considérable  que,  lorsque  Touvrage  était  livré  au 
public,  de  nombreuses  inexactitudes  (décès,  changements  d'adresses,  etc.) 
pouvaient  être  constatées.  Pour  obvier  h,  cet  inconvénient  grave,  Tauteur, 
sur  ravis  de  beaucoup  de  ses  souscripteurs,  s'est  décidé  à  donner  annuel- 
lement quatre  fascicules  trimestriels,  qui,  rédigés  le  plus  souvent  diaprés 
les  renseignements  fournis  par  les  collectionneurs  eux-mêmes,  offriront 
ainsi  une  utilité  immédiate  et  plus  certaine.  Ils  rendront  de  grands  services 
aux  personnes  qui  veulent  vendre  ou  échanger  des  objets  d'art  ou  de 
curiosité.  —  Donc  les  ^quatre  fascicules  de  1904  viennent  de  paraître  en  un 
joli  volume,  cartonnage  toile  très  solide,   ils  comprennent  près  de  4000 
adresses  d'amateurs  de  tous  genres  de  collections,  se  répartissant  comme 
suit  :  476  amateurs  parisiens,  813  provinciaux,  1204  anglais,  479  canadiens 
et  autres  collectionneurs  des  possessions  anglaises,   408  espagnols,  243 
allemands,  138  autrichiens,  77  italiens  et  160  russes.  —  L'ordre  alphabétique 
a  été  adopté  pour  les  noms  des  collectionneurs  cités.  La  liste  des  amateurs 
est  donnée  par  chaque  nationalité   avec  pagination   spéciale  à  chaque 
catégorie.  Pour  la  province,  on  trouvera  &  la  fin  de  la  liste  qui  lui  est 
propre  une  Table  alphabétique  des  noms  de  localités  ostés,  ce  qui  rendra  les 
recherches  fort  commodes.  11  en  est  de  même  pour  la  Grande-Bretagne  et 
rirlande.  Les  noms,  adresses  et  professions  des  marchands  ont  fait  l'objet 
de  listes  séparées,  imprimées  sur  papier  de  couleur  (Paris,  E.  Renart,  rue 
Jacob,  30,  VI»  arr.  —  Prix  :  20  fr.).  —  M.  Renart  recevra  avec  reconnais- 
sance tous  les  renseignements  utilqs  qu'on  voudra  bien  lui  transmettre 
sur  les  collectionneurs  de  tous  les  pays  du  monde. 

—  Tout  le  monde  n'a  pu  savourer  le  très  curieux  volume  publié  il  y  a 
environ  deux  ans,  chez  Daragon^  par  M.  Albert  Gim,  sur  les  Amateurs  et 
voleurs  de  livres  et  duquel  il  a  été  parlé  dans  le  Polybiblion  (t.  XGVIII, 
p.  71-72)  :  c'était  là  plaisir  de  bibliophile  de  marque,  cet  ouvrage  n'ayant 
été  tiré  qu'à  325  exemplaires.  Or,  donc,  mû  sans  doute  par  un  louable  sen- 
timent de  charité  bibliophilique,  l'auteur,  sans  le  dire,  bien  entendu, 
a  voulu  faire  profiter  un  plus  grand  nombre  de  personnes  de  ses  recherches 
amusantes  autant  qu'érudites.  C'est  alors  qu'il  s'est  décidé,  le  14  janvier 
dernier,  de  donner  au  Gercle  de  la  librairie  une  conférence  sur  les  Voleurs 
de  livres,  largement  inspirée  par  le  volume  précité.  Les  auditeurs,  toutefois, 
n'ont  entendu  que  des  choses  ayant  trait  aux  malfaisantes  personnalités 
de  genres  bien  divers  passées  dans  l'histoire,  si  l'on  peut  dire,  car  M.  A.  Cim 
s'est  abstenu  d'aborder  certains  faits  trop  fréquents  et  actuels  à  mettre  au 
passif  de  plusieurs  amateurs  peu  scrupuleux  et  qui  sont  relatés  dans  son 
livre  paru  en  1903.  Gette  conférence  n'en  a  pas  moins  eu  un  succès 
mérité  :  chacun  pourra  la  lire  en  entier  dans  la  livraison  de  janvier  1906 
Bulletin  mensuel  de  r Association  amicale  des  commis-libraires  français  (p.  2  à 

—  Fort  probablement  certains  de  nos  lecteurs  ont  eu  en  mains  un  pr 
pectus  de  la  librairie  Plon-Nourrit  portant  au  verso  un  tableau  d'assembl 
relatif  à  des  cartes  embrassant  la  France  entière  (la  Corse  exceptée). 
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prospectas  invite  les  amateurs  à  ne  pas  acheter  de  cartes  «  sans  avoir  vu 
les  cartes  Oulllot  vélo-lcilométriques  pour  cyclistes  et  aatomobiles.  »  On  ne 
risque  rien  de  voir  ;  et  c*est  ce  que  nous  avons  fait.  Tout  de  suite,  disons 
que  ces  cartes  sont  remarquables,  absolument.  Leur  lisibilité  est  parfaite  : 
mérite,  en  vérité,  pas  si  commun  quUi  semble,  car  nombre  de  travaux  du 
genre  sont  chargés  de  tels  détails  que  la  confusion  et  bientôt  la  fatigue  en 
résultent.  Imprimée  en  trois  couleurs,  la  France  vélo^  kilométrique,  dressée 
au2S0000«,est  divisée  en  28  régions,  savoir  :  1.  Lille;  2.  Normandie;  3.  Paris 
N.-O.;  4.  Paris-centre;  5.  Paris  N.-E. ;  6.  Verdun-Metz;  7.  Bresl-Quimper; 
8.  Rennes;  9.  Paris-S.-O.;  10.  Parls-S.-E.;  il.  Êpinal;  12.  Nantes-Roche-sur- 
Yon;  13.  Tours-Châteauroux;  14.  Nevers-Autun;  14^».  Moulins-Vichy;  15. 
Lons-Ie-Saunfèr ;  16.  Bordeaux-la  Rochelle;  17.  Limoges;  18.  Lyonnais-Puy- 
de-Dôme;  19.  Lyon- Annecy;  20.  Pau-Mont-de-Marsan;  21.  Gahors;  22.  Mende; 
23.  Grenoble  ;  24.  Toulouse-Foix  ;  25.  Bas-Languedoc  ;  26.  Marseille-Toulon  ; 
26^**.  Provence.  ^  Chaque  carie,  mesurant  62  centimètres  sur  85,  indique 
les  routes  vélocipédiques  ;  les  côtes,  pavés,  altitudes,  distances  et  la  popu- 
lation des  localités  principales;  les  routes  et  chemins  vicinaux;  les  chemins 
de  fer,  canaux,  rivières;  enfin  toutes  les  communes  et  la  plupart  des 
hameaux.  Chaque  feuille  représente  une  étendue  de  quatre  à  cinq  départe- 
ments; elle  donne,  à  premi<^e  vue,  la  distance  entre  les  différents  points. 
A  notre  avis,  ces  cartes  peuvent  être  utilisées  aussi  bien  par  les  piétons 
que  par  les  vélocipédlstes  et  les  voyageurs  en  automobile,  voire  même  par 
les  personnes  qui  se  servent  des  chemins  de  fer  et  des  tramways  départe- 
mentaux (Prix  de  chaque  feuille  :  pliée  sous  couverture,  1  franc;  collée  sur 
toile  et  pliée  pour  la  poche  (21  centimètres  sur  10  1/2),  2  fr.  50. 

—  Le  nouveau  volume  consacré  à  la  Réunion  deâ  Sociétés  des  beaux-arts  des 
départements  (28*  session.  Paris,  imp.  Pion- Nourrit,  1904,  in-8  de  842  p.^ 
avec  61  planches)  fait  le  plus  grand  honneur  aux  presses  de  la  maison  Pion- 
Nourrit.  Les  Sociétés  en  question  se  sont  assemblées  k  TËcoIe  nationale 
des  beaux-arts,  salle  de  rhémicycle,  comme  d'habitude,  les  5,  6,  7  et 
8  avril  1904.  11  n*a  pas  fallu  moins  de  ces  quatre  journées  pour  épuiser  les 
lectures  qui  ont  été  faites  &  cette  occasion,  au  nombre  de  trente-trois.  En 
voici  d'ailleurs  renoncé  complet,  avec  indications  des  pages,  du  commence- 
ment et  de  la  Un  de  chaque  article,  afin  que  Pimportance  matérielle  en  soit 
bien  déterminée  :  Jean  Qoujon  architecte  ;  les  colonnes  de  Saint-Maclou  et  du 
mausolée  de  Louis  de  Brété  à  Rouen^  par  M.  Léon  de  Vesly  (p.  67-75)  ;  — 
Études  de  céramique  :  les  épis  du  Pré-d'Auge  et  de  Manerbe,  par  M.  Arnaud 
Montler  (p.  75-113);  —  Bustes  de  sceaux^  par  M.  Langlois  (p.  113-121);  — 
Maison  de  la  Renaissance  à  Romovantin^  par  M.  L.  Scribe  (p.  121-125);  — 
Statues  de  la  Renaissance  à  Véglise  d*Arlay  {Jura),  par  M.  P.  Brune  (p.  125- 
132)  ;  ^  Les  Œuvres  d'art  du  château  de  Thoiry  {Seine-et-Oise),  p.  M.  Lorin 
(p.  i32'138);  —  Fresques  du  xvi*  siècle  en  Panoienne  église  de  VarenneS'U'' 
Grand  (archiprêtré  de  Chalon-^ur-Saâne),  par  M.  J.  Martin  (p.  138-141)  ;  — 
Trois  nouveaux  Portraits  de  Henri  IV,  par  M.  Paul  Lafond  (p.  142-148)  ;  —  Por- 
traits de  souverains  :  visite  au  musée  de  Valenoiennes,  par  M.  Maurice  Hénault 
(p.  148-155);  —  Engagements  d^objets  précieux  de  la  maison  de  Foxx  au  xv«  siècle, 
par  M.  F.  Pasquier  (p.  156-162)  ;  —  La  Galerie  Paul  de  Surian  léguée  à  ta  ville 
5  Marseille,  entrée  au  musée  en  4894,  par  M.  Bouillon-Landais  (p.  162-178);  — 
*j  Anciennes  Tapisseries  du  palais  du  parlement  de  Bretagne  à  Rennes,  par 
.Parfouru  (p.  179-197)  ;  —  Gois  père,  Gois  fils,  sculpteurs,  par  MM.  H.  Ilerluison 
P.  Leroy  (p.  197-232)  ;  —  La  Galerie  de  tableaux  du  duc  de  Choiseul,  par 
A.  Gabeau  (p.  232-271)  ;   •—  Le  Portrait  de  Louis  XI  conservé  à  Notre-Dame 
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dt  Bihuard  m  Anjou,  pu  U.  Uneau  {p.  27I-!7B)  ;  —  Le  TlUâlre 
(du  XV*  ëiicU  à  110*),  par  M.  Emila  Biais  (p.  279-333)  ;  —  Notu  i 
groupe  d'artititi,  ta  plupart  venut  ouétablii  en  Normandie  (zTIt*  et 
par  M.  B.  Veuclln  [p.  334-3B!]  ;  —  NoUe  tur  rhUtoire  du  bita 
période  romantique  et  piriode  luinanlr,  par  H.  Camille  Lejmarl 

—  Le  Théâtre  de  Fontainebleau  jutqu'en   tno,  par  M.  E.  Thoiso: 

—  EmeignenunI  public  det  artt  du  dettin  à  Lyon  (suite),  17ts,  par 
(p.  407-466) ,-  —  Ettai  de  ripertoire  dee  arliile*  lorrolni,  par  U.  A 
(p.  467-504)  ;  —  Deux  Traunaillu  inléreuante*  :  le  ecutpleur  Aui 
U  peintre  Henri  Guigonii,  par  M.  H.  Bequin  (p.  503-516)  ;  —  . 
tnconniu  de*  XT*  et  XTi*  tiicU*  :  potier»  (THain,  fondeur*  de  euv 
peintre*  verriert,  imagier*  ou  tatileurt  d'image*,  miitieient,  par 
(p.  Sn-S31)  ;  —  Notice  lur  un  recueil  de  plan*  (Fidi/lct*  eontiruiti 
teete*  de  la  Compagnie  de  Jitu*  {ISffJ-le^t],  par  M.  Henri  Bourde 
(p.  531-549)  ;  —  Un  ArchiUete  du  xni*  tièele.  Abel  de  Sainte-Mai 
de  Longuemare  Ip,  549-B56)  ;  —  Barat  (Pierre-Martin),  peintre  (xi 
M.  Paul  Clauzel  (p.  5S7-561);  —  Nota  pour  tervir  à  la  biogra, 
Aubry,  peintre  ehampenoit  du  XTII>  tiiele,  par  U.  Paul  Pellot  { 
Ancien*  .4rli«lei  (xiT^XViii'  titcU*),  note*  et  document*  extrait 
d'Hareourt,  par  M.  Armand  Bénet  (p.  S7B-SSa)  ;  —  E**ai  d'armoi 
fronçait,  par  U.  L.  de  GraDdmaison  (p.  589-687)  ;  —  Jean  Z 
Prançoit,  artiite  flamand  nalttrali*ê  Fronçai*  en  ISit,  peintre  ofl 
dt  Uontpeltier.  £atnuel  Boiteiire,  peintre  français  ni  A  Uonlpeltie', 
en  nos  [un  ipiiode  de*  différend*  de  la  corporation  de  Saint-Luc  e 
royale  df  peinture  en  province],  par  M.  Charles  PoDSonallhe  [ 
j4IpAonie  C"olai,  peintre  d'Mtloire  (1SI$-48S7),  par  M.  L.  Quari 
(p.  699-733);  —  Choquet  {Pierre-Adrien},  peintre  abbevillot*  ( 
M.  Emile  Dellgnières  (p.  734-766]  ;  —  Le  Peintre  Qranel,  d'A 
11T75-I8i»),  par  M.  le  baron  Guiilibert  [p.  766-796). 

—  Un  exposé  sommaire,  mais  exact  et  IntérasBaDt,  de  l'a 
UnlTersités  trançalses  au  moyen  âge,  l'accueil  empressé  fa 
aux  écrits  d'Arlslole  Iraduila  et  commentés  par  les  Arabes 
censures  dont  quelques-uns  de  ces  écrits  furent  l'objet  au  « 
en  1210,  la  levée  de  cette  prohibilioa  en  1237,  epfln  les  e 
tentés  par  les  grands  scolastiques  du  xiii*  siècle  pour  «  • 
le  célèbre  philosophe  païen,  —  voilà  les  questions  irait 
Indiscutable  compétence  par  M.  G.-H.  Luquet,  agrégé  d 
(.Iriiioie  et  l'Univeriité  de  Parie  au  XIH»  tièele.  Paris,  Leroux 
34  p.)  dans  un  mémoire  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
Haute*  Étude*. 

—  On  sait  que  ce  fut  le  général  de  Rochambeau  qui  cornu 
envoyée  p&i  Louis  XVI  au  secours  des  Américains  Insurgés  ; 
services  le  désignaient  pour  cette  mission.  Mais  l'expédition 
retards  ;  la  flotte  n'était  pas  prête  et  Rochambeau  ne  put  eml 
partie  de  ses  troupes.  Une  fols  en  Amérique,  11  dut  att€ 
de  ses  renforts.  Pendant  cette  attente,  ses  troupes  donné: 
d'une  admirable  discipline.  Tout  changea  d'ailleurs  lorsque 
Castries  et  le  maréchal  de  Ségur  eurent  remplacé  Sartlaes  et 
la  marine  et  à  la  guerre.  L'aoïiral  de  Grasse  amena  enSn  les  r< 
et  la  reddition  d'York  Town,  &  laquelle  les  troupes  française 
part  glûrlsuse,  assura  la  victoire  définitive  des  Américains,  i 
phase  de  la  guerre  de  l'indépendance,   sur   l'opinion  de  la 


—  270  — 

▼iUe,  M.  Paul  Audebert,  dans  sa  brochare  intltalée  :  Bochambeau  en  Ame-' 
rique,  diaprés  la  eorrespondanee  inédite  du  chevalier  de  Pujol;  la  Cour  à  Versailles 
et  Vopinion  publique  pendant  la  guerre  américaine  (Paris,  Société  parisienne 
d'édition,  1904>  in-12  de  35  p.)  apporte  des  détails  curieux  empruntés  à  la 
correspondance  inédite  du  maréchal  de  camp  de  Pujol. 

—  M.  H.  de  Grandyelle  n*a  pas  la  prétention,  en  quelques  pages,  de  trancher 
ce  qu'il  appelle  «  la  Question  Louis  XVII  »;  il  résume  les  arguments  des 
divers  historiens  qui,  comme  Beauchesne  et  Ghantelauze  sont  con- 
-vaincus  de  la  mort  du  Dauphin  au  Temple,  et  de  ceux  qui,  comme  MM.  Otto 
Friedrichs  et  Henri  Provins  croient  &  la  substitution  d^un  enfant  muet  et 
rachitique  au  flls  de  Marie- Antoinette.  Il  produit  quelques  témoignages 
nouveaux  comme  celui  de  Sœur  Vincent,  petite-fille  de  la  duchesse  de 
Tourzel  et  d'une  parente  du  cardinal  de  la  Fare.  Il  semble  même  pencher  vers 
Topinion  de  ce  dernier  témoin,  qu^il  ne  nomme  pas  d'ailleurs.  C'est  une 
troisième  interprétation.  Louis  XVII  aurait  bien  été  enlevé  du  Temple, 
mais  dans  un  tel  état  de  santé  et  d'esprit  qu'il  eût  été  incapable  de  régner. 
M.  de  la  Sicotière,  qui  a  lumineusement  traité  la  question  des  faux  Dau- 
phins, n'avait  pas  connu  cette  dernière  version  (La  Question  Louis  XVII. 
Vévoiion  de  Louis  XVII.  Révélations  inédites,  par  H.  de  Grandvelle.  Paris, 
Daragon,  1905,  in-8  de  32  p.  —  Prix  :  1  fr.  50). 

—  M.  Louis  de  Grandmaison  vient  d^achever  la  publication  de  son  intéres- 
sant Bseai  d*armorial  'des  artistes  français  (xvi*-xvill*  siècles).  Lettres  de 
noblesse.  Preuves  pour  Vordte  de  Saint-Michel.  La  seconde  partie,  qu'il  vient 
de  mettre  au  jour,  est  consacrée  aux  Sculpteurs,  graveurs,  dessinateurs^  musi- 
ciens, etc.  (Paris,  Champion,  1905,  in-8  de  103  p.). 

—  Avec  son  indiscutable  compétence,  mise  en  valeur  par  une  verve  très 
spirituelle,  M.  Emmanuel  Cosquin,  correspondant  de  l'Institut,  a  fait  bonne 
Justice  des  peu  judicieuses  divagations  d'un  érudit  rationaliste  d'Outre- 
Bhin  :  Fantaisies  biblieo-mythologiques  d^un  chef  d'école,  M.  Edouard  Stucken 
et  le  Folh'lore  (Paris,  Lecofflre,  i905,  in-8  de  36  p.  Extrait  de  la  Revue  bibli- 
que internationale), 

^  La  collection  déjà  connue  et  que  nous  avons  signalée  ici  à  différentes 
reprises  :  Les  Célébrités  d*aujourd*hui,  éditée  par  la  librairie  Sansot,  ouvre 
une  série  nouvelle  qui  deviendra  périodique  (mensuelle).  Elle  débute  par 
M.  Ferdinand  Brunetière  (in-12  de  71  p.,  avec  un  portrait,  un  autographe,  uu 
recueil  d'opinions  de  divers  écrivains  et  une  bibliographie.  «  Chacune  de 
nos  études,  dit  l'éditeur  dans  un  Avant-propos,  formera  une  suite  de  pages 
à  la  fois  critiques  et  documentaires  où  le  public  aura  toute  facilité  de  se 
renseigner  sur  les  personnalités  contemporaines.  >  L'auteur  de  la  présente 
biographie  est  M.  L.-R.  Richard;  elle  est  très  bien  faite. 

—  L'excellente  publication  trimestrielle  intitulée  :  Le  Laboureurf  notes  et 
recettes  agricoles  pratiques  publiées  par  le  <  Laboureur  »  de  la  Croix,  en  est 
à  sa  dixième  année  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  in-4  de  449  p.  — 
Prix  :  3  fr.).  Les  quatre  fascicules  qui  nous  sont  parvenus  portent  les  n»* 
37  à  40  de  la  collection  ;  ils  forment  Tannée  1904.  Nous  sommes  heureux  dé 
rappeler  à  nos  lecteurs  qu'il  est  ici  longuement  traité  de  multiples  <  ques- 
tiriTxg  économiques  et  sociales,  agriculture,  industrie,  commerce,  colonies, 

».  A  répandre  le  plus  possible,  surtout  parmi  les  travailleurs  de  la 

ragne,  à  qui  il  sera  utile  &  tous  les  points  de  vue.  Une  ample  table 

matières  rangées  par  ordre  alphabétique  facilite  l'usage  de  ce  précieux 

*"^ble. 

'^  dernier  volume  dont  se  soit  enrichie  la  Bibliothèque  de  bibliographies 
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« 

critiquée,  publiée  par  la  Société  des  études  Aistoriques,  est  ane  bibliogra- 
phie de  la  Tapiêtene  (Paris,  A.  Picard  et  ûls,  1904,  in-8  de  129  p.).  Nul  n'était 
mieux  désigné  pour  faire  ce  travail  que  M.  Jules  Guiffrey,  Téminent  admi- 
nistrateur de  la  manufacture  des  Gobelins,  l'auteur  d^ouTrages  si  appréciés 
sur  l'histoire  de  la  tapisserie.  Les  1083  articles  que  contient  ce  précieux 
répertoire,  et  dans  lesquels  une  table  alphabétique  facilite  les  recherches, 
sont  répartis  sous  les  rubriques  suivantes  :  I.  Généralités  (Histoires  géné- 
rales, —  ouvrages  généraux,  —  technique  —  etc.)  ;  II.  Ateliers  de  tapisserie 
(Manufacture  des  Gobelins,  —  Manufactures  de  Beauvais,  —  Ateliers  de  Pa- 
ris, etc.);  III.  Tentures  des  églises,  des  musées,  des  édifices  publics  et  des 
collections  particulières  ;  IV.  Documents  sur  les  tapisseries  (Inventaires,  — 
Expositions);  V.  Ventes  de  tapisseries...  CU>mme  le  dit  M.  Guiih*ey,  ce  der- 
nier chapitre  —  avec  les  notes  explicatives  Jointes  par  l'auteur  aux  titres 
des  catalogues  —  ne  sera  pas  Tune  des  moindres  curiosités  de  son  travail. 
Nouç  nous  permettrons  de  signaler  au  savant  auteur  deux  petites  omis- 
çions  :  M.  Mûntz  a  fait  connaître,  en  1897,  à  l'Académie  des  inscriptions 
(Comptes  rendut,  t.  XLI,  p.  266),  une  tapisserie  de  l'histoire  de  Diane, 
appartenant  à  M.  Bézard  ;  —  en  1889,  MM.  Bichter  et  Maspero  ont  attiré 
l'attention  du  même  corps  savant  sur  la  collection  Th.  Graf,  alors  exposée 
rue  de  Bennes,  &  Paris,  de  tapisseries  égyptiennes  «  en  point  des  Gobelins  » 
{Comptée  rendue,  t.  XXXIII,  p.  165). 

—  La  Revue  hispanique ,  Torgane  le  plus  attitré  en  France  des  études  sur 
l'Espagne,  vient  de  publier  4es  Tables  des  dix  premières  années,  f  894W905. 
(Paris,  A.  Picard  et  fils,  in-8,  paginé  641-707.)  Ces  tables  sont  ^u  nombre  de 
cinq  :  I.  Table  par  numéros;  II.  Table  par  noms  d'auteurs;  III.  Table  des 
comptes  rendus;  IV.  Table  méthodique,  la  plus  développée  naturellement; 
V.  Liste  des  planches  hors  texte. 

—  Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  ans  {Polybiblion,  t.  XGII,  p.  505-ÎS06),  nous 
avons  rendu  compte,  de  Tédition  gr.  in-8,  pour  cadeau  d'étrennes,  du  très 
dramatique  roman  de  M.  André  Laurie  :  Colette' en  Bhodésia,  troisième  vo- 
lume de  la  série  intitulée  :  Les  Chercheurs  d'or  de  V Afrique  australe.  On  sait 
que  les  scènes  de  ce  livre  se  passent  au  Transvaal  pendant  la  guerre  que 
les  Boers  soutenaient  contre  les  Anglais.  Le  succès  de  Colette  en  Bhodésia  a 
décidé  la  maison  Hetzel  à  publier  aujourd'hui  une  édition  dans  le  format 
iu-16  (315  p.,  avec  illuslrations  de  L.  Benett),  au  prix  de  3  fr. 

AlsaGB.  —  M.  F.  Pajot  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d^ému- 
lation  ses  Recherches  étymologiques  sur  les  noms  de  lieux  habités  du  territoire  de 
Belfort  (Belfort,  imp.  Devillers,  1904,  in-8  de  101  p.).  <  Gomme  cette  petite 
région,  dit  l'auteur  dans  son  Introduction^  tire  une  importance  particulière 
de  sa  situation  sur  les  confins  de  la  langue  française  et  de  la  langue 
allemande,  étudier  les  noms  des  villages  est  un  moyen  de  voir  quelle  part 
revient  à  chaque  idiome  et  à  chaque  race  dans  la  dénomination  et  la  colo- 
nisation des  différentes  parties  du  pays.  Ainsi,  étude  des  noms  et  en  même 
temps  recherche  de  l'origine  des  choses  :  tel  est  le  double  but  que  nous 
avons  eu  en  vue  en  entreprenant  ce  travail...  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
suivre  l'ordre  alphabétique,  qui  sépare  ce  qui  demande  à  être  uni  et  néces- 
site des  redites.  Nous  avons  préféré  étudier  les  noms  par  réglons  ou  par 
groupes   historiques,    quand  ce  dernier  cas  se  présente,  parce  que  ^ 
rapprochements  fondés  sur  le  voisinage  ou  sur  une  communauté  d'exislei 
servent  mieux  à  éclairer  ces  noms  les  uns  par  les  autres.  Nous  n'avc 
pas  non  plus  séparé  les  noms  entre  lesquels  des  identités  de  formati 
amènent  des  comparaisons  naturelles.  Enfin,  comme  beaucoup  de  noms 
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donnent  lieu  qa'ii  des  eonsidéralions  isolées,  ils  seront  compris  parmi  les 
autres  de  la  même  région;  de  sorte  que,  sous  ce  désordre  apparent,  nous 
ayons  essayé  d'introduire  un  ordre  latent,  celui  qui  nous  a  paru  le  plus 
propre  à  produire  la  lumière.  »  Lés  recherches  sont  d'ailleurs  rendues 
faciles  gr&ce  à  une  table  alphabétique  placée  à  la  fin  du  trayail,  lequel 
comme  tous  ceux  du  genre,  prêtera  à  la  discussion  entre  les  spécialistes. 
A  remarquer  que  Tauteur  a  étendu  ses  recherches  à  plusieurs  localités  de 
la  Haute-Saône  et  du  Doubs,  voisines  du  territoire  de  Belfort.  —  A  la  suite 
de  cette  étude  principale,  M.  Pajot  a  placé  trois  courtes  notices  intitulées  : 
!•  Ce  qyPétail  Rabiacus,  personnage  deê  «  Aetu  de  Saint^Diiier  »  (vu*  siècle)  : 
€  un  seigneur  local  pourvu  d'attributions  judiciaires  sur  un  territoire  plus 
ou  moins  étendu  »,  conclut  l'auteur;  2»  Recherches  sur  Vorigine  et  la  signifia 
caiion  du  nom  de  Lure;  3^  A  quelle  localité  attribuer  Vatelier  monétaire  de 
VAjoie,  de  Vépoque  mérovingienne  ?  A  Fesche,  assure  M.  Pajot.  La  première  et 
la  seconde  de  ces  notices  intéressent  autant  la  Franche-Comté  que  l'Alsace. 
Quant  à  la  seconde  elle  est,  au  fond,  exclusivement  comtoise. 

Champagne.  —La  publication  de  M.  Louis  Demaison  :  L'Instruction  dans  les 
campagnes  des  environs  de  Reims  au  XV  siècle,  d'après  un  document  inédit 
(Beims,  1905,  in-8  de  29  p.  Extrait  des  Travaux  de  VAeadémie  de  Reims, 
t.  GXV)  apporte  une  très  vive  lumière  sur  Tétat  et  les  conditions  de  l'en- 
seignement  du  dernier  degré  au  moyen  âge.  Le  document  dont  il  s'agit  est 
une  €  information  faite  par  Nicolas  Jacquemin,  bailli  du  chapitre  de  Reims, 
au  sujet  de  la  réforme  des  clercs  du  diocèse.  » 

—  M.  E.  Biguet,  instituteur  à  Thonne-le-Thil,  a  publié  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  naturalistes  et  archéologues  du  nord  de  la  Meuse  le  récit  de 
deux  excursions  faites  en  1903  par  ses  confrères  de  cette  Société  et  par  lui- 
même«  la  première  :  Promenade  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Revin  et  Laifour 
[Ardennes),  la  seconde  :  Jamets  à  travers  Vhistoire,  Ce  double  récit  a  été  tiré  à 
part.  Le  premier  (Montmédy,  imp.  Pierrot,  1904,  in-8  de  14  p.)  est  insigni- 
fiant. Le  second  (ibid.,  in-8  de  61  p.)  offre  au  contraire  un  certain  intérêt 
parce  que  M.  E.  Biguet  y  a  joint  une  série  de  notes  sur  les  anciens 
possesseurs  du  château  de  Jametz  (Meuse),  qui  a  appartenu  notamment  à  la 
célèbre  famille  de  la  Marck,  et  sur  le  siège  de  vingt  mois  qu'a 
soutenu  le  duc  de  Bouillon  dans  Jametz,  en  1587-1588,  contre  les  troupes  du 
duc  de  Lorraine. 

DAUPHiNé.  —  Les  Sept  Merveilles  du  Dauphiné,  par  M.   P.  Berret  (Lille, 
L.  Danel,  in-18  de  52  p.,  avec  photograv.),  tel  est  le  titre  d'une  conférence 
faite  par  Tauteur  à  Paris  en  Tannée  1904.  Quand  nous  aurons  ajouté  que 
M.  Berret  est  professeur  de  rhétorique  dans  l'Université,  nous  aurons  une 
idée  du  genre  de  cette  plaquette,  genre  charmant  avec  un  humour  déli- 
cieux dans  la  description  des  sites,  dans  le  récit  des  légendes.  M.  Berre 
ne  néglige  point  la  géographie  précise,  même  la  psychologie  du  Dauphinois. 
Toutefois,  nous  ne  pouvons  admettre  avec  le  conférencier  que  l'âme  dau- 
phinoise soit  faite  <  d'un  mélange  inconcevable  de  foi  mystique  et  de  scep- 
ticisme ironique  (?)  «  Bayard  et  Stendhal  (deux   enfants  du  Dauphiné)   en 
sont,  dit-il,  les  deux  extrémités.  »  C'est  dans  le  département  de  l'Isère  que 
nt  situées  Jes  merveilles  décrites  :  les  Grottes  de  la  Balme,  dont  l'une 
t,  dit-on,  la  chambre  à  coucher  du  célèbre  Mandrin  ;  la  Pierre  percée> 
es  de  la  Mure«  hantée  par   le  diable  de  Lesdiguières;    la  Montagne 
ccessible  du  Mont  Ëguille;  la  Fontaine  ardente;  la  Tour  Sans- Venin;  la 
une  de  Briançon  ;  les  Cuves  et  les  grottes  de  Sassenage.  Ce  travail  est 
lié  à  rérudit  compatriote  de  l'auteur,  M.  Paul  Guillemin,  inspecteur 


—  282  — 

général  de  la  Dsvigatlon  de  la  SelDe  ;  c'est  grftce  k  lai  et  aux 
sa  bibliothèque  que  U.  Paul  Berrel  a  pn  établir  le  fond 
intéressante  étude. 

Flindbb.  —  Quand,  aprèa  avoir  tout  détruit,  les  lectalres  < 
rèrent  la  Fr&noe  à  la  fin  du  xvm*  siècle  se  sentirent  accniés  S 
de  reconstruire,  ils  décrétèrent  l'établissement  d'écoles  cen 
étaient,  dans  leur  pensée,  destinées  b  remplacer  les  collègei 
■aient  BTant  ta  Révolultan,  et  elles  deTaient  à  leur  tour  ce 
h  nos  lycées.  Leur  orKanisalion  fut  pénible.  Le  mémoii 
avons  sous  les  ;eux  en  fournit  une  preuve  entre  cent.  Intitulé 
iraU  <U  Lillt  {i79t-iS03),  il  a  pour  auteur  M.  Edmond  Leclair  (Li 
1904,  in-8  de  123  p.  —Prix:  ^  ti.).  Ce  mémoire  très  Court  n'en  i 
excellent,  et  les  nombreuses  pièces  ]ustlQcatlrea  qui  le  CompU 
mentent  grandement  l'intérêt. 

Fbxncbb-Coutâ.  —  De  l'an  IBM  à  1901,  l'Académie  de  Besai 
13S  fascicules  ou  volumes  qui  constituent  &  eux  seuls  toute  u 
que  od  les  écrivains  franc-comtois  peuvent  très  ulllemeat 
Tenons  de  recevoir  le  volume  de  l'année  190t  des  ProeU-utrbau 
de  cette  compagnie  (Besancon,  imp.  Jacquin,  19(K,  in-8  de 
avec  deux  portraits),  lequel  comprend,  outre  trois  aoUces  si 
(EUT  Lebon,  par  M.  le  D'  L.  Baudln;  K.  U  chanoine  Bign\i,  par  U 
Rossignot  et  M.  Lion  fi^jonin,  par  U.  Louis  Baille,  diverses  étn 
allons  mentionner  ou  pour  dire  mieux  rappeler,  parce  que 
trois,  ont  déjà  été  analysées  ici  mSme  par  leurs  tirages  à  part 
il  bon  d'ajouter  que  le  dernier  des  travaux  ci-aprës  va  Aire  t 
Jet  d'une  notice  particulière  ;  L*  Statuaire  Jtan  Petit.  Notice  tu 
osuvre  {fS4f -flOS),  par  H.  Victor  Guillemin  [p,  3-24,  avec  portrait 
t.  CI,  p.  376);  —  Hugtiei  I",  arehevfgue  de  BeMançon,  dlscou 
tien,  par  M.  le  chanoine  J.  Bossignot  (p.  3S-64)  [Polybi' 
p.  376);  —  Notice  lur  M.  le  chanoine  Suchel,  par  M.  Léo. 
(p.  6S-901  [Palybiblion,  t.  CI,  p.  376-377)  ;  —  Le  Cardinal  de  1 
OTchevique  de  Betanjon,  d'aprtt  l'ouvrage  dt  M.  Ck.  Baille,  par  1 
de  Vaulchier  (p.  91-133);  —  Étude  lur  U  peintre  et  tculpleur  Jeai 
iim-idi*),  par  U.  Victor  Guillemin,  suivie  de  rŒunrs  de  Gért 
rentt  Salon»  de  la  Soeiiti  du  artiiltt  françaii,  aux  Ejspofition* 
quelquti-urtet  de  $a  ceuiiret  c/ui  ne  furent  point  txpoiiet  (p.  134- 
trait)  (Poifjbiblion,  t.  Cl,  p.  S4S1  ;  —  Le  Dernier  Brigand  potitiqui 
cale,  Carminé  Donatelli  Croeeo,  cTaprU  tet  Uimoirei,  discours  i 
par  M.  Jean  Gulravid  {p.  189-311)  i  —  Journal  du  poète  Jean  fui 
par  M.  Max  Prinet  (p.  239-3S2),  sur  lequel  nous  allons  nous  ar 

—  M.  Uax  Prinet  a  publié  dans  les  Mémoire*  de  rÀcadimit 
beliet-letirei  et  arii  de  Beiançon  un  manuscrit  partieUement  ai 
serve  &  la  bibliothèque  lie  cette  ville  et  dont  U  lui  a  été  facile  ( 
le  nom  de  l'auteur  principal,  car  la  deuxième  partie  du  d 
l'œuvre  de  la  femme  de  cet  auteur.  Nous  avons  donc  1&,  d' 
certaine,  le  .tournai  du  poète  Jean  VuMemin,  qui  vivait  b 
exerçait  la  médecine  avec  une  réelle  notoriété,  à  la  flu  du  xvi 
commencement  du  xvii*.  Ce  Journal  (tirage  k  part.  Besancon, 
)905,  ln-8  de  46  p)  débute  eu  1596  (une  année  après  l'invasion  d 
Comté  par  Henri  IV)  et  s'arrête  au  mois  de  mai  160&,  eu  ce  qi 
rédaction  propre  de  Jean  VuiUemin.  Quelques  additions  écritet 
le  reprennent  eu  1007  et  le  terminent  à  la  date  de  novembre  I 
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occupe  constamment  Pesprit  de  notre  auteur,  dit  M.  Prinet  dans  une 
excellente  Introduction,  ce  sont  des  soucis  de  propriétaire  rural.  Le  sort  de 
ses  récoltes  le  touche  par  dessus  tout.  Aussi  note-t-il  avec  soin  les  varia- 
tions du  temps  qui  bâtent  ou  retardent  la  végétation,  qui  rendent  la  culture 
aisée  ou  pénible.  Il  transcrit  scrupuleusement,  au  jour  le  jour,  le  coût  de  la 
main  d'œuvre,  les  prix  du  vin  et  des  céréales...  L'histoire  des  mœurs  et 
de  la  vie  économique  do  notre  pays  pourra  y  recueillir  de  très  nombreuses 
données,  d\ine  précision  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  >  M.  Prinet  a  très 
abondamment  éclairé  sa  publication  de  notes  érudites  qui  ajoutent  beaucoup 
&  son  intérêt. 

—  On  trouvera  dans  la  RivUta  del  colUgio  araldico  (Roma,  Torre  Argentina, 
76  ;  n«  de  janvier  190S,  p.  7-18),  un  intéressant  article  de  M.  le  chevalier  Pidoux 
sur  le$  Cardinaux  franc-eomtoU,  Là  sont  succinctement  évoquées  les  figures 
des  prélats  originaires  ou  non  de  la  Franche-Comté  qui  ont  revêtu  la  pourpre  < 
romaine  et  occupé  le  siège  archiépiscopal  de  Besançon  ou  ont  été  pourvus 
de  grandes  abbayes  comtoises  (Saint-Claude,  Luxeuil,  Lure),  ne  fût-ce  qu^au 
simple  titre  de  commendataires,  ou  même  de  prieurés  importants  (Jouhe, 
Gigny).  Il  va  de  soi  que  les  cardinaux  d'origine  franc-comtoise  ayant  illus- 
tré des  Églises  autres  que  celle  de  Besançon  n^ont  pas  été  oubliés.  On 
remarquera  que  Fauteur  n*a  pas  hésité  à  ranger  jparmi  ces  derniers  le  pape 
Calixte  II,  précédemment  archevêque  de  Vienne,  que,  cependant,  «  on  ne 
croit  pas  avoir  été  cardinal.  »  Il  eût  été  fâcheux,  en  effet,  de  ne  point  saisir 
roccasion  de  rappeler  que  la  Franche-Comté  avait  donné  le  jour  à  un  Sou- 
verain Pontife.  Est  également  compris  dans  l'ensemble  Mgr  Foulon, 
archevêque  de  Besançon,  qui  «  ne  fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal 
qu'après  avoir  été  transféré  sur  le  siège  primatial  de  Lyon.  » 

LoHBÀiNB.  —  L'importance  au  moyen  âge  de  la  célèbre  abbaye  de  Gorze 
laissait  soupçonner  qu'elle  avait  dû  posséder  une  des  bibliothèques  monas- 
tiques les  plus  considérables  ;  mais  Fou  ne  connaît  guère  que  quatre  ou 
cinq  manuscrits  lui  ayant  appartenu,  et  la  disparition  de  ses  catalogues  hé 
permettait  même  pas  d'apprécier  retendue  de  nos  pertes.  Don  Germain 
Morin,  qui  regarde  comme  douteuse  Tattrlbution  faite  par  M.Omont  au  célè- 
bre monastère  d'un  catalogue  transcrit  surlen«  561  de  la  Bibliothèque  Maza- 
rine,  pense  par  contre  avoir  rencontré  dans  la  bibliothèque  de  Reims  un 
inventaire,  dressé  au  xi*  siècle,  de  cette  bibliothèque.  M.  Loriquet,  dans 
son  récent  catalogue  des  manuscrits  de  Reims,  y  voit,  &  la  suite  d'un 
annotateur  du  xvu*  ou  xviii*  siècle,  un  catalogue  de  Tabbaye  de 
S.  Thierry.  Don  Morin  n'a  pas  de  peine  à  prouver  qu'il  s'agit  en  réalité  de 
l^bbaye  de  Gorze  librorum  hecui  Gorgonii  Martyrit.  11  fait  suivre  cet  intéres- 
sant Catalogue  des  mantucriU  de  l'abbaye  de  Qorze  au  ti"  siècle  (Extrait  de  la 
I^ue  bénédictine  de  Maredsous,  s.  1.  n.  d.,  in-8  de  14  p.)  d'une  notice  sur 
des  homélies  attribuées  à  Jean  de  Jérusalem  dans  le  même  manuscrit 
rémois. 

Ltonnais.  —  Le  Dr  Jules  Gallavardin,  fils  d'un  médecin  lyonnais  remar- 
quable par  ses  nombreux  travaux  et  par  roriginallté  de  ses  vues,  et  qui 
fut  Tun   des  plus  vigoureux  défenseurs   des    méthodes    d'Hahnemann, 
— **eprend  la  publication  d'une  revue  destinée  è  mieux  faire  connaître  et 
"écier  rhomoaopathie.  Le  Propagateur  de  Vhomœopathie,  dont  le  premier 
léro  a  été  lancé  le  31  janvier  1905,  paraîtra  tous  les  mois  (Lyon,  6,  rue 
uste-Gomte.  4  fr.  par  an).  G.  J.  Gallavardin  s'est  assuré  la  collaboration  des 
icipaux  homœopathes  français.  Le  sympathique  directeur  de  cette  revue 
*  ^e  publier  un  Essai  de  thérapeutique  général  (Lyon,  imp.  Paul  Legendre, 
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1905,  in-16  de  167  p.),  d*une  clarté  qui  le  met  à  la  portée  de  toutes  les  Intel- 
ligences et  dont  nous  aurons  sans  doute  Toccasion  d'entretenir  plus  aa 
long  nos  lecteurs. 

Màrghb  bt  Limousin.  —  La  deuxième  et  dernière  partie  du  tome  IX  (2* 
série)  des  Mémoiret  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse  vient  de  paraître  (Guéret,  imp.  P.  Amiault,  ,in-6,  paginé  307-564).  Ce 
fascicule  contient  des  articles  sérieusement  documentés.  Mentionnons, 
entre  autres,  la  curieuse  étuJe  de  M.  H.  Delannoy  :  Un  Procès  criminel  au 
dix-huitième  siècle  (p.  330-339)  ;  —  les  Histoires  de  sorciers^  de  M.  Louis  Gulbert 
(p.  340-377)  ;  —  les  Notes  sur  les  Sociétés  populaires  pendant  la  Révolution^  de 
M.  Louis  Lacrocq  (p.  SlQ-iZ\);^Les  A/franchissements  par  les  seigneurs  de  dai" 
ravaux^  par  M.  Pérathon  (p.  432-442);  —  les  Notes  sur  Vabbaye  de  Prébenoîtt  du 
comte  de  Beaufranchet  (p.  443-457)  et  V Histoire  d*une  frontière  depuis  Vépoque 
gauloise  jusqu^à  nos  jours,  de  M.  Gabriel  Martin  (p.  458-545). 

Nivernais.  —  M.  Maurice  Mignon  a  voulu  remettre  en  lumière  une  phy- 
sionomie niTornaise  du  zvii'  siècle,  aujourd'hui  bien  obscurcie  :  Un  Dis- 
ciple de  Marot.  Adam  Billaut,  meriuisier-poète  nivemais.  Elude  biographique  et 
littéraire  suivie  d'un  Essai  de  bibliographie  raisonnée  (Nevers,  impr.  Vallière, 
in-8  de  32  p.)-  Gomme  le  titre  Tindique,  cette  brochure  se  compose  de  deux 
parties  :  la  biographie  d*Adam  Billaut  et  la  bibliographie  de  ses  œuvres. 
Cette  étude,  qui  a  exigé  beaucoup  de  recherches,  est  la  reproduction  légè- 
rement modifiée  d^une  conférence  faite  par  M.  Mignon  &  Glamecj  et  publiée 
ensuite  dans  la  Revue  du  Nivernais,  Ce&i  ce  qui  explique  Texclusion  voulue 
de  tout  appareil  scientifique  :  l'absence  de  discussion  portant  sur  des  points 
controversés  de  la  vie  et  des  œuvres  de  Billaut;  Tomission  de  notes  desti- 
nées &  indiquer  les  références,  o.u  &  Justifier  les  hypothèses  que  Tauieur  a 
été  obligé  de  faire  en  reconstruisant,  d'après  ses  œuvres,  la  vie  du  poète- 
menuisier.  La  présente  brochure  n^en  est  pas  moins  une  bonne  contribu- 
tion à  rhistoire  littéraire  nivernalse. 

NoAUANDiB.  —  M.  le  docteur  Goutan,  qui  avait  déjà  prouvé  ses  remar- 
quables aptitudes  archéologiques  par  plusieurs  travaux  très  intéressants,  en 
a  enrichi  la  liste  d*une  monographie  fort  goûtée  des  connaisseurs  :  Le 
Château  de  Dieppe  (Rouen,  impr.  Lecerf,  1904,  in-8  de  19  p.  et  8  planches. 
Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  inonumei\ts  rouennais). 

TouRAiNB.  —  Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  noe  lecteurs  la  notice 
biographique  et  bibliographique  récemment  consacrée  à  Tun  des  érudits 
les  plus  justement  estimés  de  notre  temps  :  Ch.  de  Grandmaison  {i8ti'4$0t) 
(Tours,  impr.  Paul  Bousrez,  1904,  in-8  de  63  p.  Extrait,  avec  additions,  du 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  tome  XIV).  On  y  trouva  ra  la 
liste  complète  des  travaux  de  Tancien  archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire,  qui  a  trouvé  un  si  digne  successeur  dans  la  personne  de  son  fils, 
M.  Louis  de  Grandmaison. 

Vbnobb.  *—  M.  Edmond  Lemière  a  eu  une  très  heureuse  idée  :  dresser  la 
Bibliographie  de  la  conlre^révolution  dans  les  provinces  de  l'ouest  ou  des  guerres 
de  la   Vendée  et  de  la   Chouannerie  {t'795^1 81 6-1839)   (Saint-Brieuc,    Guyon, 
1904,  in-8  de  66  p.  —  Prix  :  2  fr.  50).  Travail  très  considérable  qui  a  demandé 
à  l'auteur  de  longues   et   nombreuses   recherches  et  qui  rendra  d' 
portants  services  aux  futurs  historiens  de  la  Vendée.   L^auleur  a   ado 
Tordre  alphabétique  ;  il  y  joindra  plus  tard  des  tables  méthodiques 
événemeuts,  localités  et  personnages.  Le  premier  fascicule  (A.--B)   a 
publié  en  1904;  le  second  (C-L)  verra  le  jour  au  cours  de  la  présente  anr 
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Vbndôiiois.  —  Tout  dernièrement  a  paru  le  tome  XLIII  du  BulUHn  de  la 
SùciéU  archéologique^  identifique  tl  liuéraire  du  Vendâmois,  (Vendôme,  imp. 
Empaytaz,  1904, gr.  in-8  de  222  p.,  avec  une  planche  et  une  vue).  Ce  volume 
renferme  les  travaux  ci-après  :  Du  Titre  cardinalice  des  abbés  de  Vendôme, 
par  M.  Tabbé  Métais  (p.  12-32,  avec  une  planche  et  une  vue)  ;  —  Histoire  du 
collège  et  du  lycée  de  Vendôme  (suite),  chapitre  IV  :  Le  Collège  oratorien,  par 
M.  C.  Bonhoure  (p.  33-51);  —  honsard  et  Cassandre  Salmati.^i  M.  Jean 
MartelUère  (p.  51-57)  ;  —  Le  Flottage  de  la  Braye  en  7795),  par  M.  R.  de  Cbau- 
vigDy  (p.  58-61);  —  La  Fin  d'un  dolmen  {la  Pierre-aux-Miïrti^  par  M.  G.  Renault 
(p.  83-87)  ;  «  Les  Polissoirs  de  Souday  et  du  canton  de  Mondoubleau,  par 
M.  Alexandre  (p.  88-93)  ;  —  La  Paroisse  de  la  Chapelle^Vicomtesse  et  sa  fondation 
(fln),  par  M.  R.  de  Saint-Venant  (p.  98-145);  —  Trôo.de  1189  à  Î795,  diaprés  Ut 
registres  municipaux  (suite  et  fin),  par  M.  l'abbé  Ilaugou  (p.  146-168  et 
213-333)  ;  —  Mondoubleau  sous  la  Révolution  1199-1193,  Lt  Papier-monnaie  ou 
billets  de  confiance,  par  M.  Alexandre  (p.  180-195);  —  Deux  Discours  du  dernier 
lietitenant-général  eivil  du  Vendômois,  prononcés  en  4111  et  en  1171,  par  M.  R.  de 
Saint- Venant  (p.  196-212);  ^  Documents  sur  la  commanderie  d'Artins,  par 
M.  Clément  (p.  250-293)  ;  —  DécouverU  d^une  sépulture  préhistorique  à  Martigny ^ 
par  M.  6.  Renault  (p.  294-301);  La  Garde  nationale  de  l'arrondissement  de 
Vendôme,  1815^811,  par  M.  G.  Cottreau  (p.  302-318). 

Allbmagnb.— Grotius  fut  la  plus  remarquable  figure  de  TBurope  protestante 
au  début  du  xvii*  siècle.  C'est  à  caractériser  sa  doctrine  qu'est  consacrée  la 
deuxième  publication  de  la  Oôrres-Gesellschaft  pour  1904,  une  étude  fort  claire 
du  D'  K.  Krogh-Tonning,  intitulée  :  Hugo  Qrotius  und  die  religiôsen  Bewegun- 
gen  im  Protestantismus  seiner  Zeit  (KOln,  Bachem,  1904,  in-8  de  10!  p.)*  L'au- 
teur passe  en  revue  tous  les  mouvements  qui  agitaient  alors  la  «Réforme»  : 
ihéosophie  et  mysticisme,  syncrétisme  et  unionisme,  arminianisme  et 
anglicanisme  high  church;  puis  il  examine  les  idées  de  Grotius  conformes  ou 
contraires  à  ces  diverses  tendances.  On  a  quelquefois  nommé  Grolius  «  Pavo- 
cat  de  Rome  au  sein  du  protestantisme  »  :  de  fait,  sur  un  grand  nombre 
d'articles,  la  foi  de  l'illustre  Hollandais  s'accorde  de  bien  près  avec  la  uôtre. 
En  terminant,  le  D'  Krogh-Tonning  recherche  pourquoi  Grotius  n'alla  pas 
Jusqu^u  bout  de  ses  principes  et  ne  mourut  pas  catholique. 

Bblqiqub.  —  On  annonce  la  publication  d^un  nouveau  périodique  men- 
suel auquel  nous  souhaitons  bon  succès.  Il  s'agit  d'une  Revue  toumaisienne 
(Tournai,  17,  rue  Royale.  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  6  fr.>  qui  «  s'occu- 
pera de  toutes  les  questions  se  rattachant  à  Pbistoire  et  à  l'archéologie 
locales,  à  la  restauration  des  monuments,  aux  œuvres  d'art,  aux  musées» 
etc.  de  Pantique  capitale  des  Francs.  La  Revue  toumaisienne  est  dirigée  par 
M.  A.  Hocquet,  le  distingué  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  archives 
communales  de  Tournai,  et  par  un  jeune  archiviste  belge,  M.  Léo  Verrlest, 
qui>  n'étant  pas  sorti  de  l'École  des  chartes,  prend  abusivement  le  titre 
d'  €  archiviste-paléographe  »,  propriété  exclusive  des  anciens  élèves  de 
cette  écolo. 

— Ce  n'est  pas  seulement  en  Belgique  mais  ailleurs,  et  notamment  en  France 
f^ue  l*on  pourra  tirer  profit  des  Quelques  mots  sur  Vorganisation  des  bibliothèques 
mbHques  en  Belgique,  de  M.  Rudelsheim,  attaché  à  la  bibliothèque  d^An- 
irs  (Bruxelles,  impr.  Havermans,  1904,  in-8  de  39  p.).  A  côté  de  points 
scutables,  il  y  a  dans  cette  brochure  des  idées  fort  justes  sur  la  façon  dont 
)it  être  organisée  une  bibliothèque,  sur  son  aménagement,  sur  les  acqui- 
ttions et  les  catalogues,  sur  le  personnel.  Combien  les  plaintes  sur  ce  der* 
er  point  seraient-elles  plus  justifiées  chez  nous  que  chez  nos  voisins,  & 
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une  époque  où  il  n^y  a  plus  aucune  régularité  dans  Payancement,  et  où  les 
choix  des  fonctionnaires  les  plus  importants  sont  guidés  par  des  motifs 
d*un  ordre  absolument  extra  scientifique.  Mais  nous  avons  aussi  à  relever 
des  erreurs  de  fait  dans  le  travail  de  M.  Rudelsheim.  Par  exemple,  la  fiche 
d'entrée,  quUl  croit  n'être  en  usage  dans  aucune  bibliothèque  d'Europe, 
fonctionne  depuis  plus  d'un  demi-siècie  à  la  Bibliothèque  nationale,  pour 
les  acquisitions  et  en  partie  aussi  pour  le  dépôt  légal  (pour  les  périodiques 
et  les  ouvrages  comportant  des  suites).  Le  service  de  la  reliure  a,  de  son 
côté,  adopté  le  système  des  fiches. 

ITA.LIB.  —  Nous  signalons  volontiers,  suivant  notre  coutume,  le  Calmdario 
délia  boiiltca  pontificia  del  santiuimo  ro9ario  in  Valle  di  Pompei,  pour  l'an  1905 
(Valle  di  Pompei,  scuola  tipografica  Bartolo  Longo,  1905,  in-32,  240-128  p.). 
En  l'honneur  dujubiié  de  ilmmaculée  Conception,  le  directeur  dePinstitution 
avait  résolu  d'accueillir  le  8  de  chaque  mois  de  Tannée  jubilaire  une  orphe- 
line et  un  fils  de  prisonnier.  La  bénédiction  du  Ciel  s'est  assez  étendue  sur 
Vœuvre,  pour  que,  au  lieu  de  deux  douzaines  d'enfants,  elle  en  ait  pu 
recueillir  cinq  douzaines.  Les  progrès  croissants  de  l'œuvre,  Thistoire  de 
quelques-uns  des  malheureux  ainsi  recueillis,  les  fêtes  qui  ont  signalé 
cette  année  sont  racontés  dans  ce  Calendario  qui  se  recommande  &  tous  les 
amis  des  bonnes  œuvres. 

—  M.  Tammaro  de  Marinis  donne  un  prix  tout  particulier  &  ses  catalogues 
de  Livres  rares  et  manuscrits  précieux^  ^  déjà  fort  intéressants  pour  les  amateurs 
par  les  descriptions  détaillées  et  les  facsimilés  qu'ils  contiennent,  —  par  les 
appendices  bibliographiques  dont  il  les  enrichit.  Nous  avons  déjà  signalé 
le  premier  de  ces  catalogues  contenant  des  documents  inédits  sur  les 
libraires  allemands  de  Naples  au  xv*  siècle.  Le  second  (Florence,  T.  de 
Marinis,  1905,  in-8  de  Yiii-i55  p.)  nous  ottre  un  commencement  d'  <  additions 
à  la  bibliographie  de  M.  H.  Yaganay  :  Le  Sonnet  en  Italie  et  en  France  au  un* 
siècle,  »  Ces  additions  ne  nous  font  pas  connaître  moins  de  36  ouvrages 
échelonnés  de  1501  ù  1548,  qui  ont  échappé  aux  recherches  de  M.  Yaganay. 

Publications  nouvbllbs.  —  Les  Temps  évangêliques  et  la  Vie  du  Saw^eur. 
Études  historiques  et  chronologiques  sur  les  Évangiles,  par  l'abbé  H.  Pasquier 
(3  vol.  in-8,  Beauchesne).  —  Histoire  du  bréviaire,  par  Dom  S.  BAumer  ;  trad. 
par  Dom  R.  Biron  (2  vol.  in-8,  Letouzey  et  Ané).  —  Histoire  des  dogmes,  I. 
La  Théologie  antinicéenne^  par  J.  Tixeront  (in-12,  Lecoffire).  —  La  Théologie  de 
Tertullien,  par  A.  d*Alès  (gr.  in-8,  Beauchesne).  —  Nouvelle  Théologie  dogma- 
tique^ par  le  R.  P.  J.  Souben  (5  fasc.  gr.  in-8,  Beauchesne).  —  B^onses  aux 
objections  contre  la  religion,  par  P.  des  Bols  (in-12,  Téqui.).  —  Conférences 
de  la  Madeleine,  année  4904,  La  Femme  diaprés  saint  Paul  VActe  de  foi  du  XV 
siècle,  par  Mgr  H.  Bolo  (in-18,  Ha  ton).  —  L'Évolution  de  ta  foi  catholique,  par 
M.  Hébert  (in-8,  Alcan).  —  L'Imitation  de  Jésus-Christ  divisée  sous  forme  de 
lectures  à  Pusagé  des  personnes  du  monde,  par  Un  chanoine  de  Paris  (petit 
in-16,  Lethielleux).  —  il  la  suite  du  Maître,  par  l'abbé  L.  Poulin  (in-18,  Téqui). 

—  Paillettes  d'or,  T.  IV  (in-i6,  Avignon,  Aubanel).  —  Le  Nouveau  Régime  des 
pompes  funèbres,  traité  pratique,  par  H.  Rubat  du  Mérac  (in-18,  Lethielleux). 

—  Le  Nom  commercial  artistique  et  littéraire  en  droit  français,  par  C.  Reibel 
(in-8,  Pichon  et  Durand-Auzias).  —  Henri  Heine,  penseur,  par  H.  Licht 
berger  (in-8,  Alcan).  —  Les  Concepts  de  cause  et  ï^ Activité  intentionnelle 
Vespritf  par  P.  Bellanger  (in-89  Alcan).  —  L* Évolution  de  la  vie  et  de  la  c 
cience,  du  règne  minéral  aux  règnes  humain  et  surhumain,  par  Revel  (il 
Bodin).  —  Philosophie  religieuse.  Dialogues  et  récits,  par  C.-C.  Charaux  (In 
Pedone).  —  La  Sociologia  nel  corso  di  filosofia  positiva  d'Auguste  Comte^  d' 
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Rignano  (Milano^Palermo-Napoli,  Sandron).  —  Écoles  nouvelles  et  Land" 
Erùehungsheime^  par  B.  Gontoa  (in-8,  Vuibert  et  Nodj).  -^  Principes  d'éco- 
nomie poUHque,  par  6.  SchmoUer.  l**  partie.  T.  I.  Trad.  de  l'allemand  par 
G.  Platon  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Principes  d* économie  poliiique,  par  G. 
Bodevelles  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  iVotec  d'archéologie  préhistorique.  Nos 
Ancêtres  primitifs,  par  A.  Doigneau  (in-S,  Clayereuil).  —   Essai  de  théra-i 
peuiique  générale,  par  le  D'  J.  Gallavardin  (in-18,  Lyon,  imp.  Legendre).  — 
La  Bobine  d^induction,  par  H.  Armagnat  (in-8  car  t.,  Gauthier- Villars).  —  Le 
Calcul  simplifié  par  les  procédés  mécaniques  et  graphiques ^  par  M,  d^Ocagne 
(in-8»  car  t.,  Gauthler-Villars).  —  Leçons  sur  tes  fonctions  discontinues^  professées 
au  CoUige  de  France,  par  R.  Baire  {ïn-S,  Gaulhier-Villars).  —  Sur  le  déoetop- 
pement  de  l'analyse  et  ses  rapports  avec  diverses  sciences^  par  Ê.  Picart  (in«8, 
Gauthier-ViUara).  —  Questions  d*art,  par  E.  Trôlat  (in-18,  Plon-Nourrit).  — 
Mélanges  sur  Part  français,  par  H.  Lapauze  (in-16,  Hachette).  —  Recherches 
sur  les  peintres  de  la  vitû  de  Saint-Omer,  par  C.  Revillion  (in-8,  Saint-Omer, 
imp.  H.  d'Omont).  —  Guide  du  couvreur  plombier-Mingueur,  par  V.  Précis. 
!■*  Partie.  La  Couverture  (in-12,  Laveur).  —  Le  Solfège  par  le  chant,  par  A. 
Dopaigne  (in-8  cart.,  Hachette).  —  Founders  of  Music,  bj  H.  Smith  (in-8> 
cart.,  New  York,  Schirmer).  —  Les  Grands  Écrivains  scientifiques  {de  Copernic 
à  Berthelot),  par  G.  Laurent  (in-1d,  Colin).  ^  Le  Qoût  en  littérature,  par  J.  de 
Lyris  (petit  in-8,  Avignon,  Aubanel).  —  Poèmes  de  France  et  d'Italie,  par  P. 
de  Nolhac  (in-18,  Calmann-Lévj).  —  Échos  et  reflets,  par  P.  Riversdale  (in-18, 
Lemerre).  —  VÈtre  double,  par  P.  Riversdale  (in-i8,  Lemerre).  —  Prima  et 
ulUma  verba,  par  E.  Dufourt  (petit  in-16,  Lyon,  imp.  Rey).   —  Douleur  et 
volupté,  poèmes,  par  G.  Chevenet  (in-18,  Sansot).  •*  Tartuffe,  ou  VImposteur, 
comédie  en  cinq  actes,  par  J.-B.  Poquelin  Molière  (1667)  (in-18,  Librairie 
universelle).  —  La  Petite  Mademoiselle,  par  H.  Bordeaux  (in-18,  Fontemoing). 
^  Gran<i^maman,  eonfeuion  d'une  vieille  femme,  par  Stéphane  (in-18,  Plon- 
Nourrit).  —  Éprouvé,  par  H.  Maisonneuve  (ln-18,  Plon-Nourrit).  —La  Beauté 
d^ Aidas,  par  J.  Bertheroy  (in-18,  Flammarion).  —  Le  Péché  de  la  morte,  par 
M.  Formont  (in-18,  Lemerre).  —  Croquis  parisiens;  A  Vau  Veau;  Un  DiUmme, 
par  J.-K.  Huysmans  (in-18.  Stock). ~I.e<  Trots  Sanctuaires.  Massabielle,  par  A, 
Lacroix  (in-i8.  Vie  et  Amat).  —  Le  Stylet  rouillé,  par  J.  Mac-Richard  (in-18, 
Amat).—  LeChdUau  de  Bois- Vipère,  adaptation  de  l'anglais  parT.Bentzon  (in-18, 
Hatler).— ùémosthène.  Discours  judiciairu,  trad.  par  G.  Poyard  (Ln-18,  Garnier).— 
Chateaubriand,  études  biographiques  et  littéraires.  Le  Romantisme  à  Lyon,  par 
G.  Latreille  (in-18,  Fontemoing).  —  Balsac,  Phomme  et  l'œuvre,  par  A.  Le  Breton 
(ln-18,  Colin).  —  Études  et  portraiu  littéraires,  par  F.  Garez  (in-18,  Retaux).  — 
Essais  sur  la  littérature  allemande,  par  A.  Bosser t  (in-16,  Hachette).  —  Pages 
choisies  des  grands  écrivains.  Cartyle,  avec  une  Introduction  par  É.  Masson 
(ln-i8,  Colin).  —  La  Vie  et  Vœuvre  de  Elisabeth  Browning,  par  G.-M.  Merlette 
(gr.   in-8,  Colin).  —  La  Femme  dans  le  roman  italien.  Les  Confessions  d'un 
QCiogénaire,  par  J.  S.  Kennard  (in-8,  Flschbacher;.  —  Maxime  Oorky  ;  l'œuvre 
et  Phomme,  par  le  V»«  E.-M.  de  Vogué  (in-18,  Plon-Nourrit).  — /nten/*o»M,  par 
O.  Wilde  {in-18,  Stock).  —  En  Asie  centrale.  Turkestan,  Thiàet,  Cachemir{490S)^ 
par  le  capitaine  Anginleur  (in-18,  Leroux).  —  Saint  Odon  {879-94$)  {Les  Saints), 
nar  Dom  du  Bourg  (ln-12,  Lecoffre).  ~  Saint  Alexandre  Sauli,  batmabite,  par 

Dubois  (in-8,  Libr.  Saint-Paul).  —  La  Grande  Française,  Jeanne  d'Arc,  par 
chanoine  H.  Dunand  (petit  in-18,  Lethielleux).  —  Louis  XIV  et  la  Grande 

iemoieelle  {i65»-4e95),  par  A.  Barine  (in-16.  Hachette).  —  Parte  sou%  Napoléon. 

stUat  provisoire  et  Consulat  à  temps,  par  L.  de  Lanzac  de  Laborie  (in-18, 

i-Nourrit).  r-  Napoléon  et  sa  famille  (in-4,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  — 
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La  Vendée  militaire,  poriraiUy  épiiodeê  elréciti,  par  L.-P.  Prunier  (in-8,  Haton). 

—  Le  Peuplement  italien  en  Tuni$ie  et  en  Algérie,  par  G.  liOth  (gr.  in-S,  Ck>liii). 

—  Nos  Religieufeê  dans  les  missions.  Patriotisme  et  dévouement,  par  À.-Â.  Fauvel 
(gr.  iQ-4,  Lille  et  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer).  »  Introduction  au  Catalogue 
des  actes  de  Ferry  llï,  duc  de  Lorraine  (/^5IW50ff),  par  J.  de  Paoge  (in-8. 
Champion).  —  Étude  historique  et  biographique  sur  la  Bretagne  à  la  vdlle  de  la 
Révolution,  à  propos  d'une  Correspondance  inédite  {178t'î790),  par  J.  Baudry 
(2  vol.  in-8,  Champion).  —  Plonéour-Lanvem,  essai  de  monographie  paroissiale, 
par  l^abbé  E.  Cognée  (in-8,  Brest,  imp.  de  la  Presse  libérale  du  Finistère).  — 
Les  Protestants  à  Pi/îmes  au  temps  de  Védit  de  Nantes,  par  J.  Boulenger  (in-8, 
Fischbacher).  —  Quelques  Considérations  sur  notre  temps,  par  M.  Jacquinet 
(in-16,  Perrin).  —  Dossiers  maçonnigt^es.  La  Frane^maçonnerie  contre  Varmée, 
par  P.  Fesch  (in-18,  Clavereuil).  —  Comment  je  suis  entré  dans  la  franc- 
maçonnerie  et  comment  fen  suis  sorti,  par  Gopin-Albancelli  (in-IÔ,  Perrin).  — 
Un  Débat  nouveau  sur  la  République  et  la  décentralisation/pBT  J.  Paul-Boncourt 
et  C.  Maurras  (in-12,  Toulouse,  Société  provinciale  d^édltion).  —  Aux  Otri- 
geants  prêtres  et  laïques.  Organisation  et  action  populaire  et  chrétienne,  par  i*abbé 
A.  Lefebvre  (petit  in-8,  Fontainebleau,  à  la  Croix  de  SeinC'^t'Mame).  —  Bis- 
marck et  son  temps.  I.  La  Préparation  {4815-4862),  por  P.  Matter  (in-8,  Âlcan). 

—  Guillaume  II  inconnu  et  la  Cour  d'Allemagne.  Mémoires  dVrsula,  comtesse 
d'Eppinghoven,  dame  d'honneur  du  Palais  de  llmpéralrice ;  adaptation  de  W. 
Fischer;  trad.  française  de  A.  Mévil  (in-IS,  Librairie  universelle).  —  LMnyl*- 
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nouveilei»  doot  ou  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture.  C'est  de 

€  la  morale  action,  »  mais  sans  dissertation  ni  proche,  et  d*une  valeur 

littéraire  assez  grande  pour  mériter  les  suffrages  des  plus  farouches 

partisans  de  c  l'art  pour  J'art  »,  si  toutefois  il^reste  encore  des  partisans 

quelconques  de  cette  sottise  démodée.  Sur  les  sept,  il  y  en  a  quatre 

qui  sont  des  «  histoires  de  voleurs,  »  la  première,  (qui  donne  son  nom 

au  volume),  la  seconde,  Antigone,  la  cinquième,  Autre  Joueur,  et  la 

sixième,  Aline.  Dans  la  première,  Un  Saint  fait  pleurer  son  voleur,  un 

îettno  arriviste  universitaire,  et  lui  pardonne.  Dans  la  seconde,  Parriviste 

ne  pleure  pas  et  n'expie  pas.  G*est  un  homme  politique,  qui  a  eu  des 

inalheurs.  Il  avait  touché  des  chèques  I  Et  ce  pourquoi  il  était  allé 

royager,  pour  se  faire  un  peu  oublier,  en  compagnie  de  sa  sœur,  PAn- 

igone  dévouée  de  cette  infortune  !  Au  cours  de  ce  voyage,  il  se  lie  avec 
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un  homme  d^État  étranger,  penseur  et  écriTain  de  premier  ordre,  qui 
lui  communique  un  de  ses  manuscrits;  il  le  lui  vole,  le  publie  dans 
une  grande  revue,  et  du  coup  se  réhabilite  aux  yeux  de  son  parti.  II 
devient  premier  ministre,  il  garde  Taffection  admirative  et  enthousiaste, 
à  peine  inquiète  un  moment,  de  la  compagne  de  ses  mauvais  jours. 
Dans  la  troisième,  un  jeune  garçon  garde  pour  lui  la  pièce  de  dix 
francs  qu'un  joueur  superstitieux  Tavait  chargé  de  remettre  à  un  pauvre; 
or  le  joueur  perdit,  ce  soir-là,  sa  fortune  et  sa  tète  :  il  se  pendit.  Le 
petit  garçon,  devenu  homme  et  psychologue,  se  demande  8*ii  ne  fut 
pas  cause  de  la  mort  du  joueur.  Dans  la  quatrième,  le  voleur  est  encore 
un  petit  garçon,  mais  le  vol  est  moins  vilain  et  n'a  pas  de  conséquences 
tragiques;  il  est  même  touchant  dans  les  motifs  qui  l'inspirent:  la 
poupée  d'Aline  morte  était  passée  aux  mains  d'Emilie;  le  petit  Jacques 
en  a  eu  du  chagrin  ;  il  fait  disparaître  la  poupée  et  Tenterre  dans  un 
coin  du  jardin,  ce  pourquoi  Emilie  reçut  des  calottes  de  sa  bonne  et 
pleura  très  fort.  Le  petit  garçon,  devenu  homme  et  psychologue,  ne 
put  jamais  se  repentir  de  cette  c  coquinerie  >.  Je  signalerai  enfin  la 
septième  nouvelle,  P Ancêtre^  où  l'on  voit  le  fils  d'un  maréchal  de  VEm- 
pire  tenté  de  commettre  une  bassesse,  et  violemment  arraché  à  la  ten- 
tation par  son  jeune  secrétaire,  un  universitaire  aussi  celui-là,  mais 
un  bon  1  Et  après  quoi,  je  demanderai  pardon  à  M.  P.  Bourget  d*avoir 
ainsi  réduit  à  leur  «  squelette  »  ces  petites  compositions  si  pleines 
de  vie  et  de  chaleur,  et  d'où  se  dégage  comme  une  contagion  de 
santé  et  d'énergie  morales.  «  Ce  sont  de  petits  radiateurs  d'honnêteté,  • 
me  disait  quelqu'un  qui  aime  les  métaphores  nouvelles;  j'approuve 
radiateurs.  Il  faut  ajouter,  pour  être  tout  à  fait  exact,  que  si  ces  courts 
xécits  sont  exempts  de  dissertations  morales,  ils  ne  le  sont  pas  de 
digressions,  soit  artistiques,  soit  archéologiques,  soit  philosophiques, 
soit  sociales  ou  politiques.  Mais  quoi  ?  certains  lecteurs  goûtent  les 
digressions  de  M.  Bourget  autant  que  ses  récits,  et,  cette  fois,  j'ai  été 
un  de  ces  lecteurs. 

2.  —  c  Ma  mère  m'apparut  comme  un  vase  où  les  vertus  chrétiennes 
et  les  vertus  humaines  mélangeaient  leurs  parfums  en  un  encens 
exquis  s  (p.  2).  C'est  ainsi  que  commencent  les  Mémoires  d^un  petit 
homme.  On  peut  déjà  en  deviner  la  valeur  ;  t  J'écriture  »  en  est  trop 
appliquée,  trop  calligraphique  ;  l'inspiration  en  est  très  haute  et  très 
pure.  Le  nommé  Pierre,  qui  nous  raconte  ses  Mémoires  de  petit  enÊmW 
est  devenu  «  un  homme  d'œuvres  »,  un  de  ces  apôtres  laïques  qui  ont 
entrepris  de  réconcilier  la  démocratie  avec  le  christianisme.  Parmi  c^ 
souvenirs,  il  recueille  spécialement  ceux  qui  lui  ont  fait  c  une  âme  fi 
ternelle  et  sociale  »,  qui  lui  ont  appris  à  «  connaître  son  prochain  se 
tous  les  visages  »,  à  préférer  les  pauvres  aux  riches,  c  à  mettre  mén 
je  l'avouerai,  dit-il,  un  grain  de  partialité  dans  ma  sympathie  p^ 
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ceux  qui  ont  beBOin  qu'un  peu  d'amour  compense  ce  qu'ils  n'ont  pas 
eu  de  chance  au  grand  parlage  des  destinées.  »  Le  style  fille  un  peu, 
comme  du  caramel,  mais  les  sentiments  sont  beaux,  très  beaux  I  Si 
Pierre  les  laisse  voir  ingénument,  si  même  il  les  loue,  ce  n'est  pas  tant 
parce  qu'ils  sont  les  siens  que  parce  qu'ils  furent  ceux  de  sa  mère, 
parce  qu'ils  lui  viennent  de  sa  mère  ! 

Rien  de  boo  n^est  en  moi  qui  ne  soit  son  ouvrage  I 

nous  répèle  ce  bon  fils,  au  moment  où  il  contemple  lui-même  cet 
ouvrage  et  le  trouve  bon.  Par  quels  exemples,  par  quelles  ingénieuses 
et  délicates  leçons,  par  quelles  sévères  corrections  même  (car  Pierre  ne 
fut  pas  toujours  un  enfant  parfait,  il  le  confesse  aussi  et  sans  trop 
d'orgueil),  cet  ouvrage  fut  commencé  et  achevé,  c'est  ce  que  je  vous 
exhorte  à  aller  voir  dans  le  texte  même  de  ces  Mémoires.  Je  note  que 
les  dernières  pages  répètent  la  première  ;  le  fils  ne  se  lasse  pas 
d'exprimer  sa  reconnaissance.  «  Je  compris  tout  ce  qu'elle  (ma  mère) 
avait  déposé  lentement,  goutte  à  goutte,  dans  le  vase  précieux  de  mon 
cœur  »  (p.  315).  —  Encore  un  vase  !  avec  l'autre  t  ça  fait  la  paire  I  », 
comme  dirait  Gustave,  le  gavroche  de  ce  livre.  Mais  quelles  fleurs 
dans  cette  poterie  I  Et  quel  parfum  I  c  Ce  parfum,  ajoute  le  même 
Pierre,  quand  j'essaie  de  le  définir,  le  mot  qui  vient  à  mes  lèvres  est 
bien  celui  :  la  charité  du  Christ  !  »  Je  crois  me  souvenir  que  j'avais  loué 
beaucoup  le  premier  volume  de  M.  P.  Renaudin  :  SilhoueUes  d'humbles. 
On  y  devinait  la  «  belle  âme  »  capable  de  concevoir  celle  de  ce  Petit 
homme.  Mais  il  me  semble  que  le  style  en  était  plus  simple  et  moins 
sirupeux.  Il  faudra,  dans  tous  les  cas,  qu'il  le  devienne,  si  le  «  petit 
homme  »  veut  lui-même  devenir  un  homme,  utile  aux  causes  dont  11 
s'est  fait  le  serviteur  ;  il  le  faudra  pour  que  le  vœu  final  de  ce  livre 
édifiant  plus  qu'intéressant,  hélas  !  —  ne  soit  pas  un  «  vœu  stérile.  » 
c  Caritas  Christi  !  Si  de  l'âme  d'une  femme,  â  travers  d'humbles  souve- 
nirs, quelque  souffle  en  a  passé  dans  ces  pages,  je  serais  heureux  qu'il 
pût  aider  d'autres  âmes  à  se  sentir  plus  justes  et  plus  fraternelles.  » 
Ce  livre  est  vraiment  trop  chrétien  pour  ne  pas  mériter  d'être  bien- 
faisant. 

3.  —  Voici  encore  un  livre  plein  de  bonne  volonté,  de  bonnes  inten- 
tions, d'intentions  apostoliques  :  ce  Recueillement  prêche  aux  jeunes 
gens  la  chasteté,  c  La  jeunesse  est  le  temps  du  recueillement  I  »  Ce 
thème  est  développé,  vers  la  page  228,   dans  une  sorte  d'homélie 
^«\que,  dont  quelques  formules  pourraient  efifaroucher  les  prédicateurs 
"lèsiastiques,  mais  dont  les  principes,  sinon  le  style,  sont  des  plus 
lables.  c  Si  j'avais  un  fils,  déclare  c  un  vieil  homme  »,  je  lui  dirais  : 
meille-toi  ;  ta  vie  est  encore  informe  dans  tes  mains  ;  tu  es  le  seul 
itre  de  sa  beauté  future  »  et  de  la  beauté  future  d'autres  vies  qui 
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viendront  de  U  tienne;  c  Recueille-loi  !  tu  ne  sais  riei 
Recueille-toi,  aacbe  les  qualités  esaeatielles  de  t'époi 
tu  auras  élu...  le  temps  du  reeusilUment  sera  floil 
vieil  homme?  Quel  que  eoil  le  sens,  à  la  fois  trop 
général,  que  vous  donnez  fc  ee  substantif,  le  temps 
fini  I  —  Et,  par  exemple,  j'aurais  besoin  de  me 
coup  pour  retrouver  les  divers  épisodes  qui  forme 
peu  confuse  de  ce  roman.  Je  n'en  ai  pas  le  courage  ;  J 
venir  que  trois  jeunes  couples  y  jouent  à  l'amour  rom 
—  tout  en  restant  matériellement  bonoétes  pare«  qu 
n'est  qu'une  gageure,  uae  erreur  de  leur  esprii,  plu 
nemeni  de  leur  coeur  et  de  leurs  sens.  Ils  se  moquen 
dont  ils  s'amusent  à  prononcer  le  nom  en  appuyant  s 
FFFamille  1  Ils  se  croient  très  amusanls  et  très  forts 
homma.  J'ose  leur  dire  qu'il»  sont  surtout  ennuyeux,  n 
où  ils  s'efforcent  d'être  tout  à  fait  scandaleux.  C'est  ui 
«lies  qui  fail  l'effort  le  plus  remarquable.  Elle  s'éti 
avec  X,  aimant  T  ;  le  jour  de  son  mariage,  après  la  ■ 
blanc  encore  attacbé  au  front,  elle  pousse  T  dans  u 
familial,  FPFamilial,  el  l'embrasse  I  Que  eroyez-voi 
Il  n'arriva  rien  I  La  famille  se  tut,  le  mari  ne  sut  rien, 
devint  bientAt  une  honnête  femme,  bien  tranquille  et  b 
drôle  de  monde  I  Et  quelle  drAle  de  maaiëre  de  précb 
lemenl  t  •  Faut-il  vous  dire  encore  le  sort  des  deux 
J'ai  oublié  celui  du  second;  quant  au  troisième.  Use 
le  premier,  mais  d'une  autre  manière.  La  jeune  allé  n'é 
le  mariage  I  fi  1  c'est  trop  banal,  après  de  si  beaux  rêve 
quesl  Conclusion  :  0  Filii!  0  Fitiaef  voulez-vous  n 
mariage  banal  ?  Voulez-vous  aimer  le  mariage  T  N'. 
mari  ou  votre  femme,  et  n'aimez  ■  qu'en  fonction 
fonder  ■,  de  la  famille  sans  trois  FFF.  —  Morale  très  i 
gagné  à  être  présentée  autrement. 

i.  —  L'Âmanl  et  le  médecin  est  l'œuvre  d'un  débuiam 
de  promesses  pour  l'avenir.  En  attendant,  elle  ne  lie 
messes  du  titre  :  la  lutte  entre  l'amant  et  te  médeeii 
qu'au  dernier  tiers  du  volume  ;  de  plus,  elle  a  un  can 
particulier  qu'on  ne  peut  y  voir  ee  que  de  tous  cAté 
qui  s'y  trouvait  (H.  de  laRoehefoucauldaeu  une  bonne  ; 
un  symptôme  de  l'état  général  de  nos  mœurs,  une  étu 
prise  par  le  médecin  dans  notre  société  moderne,  et  s] 
f  emprise  ■  sur  la  femme,  comme  disent  nos  boi 
emprise  qui  remplacerait  celle  du  prêtre,  du  mari  et  m' 
Le  médecin  directeur  des  &mes  fëmiuinea  I  Quel  su] 
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aauel,  en  effet,  pour  un  moraliste  et  un  romancier  I  M.  de  la  Roche^ 
foucauld  ne  Ta  qu*à  peine  touché,  et  dans  des  conditions  qui  enlèvent 
beaucoup  de  leur  intérêt  à  ses  observations.  L'amant  qui,  dans 
son  livre,  est  jaloux  du  médecin  de  sa  maltresse,  est  lui-même  un 
malade.  U  est  atteint  d*hyperesthésie,  de  neurasthénie,  de  mélan- 
colie, d*ahoulie,  de  je  ne  sais  laquelle  de  ces  algies  polymorphes  et 
polyonomiques,  désespoir  des  malades  et  joie  des  pédants,  si  répan- 
dues de  nos  jours,  mais  qui  n'ont  pas  précisément  pour  symptôme  et 
résultat  ordinaires  la  haine  du  médecin  I  hélas  1  Mais  si  le  cas  de  ce 
monsieur  (il  s'appelle  Jean  Merrien)  est  intéressant,  il  l'est  comme 
celui  d'un  typhique  ou  d'un  tuberculeux  ;  il  relève  de  la  littérature 
médicale.  Et  ,voil&  pourquoi  je  Ta!  classé  ici  dans  la  littérature 
psychologique,  —  une  voisine  de  la  littérature  pathologique.  U  est 
exposé  d'ailleurs  avec  un  soin  et  un  détail  qui  sont  d'un  clini- 
cien :  antécédents  personnels  et  familiaux,  accidents  de  Tenfance 
et  de  la  jeunesse,  régime  pédagogique,  etc.,  etc.,  etc.,  rien  n'est 
oublié.  Si  l'auteur  ne  tient  pas  les  promesses  que  fait  le  titre  de 
son  livre,  il  en  tient  d'autres  qu*il  ne  fait  pas.  —  La  longue 
biographie,  le  currieulum  vitixe,  de  Jean  Merrien  est  surtout  une  étude 
du  jeune  homme  qui  ne  fait  rien,  qui  croit  n'avoir  rien  à  faire,  sinon 
aimer  et  s'analyser,  qui,  du  reste,  à  mesure  qu'il  agit  moins,  se  rend 
plus  inapte  à  agir,  et  qui,  k  force  de  s'analyser,  affaiblit  et  dissout  en  lui 
l'être  social  au  point  de  se  rendre  incapable  de  s'adapter  à  son  milieu 
et  d'y  être  utile  ou  du  moins  heureux.  —  (Il  y  avait  beaucoup  de  ces 
invalides  de  Faction  dans  la  littérature  de  1880  ;  y  en  a-t-il  encore  dans 
la  société  de  1905?)  *-  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jean  Merrien,  devenu 
l'amant  de  M"^<  Glaire  Mirevault,  commence  à  souffrir  de  sa  propre 
Inaptitude  au  bonheur  ;  bientôt  —  (non  pas  bientôt,  k  la  page  293 
seulement)  —  il  souffre  des  assiduités  du  D^'  Michel,  qui  a  sauvé  Glaire 
d'une  pneumonie,  et  qui  continue  à  lui  donner  ses  soins.  La  jalousie, 
à  peine  entrée  dans  cette  âme  si  bien  préparée,  y  fait  des  ravages 
terribles  et  y  provoque  des  accès  de  fureur.  Un  jour  Jean  se  précipite 
à  la  porte  du  cabinet  de  consultation,  et  l'enfonce  d'un  coup  d'épaule; 
il  voit.  • . .  la  preuve  de  sa  folie.  Une  autre  fois,  il  malmène  sa  mai- 
tresse,  il  la  bat  presque  !  Pour  se  punir  de  sa  brutalité,  il  s'enfonce  un 
canif  dans  la  jambe.  Il  s'évanouit,  il  s'est  coupé  une  artère  I  On  appelle 
Michel  !  Michel  le  soigne  et  le  sauve.  C'en  est  trop  !  Jean  ne  peut  plus 
pporter  une  pareille  vie  !  Il  pense  au  suicide,  mais  il  se  décide  pour 
.  fuite  I  II  part,  11  quitte  la  France,  on  ne  le  reverra  plus  1  —  «  J'en 
icepie  l'augure  »  mais  j'espère  revoir  son  historien  dans  une  œuvre 
i  l'insuffisance  du  t  métier  »  gênera  moins  le  déploiement  de  son 
'ent  d'écrivain  et  d'observateur. 

—  Je  suis  en  retard  avec  l'Omln^e  de  la  maison,  qui  est  une  bien 
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jolie  histoire,  et  d'une  psychologie  peu  compliquée  q 
arrire  de  Russie.  Elle  peut  se  résumer  en  quelquec 
toutes  les  i  histoires  >  bien  faites  :  la  Maison,  c'est^- 
eommence  par  gêner  M''*  Hélène,  par  lui  paraître  lourt 
Suit  par  la  proléger  et  la  sauver.  —  Qu'elle  ait  commei 
oante  et  froide,  rien  d'étonnant,  car  d'abord  celte  mai 
tout  à  fait  la  sienne,  —  elle  était  orpheline,  M'"  Hélène 
de  son  oncle  et  de  sa  tante;  et  ensuite  elle  était  tellemi 
tant  de  tantes,  et  de  tant  de  cousins  et  de  cousineu 
petite  s'y  sentait  un  peu  à  l'étroit.  Aussi  voulut-elle  e 
première  occasion,  c'est  A  savoir  au  premier  mari  q 
homme  avait  de  belles  moustaches,  de  beaux  yeux, 
disait,  il  faisait  même  des  vers  !  Il  déplaisait  beaueou] 
tantes,  aux  cousines  et  aux  cousins;  mais  il  plut  à  I 
sentit  &  le  lui  donuer.  Ualheuteusement  il  cessa  bi 
comment?  pourquoi  ?  olil  pour  des  motifs  très  simples 
tionnels  du  tout:  l'&me  était  chez  lui  moins  belle  que  I 
Oui,  Ueedemoieelles  I  C'est  uae  diegr&ce  assez  fréquent 
il  faut  vous  attendre  et  —  vous  résigner  le  plus  tôt  qu 
—  Hélène  ne  s'y  résignait  pas,  parce  que,  juste  au  mo 
souffrait  le  plus,  un  consolateur,  —  le  consolateur  ordin 
qui  r6de  toujours  autour  des  femmes,  cherchant  sa  pr 
Sonia  ol  fut  écouté,  —  au  moins  d'une  oreille  —  et  il 
deux,  lorsque  sortit  do  la  maison  une  tante  et  puis  un 
l'oncle,  qui  le  mirent  en  fuite,  au  graad  désespoir  < 
Hélène,  à  sa  grande  satisfaction  plus  lard.  Car  il  y  ad 
pires  que  les  pires  malheurs  et  dont  les  femmes  ne  par 
se  consoler  !  —  Po$l-Scnpliim.  —  Je  crains  d'avoir  mis 
raie  >  dans  mon  analyse  qu'il  n'y  en  a  dans  ■  l'hisiolr 
peul-étro,  et  même  certainement,  mais  un  peu  plus  en 
simulée.  Avis  &  qui  de  droit  ! 

6.  —  N'en  cherchez  pas  dans  Esclave,  il  n'y  eu  a  pa 
çon  ni  souvenir. 

Non,  pai  tattot  celui  que  laîsis  l'abaadoD! 

C'est  le  naturalisme  candide  d'àmes  restées  étrai 
idée  de  devoir,  et  qui  ont  pu  avoir  des  regrets,  jami 
I  II  sort  je  ne  sais  quoi  d'amer  des  voluptés.  >  Les  trol 
aventure,  Antolue,  Charlie  et  Grâce  (elle  s'appelle  G 
bien,  mais  ils  ne  soupçonnent  rien  au-delà.  Il  est  vrai  < 
«  créoles  s  et  qu'ils  vivent  loin  de  Paris,  ce  qui  noue  pi 
pour  peu  que  noue  y  meitions  de  la  bonue  volonté,  qi 
et  los  Parisiennes  sont  autrement  moraux  —  ou  immi 
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effet  ils  le  sont  autrement.  —  Geux-ci  ont,  je  le  répèle,  rimmoralitô 
ingénue.  —  Grâce  et  Antoine  avalent  été  amants  ;  ils  s'étaient  séparés 
Yoici  quelques  années^,  ou  plutôt  Antoine  avait  abandonné  Grâce  par 
lassitude,  par  plaisir  de  changer  ou  même  par  plaisir  de  faire  soufifrir, 
en  quoi  il  se  montrait  encore  un  véritable  amant,  Tamant  étant,  de 
sa  nature  et  obligatoirement,  féroce  et  cruel,  comme  chacun  sait.  La 
femme  avait  beaucoup  pleuré,  et  maintenant  elle  acceptait  les  services 
du  jeune  cousin,  Gbarlie,  lequel  s'appliquait  à  lui  essuyer  les  yeux  en 
attendant  de  les  sécher.  (Inutile  de  vous  dire  que  la  femme  était 
mariée  ;  mais  ne  vous  préoccupez  pas  de  ce  détail  :  il  n'a  aucune  im- 
portance ni  pour  Grâce  ni  pour  Antoine,  ni  pour  le  cousin,  ni  pour 
l'auteur.)  Tout  à  coup  Antoine  reparait  et  réclame  ce  qu'il  appelle  ses 
droits  ;  Grâce,  effrayée,  dit  au  petit  cousin  :  «  Débarrasse-moi  de  cet 
homme,  et  je  suis  à  toi  I  »  L'enfant  provoque  l'homme,  et  reçoit  tin 
coup  d'épée  qui  lui  perce  le  poumon.  Grâce,  désolée,  se  promet  de 
récompenser  tant  d'héroïsme,  et,  à  la  première  fois  qu'elle  revoit  An- 
toine, c'est-à-dire  une  heure  après,  elle  se  jette  dans  ses  bras.  —  Morale 
—  pardon  I  Conclusion  :  l'amour  est  un  tyran  I  la  femme  est  l'esclave 
de  l'amour,  et  l'homme  aussi.  Mais,  du  reste,  «  de  tous  les  dieux, 
l'amour  est  le  plus  capable  de  rendre  l'homme  heureux  I  »  C'est  Platon 
qui  l'a  dit;  et  M.  Gérard  d'Hauville  le  répète  en  tète  de  cette  a  histoire  ». 
Si  elle  est  platonique  ou  simplement  platonicienne,  je  ne  ferai  pas 
à  nos  lecteurs  l'injure  de  le  leur  dire  :  ils  en  ont  déjà  jugé  eux-mêmes  la 
qualité  et  c  le  degré  de  bienfaisance,  >  comme  disait  Taine.  Mais  ce 
que  je  dois  leur  dire,  c'est  qu'elle  est  très  joliment  «  troussée  »,  et  donc 
plus  dangereuse  ;  la  grossièreté  des  choses  y  est  déguisée  eous  Télé- 
gance  des  mots  et  la  grâce  d'un  style  qui  serait  précieux  s'il  n'était 
pas  si  nonchalant.  De  plus,  la  brutale  sensualité  des  personnages  y 
semble  expliquée  et  presque  excusée  par  l'influence  du  milieu,  cette 
Louisiane  embrasée,  que  Tauteur  décrit  à  peine,  mais  qu'il  évoque  avec 
une  rare  puissance,  et  où  la  lumière,  les  parfums,  l'atmosphère  ont 
une  sorte  de  violence  capiteuse  qui  alanguit  la  volonté  et  exaspère  les 
bas  instincts.  —  Ne  laissez  pas  traîner  ce  livre  à  la  portée  des  enfants. 
7.  --  Faut-il  révéler,  faut-il  continuer  à  taire  le  Péché  de  la  morlef 
Le  mari,  qui  ne  soupçonnait  rien,  avait  fait  serment  de  ne  jamais 
épouser  une  autre  femme,  et  il  restait  inconsolable.  De  quoi?  de  son 
serment?  ou  de  son  veuvage?  Du  veuvage  d'abord,  et  du  serment 
'^^ suite,  car  «  un  ange  consolateur  »,  comme  disent  les  âmes  sentimen- 
ts, s'était  bientôt  offert  à  lui,  sous  les  traits  de  M"«  Rose  de  Fleuriel, 
quels  étaient  délicieux  et  révélateurs  d'une  âme  plus  délicieuse 
;ore.  Savinien,  que  son  honneur  et  le  souvenir  de  sa  «  sainte  > 
me  condamnent  au  deuil  perpétuel,  est  sur  le  point  d'en  devenir 
;  il  pense  au  suicide.   «  Vous  pouvez  le  sauver  »,  dit  sa  mère 
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k  U.  Pierr».  Et  qui  était  M.  Pierre  ?  L'ami  intime  de  Savinien  I  Et  de 
quel  moyen  de  salut  disposaitril  ?  Il  gavait  tout  !  Et  comment  Bavait-il, 
car  enfin  on  ne  sait  jamais  bien  ces  choses?  Cest  qu'il  en  éuUt  l'auteur 
Itii-mâme  !  Parlera-t-  il  ?  ne  parlera-l-it  pas  T  II  va  consulter  son  père, 
qui  avait,  en  la  matière,  une  compétence  spéciale,  ayant  été  jadis 
coupable  —  ou  victime  d'une  pareille  aventure.  Bt  le  père  lui,  conseille 
de  se  taire.  Lutte  dans  l'ime  de  Pierre,  entre  le  devoir  de  respecter  les 
KCrels  de  la  morte,  et  le  devoir  de  sauver  son  ami  ;  lutte  dans  T&me 
de  Savinien,  entre  son  amour  passé  et  son  amour  présent,  entre  le 
besoin  de  vivre  et  le  désir  de  mourir  ;  lutte  dans  l'&me  de  la  mère  de 
Savinien,  •  la  belle-mére  >,  qui  sait  tout,  elle  aussi,  mais  n'a  pas  de 
preuves  !  En6n  Pierre  cède,  il  parle  1  il  prouve  I  il  ae.  laisse  insulter  et 
presque  battre  !  Battu,  c'est  lui  qui  est  content  I  il  a  été  bèroïque  et 
beau  I  II  a  été  utile,  car  Savinien  floit,  et  assez  vite,  par  être  content 
lui  aussi  :  Il  épousera  Rose  de  Fteuriel. 

Rouans  kouamesqubs.  —  8.  —  Le  gros  volume  qui  porte  ce  titre  : 
Let  Vengeurs  de  la  Main-Nùir«,  et  ce  sous-titre  :  La  Dame  blanche  du 
val  (PHalid,  attend  depuis  quelques  mois  que  ta  critique  l'ouvre,  le 
coupe,  le  lise,  le  juge.  Je  l'ouvre,  j'y  vois  de  belles  illustrations;  je 
lis.  J'y  vois  des  phrases  qui  me  rappellent  le  style  de  Célina,  ou  l'Enfant 
du  mystère,  de  feu  —  oh  I  combien  feu  I  —  Ducray-Uuminii  ;  et  enfin 
je  juge  que  c'sBt  ud  feuilleton  sans  prélentlous  au  modernisme,  ni 
dans  •  le  fond  >,  ni  dans  ■  la  forme  >.  La  scène  se  passe  sur  les  rfvea 
du  Guadatquivir  I  Les  héros  s'appellent  Fehna,  Idala,  Lopez,  etc.,  etc. 
Idala  aime  Lopez,  qui  aime  Idala  ;  mais  les  deux  amoureux  sont  vic- 
times d'ennemie  qui  les  persécutent  et  même  les  tuent  plusieurs  fois>; 
mais  ils  resEuscitent  chaque  fois,  grâce  aux  soins  de  la  vieille  PraxiUa  ; 
et  de  plus  ils  sont  vengés,  et  copieusement,  grâce  au  dévouement  de 
Lopez.  Les  amateurs  d'émotioQS  grosses  et  simples  et  de  style  <  rococo  • 
en  auront  là  pour  leur  argent. 

9.  —  La  Vierge  aasatsinée,  réédition  du  >  premier  essai  imprimé  > 
de  M.  Maurire  Barrés,  est  écrite,  elle  aussi,  d'une  encre  qui  n'est  plos 
très  fraîche.  Elle  date  du  temps  où  l'auteur  fréquentait  chez  Leconte 
de  Llsle  ;  elle  est  i  fille,  nous  dit-il,  d'un  certain  hellénisme  ^  qu'on 
respirait  chez  le  maître;  bref,  conclut-il,  ■  c'est  une  ébauche  d'en- 
hn(.  «  Ëbaucbe  de  quolf  d'un  plaidoyer  naturaliste  et  néo-païen  contre 
le  Christian ispe 7  Peut-être,  puisque  l'héroïne  de  ce  petit  poème  en 
prose  est  une  jeune  paleane,  fervente  des  cultes  abolis  par  le  Chri» 
et  massacrée  par  une  foule  de  sectaires  chrétiens.  Mais  l'homme  qu'e. 
devenu  ■  l'enfant  i  d'autrefois  ne  nous  pardonnerait  pas  d'étudier  pluj 
longuement  cet  exercice  de  style,  ni  surtout  d'en  discuter  «  les  idéei 
philosophiques,  ■  comme  dirait  le  général  Percin. 

10.  —   Puisque  nous  en  sommes  aux  rééditions  et  réimpression 
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c'est  ici  le  lieu  de  signaler  un  volume  paru  chez  Téditeur  Stock,  où 
l'on  a  réuni  plusieurs  ouvrages  de  M.  Huysmans,  —  appartenant  tous 
à  sa  première  manière  :  Croquis  Parisiens^  A  VpLu  feau^  Un  Dilemme, 
Ils  ont  élé  appréciés  ici  comme  il  convient  lors  de  leur  apparition. 
Il  eût  élé^  bon  que  le  nouvel  éditeur  eût  rappelé  la  date  de  chaque 
morceau.  Je  crois  me  souvenir  qu'entre  lé  premier  et  le  dernier  il  s*est 
écoulé  un  intervalle  notable;  it  serait  utile  d'aider  un  peu  la  mémoire 
des  critiques,  et  même  celle  des  lecteurs. 

ii.  —  CTest  une  bonne  fortune  d'avoir  à  annoncer  un  nouveau  vo- 
lume de  M.  de  Tinseau.  La  Valise  diplomatique  contient  plusieurs 
nouvelles  (dont  la  première  porte  précisément  ce  titre).  Elles  sont 
toutes,  et  comme  leurs  atnées,  charmantes,  piquantes,  «distinguées,  » 
et  parfois  d'une  impertinente  invraisemblance;  elles  ont  | un  défaut 
cependant;  elles  sont  trop  courtes!  —  La  première  nous  raconte  com- 
ment le  valet  de  chambre  d'un  attaché  d'ambassade  se  servait  de  la 
valise  diplomatique  pour  faire  la  contrebande  du  tabac,  sous  les  yeux 
et  avec  la  complicité  involontaire  du  directeur  de  l'octroi  ;  —  la  der- 
nière est  une  f  revanche  d'Arnolphe,  »  il  y  a  bien  six  mois  que  nous 
n'en  voyions  plus  !  Un  général,  encore  jeune  pour  un  général,  mais  un 
peu  avancé  pour  un  amoureux,  remporte  sur  un  Horace  de  vingt-cinq 
à  trente  ans  dans  le  cœur  d'une  Agnès.  Avec  quelle  pimpante  et  spi- 
rituelle bonne  grâce  est  traité  ce  vieux  thème,  inutile  de  vous  le  dire  : 
vous  le  devinez. 

12.  —  Ouéral  fut  un  homme  très  Éprouvé,  Il  avait  une  femme  char- 
mante; elle  était  toujours  malade;  ii  avait  une  belle-sœur;  elle  devint 
amoureuse  de  lui,  et  lui  devint  amoureux  d'elle;  ils  s'arrachèrent  à  cet 
amour  avant  la  faute  suprême,  lui,  en  se  confessant  à  sa  femme,  elle, 
en  acceptant  d'épouser  un  brave  voisin  I  Mais,  hélas  !  leur  héroïsme  et 
leur  sacriâce  furent  inutiles  (  Et  pourquoi  ?  parce  que  la  femme  de 
Guéral  mourut,  et  que  Guéral  resta  seul,  avec  ses  remords.  Quels 
remords  ?  Ceux  de  Phèdre  ? 

Hélas  I  du  crime  affreux  dont  la  honte  me  suit 
Jamais  mon  triste  cœur  n*a  recueilli  le  fruit? 

Mais  non,  pas  celui-là!  celui  de  s'être  trop  pressé  de  marier  sa  belle- 
sœur! 

13.  —  Ils  étaient  Cottsins  germains^  et  ils  s'aimaient,  et  ils  auraient 
bien  voulu  se  marier.  Mais  leur  famille  s^opposait  à  un  mariage  entre 

isanguins  !  Us  étaient  très  malheureux  !  Lui,  plus  courageux, 
aya  du  grand  remède,  un  autre  amour,  un  autre  mariage  I  Elle, 
ins  héroïque,  refusait  tous  les  autres  partis  qu'on  lui  proposait, 
sque,  tout  à  coup,  elle  fit  une  découverte  :  ils  n'étaient  pas  cousins 
mains  !  Ils  n'étaient  pas  même  cousins  !  Vite,  elle  fit  part  de  la 
^velle  à  Philippe  (il  s'appelait  Philippe  !)  qui,  par  hasard,  se  trou- 
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v&it  encore  libre  I  Je  voua  laisse  à  Juger  de  combien  d 
Ils  payèrent  leur  peine,  avec  la  penuiesion  celte  fois 
famille  ! 

ROHAMS  HISTOBIQDICB-  —  li.  —  Babel  la  Bouquetière  es 
bit  avec  beaucoup  d'application,  par  un  bon  ouvrier,  q 
dans  les  bonnes  maisons  de  confection  IHlâraire,  a 
■  patrons  ■  et  connaît  tous  les  procédés  du  métier  ;  la  i 
manque  de  légèreté  et  appuie  trop  sur  l'étoffe-  A  cela  p 
la  bonne  ouvrage  >  que  celle  «  chronique  du  règne  de 
chronique  romanesque,  quoique  mêlée,  bélaa  I  de  beauc 
—  A  quelle  dose  est  fait  ce  mélange  7  II  est  entendu  q 
recherchons  jamais  pour  des  ouvrages  de  ce  genre  et  c 
liié  >.  Le  ihème  en  est  eelui-ci  :  commeut  l'abbé  de  Ben 
par  Voltaire  Babet  la  Bouquetière,  prépara  l'entrée... 
W'  d'Étiolés,  future  marquise  de  Pompadour.  Vous  dev 
milieu  peu  édifiant  se  déroulent  les  prlDcipnles  scèo 
défiler,  et  surtout  on  y  entend  parler  (avec  une  lourdeui 
*  de  l'époque  >)  Voltaire,  Maurepas,  le  duc  de  Richeli< 
etc.,  etc.,  etc.,  et  avec  eux  beaucoup  de  dames,  dont  i 
sont  de  (  vraies  grrandes  dames  I  >  11  est  vrai  qu'on  y  e 
valet  de  chambre  du  Roi  ;  c'est  lui  qui  semble  donuer  1< 
monde-là.  tjn  épisode  militaire  repose  de  toutes  ces  « 
On  y  voit  Louis  XV  achevai,  parmi  son  état-major  it 
El  l'on  y  retrouve  un  parent  lointain  de  Cyrano,  un  cade 
bavard,  vantard,  puéril  et  héroïque,  capable  de  tous  les 
il  se  vante  ;  c'est  une  vieille  connaissance  que  les  lectei 
tous  auront  sans  doute'  plaisir  à  revoir. 

IS.  —  La  Rote  du  Bocage  est  un  tableau  de  mœurs  au  ( 
sulat,  écrit  en  style  Empire,  —  avec  des  sentiments  £mp 
a  cependant  de  la  légèreté  et  de  la  grâce.  Le  beau  rôle  ; 
Boaaparie  et  les  Vendéens  ralliés  au  nouveau  régime;  il 
el  c'est  un  émigré  gracié  par  le  Premier  Consul  1  II  était 
Vendéenne,  appelée  la  Rose  du  Bocage,  et  dont  lagrflce  s'éi 
jardin  de  la  Malmaisoa,  par  les  soins  de  Joséphine  ;  te 
découvre  qu'il  se  prépare  à  assassiner  son  bienfaiteur  I 
d'horreur, 

...  telle  une  fleur  que  l'orage  a  courbée. 

Mais  hientAt  elle  reprend  vie  et  force  sous  le  regard  d'un 
beau  comme  le  dieu  Mars,  et  que,  jusqu'à  ce  jour,  elle  av: 
Frère  !  l'ingrate  et  l'aveugle.  El  les  lettrés  de  la  Nalma 
de  celle  résurrection  el  des  fiançailles  de  cette  jeune  di 
beau  guerrier,  murmurent,  en  jetant  un  coup  d'œil  ft 
Cupidon  :  0  Rose  du  Bocage  I  b  branche  de  laurier  I  - 
c'était  un  lableau  1  Mettons  que  ce  soit  un  pastel. 
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Romans  db  mœurs.  —  16.  —  Dans  les  Prisonniers  marocains, 
M.  Hughes  Leroux,  poursuivant  ce  qu'il  appelle  son  a  épopée  d'Afrique^» 
nous  raconte  des  éYénements,  «  moitié  réels,  moitié  romanesques,  » 
nous  assure-t-il.  Le  fond  de  son  récit  ne  serait  t[u'uDe  adaptation  d'un 
drame  publié,  en  i898,  dans  un  journal  grec,  et  dont  voici  le  résumé. 
La  scène  se  passe  à  Khartoum,  pendant  la  domination  du  Mahdi.  Tous 
les  prisonniers  chrétiens  étaient  forcés  de  se  faire  musulmans  et  de  se 
marier  sous  peine  d*étre  mis  à  mort.  Sept  religieuses  italiennes,  cap- 
turées en  même  temps  qu'une  colonie  de  commerçants  européens, 
refusaient  d'obéir.  Jetées  en  prison,  menacées  d'être  égorgées  ou 
pendues,  elles  restent  inébranlables.  Le  Mahdi,  qui  devait  se  connaître 
en  âmes,  se  rendit  compte  que  les  tortures  physiques  n'auraient  pas 
raison  de  ces  chrétiennes  ;  il  en  essaya  d'un  autre  genre.  Il  les  menaça, 
si  elles  persistaient  dans  leur  refus,  de  faire  massacrer  avec  elles  tous 
les  prisonniers  chrétiens,  femmes  et  enfants  compris,  tombés  en  son 
pouvoir.  Pour  sauver  la  vie  à  ces  braves  gens,  les  religieuses,  sœur 
Térésa,  leur  supérieure,  en  tête,  consentirent  à  l'abjuration  et  au 
mariage.  Abjuration  rien  qu'apparente  d'ailleurs,  et  mariage  <  blanc  »; 
d'accord  avec  leurs  maris,  ces  religieuses,  plus  que  sécularisées,  con- 
tinuaient à  observer  tous  leurs  vœux.  Grâce  à  quoi  six  d'entre  elles 
purent  bientôt  obtenir  de  quitter  Khartoum,  et  purent  aussi,  une  fois 
loin,  quitter  en  outre  leur  mari.  Sœur  Térésa  resta  pour  continuer  ses 
soins  aux  prisonniers  chrétiens,  que  le  Mahdi  traitait  toujours  avec  la 
plus  cruelle  rigueur  ;  son  mari  putatif  était  de  moitié  dans  cette  mis- 
sion de  charité.  Mais  ils  furent  trahis  ;  un  serviteur  fanatique  révéla  la 
vérité  I  Le  Mahdi,  furieux  d'avoir  été  dupé,  renouvela  la  menace  de 
massacrer  tous  les  chrétiens  si  les  deux  associés  ne  devenaient  pas  de 
vrais  époux.  Un  an  de  délai  leur  était  accordé  pour  apporter  la  preuve 
de  leur  obéissance  !  Sœur  Térésa  se  fit  alors  relever  de  ses  vœux  par 
un  prêtre  italien,  elle  fit  bénir  son  mariage,  et,  au  bout  de  dix  mois, 
elle  mit  au  monde  un  enfant  «  dont  la  naissance  allait  racheter  tant  de 
vies  innocentes  )>.  C'est  dans  un  journal  d'Athènes,  VAcropolis,  que 
M.  H.  Le  Roux  a  lu  cette  mirifique  histoire,  et  il  n'en  met  pas  en  doute 
rauthenticité,  -  laquelle  lui  a  été  garantie  par  un  vieux  palikare, 
lequel  avait  connu  personnellemeht  quelques-uns  des  héros  de  ce  drame 
avant  de  devenir  le  sujet  et  le  fonctionnaire  de  Menelik,  lequel,  comme 
vous  le  savez,  est  devenu  Tami  de  M.  H.  Le  Roux.  Ce  livre  n'est  donc 
une  amplification  d'un  article  de  VAcropolis  ;  seulement  le  lieu  de 
cène  est  changé  :  il  est  transporté  de  l'Afrique  équatoriale  dans  les 
itagnes  du  Maroc,  qui  ont  à  cette  heure  plus  «  d'actualité  ».  Et  le 
moral  est  changé  aussi  ;  ce  n'est  plus  dans  l'âme  d'une  religieuse, 
t  dans  celle  d'un  religieux,  d'un  Père  blanc,  qu'est  placée  la  lutte 
*A  le  devoir  de  la  Charité  et  celui  de  la  Chasteté.  Cette  modification 
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est  iDspirée  par  ane  pensée  délicate.  Il  y  «d  a  d'autres 
moins  Heureuses  :  aucun  devoir  o'esl  ici  sacrifié,  aile 
blanc,  forcé  de  se  marier,  ne  l'est  pas  d'abjurer,  et  atl 
après  avoir  veillé  avecVspect  sur  la  jeune  fille  que  la 
du  pays  lui  a  confiée,  il  peut  la  remettre  intacte  à  un 
qui  peut  l'aimer  et  l'épouser  en  juBtes  noces.  Et  tout  le 
ce  drame  n'est  en  outra  qu'une  occasion  de  nous  Tai: 
coin  de  ce  pays  *  qui  va  s'ouvrir  &  notre  action  dlplomi 
claie,  et. ..  civilisatrice,  ■  espérons-le. 

17.  —  Du  Maroc  au  Portugal,  il  n'y  a  qu'&  passer  I 
d'un  mort,  traduite  du  portugais,  rappelle,  parle  sujet 
rëalialee,  cerUins  contes  de  Maupassant.  C'est  court,  Il 
Joào,  dont  le  cadavre  est  étendu  sur  le  marbre  d'un  an 
mort  d'amour  en  passant  par  toutes  les  étapes  înleri 
folle.  Il  av»it  connu  et  aimé  Héléna  petite  enfant  ; 
dant  épousé  Maria.  Mais  11  revit  uo  jour  Héléna,  det 
jeune  fille,  et  ce  fut  fini  de  sa  tranquillité  et  de  sa 
un  employé  modèle,  un  mari  correct,  un  père  aite 
plus  qu'un  possédé  de  l'idée  fixe  et  de  la  passion, 
l'alcoolisme,  de  l'alcoolisme  dans  l'aboulisme,  de  i'i 
l'exhibitionnisme,  dans  l'idiotisme,  dans  la  mort.  Quars 
pages  io-lS  jésus  sont  consacrées  à  cette  dissection 
précédant  l'autre  dissection.  C'est  u]>é  eau-forie  de  dlmt 
mais  d'un  relief  puissant. 

18.  —  GranctMaman  est  une  aquarelle  en  deux  pa 
sentant  d'un  cAté  le  Marivaudage  d'antan,  de  l'autre  le 
celui-ci  grossier,  brutal,  sujet  aux  accidents  les  plus 
aimable,  élégant,  spirituel  et. . .  sans  conséquences,  i 
la  Grand'Maman  qui  l'assure  :  elle  se  conoatt  en  ma 
l'avoir  beaucoup  pratiqué  jadis,  quand  elle  était  unt 
femme.  Elle  fut  très  courtisée  ;  elle  eut  des  distractions, 
assez  vives,  mais  qui  restèrent  toujours  élégantes,  m 
■  moralement,  >  comme  dit  le  Cyrano  de  Rostand.  EUi 
consigné  le  récit  très  détaillé  dans  un  journal  intime, 
tait  découvrir  à  ses  petitsenfanls.  Elle  loge  en  effet  ch< 
âls,  marié  à  une  jeune  Américaine,  qui  ■  est  dans  le  1 
D'y  est  pas  ou  n'ose  pas  y  monter.  Sa  folle  de  femme  c 
&  elle  de  lui  donner  plus  de  courage.  •  Vous  allet 
enfants  !  ■  leur  crie  la  graod'mére,  k  quoi  les  enfants, 
nent  du  journal  intime,  répliquent  :  c  pas  plus  que  v 
El  ils  vont,  ils  marchent  bon  train,  quand  tout  k  cou; 
déraillement  annoncé  :  l'amie  s'est  trop  bien  acquittée 
Ueureusemenl  que  tout  se  borne  à  des  dégâts  —  mor 
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meni  auafti  que,  si  elle  a  c  déniaisé  »  )e  mari,  elle  a  encore  plus 
déniaisé  la  femme,  en  lui  démontrant  qu'il  est  niais  de  croire  à  Tinno- 
cence  du  Fliri  américain.  L'Américaine  se  fait-elle,  par  la  même 
oecasion,  une  opinion  sur  le  Marivaudage  ancien  ?  On  ne  sait  ;  mais 
elle  8*applique  à  devenir  une  bonne  petite  Française,  comme  il  y  en  a 
toujours  eu,  et  comme  il  y  en  a  encore.  Espérons  qu'elle  y  réussira. 

19.  —  Les  Pervertis  portent  pour  sous-titre  :  «  Roman  d'un  potache  ». 
On  pourrait  peut-être  le  remplacer  par  celui-ci  :  «  Pétard  d'un 
potache  ».  Ce  livre  a  fait  du  bruit,  il  a  fait  scandale,  il  a  fait  connaître 
le  nom  de  l'auteur.  On  sait  un  peu  partout  aujourd'hui  que  M.  Ferri- 
Pisani  est  un  petit-neveu  de  Geoi^e  Sand,  qu'il  a  dix- neuf  ans,  qu'il 
manie  bien  la  plume  et  qu'il  c  creuse  dans  le  mal  »  avec  la  môme 
ardeur  que  son  aïeule  c  creusait  dans  le  mieux,  »  —  dans  cette  espèce 
de  mieux  d'ailleurs  qui  est  l'ennemi  du  bien  ;  je  veux  dire  que  l'un  est 
aussi  pessimiste  et  naturaliste  que  Tautre  était  optimiste  et  idéaliste  ; 
mais  l'un  ne  fait  pas  plus  ressemblant  que  l'autre!  Décidément,  c'est 
un  parallèle  I  Remerciez-moi,  jeune  homme  I)  Je  ne  veux  pas  croire  du 
moins  que  M.  Ferri- Pisani  ait  fait  ressemblant.  Il  a  voulu  nous  peindre 
les  mœurs  des  lycées,  des  ofiBcielles  maisons  d'éducation  en  faveur 
desquelles  on  veut  supprimer  les  écoles  libres.  Or  il  nous  fait  entrer  dans 
un  lycée  dont  le  proviseur  est  un  voleur,  de  moitié  avec  l'économe,  le 
censeur  un  débauché,  les  professeurs  des  arrivistes  sans  scrupules  ou 
des  anarchistes  intellectuels,  les  élèves  des  libertins,  pourris  de  vices 
dans  leur  âme  et  dans  leur  corps.  Je  ne  sais  pas  ce  que  sont  les  lycées 
actuels,  ni  ce  qu'étaient  les  lycées  d'autrefois,  n'ayant  traversé  les 
maisons  de  l'Université  qu'à  l'&ge  où  on  ne  peut  pas,  où  on  ne  sait 
pas  voir.  Mais  j'ai  montré  ce  tableau  de  mœurs  à  un  élève  des  lycées, 
d'esprit  très  modéré  et  de  jugement  très  sûr.  «  C'est  exagéré I  "»  m'a-t-il 
dit.  Je  prie  le  neveu  de  George  Sand  de  ne  plus  exagérer.  S'il  veut  se 
joindre  à  nous  dans  la  défense  de  la  liberté,  qu'il  ne  nous  oblige  pas 
h  repousser  ses  services.  La  liberté  n'a  pas  besoin  de  défenseurs  qui 
manquent  à  ce  point  de  mesure  —  et  j'ajoute  aussi,  de  pudeur 

« Nec  defeasoribas  istis 

Tempus  eget » 

comme  nous  disions,  quand  nous  avions  l'âge  de  M.  Ferri-Pisani. 

SfcO.  —  La  cause  de  la  liberté  religieuse  a-t-elle  beaucoup  à  gagner 
aussi  avec  des  livres  comme  Massabielle  ?  Il  est  pavé  de  bonnes  inten- 
tions —  et  de  fautes  de  français.^  Il  est  une  réfutation  nouvelle  (est-ce 
e  les  cent  et  les  mille  déjà  publiées  ne  sont  pas  suffisantes  ?)  du 
^rdes  de  Zola.  Un  jeune  homme,  dont  la  foi  vacille  et  s'est  même 
ùnte,  est  conduit  par  son  père  à  la  grotte  de  Massabielle  ;  il  y  est 
QOin  de  miracles  nombreux,  il  assiste  aux  loyales  constatations  du 
Boissarie,  il  discute,  il  réplique,  il  pleure  —  et  il  croit.  Voilà  le 


Tomao,  quidst  peul-élie  une  hiBloire,  et&  l'occasion  duqi 
nous  rappelle  bien  des  souvenirs  coaauB,  mats  toujours  ëd 
21.  —  La  Petite  Mademoiielie  se  raltache  aussi  à  nos  luU 
Ubené  religieuse  ;  mais  est-il  besoin  de  dire  qu'elle  ne  ae  re 
pas  seulement  par  ce  mérile  ?  M.  H.  Bordeaux,  que  j'avais  é 
de  saluer,  voici  quelques  anuées,  comme  une  des  espérani 
man  bonnâte  —  en  deviendra  blentAl  une  des  gloires.  En 
l'œuvre  qui  le  classera  définitivement  au  premier  rang, 
donne  une  qui  nous  le  montre  sous  un  aspect  nouveau.  Noi 
sions  en  lui  le  psychologue,  le  drama;ui%e,  le  penseur  ;  La 
demoûeUe  nous  révèle  le  fantaisiste.  C'est  un  conte  de  boni 
pareil  i  ceux  que  devaient  forger  sous  la  Terreur,  en  s'inspi 
de  leurs  plus  tragiques  épreuves,  les  Français  qui  avaient 
courage  et  de  l'esprit.  —  11  est  amusant,  il  fait  rire,  mais  il 
chfr  aussi.  «  Et  il  y  a  une  morale  1 1  comme  disait  l'autre, 
vous  allez  le  voir.  La  Petite  Mademaiteile  est  une  béroïne 
niëre,  —  laquelle  est  meilleure  que  celle  de  la  Grande  Ha 
du  temps  de  la  Fronde,  dont  elle  rappelle  le  souvenir  à  ses  at 
Elle  a  un  casier  judiciaire  I  Elle  a  fait  huit  jours  de  prison 
quel  crime  I  Pour  une  protestation  un  peu  vive  contre  les  < 
d'un  couvent  I  D'avoir  souffert  pour  une  aussi  noble  eau 
entendu  l'acclamation  de  tout  un  pays,  d'avoir  aperçu  ji 
les  yeux  de  ses  juges  un  hommage  à  sa  vaillance,  tout  celi 
lui  tourner  un  peu  la  léte  et  faire  d'elle  un  Don  Quichotte  en  j 
du  tout.  Elle  ne  porte  panacbe  qu'à  son  chapeau  ;  son  ca 
resté  aussi  simple,  si  soa  humeur  en  est  devenue  plus  enjc 
une  chrétienne  et  une  patriote  agissante  ;  elle  s'est  promis 
jamais  la  femme  d'uu  sceptique  et  d'un  inutile.  Elle  a  < 
quatorze  prélendanls,  sous  divers  prétextes.  Maintenant  ell< 
sou  futur  époux  ail  donné  des  gages  aux  causes  qu'elle  aim 
ait  notamment  un  casier  judiciaire  comme  elle.  Elle  a'ex 
ses  motifs  ou  elle  en  donne  de  simplement  plaisauls,  qi 
plausibles  :  il  faut  que  Yapport  des  deux  époux  soit  pareil 
des  deux  ne  soit  tenté  d'orgueil  &  l'égard  de  l'autre,  soit 
été  un  Martyr,  soit  pour  n'èlre  pas  un  Hepru  de  justice  t  C 
rait  prendre  trop  de  précautions  pour  bien  assortir  un  ment 
quand  un  quinzième  prétendant  se  présente,  qui  offre  d'ailli 
les  garanties  désirables,  elle  lui  déclare  qu'il  sera  accepté 
joindre  la  garaolie  supplémentaire,  mais  obligatoire,  d'i 
petite  condamnation  d'honneur.  Et  les  voilà  qui  se  metleni 
à  feuilleter  le  code  et  le  recueil  des  lois  récentes  pour  y  c 
quel  délit  un  honnête  bomme  peut  être  coupable  et  capa 
trouvent,  parall-U.  Et  Hodrigue  se  met  en  campagne.  Poui 
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sa  Ghimène  il  accumule  les  plus  glorieux  délits  ;  mais  c'est  en  vain  1 
Les  agents  de  ville  qu'il  injurie  lui  font  des  excuses  :  <  Ah  I  je  lésais 
que  je  fais  une  sale  besogne  !  lui  dit  l'un  d'eux  à  la  porte  d'un  couvent 
qu'on  crochète.  Je  voudrais  ôtre  à  votre  place  plutôt  qu'à  la  mienne. 

F le  camp!»  Un  jour,  pourtant,  il  réussit  à  être  traîné  devant  des 

juges  :  il  est  acquitté,  avec  félicitations.  Furieux,  il  redouble  d'audace 
dans  sa  haine  des  oppresseurs  et  son  désir  d*assister  les  opprimés  ; 
deux  fois  encore  il  comparaît  en*  justice  (une  fois  même  aux  assises} 
et  il  est  encore  acquitté  I  Que  faire  ?  0  Dieu  I  que  faire  ?  Un  soir  qu'il 
revient  de  chez  sa  fiancée,  il  voit  deux  ivrognes  qui  vont  s*entre-tuer  ; 
il  intervient,  il  les  sépare  ;  tous  deux  se  jettent  sur  lui.  La  police  sur- 
vient, qui  les  arrête  tous  trois,  et  les  envolé  au  poste.  Il  y  resta  trois 
jours,  et  fut  condamné,  avec  ses  deux  c  complices  i>,k  trois  jours 
d'emprisonnement  confondus  d'ailleurs  avec  la  prison  préventive  ! 
Celte  fois,  la  Petite  Mademoiselle  se  déclara  satisfaite.  U  y  avait  de 
quoi  t  Le  stage  qu'elle  avait  imposé  à  son  fiancé  avait  eu  un  résultat 
positif  et  pratique  :  il  avait  transformé  un  clubman,  un  sportman,  un 
inutile,  en  un  homme  d'action,  un  homme  d'oeuvre,  épris  de  frater- 
nité, de  solidarité  et  de  justice  ;  elle  l'avait  arraché  à  Tindifférence  et  à 
régoïsme.  Ah  1  si  toutes  les  petites  mademoiselles  de.  France  savaient 
faire  accepter  avant  le  mariage  un  pareil  noviciat  I 

Charles  Arnaud. 

SCIENCES   BIOLOGIQUES 

1.   Comment  se  soignaient  nos  pères.  Remèdes  d'autrefois^  par   le  D'  Cabanes. 

Ptris,  MaloÎDe,  1905,  in-i2  de  xi-490  p.,  5  fr.  —  2.  Les  Médecins  dans  l'histoire 

de  la  Révolution,  par  le  D'  Miqubl-Dalton  (de  Cauterets).  Paris^  Société  fraoçaise 

d'imprimerie  et  de  librairie,  190i,  gr.   io-8  de  114  p.,  S  fr.    50.  —  3.   Malgaigne 

^48$è'486S).  Étude  sur  sa  vie  et  ses  idées,  d'après  ses  écrits,  des  papiers  de 

famille  et  des  souvenirs  particuliers,  par  E.  Pilasths.  Paris,  Âicao,  1905,  ia-8  de 

246  p.  et  portrait,   5  fr.     —  4.  Les  Doctrines  médicales,  leur  évolution,  par  le 

prof.  E.  BoiNKT.  Paris,  Flammarion»  s.  d.,  io-lS  de  329  p.,  8  fr.  50.  —  5.  La  Vie  et 

l'être  vivant,  par  R.  ScHLirrcKia,   0.  P.   Pariii,  Bloud,  1905,  gr.  iD-18  de  63  p., 

0  fr.  60.  —  6.  Les  Influences  anceslrales,  par  le  D'  Le  Dantbc.  Paris,  Flammarion, 

iQ-12  de  vi-306  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Lettres  à  un  jeune  homme  qui  veut  étudier  la 

médecine,  par  le  D'  Dumas  (de  Ledignaa).   Paris,  Henry  Paalin,   s.  d.,   gr.  in-18  de 

61  p.,  0  fr.  60.  —  8.  La  Puériculture,  par  le  prof.  A.  PwARD.^Paris,  Colio,  1904, 

in-12  cart.  de  zn-i8S  p.,  2  fr.  —  9.  La  Neurasthénie,  mal  social,  par  le  D'  Anobl- 

▼w.  Paris,  Cornély,  i9Cè,  in-18  de  116  p.,  2fr.  — 10.  La  Neurasthénie  étudiée  aux 

points  de  vue  médical,  politique  et  social,   par  H.  Nuwbndam.  Paris,  F.-R.  de 

Budeyal,  \9Q^,  in-lS  de  47  p.,  1  fr.  25.  «   U.  Essai  de  thérapeutique  générale, 

par  le  D**  Julbs  Gallavardin.  Lyon,  imp.  Legendre,  1905,  io-i8  de  167  p.  —   12. 

Précis  des  accidents  du  travail.  iMédecine  légale.  Jurisprudence^  par  les  D"  G. 

:.ivb  et  Hbrry  Lbmeiqnbn  et  E.  Aubinbau.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1905,  in-18  de 

l  p.,  8  fr.  —  13.  Conférences  sur  l'alcoolisme,  par  le  D'  A.  L.  Parrr.  2»  édit. 

uris,  F.-R.  de  Rudeval,  1905,  in-18  de  xiz-224  p.,  cart.,  3  fr.  —  14.  La  Laïcisation 

9  hôpitaux.  Appel  à  tous  les  amis  des  pauvres.  Paris,  Ondin,  1905,  in-8  de  125  p., 

r.  50.  —  15.  Cours  supérieur  d'éducation  physique,  par  G.  DaMEnr,  le  D'  J.  Phi- 

PB  et  P.  Racinb.   Paris,  Alcan,  19(fô,  in-8  de  viii-236  p.,  avec  162  flg.,  4  fr.  ~ 


16.  Traili  théorique  el  pratique  de  la  carie  dentaire, 
Parii,  F.-n.  de  Hudev&i,  1905,  gr.  ta»  da  3i0  p.,  7  fr.  —  17. 
aux  exameru  de  chirurgien  denliet»,  par  Geohm*  Pcnr.  ^ 
Rudenl,  19(e,  ln-lSde  vii.330p.,  5  1r. 

,  t.  —  Ckimparer  le  préseot  au  passé,  dit  le  D'  Cak 
son  livre  Remédea  iCautrefoù,  quand  ce  n'est  pas  pc 
préjudice  de  l'autre,  est  une  tftebe  qui  peut  n'être 
tout  lecteur  sérieux,  les  études  historiques  auront  1< 
Uge  de  forcer  à  réfléchir  sur  les  choses  d'aûjourd 
effet,  outre  l'intérêt  qu'on  prend  k  le  lire,  la  hau 
phique  du  curieux  livre  de  notre  confrère.  En  nous  i 
te  soignaient  nos  pères,  eu  passant  en  revue  ces  vieu 
bien  exlraordinalrsB  en  apparence,  et  dont  plusie 
peut-être,  noua  servent  encore  aujourd'hui,  ceux  qu 
l'homme  lul-mâme  el  aux  animaux,  les  panacée»  de 
la  tbériaque,  les  remèdes  tirés  des  minéraux,  des  vég 
secrets,  les  médicatloDs  singulières,  telles  que  \i  Q> 
baoès  nous  enseigne  à  ne  pas  tourner  en  dérision  et 
les  préjugés  populaires  et  les  pratiques  mèdic&tricea 
bien  ft  cet  empirisme,  le  plus  souvent  aveugle  et  ii 
doit  les  meilleurà  remèdes,  le  quinquina,  l'anlimoii 
pas  jusqu'à  l'opothérapie  et  à  la  sérothérapie,  si  en  ' 
dont  OQ  ne  retrouve  l'origine  dans  les  pratiques  d' 
Nombreux  sont  les  remèdes  tirés  de  l'homme  lu i-m( 
des  oreilles,  et  jusqu'aux  produits  les  plus  dégoût 
que  tout  a  été  utilisé  pour  la  guérison  de  telle  ou 
poudre  de  momies  égyplleonee  a  non  seulement  Qgu 
médicale  de  nos  pères,  mais  encore  elle  a  fait  l'obj 
falsifications.  Les  animaux  ne  pouvaient  pas  ne  pas 
bution  pour  guérir  les  maux  de  l'humanité.  Mais,  pi 
paraît  avoir  été  le  plus  employé.  Sa  graisse  était 
toutes  sortes  de  maux,  et  toutes  les  parties  de  sou 
outre  plus  ou  moins  utilisées  :  la  cervelle  contre  la  m 
l'œil  contre  l'ophtalmie,  les  dents  calcinées  contre 
inmilia  similibufl).  La  vipère  aussi  a  occupé  une  [ 
portantes  dans  la  pharmacopée  a  animale  >  :  elle  eut 
de  soixante -dix  autres  substances,  dans  la  compostti 
panacée  inventée  par  Andromaque,  médecin  de  Né 
du  vin,  elle  guérissait  la  ladrerie.  Au  xvii*  siècle,  le  b 
vanté  par  M™*  de  Sévigné,  fut  si  à,  la  mode  qu'il  vini 
faillit  manquer  de  quoi  eu  faire.  Cette  renommée  de 
pétuée  jusqu'à  la  fia  du  xix*  siècle,  oh  le  codex  de 
pour  la  dernière  fois.  De  ces  exemples,  que  l'on  poui 
tire  cette  cooclusioo  qu'il  n'est  rien  de  nouveau  st 
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les  pratiques  d'aujourd^hui  dérivent  plus  ou  moins  directement  de  celles 
de  nos  pères  :  le  massage  des  procédés  des  rebouleurs,  la  médecine 
vibratoire  du  trémoussoir  où  se  balançaient  nos  aïeules,  Thypnotisme 
des  passes  mystérieuses,  Topothérapie  de  Pusage  empirique  d'absorber 
les  viscères  de  Tbomme  et  des  animaux.  Il  faut  donc  examiner  avec 
indulgence,  sans  les  rejeter  à  priori  comme  on  le  fait  trop  souvent,  les 
pratiques  et  les  préjugés  populaires.  La  lecture  des  chapitres  consacrés 
au  sucre,  au  thé,  au  café,  au  chocolat,  montre  que  public  et  médecins 
ont  encore  aujourd'hui  les  mœurs  d'autrefois.  Nous  serions  tentés  de 
sourire  des  discussions  auxquelles  donna  lieu  l'introduction  de  ces 
nouveautés.  Et  pourtant  nous  faisons  de  même  aujourd'hui»  dès  qu'ap- 
paraît un  nouveau  remède.  Tel  est  encore  renseignement  qui  se  dégage 
du  livre  si  intéressant  du  D^  Cabanes. 

2.  ~  En  dépit  de  l'avis  exprimé  par  U.  Aulard,  «  qu'il  y  a  un  livre  à 
faire  sur  l'histoire  de  la  médecine  pendant  Ja  Révolution  et  un  livre  à 
ne  pas  faire  sur  la  conduite  politique  des  médecins  pendant  cette 
époque  9,  le  D^  Miquel  Dalton  n'a  pas  hésité  à  aborder  le  dernier  sujet, 
<léjà  traité,  mais  bien  à  la  légère,  par  le  D'  Saucerotte  :  Les  Médecins 
dans  Vhistoire  de  la  Révolution.  M.  Aulard,  il  est  vrai,  s'exprime  ainsi, 
plus  en  psychologue  qu'en  historien  de  la  grande  crise  qui  a  boule- 
versé la  France:  interrogeant  les  figures,  plus  ou  moins  oubliées, 
évoquées  par  leur  premier  biographe,  c'est  en  vain  qu'il  cherche  «  un 
trait  commun  qui  rappelle  des  habitudes  communes;...  par  le  seul 
fait  que  ses  membres  (de  la  médecine)  exercent  d'ordinaire  leur  état 
isolément,  il  s'ensuit  que  leur  profession  n'a  pas  autant  déteint  sur  leur 
personne  que  celle  d'avocat  ou  d'instituteur.  »  A  peine  une  nouvelle 
société  a-t-elle  surgi,  on  retrouve  plus  ou  moins  meurtris  et  désempa- 
rés, mais  de  retour  dans  le  giron  de  la  profession,  la  plupart  notam- 
ment des  cent  cinquante-deux  médecins  députés  de  la  Révolution,  les 
proconsuls  et  les  muets  du  centre,  les  proscripteurs  et  les  proscrits, 
les  réacteurs  et  les  irréductibles.  On  ne  peut  que  savoir  gré  à  notre 
confrère  d'avoir  cherché  à  nous  faire  connaître  ces  atnés  de  jadis.  Il 
passe  successivement  en  reVue  ceux  qui  prirent  part  aux  États  généraux 
et  à  la  Constituante,  ceux  que  l'on  trouve  dans  l'Assemblée  législative, 
puis  les  médecins  constitutionnels,  enfin  ceux  qui  iigurèrent  dans  les 
Assemblées  du  Directoire.  En  somme,  ce  travail,  qui  a  exigé  une  foule 
de  recherches,  est,  malgré  quelques  omissions  inévitables,  des  mieux 
documentés. 

3.  —  C'est  une  bien  noble  et  imposante  figure  que  celle  de  Malgaigne, 
nt  M.  E.  Pilastre  nous  donne  aujourd'hui  une  biographie  détaillée. 
s  et  petit-fils  de  médecins,  il  devait  porter  au  plus  haut  point  la  gloire 

,  la  chirurgie  française.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits,   que  l'on 
>n8ulte  toujours  avec  fruit,  et  dont  deux  sont  encore  classiques  :  déjà, 
Avril  1905.  T.  CIII.  20. 
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dans  sa  thèse  inaugurale,  qui  traitait  des  paradoxes  de  médecine 
théorique  et  pratique,  il  se  montrait  le  précurseur  des  méthodes 
actuelles  de  la  chirurgie,  bravant  en  cela  des  préjugés  séculaires. 
M.  Pilastre  s'est  attaché  à  suivre,  dans  son  sujet,  ïhomme  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  négligeant  un  peu  trop  le  méde- 
cin, et  insistant  peut-être  outre  mesure  entre  autres  choses  sur  sa  courte 
carrière  à  la  Chambre  des  députés,  car  le  démon  de  la  politique  avait 
aussi  tenté  Malgaigne.  Aussi  les  médecins  y  trouveront*ils  des  lacunes 
qui  seraient  impardonnables  si  l'auteur  était  un  confrère.  Malgré  tout, 
le  livre  de  M.  Pilastre  sera  d'autant  mieux  le  bienvenu,  qu'en  dehors 
de  quelques  éloges  plus  ou  moins  académiques,  il  n'existe  aucune 
biographie  de  Malgaigne. 

4.  —  Le  lot  de  chaque  siècle,  a  dit  un  de  nos  professeurs  les  plus 
distingués,  est  de  travailler  pour  le  siècle  suivant,  et  le  spectacle  des 
erreurs  humaines,  loin  de  nous  décourager,  doit  nous  donner  confiance 
en  l'avenir;  il  démontre  la  puissance  infinie  de  l'esprit  humain  et 
prouve  l'évolution  continuelle  de  la  science.  Faire  l'histoire  de  Terreur, 
n'est-ce  pas  faire  l'histoire  du  progrès  ?  L'humanité  marche,  non  de 
l'inconnu  vers  le  connu,  mais  de  l'erreur  vers  la  vérité.  Aussi  loin  que 
la  tradition  remonte,  elle  vous  fait  découvrir  une  cosmogénie,  une 
physique,  une  physiologie,  une  pathologie.  Dès  les  origines,  la  méde- 
cine s'est  fondée  sur  l'observalion  ;  plus  tard,  groupant  et  comparant 
les  faits,  elle  s'est  élevée  aux  formules  générales,  qui  sont  des  systéma- 
tisai ions  légitimes  et  utiles  ;  mais  ces  formules  q^t  varié,  les  faits,  par 
suite  de  découvertes  dans  les  sciences  qui  prêtent  à  la  médecine  un 
concours  plus  ou  moins  étendu,  ont  reçu  une  interprétation  nouvelle, 
et  l'art  de  guérir  a  subi  dans  la  pratique  des  modifications  souvent 
importantes.  Tel  est  le  tableau  que  nous  Irace  M.  le  professeur  Boinet, 
dans  son  ouvrage  :  Les  Doctrines  médicales,  leur  évolution,  résumé  aussi 
complet  que  possible  des  notions  sur  l'art  de  guérir  k  travers  les 
siècles.  Les  différentes  époques  sont  passées  en  revue  :  l'antiquité,  le 
moyen  âge,  la  Renaissance,  les  temps  modernes.  Disons,  pour  ce  dernier 
chapitre,  que,  après  beaucoup  d'autres,  le  professeur  Boinet,  venant  à 
parler  de  l'ère  pastorienne,  attribue  à  l'illustre  Pasteur,  qui  n'y  est  pour 
rien  pourtant,  le  mérite  de  la  découverte  de  l'antisepsie  chirurgicale. 
Cette  dernière  est  due  à  un  savant  modeste  dont  le  nom  est  certaine- 
ment ignoré  de  la  plupart  des  médecins,  et  qui  eut  encore  le  mérite 
de  prouver  scientifiquement  la  nature  parasitaire  de  plusieurs  maladies, 
notamment  du  favus.  La  partie  la  plus  considérable  du  travail  de 
M.  Boinet  est  consacrée  à  l'exposition  des  idées  modernes  sur  la  maladie  : 
les  maladies  infectieuses,  les  maladies  épidémiques,  les  conditions 
leur  développement  chez  les  individus,  les  auto-intoxications,  L 
maladies  par  troubles  trophiques,  les  maladies  héréditaires  et  1 
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théories  auxquelles  ees  dernières  ont  donné  lieu  sont  passéee  succes- 
sivement en  revue.  L'auteur  n*a  garde  d'oublier  les  défenses  de  l'orga- 
nisme contre  les  maladies,  et  les  théories  de  Thumorisme  et  de  l'immu- 
nité. Il  termine  enfin  par  un  exposé  court  mais  suffisamment  détaillé 
des  doctrines  modernes  au  regard  de  leurs  applications  k  l'hygiène  et 
à  la  thérapeutique.  Peut-être  est-il  trop  enthousiaste  de  ces  dernières 
dans  les  conclusions  finales  de  son  travail  ;  mais  n'en  a-t-il  pas  été  de 
même  pour  les  partisans  des  doctrines  qui  se  sont  fait  jour  dans  les 
siècles  précédents? 

5.  —  La  science  moderne  se  flatte  d'arriver  à  résoudre  le  problème"* 
pourtant  bien  obscur  de  la  vie.  Il  reste  encore  à  faire,  et  les  difficultés 
que  peut  présenter  la  question  n'ont  point  arrêté  les  chercheurs  ;  il 
semble  même  qu'on  ait  mis,  ces  derniers  temps,  un  acharnement  plus 
grand  à  l'aborder.  Les  idées  émises  sontnombreuses  et  des  provenances 
les  plus  diverses  ;  le  P.  Schaickler  a  jugé  opportun  d'essayer  de  les 
rapprocher  et  de  les  comparer,  en  un  mot  de  nous  donner  un  tableau 
d'ensemble  des  doctrines  actuelles,  dans  son  substantiel  opuscule  :  La 
Vie  et  Vitre  vivant.  Il  y  envisage  successivement  la  notion  commune 
de  la  vie,  la  notion  expérimentale  considérée  dans  les  faits  et  les  con- 
clusions &  en  tirer,  enfin  la  notion  philosophique. 

6.  —  Pour  le  D'  Le  Dantec,  la  vie  des  animaux  ou  des  végétaux  n'est 
jamais  un  phénomène  qui  commence  ;  c'est  un  phénomène  qui  continue. 
Mais  sur  le  trajet  continu  qui  constitue  une  lignée,  il  se  manifeste  de^ 
distance  en  distance  des  accidents  ayant  une  durée  plus  ou  moins 
longue  et  que  nous  appelons  des  individus;  nous  sommes  nous-mêmes 
des  individus  et  notre  langage,  assurant  les  rapports  d'homme  à  homme, 
est  essentiellement  individualiste,  de  sorte  que,  comme  les  individus 
naissent  et  meurent,  c'est-à-dire,  commencent  et  finissent,  nous  racon- 
tons forcément  l'histoire  d'une  espèce  comme  une  série  d'accidents 
séparés  entre  lesquels  existe  un  lien  qui  nous  parait  mystèj^ieux  et 
que  nous  appelons  hérédité  :  telle  est  l'idée  majeure  que  développe  et 
explique  l'auteur  dans  son  nouveau  travail  :  L&i  Influentes  ancestrales. 
Un  premier  livre  forme  comme  un  résumé  aussi  général  que  possible, 
et  par  suite  forcément  aride  de  toute  la  biologie.  Le  docteur  Le  Dantec 
y  recherche  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  commun  à  tous  les  êtres  vivants, 

â 

se  plaçant  successivement  aux  divers  points  de  vue  que  comporte  l'élude 

du  problème  de  la  vie  ;  il  se  fait  fort  de  trouver,  dans  les  recherches 

d'ordre  chimique  et  dans  la  loi  approchée  d'hérédité,  le  fil  d'Ariane 

qui  permettra  d'unir  le  présent  au  passé  par  des  formules  générales  ; 

^  la  notion  de  la  continuité  des  lignées  et  la  clause  restrictive  «  sous 

îine  de  mort  »  lui  suffira,  affirme-t-il,  à  établir  les  principes  de  Lamarck 

t  de  Darwin.  Un  deuxième  livre,  d'un  aspect  bien  moins  sévère,  est 

nsacré  à  l'élude  des  caractères  communs  à  tous  les  individus  d'une 


f 
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mâme  espèce  ou  d'uae  mAme  race,  aaas  la préoccupatiande la mkni6n 
dODt  ces  caractères  sont  disiribuéa  aux  individus  par  les  hasards  di 
l'amphtmixie.  Eacore  convient-il  de  faire  un  choix  parmi  les  csractèrei 
.  spécifiques,  sous  peine  d'avoir  à  passer  en  revue  toute  la  zoologie,  touli 
la  botanique  et  toute  la  physiologie.  Puis  vient  l'étude  sociale,  ou  indl 
viduelle  de  l'animal-  L'amphimixie,  ou  mélange  des  caractères  dei 
parents  dans  la  reproduction  sexuée,  forme  l'objet  d'un  troisième  e 
dernier  livre. 

7.  —  Le  D' Dumas  a  pensé  qu'il  serait  profitable  aux  générations  mé 
dicales  en  formation  de  réunir  en  une  brochure  ;  Lettrée  à  un  jeun 
homme  qui  vmit  Mudiet-  la  métUeine,  les  conseils  qu'il  donnait  iiaguèn 
il  ses  confrères  à  venir  dans  la  Remte  do  diontotogie.  Asaurémeol  il  m 
manque  pas  de  bonnes  choses  dans  ces  leltrep,  mais  je  doute  qu'elle 
soient  aussi  pratiques,  et  elles  ont  certainement  moins  d'attrait  et  d'hu 
mour  que  les  lettres  sur  les  devoirs  professionnels  publiées  par  le  doc 
leur  Nolta,  11  y  a  quelque  trente  ans.  Telles  quelles,  cependant,  ellei 
ne  pourront  qu'inspirer  de  saines  idées  aux  jeunes  médecins  le  plu: 
souvent  ignorants  des  égards  qu'Us  doivent  i.  leurs  confrères  plus  &géi 
et  de  la  dignité  qu'exige  l'exercice  de  leur  profession. 

8.  —  Autrefois  —  et  cela  doit  se  faire  quelque  peu  encore  aujourd'hui 
—  c'élafeot  les  mères  qui  se  chargeaient,  au  moment  voulu,  d'inslruin 
leurs  filles  sur  les  devoirs  que  créent  pour  celles-ci  le  mariage  et  h 
maternité.  S'il  faut  en  croire  la  Préface  de  l'opuscule  :  La  PuéricuUure 
c'est  dès  l'école  primaire  qu'il  faut  parler  aux  jeunes  filles  de  ce  qu'i 
convient  de  faire  ■  pour  conserver  et  développer  lea  tout  petits  enùmti 
dans  les  meilleures  condiLiona  possibles.  ■  Et,  en  fait,  la  puéricultun 
n'est  que  la  réunion  d'une  série  de  conférences  faites  à  des  jeunes  flilei 
de  dix  à  quatorze  ans,  de  l'école  du  boulevard  Péreire.  Aussi  n'est-oi 
pas  surpriade  lire,  en  tète  de  l'Introduction,  la  dédicace  :  Aux  enfants  qu 
liront  ce  livre.  Bien  des  mères  penseront,  et  avec  raison,  qu'un  tel  ensei- 
gnement est  bieu  prématuré  pour  des  enfants  de  l'école  primaire  ;  cettt 
réserve  faite,  on  ne  peut  qu'approuver  en  eux-mêmes  les  coaaeitf 
donnés  sous  une  forme  très  claire  et  très  précise  et  dont  les  jeunec 
mamans  pourront  faire  leur  profit. 

9.  10.  —  La  maladie,  de  plus  en  plus  fréquente,  qui  fait  le  sujet  dee 
brochures  des  docteurs  Angtlvin  et  Nuwendam  :  La  Newaslhinie,  mai 
soâal,  et  la  Neuratthénie  étudiée  aux  points  de  vue  médical,  pkiloiophiçut 
el  social,  inspire  à  ces  deux  auteurs  une  étude  et  des  conclusions  eui 
bieu  des  points  identiques.  Le  D'  Angelvin  cependant  insiste  pluf 
particulièrement  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  prévenir  le  mal, 
estime  qu'ainsi  compris  son  travail  sera  profitable  non  seulement  au 
médecins  mais  encore  à  tous  ceur  qui  s'intéressent  aux  questions  • 
médecine  sociale.  La  brochure  du  D'Nuwendam  est  faite  dans  un  se 
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et  des  termes  plus  scientifiques  ;  elle  est  moins  une  œuvre  de  vulgari- 
sation que  la  précédente,  et  on  y  trouve  bien  des  vues  originales  et 
personnelles. 

il.  —  On  n*en  saurait  dire  autant  de  VEsaai  de  thérapeuUqtie  généfHile 
du  Dr  Jules  Galiavardin,  où  les  citations  abondent  un  peu  trop,  et  qui 
est  un  exposé  des  doctrines  homœopathiques  sur  le  mode  d'action  Ides 
médicaments. 

12.  —  On  sait  la  grande  impulsion  donnée  ces  dernières  années 
aux  questions  relatives  à  l'assistance  des  victimes  des  accidents  du  tra- 
vail. Le  médecin  étant  appelé  à  y  jouer  un  grand  rôle,  les  docteurs 
Ollive  et  Le  Meignen  ont  jugé  utile  de  composer  k  l'usage  du  corps  mé- 
dical un  guide  sûr  pour  les  aider  à  connaître  et  à  remplir  les  devoirs  nou- 
veaux que  la  loi  leur  impose  :  Précis  des  accidents  du  travail^  médecine 
légqïe,  jurisprudence.  Cet  ouvrage  renferme  une  foule  d'observations 
des  plus  judicieuses  ;  de  nombreuses  pages  sont  consacrées  à  l'influence 
que  les  traumatismes  peuvent  avoir  sur  le  développement  ou  l'aggra- 
vation des  maladies  préexistantes  ;  les  praticiens  y  verront  encore 
quelles  sont  les  affections  susceptibles  d'être  causées  par  un  trauma- 
tisme, pendant  combien  de  temps  l'étiologie  traumatique  peut  être 
admise,  quels  signes  permettront  d'élucider  si  la  maladie  en  cause  est 
la  conséquence  ou  non  de  l'accident.  Les  auteurs,  se  basant  sur  une  argu- 
mentation presque  exclusivement  médicale,  s'efforcent  de  combattre, 
à  cet  égard,  la  jurisprudence  admise  ces  deux  dernières  années  par  les 
cours  et  tribunaux,  jurisprudence  plus  nuisible  qu'utile  aux  ouvriers 
eux-mêmes  qu'elle  a  pourtant  la  prétention  de  favoriser.  Les  questions 
secondaires  ou  de  détail,  de  nature  à  intéresser  le  médecin,  ne  sont 
pas  moins  soigneusement  étudiées  dans  le  travail  de  MM.  Ollive,  H.  Le- 
meignen  et  £.  Aubineau  :  rédaction  des  certiâcats,  obligation  pour 
l'ouvrier  de  se  soumettre  aux  soins  présents,  liberté  pour  l'ouvrier  de 
choisir  son  médecin,  d'aller  ou  non  à  Tbôpital,  contrôle  du  patron  sur 
les  soins  donnés  à  l'ouvrier  blessé.  Le  caractère  essentiellement  pratique 
q[ue  les  auteurs  ont  voulu  garder  à  leur  livre  leur  a  fait  laisser  de  côté 
le  plus  possible  les  observations  détaillées,  les  rapports  médico-légaux, 
et  ils  ont  visé  surtout  à  formuler  des  conclusions.  Ils  n'ont  eu  garde 
d^oublier  de  donner,  toutes  les  fois  qu'il  était  nécessaire,  les  références 
des  décisions  prononcées  par  les  tribunaux  français  ;  ils  y  ont  même 
ajouté  quelques  décisions  de  tribunaux  étrangers,  et  n'ont  jamais  bésilé 

formuler  leur  avis  médical,  fût-il  contraire  à  la  jurisprudence  adoptée, 
iinfin  ils  ont  cru  devoir,  en  terminant  leur  tâche,  indiquer  les  modiô- 
ttions  et  les  améliorations  qu'il  y  aurait  lieu  d'apporter  à  la  loi  de 
•98,  dans  l'intérêt  de  tous,  patrons,  ouvriers,  médecins. 

13.  —  M.  le  médecin  major  Petit  a  eu  l'excellente  idée  de  réunir  en 
I  volume  :  Conférences  sur  l'alcoolisme,  les  documents,  les  chiffres,  les 
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faits  scientifiques,  les  arguments  nécessairas  pour  développer  le  pro- 
gramme  antialcoolique  indiqué  très  sommairement  dans  une  circulaire 
ministérielle  de  1901.  Le  résumé  qu'il  donne  est  aussi  complet  que 
judicieux,  et  il  facilitera  singulièrement  la  tâche  prescrite  par  la  circu- 
laire mentionnée,  surtout  aux  officiers  de  troupe  qui  ne  peuvent  avoir 
sods  la  main  une  bibliothèque  scientifique  bien  fournie.  L*auteur  semble 
s*étre  attaché  surtout  à  combattre  deux  préjugés  :  le  premier  est  que 
le  principal  danger  des  alcools  réside  dans  leur  impureté  ;  le  second 
que  les  boissons  alcooliques  sont  hygiéniquement  nécessaires  aux  tra- 
vailleurs. Il  fait  ressortir  que  l'usage  habiiuel  de  ces  dernières  n'est 
jamais  utile,  qu'il  est,  au  contraire,  toujours  nuisible.  Le  vin  lui-même 
n'est  nullement  indispensable  à  l'alimentation  normale,  et  l'on  peut 
s'en  passer,  souvent  avec  profit.  Gela  n'empêche  pourtant  le  docteur 
Petit  de  se  récrier  conlre  ceux  qui,  confondant  boissons  alcooliques  et 
boissons  fermentées,  prêchent  l'abstineuce  complète  même  de  ces  der- 
nières, notamment  du  vin.  Son  livre,  excellent  à  tous  égards,  est  un 
répertoire  de  documents  ;  on  y  trouvera  d'excellents  conseils,  des  vues 
élevées,  des  sentiments  patriotiques  ;  et  ceux  qui  voudront  prendre  part 
à  la  campagne  antialcoolique,  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  Jour,  le 
consulteront  avec  fruit. 

14.  —  On  ne  connaît  que  trop  les  mesures  récemment  prises  dans 
nombre  de  villes  contre  le  personnel  religieux  assurant  le  service  hos- 
pitalier. Elles  semblent  ôlre  la  réalisation  d'un  programme  préparé  de 
longue  main.  On  rend  bien  hommage  au  dévouement  et  à  l'abnégation 
des  religieuses,  mais,  disait  M.  Combes  dans  une  circulaire  aux  préfets, 
ces  qualités  t  ne  suffisent  pas  ;  il  faut  une  instruction  technique.  »  — 
Aux  commissions  hospilaliëres  d'assurer  le  recrutement  d'un  personnel 
capable  en  créant  des  écoles  d'infirmières;  et  ce  qui  importe  avant 
tout,  c'est  d'aboutir.  Les  derniers  termes  de  cette  œuvre  importante 
seront,  d'une  part,  un  service  convenablement  outillé,  et,  d'autre  part, 
UQ  débouché  ouvert  aux  activités  féminines  sur  le  terrain  où  elles 
peuvent  se  d^loyer  plus  ulilement.  L'auteur  de  la  brochure  intitulée  : 
La  Laïcisation  des  hôpitaux  s'est  donné  la  tâche  de  nous  montrer,  dans 
une  centaine  et  plus  de  pages  très  bien  documentées,  et  le  but  pour- 
suivi par  le  ministre  auteur  de  la  circulaire,  et  les  partisans  du  renvoi 
des  religieuses,  et  les  effets  réels  du  changement  de  personnel  partout 
où  on  en  a  fait  l'expérience.  Le  but  des  laïcisalours  n'est  que  trop  évi- 
dent :  ils  tiennent  essentiellement  à  faire  disparaître  des  édifice, 
publics  tout  ce  qui  peut  â  un  titre  quelconque  rappeler  l'idée  religieus 
impuissants  â  imiter  le  dévouement  des  saintes  filles  qui  se  consacrei 
à  soigner  des  malades,  ils  trouvent  plus  simple  de  supprimer  c< 
dernières.  Un  autre  but,  moins  avoué  peut-être,  c'est  d'empêcher,  p 
des  tracasseries  et  des  formalités  administratives,  Taccès  du  prêtre 


—  311  — 

auprès  des  moribonds.  Le  résultat  de  la  laïcisation,  partout  où  elle  a 
été  appliquée,  a  été  la  désorganisation  complète  des  services,,  et  l'aug- 
mentation des  dépenses  dans  des  proportions  inouïes.  Presque  partout 
les  religieuses  ont  été  remplacées  par  un  personnel  inférieur  sous  le 
rapport  intellectuel  et  moral,  et  les  infirmières  Irréprochables  au  point 
de  vue  de  la  tenue  et  du  dévouement  sont  des  plus  rares.  Quant  aux 
écoles  dUnÔrmières,  elles  ne  sont  bien  souvent  que  des  écoles  d'immo- 
ralité; et  l'auteur  de  la  brochure  n^en  rapporte  que  trop  de  preuves. 

15.  —  Nous  avons  eu  occasion  de  rendre  compte  précédemment  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  M.  Demeny.  Répondant  au  vœu  exprimé  par  TUnion 
des  sociétés  de  gymnastique  sur  Tinstitution  d'un  Cours  supéi^ur  cTé^ 
ductUion  physique,  il  s'est  efforcé  de  le  réaliser  dans  un  ouvrage  portant 
ce  même  titre,  et  fait  en  collaboration  de  deux  professeurs.  Le  cours 
est  divisé  en  trois  parties,  La  première  est  consacrée  à  la  pédagogie 
générale  et  au  mécanisme  des  mouvements;  la  deuxième  traite  de 
ranatomie  et  de  la  physiologie  appliquée  à  ^éducation  physique  du 
corps.  Enfin  la  troisième  partie  comprend  le  détail  des  exercices  pra- 
tiques. Un  grand  nombre  de  figures,  les  unes  schématiques,  les  autres 
d'après  nature,  facilitent  Tintelligence  du  texte. 

16, 17.  —  G*est  une  étude  complète  de  Taffection  la  plus  commune  du 
système  dentaire  que  nous  donne  pour  la  deuxième  fois  M.  J.  Redier 
sous  le  titre  :  Traité  théorique  et  pratique  de  la  carie  dentaire.  Peut-être, 
allant  au  fond  des  choses,  pourrait-on  penser,  contrairement  à  Fauteur, 
que  la  carie  dentaire  a  une  cause  organique,  plus  ou  moins  favorisée  à 
laTérité  par  des  agents  extérieurs,  et  qu'elle  est  même  une  manifesta- 
lion  de  dégénérescence.  Mais,  cette  réserve  faite  sur  la  nature  et  la 
pathogénie  du  mal,  on  ne  peut  s^empécher  de  reconnaître  que  la  ques- 
tion a  été  étudiée  sous  toutes  ses  faces  et  avec  d'amples  détails.  Les 
chapitres  du  traitement  forment  à  eux  seuls  plus  de  la  moitié  de  Tou- 
▼rage.  —  Gomme  le  précédent,  le  Manuel  préparatoire  aux  examens  de 
chirurgien^dentiste  du  D''  G.  Petit  en  est  à  sa  seconde  édition;  c'est  un 
résumé  succinct  et  sans  prétention  des  connaissances  exigées  des 
aspirants  au  diplôme  ;  il  est  destiné  à  la  fois  à  servir  de  direction  aux 
débutants  et  de  mémento  pour  les  autres.      D<^  L.  djs  Sainte-Mari^. 


BEAUX-ARTS 

Jisioire  de  l'art  depuis  les  premiers  temps  chrétiens  jusqu'à  nos  jours t  publiée 
U8  la  direction  cI'André  Michel.  Tome  1.  Des  Débuts  de  Vart  chrétien  à  la  fin  de 
I  période  romane,  Paris,  Colin,  1905,  in-4  en  fascicules  de  40  pages,  avec  de 

'^mbreoseï  photogravures,  1  fr.  50  le  fascicule.  —  2.  Apollo,  Histoire  générale 
s  arts  plastiques,  par  Salomox  Bbinach.  Paris,  Hachette,  1904,  in-i6  de  xi-336  p., 

vec  606  fig.,  cart.,  7  fr.  50.  —  '6,  Précis  d'histoire  de  Vart,  par  C.  Baybt.  Paris 

klcide  Picard  et  Kaan,  s.  d.,   in-8  de  462  p.,  avec  230  grav.,  3  fr.  50.  —  4.  La 
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Sculpturt  alligut  atMinl  Phidiai,  par  H«Nni  Lxchat.  Pvii,  FanUmoliig,  I 
*  iaS  de  vai-ilO  p.,  tTsc  48  flg.  du»  le  leiU,  ai>  fr.  —  5.  Ut  Orandt  Artù 
Donattllo,  par  Aiutni  Aluandre.  Pirii,  Liureos,  a.  d.,  ioS  de  IBS  p..  **« 
gr*T.,  2  Fr.  50.-6,  Lm  Grandi  ArtUtet.  Boucktr,  par  iIvikvi  Kasit.  Pi 
UureDB,  s.  d.,  in-S  de  128  p.,  arec  24  gnir.,  S  fr.  H).  —  7.  U«  Grandi  Arlu 
Eogarth,  par  Fiunçoii  Binoit.  Paria,  Laurens,  s.  d.,  ia-B  de  128  p.,  «tcr  24  fi 
!  fr.  SO.  —  %.,Le>  ArtUtei  eiabm.  P.-L.  Debucourt,  par  fltMii  Soncaor.  P 
Librairie  de  l'Art,  E.  Moreau,  ».  d.,  )a-8  de  83  p.,  avec  35  grav.,  3  fr.  --  9. 
Maitrea  de  l'art.  Albert  Durer,  par  Maurice  Hamu..  Paris,  Librairie  de  l'Art  ai 
et  moderne,  i.  d.,  ia-S  de  173  p  ,  avec  24  grai.,  3  fr.  50.  —  10.  Lei  Maitret 
Vart.  Beynoidt,  par  Pran^ou  Binon.  Parie,  Librairie  de  l'Art  aocieo  et  Diodf 
B.  d.,  iD-Sde  176  p.,  avec  24  grav,,  3  Ir.  50.  -  11.  Lei  Maître»  de  Vart.  De 
par  Lion  Rmhttbai..  Paris,  Librairie  de  l'Art  aocian et  moderue,  s.  d.,la-H  de  17 
■Tec  24  (r«T.,  3  fr.  50. 

1.  —  Au  momeal  où  paraltroal  ces  ligaes  rapides,  quatre  taacic 
de  la  grande  Histoire  d«  l'art  que  dirige  U.  Aodré  Michel  leroot  i 
eu  Teule.  C'est  avec  une  rive  Joie  que  je  salue  la  moBumeaUle  pu 
calion  depuis  si  louglempa  atleadue.  Elle  sera  l'homieur  de  lalibn 
française.  Nul  éditeur  a  l'élraoger,  mAiiie  eu  Allemagne,  où  cepeui 
les  belles  ectreprisee  de  vulgarisation  artistique  ne  manquent  pi 
ne  s'était  risqué  k  on  aussi  vaste  labeur.  11  y  fallait  les  ressourct 
l'ardeur,  je  puis  dire  même  l'audace  de  la  maison  Armand  Colin,  ( 
reuse  de  créer  une  œuvre  analogue  à  cellu  Hisioire  générale,  dii 
par  MM.  Laviase  et  Bambaud,  et  à  celte  Histoire  de  la  lUliro 
française,  dirigée  par  M.  Petit  de  Julleville,  qui  lui  valurent  et 
valent  encore  un  magnifique  succès.  Il  y  fallait  aussi,  11  y  fallait 
tout  le  zèle  persuasif  et  jeune  d'un  bistorlen  et  d'un  critique  • 
l'énergie,  sollicitée  sans  cesse  par  les  multiples  lâches  de  l'enseli 
meot  ou  du  journal,  a  su  réserver  intact,  pour  le  grand  labeur  à  ei 
prendre,  tout  un  trésor  de  science  et  d'observations  personoelles 
Aodré  Michel,  critique  d'art  au  tourna/  des  Débats,  conaervaiei 
professeur  au  Musée  et  à  l'Ëcole  du  Louvre,  pouvait  seul  réusf 
grouper  et  à  discipliner  les  nombreux  collaborateurs  —  une  vinglaii 
dont  chacun,  selon  sa  spécialité,  doit  traiter  une  division  du  i 
ouvrage.  Huit  volumes  in-quarto,  d'environ  neuf  cents  pages, 
représente  une  bibliothèque  d'art  ;  encore  cette  Histoire  oe  comme 
('«lie  qu'aux  premiers  temps  chrétiens,  l'Histoire  de  l'art  dans  l'anti 
de  M.  Oeorgea  Perrot  devant  suffire  pendant  de  nombreuses  an 
encore  à  satisfaire,  k  combler  même  toutes  les  curiosités.  Des  éri 
comme  MU.  Enlart,  Millet,  M&le,  Bertaux,  Paul  Durrieu,  Lepr 
HaseloS,  figurent  parmi  les  principaux  rédacteurs  de  cette  encyclO{ 
artistique  ;  mais  il  sera  bien  permis  k  un  dee  collaborateurs  de  la 
mière  heure  de  déclarer  ici,  au  risque  d'oEFenaer  une  modestie  extr 
que  M.  André  Michel  a  fait  mieux  que  de  noua  indiquer  la  tact 
nous  a  donné  le  modèle.  De  tant  de  sujets  admirables  et  toujours 
veaux  qui  s'offrent  à  notre  analyse  dans  ce  champ  immense  e 
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endroits  encore  vraimeot  inexploré,  nul  n^est  plus  admirable,  nul  n*e8t 
plus  nouveau  que  Tétude  de  notre  sculpture  française  ;  et  c'est  à  lui  que 
nous  devrons  d'en  connaître  entin  toutes  les  beautés,  classées,  appréciées, 
mises  en  valeur  par  la  critique  la  plus  sûre  et  la  plus  enthousiaste. 

2.  --  Une  charmante  reliure  en  toile  verte,  d*un  vert  délicieusement 
tendre  et  suave,  du  vert  des  jeunes  arbres  printaniers,  porte,  gaufrée  en 
or,  une  médaille  grecque,  et  ce  titre  radieux,  étincelant,  énigmatique  : 
ApoUo,  La  figure  et  le  nom  du  prince  des  Muses  annoncent  et  protè- 
gent une  Histoire  génétxile  des  arts  plastiques.  L'auteur,  M.  Salomon 
Reinach,  ayant,  voici  quelques  années,  abrilé  du  bouclier  de  Mineroa 
une  docte  Introduction  aux  classiques  grecs  et  latins^  dont  le  succès, 
loin  de  s'épuiser,  va  toujours  croissant,  a  fait  acte  de  piété  classique 
en  invoquant  à  son  tour  le  divin  ApoUou.  Il  lui  dédie,  ou  plutôt  il 
dédie  à  ses  aimables  auditrices  le  cours  en  vingt-cinq  leçons  qu'il  pro- 
fessa, rhiver  de  1902,  à  TÉcole  du  Louvre,  et  où  il  n'est  pas  excessif  de 
dire  que  Ton  s^éloufTa.  Gela  semblait  presque  une  gageure  de  faire 
tenir  en  vingt-cinq  leçons  toute  l'histoire  de  Tart  ;  et  pourtant  M.  Rei- 
nach y  a  réussi.  Il  a  réussi  non  seulement  à  donner  à  ses  belles 
auditrices  des  lumières  de  lout^  mais  à  leur  faire  comprendre  tout  ce 
qu'il  leur  disait,  et  deviner  tout  ce  qu'il  ne  pouvait  dire.  Il  a  accompli 
devant  son  auditoire  élégaot  ce  même  miracle  de  condensation  que 
nous  voyons  opérer  par  le  savant  M.  d'Arsonval,  lorsqu'il  liquéfie  Fair 
respirable.  Car  ce  n'est  pas  une  masse  inerte,  c'est  de  la  pensée  vivante 
et  agissante  que  l'éminent  conférencier  nous  sert  en  doses  homéopa- 
thiques. Depuis  les  dessins  rudes  tracés  par  nos  premiers  ancêtres  aux 
hras  forts  et  velus,  dans  ces  cavernes  où  ils  voisinaient  avec  les  ours 
et  d'où  ils  s'élançaient  à  la  poursuite  des  rennes,  jusqu'aux  courbes  les 
plus  serpentines  de  l'art  nouveau  le  plus  morbide  et  neurasthénique, 
il  nous  fait  tout  voir.  330  pages  et  600  gravures  lui  suffisent  à  exécu- 
ter ce  magnifique  programme  ;  elles  sont  bien  petites,  les  gravures, 
mais  d'une  telle  netteté,  d'une  telle  précision,  que  l'on  ne  saurait  les 
hlâmer  de  s'adapter  si  étroitement  à  un  livre  de  poche.  Les  propor- 
tions du  texte  sont  justes  et  bonnes  ;  tout  au  plus  pourrais-je  regretter 
que  la  part  faite  à  Tarchitecture  etàla  sculpture  gothique  (dont  M.  Rei- 
nach parle  d'ailleurs  en  termes  excellents)  soit  un  peu  restreinte,  à  côté 
des  développements  souvent  originaux  et  personnels  donnés  à  l'étude 
de  l'art  antique  (on  y  notera,  peut-^tre  avec  surprise,  l'iuterprétation 
uvelle  de  la  Vénus  deMilo,p.  54-55).  Et  j'allais  oublier  un  des  grands 
irites  de  ce  livre,  un  de  ceux  qui  le  rendent  indispensable  à  tous  les 
vailleurs  :  les  indications  bibliographiques  si  complètes  qui  terminent 
aicun  des  chapitres.  Pour  cela  seul  nous  devrions  à  M.  Reinach 
s  remerciements  chaleureux.  Je  ne  doute  pas  qu'une  seconde  édition 
soit  déjà  prochaine;  c'est  pourquoi  je  veux  indiquer  ici  quelques 
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corrigenda  notés  au  passage.  Page  97,  les  gravures  145  et  146repré- 
seuteut  l'une  et  Tautre  la  même  yue  de  Saint-Apollinaire  in  Classe  de 
Ravenne,  mais  avec  un  éclairage  différent  (voilà  peut-être  un  inconvé- 
nient de  l'Illustration  microscopique).  Page  146,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puisse  dire  que  Ton  ne  connaît  point  de  tableaux  authentiques  de  la 
main  de  Gimabué.  Page  147,  le  florentin  TaddeoGaddi  figure  parmi  les 
Siennois,  au  lieu  de  Taddeo  di  Bartolo  ;  et,  même  page,  un  peu  plus 
bas,  je  me  refuse  à  admettre  que  Giotto  ait  pu  être  influencé  par  Duc- 
cio.  Page  149,  je  note  «  la  fadeur  »  de  Fra  Angelico,  son  âme  «  un  peu 
enfantine  »,  sa  «  bergerie  dévote  où  l'on  voudrait  quelques. loups  ». 
Non,  je  vous  en  prie  I  Page  249,  dans  la  bibliographie,  je  trouve  un 
livre  de  Manuel  Gossio  sur  le  Greco,  daté  de  1903;  ce  livre,  annoncé 
depuis  longtemps,  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

3.  —  En  même  temps  que  les  lectures  si  ingénieuses  et  concises  de 
M.  Beinach,  paraissait  une  nouvelle  édition  entièrement  refondue  de 
l'excellent  Précis  d'histoire  de  Vart  publié  il  y  a  près  de  vingt  ans  par 
M.  Bayet.  En  vérité  c'est  moins  une  nouvelle  édition  qu'un  nouveau 
livre>  et  l'on  ne  saurait  trop  féliciler  Téminent  Directeur  de  notre 
enseignement  supérieur  d'avoir  eu  le  courage  de  reprendre  page  par 
page,  et  l'on  peut  dire  phrase  par  phrase,  un  travail  qui  fut  déjà  si 
utile  et  universellement  goûté.  C'est  surtout  aux  deux  extrémités  de 
ce  travail  que  l'auteur  a  été  naturellement  conduit  aux  remaniements 
les  plus  considérables  :  dans  l'étude  des  origines  de  Tari,  dans  les 
développements  donnés  à  l'art  grec,  et  surtout  dans  une  synthèse  très 
large  et  instructive  de  l'art  moderne.  La  première  édition  du  Précis 
s^arrètait  prudemment  à  la  fin  du  xviii*  siècle  ;  celle-ci  comprend  près 
de  cent  pages  absolument  nouvelles  sur  le  xix*  siècle,  dont  il  est 
possible  désormais  à  l'historien  de  juger  les  tendances  complexes  et 
généreuses.  Ce  livre  marque  un  renouveau,  si  l'on  peut  dire,  de  l'an- 
tique et  précieuse  Bibliotfièqae  de  V enseignement  des  beaux-arts,  passée 
aux  mains  d'éditeurs  actifs  et  qui  entendent  la  conduire  à  terme. 
Elle  a  fait  son  chemin  dans  le  monde,  cette  «  Bibliothèque  »  que  le  bon 
imprimeur  Quantin  lançait  il  y  a  vingt-cinq  ans,  sinon  plus,  et  dont 
les  cinquante-huit  volumes  ont  presque  tous  mérité  la  faveur  du  public. 
Le  texte  de  M.  Bayet  est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  M.  Rei- 
nach  ;  sa  bibliographie»  en  revanche,  l'est  moins,  et  pourtant  je  la 
crois  très  suffisante,  parce  qu'elle  est  choisie  avec  une  information  et 
un  goût  parfaitement  sûrs.  De  nombreuses  gravures  ont  été  ajoutée! 
cette  édition  ;  j'ai  à  signaler,  à  leur  propos,  deux  petites  rectification 
Page  398,  les  Casseurs  de  pierres  de  Courbet  sont  indiqués  comme  appt 
tenant  au  Musée  du  Louvre;  hélas,  non;  ce  tableau,  qui  fut  un  d 
manifestes  de  l'école  réaliste,  a  été  adjugé,  l'an  dernier,  à  l'hêi 
Drouot,  pour  une  somme  relativement  minime^  à  un  musée  alleman. 
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Page  399,  le  4814  de  Meiesonier  n'appartient  non  plas  an  Louvre,  mais  à 
la  riche  collection  de  M.  Ghauchard.  Je  note  encore,  à  la  page  440,  le  nom 
du  peintre  allemand  Steinle,  imprimé  à  tort  (ainsi  qu*à  l'index  alpha- 
bétique) Steinde. 

4.  —  Le  travail  de  M.  Henri  Lechat  sur  la  Sculpture  aitique  avant 
Phidias  est  peut-être  le  plus  durable  des  monuments  élevés  en  ces 
dernières  années  par  l'érudition  française  à  la  gloire  de  l'art  grec. 
Ancien  membre  de  notre  École  d^Àthènes,  M.  Lechat  s'est  consacré  à 
l'étude  minutieuse  des  origines  de  cet  art.  Le  volume  qu'il  intitulait  : 
Au  Mutée  de  PAci*opole  nous  donna,  voici  deux  ans,  la  révélation  sai- 
sisaante  de  délicates  merveilles  que  le  beau  livre  de  vulgarisation  de 
M.  Georges  Perrot  devait  nous  rendre  plus  accessibles  encore.  Mais  il 
manquait  sur  le  sujet  un  ouvrage  conçu  sous  forme  historique,  et 
embrassant,— ce  sont  les  termes  mêmes  de  Tauteur,— tout  le  développe- 
ment de  la  sculpture  athénienne  depuis  ses  origines  jusqu*à  la  fin 
de  l'archaïsme.  Voici  donc  ce  livre,  où  le  dessein  a  été  de  montrer  «qu'il 
a  existé  une  école  attique,  suivant  le  sens  strict  que  les  historiens  de 
Fart  donnent  au  mot  c  école  »  ;  que  cette  école  a  eu  de  bonne  heure  sa 
physionomie  distincte,  sa  personnalité  définie  ;  qu'elle  a  progressé 
d'une  marche  continue,  non  pas  rigide  et  rectiligne,  passablement 
souple  au  contraire,  élargissant  son  domaine  saas  en  compromettre 
Tunité  ;  et  que  le  génie  individuel  des  plus  grands  artistes  a  eu  peut- 
être  une  moindre  action  dans  le  magnifique  épanouissement  de  Tépo- 
que  de  Périclës  que  n'en  eut  secrètement  ce  qu'on  pourrait  appeler  «le 
génie  collectif  de  l'école  »  (p.  i-ii).  Cette  histoire  de  la  statuaire  attique 
commence  comme  un  conte  de  fées  :  11  y  avait  une  fois  un  homme 
qui  s'appelait  Dédale...  Mais  il  est  bien  douteux  que  Dédale  ait  existé  ; 
son  nom  est  une  synthèse  symbolique  de  l'œuvre  des  premiers  ima- 
giers et  tailleurs  de  bois;  c'est  le  héros  représentatif  de  la  statuaire 
primitive.  M.  Lechat  croit  à  l'autochtonie  de  la  sculpture  attique,  et  il 
n'a  point  de  peine  à  réfuter  la  doctrine  des  influences  orientales  et 
celle  de  la  perpétuité  de  la  tradition  mycénienne.  Il  analyse  avec  une 
ingéniosité  pénétrante  les  premiers  monuments  en  pierre  tendre,  les 
frontons,  les  groupes  d'animaux  auxquels  un  coloris  énergique, 
exhumé  dans  toute  sa  fraîcheur,  donne  un  caractère  si  âpre  et  barbare. 
£l  puis  il  arrive  aux  premières  sculptures  en  marbre  dont  il  tente  une 
classification  chronologique,  et  voici,  presque  sans  transition^  que 
"1.S  nous  trouvons  en  présence  de  ces  statues  de  femmes  d'une 
g^ance  raffinée,  aussi  attrayantes  au  regard  que  les  plus  délicats 
jux,  œuvres  des  sculpteurs  ioniens  «  dont  Texécution  coulante  et 
elleuse  annonce  les  plus  rares  qualités  de  la  technique  de  Praxi- 
e.  9  Mais  ce  n'est  point  là  que  se  formera  l'art  de  Phidias,  et  il  nous 
^t  oasser  à  un  courant  artistique  bien  difi'érent,  presque  contraire^ 
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où  reparaît  l'ancien  arl  atllque,  modifié  ceLt«  tois  par  les  infla 
dorienncB,  pour  découvrir  enfin  ■  uq  idéal  de  simpUcilé,  de  na 
de  vérité,  qui  ne  redoute  pas  de  sembler  un  peu  du  et  sévère,  t 
porte  avec  lui  une  certaine  fleur  de  gr&ce,  la  porte  sans  avoir  l'a 
peueer  »  (p.  352).  Je  ne  croie  pas  qu'il  soit  possible  de  mieux  ezp 
les  nuances  de  l'art  grec  ;  el  il  me  semble  que  dès  maintenant 
pouvons  reconnaître  en  M.  Léchai  son  meilleur  historien.  C'est  < 
que  nous  alteodons  l'oeuvre  déSnilive  à  laquelle  doit  songer  l'hisl 
de  l'art  grec,  l'élude  de  Phidia)-  ;  el  le  livre  que  i^  viens  de  louer. 
laudatum,  en  forme  la  parfaite  Introduction. 

5,  6,  7.  —  La  jolie  collection  dea  Grands  ^Wùte*.  que  publie  la  Ut 
Laurens,  comprend  dès  maintenant  vingt  volumes.  Les  trois  de 
nous  foDt  passer  de  la  •Renaissance  italienne  4  la  peinture  galai 
XTiii*  siècle  et  à  l'humour  angiaie,  deDonatello&BoucberetàUo 
M.  Araëne  Alexandre,  qui  voil  en  DonateUo  un  t  Inclassable  > 
demande  que  nous  abordions  son  œuvre  avec  des  sentiments 
reusemenl  anormaux,  >  c'esl-à-dire  •  non  du  respect  mais  de  l'ai 
lion  éperdue,  non  de  l'intérêt  m^ia  de  l'efiarement  >  (p.  124).  C'ei 
un  peu  loin  ;  et  je  crains  que  ce  travail,  tout  intéreseani  et  vibrai 
apparaisse,  ne  réponde  pas  très  nettement  aux  exigences  di 
imposé  à  la  collection.  Biographie  critique,  dit  le  titre;  nou 
plutôt,  &  propos  de  DonateUo,  une  causerie  vivante  el  libre,  oi 
d'ailkurs  décrits  éloquemment,  en  même  temps  que  reproduits 
bonnes  gravures,  les  principaux  ouvrages  du  maître.  —  M.  O 
Kabn  s'esi  montré  bistorien  plus  fidèle  et  minutieux  dans  les 
aimables  oii  il  nous  retrace,  non  sans  une  complaisance  parfois 
Bive,  la  carrière  du  plus  voluptueux  des  peintres  du  xvid*  siècle 
restait  pas  grand'chose  de  nouveau  à  écrire  sur  Boucher  ;  au 
Irouvera-l-ou  ici  l'essentiel;  et  l'auteur  a  insisté  avec  raison  s 
mérites  exceptionnels  des  compositions  décoratives.  Les  vingt- 
gravures  sont  joliment  exécutées  ;  je  regrette  de  n'y  point  troui 
lieu  d'une  de  ces  galanteries  un  peu  libertines  el  banales  qui  IT 
vraiment  partout,  un  des  très  beaux  portraits,  trop  peu  cona 
M"*  de  Pompadour.  —  M.  François  Benoit  avait  une  lAche 
ingrate  assurément  et  plus  nouvelle.  Hoçarth,  qu'il  nons  préseï 
une  étude  bien  documentée  et  divisée,  est  un  des  artistes  les  pi 
cièremenl  anglais.  Sa  raillerie  souvent  épaisse  el  lourde  se  m< 
prédication  et  de  vertueuse  éloquence;  il  narre  tout  au  long,  < 
séries  de  tableaux  et  de  gravures,  les  déplorables  épisodes  de  la  £ 
d'un  libertin,  les  phases  plus  Irlslea  encore  de  la  Desllnée  cTunt 
li$ane,  ou  les  scènes  boufionnes  et  tragiques  du  Mariage  à  Ja  mod 
un  grand  fabricant  de  mélodrames,  dont  la  verve  demeure  inc4 
ment  féconde.  Il  y  a  du  Swift,  du  Richardson  el  du  Sterne  d 
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fantaisie,  mais  il  y  a  aussi  et  surtout  une  belle  habileté  de  peintre,  un 
don  de  gprand  coloriste.  Sa  Marchande  de  crevelteê  de  la  National  Ghallery 
est  digne  de  Velasquez  ou  de  Goya.  Tout  cela  fait  une  figure  assez 
complexe  et  vivante,  dont  M.  Benoît  a  su  rendre  ingénieusement  les 
plus  fugitives  nuances. 

« 

8.  —  Debucowt,  de  l'autre  côté  du  détroit,  nous  rappelle  quelque  peu 
Hogarth.  Non  quMl  songe  à  moraliser,  comme  ce  sermonnaire  trop 
souvent  baroque  et  prétentieux  ;  il  se  contente  de  peindre  les  mœurs 
du  temps,  en  les  tournant  à  la  caricature.  Gela  seul  lui  appartient  en 
propre  ;  car,  s'il  est  parfois  sentimental  ou  dramatique,  c*est  qu*il  imite 
Moreau,  Saint- Aubin,  Boilly,  Prudhon,  Carie  Vernet.  La  rareté  de  ses 
estampes  plus  encore  que  leur  esprit  lui  vaut  les  faveurs  de  la  mode  : 
jk  3605  fr.  le  Menuet  de  la  mariée^  à  2005  les  Deux  Baisers,  à  4950  {e« 
Adieux  du  matin,  à  1 500  la  Promenade  du  Palais-Royaly  di  5  700  la  Grande 
Promenade l  Personne  ne  dit  mot?  je  vais  adjuger,  j^adjuge  !  Ce  petit 
maître,  qui  fut,  voici  cinq  ou  six  ans^  le  héros  d'un  somptueux  volume 
de  M.  Maurice  Fenaille,  est  ramené  à  de  plus  sages  proportions  et 
apprécié  selon  ses  mérites  par  M.  Henri  Bouchot.  Le  savant  conservateur 
du  Cabinet  des  estampes  ne  se  contente  pas  d*ètre  Pinventeur  de  nos 
Primitifs,  il  est  encore  V\m  des  plus  spirituels  experts  de  ce  xvui*  siècle 
dont  il  paraît  que  le  moindre  croqueton  doit  être  traité  de  chef-<d'œuvre. 
Mais  il  ne  craint  pas  de  dire  son  fait  au  médiocre  artiste,  ce  qui 
n'empêchera  nullement,  croyez-le  bien,  les  prochaines  enchères  de 
dépasser  encore  les  précédentes.  Le  volume  fait  partie  d'une  collection 
déjà  vieille  et  qui  vint  la  première  de  toutes,  à  une  époque  où  notre 
librairie  d'art  sortait  à  pehie  des  limbes.  Les  Artistes  célèbres  eurent  une 
destinée  de  splendeur  et  de  misère  ;  voici  qu'ils  renaissent,  ou  plutôt 
qu'ils  se  continuent^  et  il  leur  faut  souhaiter  longue  vie  et  heureuse 
chance,  car  ils  nous  ont  rendu  et  nous  rendront  encore  de  bons  et 
loyaux  services. 

9,  10,  li.  —  Mais  voici  qu'une  nouvelle  collection  surgit,  qui  profite 
de  l'exemple  de  ses  devancières,  et  s'efiorce  à  nous  donner  mieux. 
Elle  se  dénomme  :  Les  Maîtres  de  Pari  ;  elle  est  publiée  par  la  Librairie 
de  l'Art  ancien  et  moderne.  Chaque  volume,  de  format  très  maniable, 
de  typographie  sobre  et  plaisante  aux  yeux,  comprend,  en  moins  de 
deux  cents  pages,  une  biographie  succincte  et  une  étude  sur  l'œuvre  de 
chaque  artiste.  Il  contient  aussi,  et  ce  supplément  sera  fort  apprécié  : 
40  une  table  chronologique  des  dates  les  plus  importantes  de  la  vie  et  de 
l'œuvre  de  l'artiste  ;  2*  un  catalogue  des  œuvres,  peintures  ou  sculp- 

-es,  conservées  dans  les  musées  et  dans  les  collections  privées,  avec 

dication  des  dimensions  de  chacune  de  ces  œuvres  ;  3^^  une  notice 

dessins  ;  4<>  une  notice  des  gravures  ;  5^  une  bibliographie  ;  G»  un 

■''T  alphabétique  des  noms  cités  dans  le  volume.  Voilà  un  excellent 
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programme.  J'aurais  souhaité  qu'il  fût  complété  par  une  iUustratioa 
plus  abondante  :  24  photogravures,  ce  n'est  pas  beaucoup,  si  Ton  songe 
aux  livres  de  vulgarisation  anglais  et  allemands  qui  en  ofifrent  le 
double  et  le  triple  et  davantage  encore,  pour  un  prix  qui  n'est  pas 
beaucoup  plus  élevé.  Mais  notre  librairie  n'est  pas  encore  assurée  de 
la  nombreuse  clientèle  qui  permet  la  rémunération  de  semblables 
efforts.  Patience,  cela  viendra.  En  tout  cas  il  est  certain  que  l'illustra* 
tion  des  trois  volumes  déjà  parus  est  excellente,  et  que  la  façon  dont 
ils  sont  rédigés  mérite  tous  les  éloges.  —  M.  Maurice  Hamel  a  écrit  sur 
Albert  Durer  un  des  meilleurs  livres  qu'ait  jamais  inspirés  ce  grand 
msiltre.  Il  le  prépare,  il  l'explique,  il  nous  initie  par  de  savantes 
approches  à  l'intelligence  de  l'âme  germanique,  il  analyse  avec  esprit 
et  délicatesse  tant  de  merveilles  de  la  gravure  et  du  dessin.  —  M.  Fran- 
çois Benoit,  qui  tout  à  l'heure  nous  parlait  de  Hogarth,  nous  parie 
mainienant  de  Reynolds^  et  il  le  fait  avec  une  connaissance  approfondie 
de  l'hisloire  et  des  mœurs  anglaises.  On  sait  combien  l'œuvre  du  grand 
portraitiste  est  considérable  ;  le  catalogue  dressé  par  Sir  Walter  Arms- 
trong,  le  biographe  anglais  du  maître,  comprend  près  de  seize  eeais 
numéros  ;  un  chiffre  digne  de  Rubens  ou  de  Van  Dyck  !  Trouver  le  fil 
qui  nous  guide  en  ce  labyrinthe  n'est  pas  chose  facile  ;  cependant 
l'auteur  y  réussit,  parce  qu'il  prend  son  sujet  de  très  haut,  sans  s'at- 
tarder au  terre- à-terre  des  menues  recherches.  Il  C(tmmence  par  nous 
introduire  dans  cette  société  anglaise  dont  Reynolds  fut  le  biographe 
merveilleux  ;  puis,  ayant  résumé  en  termes  précis  la  vie  et  Tœuvre 
de  son  héros,  il  passe  à  l'analyse  de  sa  personnalité  et  de  son  art,  qu'il 
étudie  en  philosophe  et  en  technicien.  J'ajoute  que  le  répertoire  des 
tableaux  du  maître  s'enrichit  de  Tindication  des  gravures  anciennes 
exécutées  d'après  ces  tableaux  ;  et  l'on  gait  à  quel  point  ces  belles  gra- 
vures sont  aujourd'hui  recherchées  des  amateurs.  —  Le  David  de 
M.  Léon  Rosenlhal,  tout  intéressant  qu'il  soit,  n'offre  peut-ôtre  point 
Tattrait  des  précédents  volumes  ;  suivi  pas  à  pas  tout  au  long  de  sa 
glorieuse  carrière,  le  conventionnel  farouche,  devenu  un  plat  adulateur 
de  Napoléon,  ne  peut  guère  conquérir  notre  sympathie  ;  mais  les 
diverses  phases  de  son  talent  sont  observées  et  critiquées  de  façon  très 
juste.  Une  petite  erreur  à  rectifier  (p.  125]  :  ce  n'est  pas  la  Bataille  des 
Pyramidesy  de  Gros,  qui  a  remplacé  au  Musée  de  Versailles  le  Sacre 
transporté  au  Louvre  :  c'est  la  grande  toile  panoramique  de  M.  RoU,  le 
Centenaire  des  états  généraux.  André  Péràté. 

{A  suivre,] 
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1.  La  Compagnie  française  des  Indes  {4604^1875),  par  Hrkry  Wibbr.  Paris,  Rousseau,. 
1904,  ia-d  de  xxxvi.716  p.,  10  fr.  —  2.  Dix  ans  à  travers  l'Islam  (I834'i844)^  par 
Lion  RocHBs.  Nouvelle  édition.  Paris,  Perrin,  s.  d.,  ia-S  de  xxv-560  p.,  avec  por- 
trait, 5  fr^  —  3.  White  servitude  in  Maryland  {i6S4'l820)^  by  Ëuesifs  Iavinq 
Mac  Cormac.  Baltimore,  JohDs  Hopkias  Press,  190i,  ia-8  de  112  p.  —  4.  Étude  sur 
la  politique  extérieure  des  Etats.  I.  L'Angleterre  et  son  empire^  par  Eus  Halévy. 
Paris,  a  Pages  libres,  >»  1905,  in- 16  de  126  p.,  1  Tr.  50.  —  5.  La  Colonisation 
pratique  et  comparée.  Deux  années  de  cours  libres  à  la  Sorbonne,  par  Paul  Vibbrt. 
T.  I.  Paris,  Cornély,  1904,  in-8  de  422  p.,  8  fr.  —  6.  Études  sur  Véducation  et  la 
colonisation,  par  Madricb  Goorant.  Paris,  Pichoii  et  Durand-Auzias,  1904,  in-18  de 
178  p.,  3  fr.  —  7.  Lâchons  l'Asie,  prenons  l'Afrique,  Oh  renaître  ?  Et  comment 
durer  ?  par  Oiiésimb  Reclus.  Paris,  Librairie  universelle,  1904,  io-18  de  308  p.» 
3  fr.  50.  —  8.  Les  Chemins  de  fer  coloniaux  en  Afrique,  par  E.  de  Rbnty. 
lr«  partie.  Chemins  de  fer  des  colonies  allemandes,  italiennes  et  portugaises. 
Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1903.  in-16  de  viii-157  p.,  avec  cartes,  1  fr.  50. 
2*  partie.  Chemins  de  fer  dans  les  colonies  anglaises  et  au  Congo  belge,  Paris, 
P.-R.  de  Rudeval,  1904,  in-16  de  339  p.,  3  fr.  50.  —  9.  £^  Sahara^  le  Soudan  et 
les  chemins  de  fer  transsahariens,  par  Paul  Lbroy-Bbaulibu.  Paris,  Guiliaumio, 
1904,  in-8  de  xiv-493  p.,  avec  carte,  8  fr.  —  10.  Le  Peuplement  italien  en  Tunisie 
et  en  Algérie,  par  Gastott  Lotu.  Paris,  Colin,  1905,  gr.  in-8  de  503  p.,  avec  cartes 
et  grar.,  10  fr.  —  11.  L'Éducation  des  nègres  aux  Etats^UniSj  par  Katb  Broossbau. 
Paris,  Alcan,  19t>4,  in-d  de  zvi-396  p.,  7  fr.  50. 

1.  —  Les  candidats  au  doctorat  en  droit  qui  font  de  préférence  porter 
leurs  recherches  sur  les  sciences  économiques,  abordent  volontiers  les 
sujets  coloniaux  et  n'hésitent  pas  k  entreprendre  parfois  dans  les 
dépôts  d'archives  de  longues  investigations  ayant  pour  but  de  donner  à 
leurs  travaux  plus  de  précision  et  de  solidité.  Tel  est  le  cas  pour 
M.  Henry  Weber,  dont  le  volume  sur  la  Compagnie  française  des  Indes 
est  vraiment  digne  d'être  signalé  à  Fattention  des  érudits  ;  les  sources 
originales  conservées  aux  Archives  nationales,  aux  archives  du  minis- 
tère des  colonies,  aux  archives  de  l*arsenal  de  la  marine  à  Lorieut 
(archives  de  la  Compagnie  française  des  Indes),  ailleurs  encore,  et 
soigneusement  consultées  par  ce  consciencieux  travailleur,  lui  ont 
permis  d*écrire  un  volume  dont  surtout  la  troisième  partie,  relative  à 
la  grande  Compagnie  dès  Indes  du  xviii*  siècle,  contient  des  rensei- 
gnements que  personne  n'avait  encore  donnés  sur  l'administration,  le 
commerce,  la  marine  et  les  finances  de  la  célèbre  Compagnie  (ch.  YII 
à  X);  c'est  là  —  et  aussi  dans  la  découverte  inattendue  de  la  survi- 
vance de  la  Compagnie  jusqu'au  15  mai  1875,  —  que  réside  la  partie 
vraiment  neuve  de  la  thèse  de  M.  Henry  Weber.  Maintenant,  cet 
auteur  a-t-il  eu  raison  de  faire  des  différentes  associations  de  commerce 
et  de  colonisation  qui  se  sont  succédé  dans  le  cours  des  xvii«  et 
Yvui*  siècles  un  seul  tout?  N'eût-il  pas  mieux  fait  d'approfondir 
nplètement  une  partie  de  cet  immense  sujet?  Nous  inclinons  à  le 
user,  car  Thistoire  coloniale  est  encore,  à  notre  avis,  trop  peu 
'diée  et  trop  mal  connue  pour  permettre  un  travail  d'ensemble  aussi 
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vaste  que  celui  dont  M.  Henry  Weber  n'»  pas  craint  d*eDtr< 
l'exécuUoD,  et  c'est  ce  qu'up  examen  minutieux  de  ceriaim 
d«  l'ouvrage  nous  permellrail  racilemeot  de  démontrer.  Mli 
reconnaître,  avec  U.  Emile  Levuseur,  l'auteur  de  la  préf 
l'impotlanie  étude  de  M.  Henry  Weber,  composée  sur  deft  d( 
originaux  et  très  couseiencieusemeut  faite,  écrite  avec  mi 
clarté,  se  présente  comme  la  meilleure  exposition  généra 
puisse  consulter  actuellement  sur  tes  difléreotea  compagn 
çaisea  des  Indes  orientales. 

2.  —  C'est  ausai  un  livre  d'histoire  coloniale  au  premier  chc 
Trente-deux  an*  à  traver»  Chlam  de  feu  Léon  Rocbes,  dont  la 
Perrin  vient  de  donner  une  nouvelle  édition,  dégagée  dé 
lôngueare,  sous  le  titre  de:  Dix  am  à  iraven  l'Iêlam  [i85i- 
sait  quel  r6le  Sidl  Omar  (tel  était  le  nom  arabe  de  Léon 
joua  pendant  quelques  années  auprès  d'At*d-el-Kader,  pula 
reprise  des  hostilités  entre  Français  et  Algériens,  auprès  di 
puis  maréchal  Bugeaud,  qui  en  St  son  collaborateur  le  plus 
le  chargea  de  différentes  miBsiouade  confiance,  dontla  plus  In 
fut  d'aller  obtenir  des  chefs  suprêmes  de  la  religion  musu 
Kaîroan,  au  Caire  et  enfin  à  la  tfecque,  une  décision  autoi 
musulmane  d'Algérie  à  passer  un  (raiié  de  paix  avec  les  cbréli 
vainqueurs;  c'est  à  l'histoire  de  la  conquête  de  notre  bell 
méditerranéenne  qu'il  convient  de  rattacher  par  conséquent  I 
ges  de  Léon  Roches,  et  ainsi  s'explique  et  se  légitime  com{ 
ce  que  nous  disions  tout  à  l'heure.  Devrons-nous  ajouter  qu 
puissant  et  en  même  temps  quel  charme  se  dégagent  de  i 
travers  l'ialaml  Devrons-nous  féliciter  l'éditeur  qui  a  eu  l'im 
idée  de  donner  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  T  La  secoi 
seule  est  utile;  pour  la  première,  nous  avons  deux  garant 
meilleurs  :  le  succès  qui  accueillit  le  livre  de  Léon  Roches  en 
de  son  apparition,  et  l'estime  en  laquelle  le  duc  d'Aumale 
Mémoires,  dont  il  avait  naguère  pu  connaître  et  apprécier  l'ai 
réalité,  il  ne  manque  que  deux  choses  h.  cette  nouvelle  éi 
Mémoires  souvent  passionnants  (V.  la  partie  intitulée  :  B< 
jours  instructifs  au  premier  chef  et  pleins  de  faits  et  d'il 
devraient  bien  s'inspirer,  en  matière  coloniale,  les  direcleun 
politique  (Cf.  en  particulier  la  lettre  relative  a  la  protection 
par  le  maréchal  Bugeaud  aux  ordres  religieux,  p.  433-437)  ;  il  ; 

—  sans  parler  de  la  correction  de  quelques  passages,  qu'il  eùl 
de  faire  avec  soin  ;  cf.  le  litre  de  la  p.  417,  la  note  1  de  la  p. 

—  une  carte  d'Algérie  pour  suivre  les  récits  de  l'auteur,  et  cet 
que  la  mort  seule  a  empêché  le  duc  d'Aumale  d'écrire  pour  \ 
pression  qu'il  appelait  de  tous  ses  vœux. 


\ 
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3.  —  G^est  un  lieu  eommun,  parmi  les  historiens  de  la  colonisation 
française,  que  les  engagés  anglais  ou  hollandais  étaient  plus  durement 
traités  par  leurs  compatriotes  que  les  engagés  français  ne  Tétaient, 
dans  nos  colonies  tropicales,  par  leurs  maîtres.  Sommes-nous  vraiment 
en  droit  de  redire  celte  affirmation  après  la  publication  du  travail  de 
M.  Eugène  Irving  Mac  Cormac  sur  la  servitude  des  blancs  au  Maryland  ? 
La  chose  me  semble  assez  discutable.  Sans  doute,  la  durée  de  l'enga- 
gement est  plus  longue  dans  les  colonies  anglaises  que  dans  les  colonies 
françaises;  mais  il  ne  paraît  vraiment  pas  que,  abstraction  faite  de 
cette  différence  importante,  le  traitement  ait  été  bien  différent  au  Mary- 
land de  ce  qu'il  fut  dans  les  Iles  françaises  de  TAmérique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  faut  remercier  M.  Irving  Mac  Gormac  d'avoir  si  soigneusement 
approfondi  son  sujet;  White  servitude  in  Maryland  est  une  excellente 
monographie,  dans  laquelle  sont  successivement  traitées  toutes  les 
parties  de  cet  important  sujet,  au  double  point  de  vue  historique  (ch. 
I  à  III)  et  juridique  (ch.  IV-VII)  ;  le  dernier  chapitre  (ch.  VIII)  traite 
du  rôle  et  de  la  condition  des  convicts  au  Maryland  durant  Tépoque 
où  y  existèrent  des  engagés,  c'est-à-dire  de  1634  à  1820.  En  manière  de 
conclusion,  l'auteur  a  tracé  un  rapide  tableau  d'ensemble  des  résultais 
auxquels  il  était  parvenu  dans  les  différentes  parties  de  son  excellente 
monographie,  à  laquelle  manque  seulement  une  bibliographie.  Quand 
posséderons-nous,  sur  nos  engagés  des  Antilles,  un  travail  de  sem- 
blable valeur  ? 

4.  —  Les  «  Pages  libres  »  consacrent  en  i905  à  la  Politique  extérieure 
des  États  une  petite  série  d'études  analogue  à  celle  qu'elles  ont  entre- 
prise en  1904  sur  VHistoire  politique  de  VÉglise  catholique.  Il  ne 
m'appartient  pas  déjuger  cette  première  série  ni  d'en  dire  exactement 
la  valeur;  mais  du  moins  puis-je  et  dois-je  apprécier  le  petit  volume 
dans  lequel  M.  Élie  Halévy,  inaugurant  la  seconde  série  des  <  Pages 
libres  »,  a  montré  comment  l'Angleterre  n'a  plus  trouvé,  dans  la  der- 
nière moitié  du  xix*  siècle,  l'occasion  d'intervenir  dans  les  affaires  de 
l'Etirope,  mais  a  été  entraînée,  par  ses  intérêts  économiques,  à  inter- 
venir  sans  cesse  par  les  armes,  hors  d'Europe,  pour  protéger  et  pour 
étendre  son  empire  colonial.  G'est  avec  beaucoup  de  finesse,  mais, 
à  notre  avis,  d'une  façon  bien  trop  brève,  que  l'auteur  a  montré 
d'abord  le  conflit  çntre  les  deux  politiques,  ancienne  et  nouvelle,  de 
l'Angleterre,  puis^le  triomphe  complet  de  la  politique  impérialiste. 
Actuellement,  l'empire  britanique existe,  mais jusqu'àquaiui subsistera- 

-il? M.  Halévy  n'a  garde  de  répondre  à  cette  question,  et  se  borne  à 
darer  en  manière  de  conclusion  que  i  le  xx®  siècle  sera  le  siècle  des 
spires.  »  Fort  bien;  mais  pourquoi?  G'est  ce  que  ne  montre  pas  assez 
auteuB,  de  même  qu'il  ne  montre  p^s  suffisamment,  par  des  extraits 
.e  discours  des  hommes  d'État  anglais,  comment  s'est  produite  l'évo- 
AVRiL  1905.  T.  cm.  21. 


liUfon  dont  il  était  question  tout  à  l'hfeure.  Si,  seul,  le  volume 
PAngleierre  el  ton  empire  pouvait  répondre  à  c«tie  deroiëre  queeli 
la  première  peut  èlre  abordée  dans  un  des  prochains  volumes  de  la  se 
et  c'est  ce  que  dous  prions  les  auteurs  des  Étudesaur  la  polUique  ei 
rievre  de»  Étals  de  ne  pas  négliger  à  l'avenir. 

B.  —  En  1900  et  en  i90l,  M.  Paul  Vibert  a  professé,  à  la  Faculté 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  un  cours  libre  de  colonisation  \ 
tique  el  comparée  doDt  il  commence  aujourd'hui  à  publier  la  reproc 
lion  elénographique.  Le  premier  volume,  contenant  les  vingt  lec 
faites  au  cours  de  l'année  1900-1901,  a  irait  aux  colonies  frsnçai 
qu'il  étudie  simplement  au  point  de  vue  militaire,  comme  le  fe 
un  habitant  de  la  mëie-patrie,  désireux  d'émigrer  et  cherchant 
molif<i  déterminants  qui  le  pousseront  à  se  rendre  dans  telle  ou  telti 
nos  poeeessiODB  d'outre-mer,  les  moyens  d'y  arriver,  les  renseig 
ments  climatiques  et  économiques  indispensables  à  qui  veut  ft  la 
6e  bien  porter  el  faire  œuvre  fructueuse  dans  les  pays  tropicaux.  T 
ce  que  s'est  efforcé  d'indiquer  M.  Paul  ViberL  dans  la  Colonisation  j 
tique  et  comparée  ;  il  m'a  paru  que  ses  leçons,  telles  que  nous  pouv 
les  connaître  par  ce  volume,  auraient  pu  <^tre  plus  remplies,  plus  i 
cisee,  et  même  plus  pratiques,  tout  en  affectant  un  caractère  seiei 
fique  dont  elles  sont  trop  dénuées.  El  puis,  j'aurais  souhaité 
l'auteur  se  montrai  moins  partial  envers  les  missionnaires,  don 
instruit  véritablement  le  procès  dans  sa  onzième  leçon,  qu'il  ace 
formellement  dans  sa  Préface  (p.  16)  d'être  c  les  éternels  enuemis 
progrès,  de  la  justice,  et  naturel  le  ment  do  la  Républiqiiâ.  *  Ce  son 
des  paroles  qu'excuse  à  la  rigueur  l'ardeur  d'une  discussion  dont  t 
les  termea  ae  sont  pae  exactement  pfsés,  ou  encore  d'une  impri 
salion  ;  ou  doit  regreller  de  les  trouver  dans  une  Préface  écrite  à 
reposée,  au  début  d'ua  livre  qui  aspire  à  ôlre  sérieux. 

6.  —  Les  Éludes  sur  l'Éducation  et  la  colonisation,  que  U.  Uaurice  G 
rant,  maître  de  conférences  à  l'Uuiversiié  de  Lyon,  a  réunies  dan 
tomeX  de  la  *  Bibliothèque  internationale  de  l'enseignement  su 
rieur  >,  avaient  d'abord  paru,  s'il  nous  en  souvient  bien,  dans  diiïérei 
revues  ;  mais  de  leur  juxtaposition  même  se  dégagent  des  conelusi 
beaucoup  plus  fortes  encore  que  de  la  lecture  isolée  de  cbaci 
d'elles.  Ce  que  leur  auteur  dit  de  l'Exltême-Orient  ne  s'applique 
exclusivement,  eu  effet,  à  celle  partie  de  notre  planète  ;  partout 
problème  des  rapports  entre  civilisalions  diverses,  entre  protectf 
et  protégés,  se  pose  de  manière  semblable  »,  de  telle  sorte  qu'une  ' 
sonne  s'occupant  particuiièrement  des  populations  africainea  est  e 
eepiible  de  consuller  avec  un  réel  profit  les  ditférenls  chapitres  de 
ouvrage,  et  devra  en  méditer  les  enseignements.  Maie  elle  ne  devra 
aller  plus  loin  ;  et  il  lui  faudra  faire  œuvre  originale  en  adaptant 
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peuples  dont  elle  s'occupe  des  procédés  qui  ont  été  heureusement 
employés  ailleurs,  au  lieu  de  les  utiliser  servilement.  C'est  que  le  pro- 
blème, s'il  se  pose  de  semblable  manière,  ne  se  présente  nullement  de 
façon  identique,  comme  M.  Maurice  Courant  le  déclare  avec  grande 
raison  au  début  de  son  Avant-propos  ;  du  moins  faut-il,  pour  le  résou- 
dre, agir  avec  intelligence^  et  tâcher  de  comprendre  les  peuples  avec 
lesquels  on  entre  en  rapports,  pénétrer  leurs  sentiments,  respecter 
leurs  croyances  et  les  traiter  avec  la  sympathie  et  l'estime  que  mérite 
toute  personne  humaine.  On  s'en  convaincra  de  manière  complète  en 
lisant  les  Études  de  M.  Maurice  Gourant,  si  inléressantes  et  si  curieuses 
à  la  fois  ;  elles  sont  pleines  d'attraits,  encore  qu*elles  touchent  aux 
problèmes  les  plus  graves  et  les  plus  difficiles  de  la  science  coloniale. 
7.  —  Si  quelqu'un  produisit,  dans  le  monde  colonial  français,  une 
vive  émotion,  c'est  sans  contredit  M.  Onésime  Reclus,  le  géographe 
bien  connu,  quand,  dans  le  courant  de  l'année  1904,  il  publia  le  livre 
intitulé  :  Lâchons  VAsie^  prenons  V Afrique!  Ce  titre  lapidaire  résume 
admirablement  la  thèse  soutenue,  durant  trois  cents  pages,  par  l'auteur 
avec  une  vigueur  d'argumentation  et  une  verve  étonnantes  dans  ce 
style  étincelant,  imagé,  —  apocalyptique,  a-t-on  pu  dire,  -^  dont  il  a 
le  secret  :  la  France  coloniale,  la  c  plus  grande  France  »  (ainsi  s'expri- 
meraient les  Anglais)  nous  apparaît,  sur  la  carte  du  globe,  comme 
majestueuse  en  étendue,  mais  c  à  la  fois  amorphe  et  polymorphe  »,  et 
privée  de  la  plupart  des  anciens  maillons  de  la  chaîne  dont  le  gouver-* 
nement  de  l'ancien  régime  avait  essayé  d'emprisonner  le  monde  ;  en 
Océanie,  nos  colonies  sont  sans  avenir,  sans  puissance,  et  agonisent  ; 
en  Amérique,  il  eu  est  à  peu  près  de  même  ;  en  Asie,  les  Français  ont 
fait  des  merveilles  et  accompli  une  œuvre  dont  ils  ont  le  droit  d'être 
fiers,  la  chose  est  incontestable,  mais  «  à  regarder  l'avenir  en  face, 
rAsie,  malgré  toutes  ses  richesses,  toutes  ses  splendeurs,  toutes  ses 
promesses,  est  la  plaie  ouverte  au  flanc  de  l'Empire  français  »  (p.  23). 
Nous  ne  pourrons  pas  convertir  nos  sujets  asiatiques  à  notre  civilisa- 
tion, et  cinq  loups,  trois  au  poil  rouge  (l'Anglais,  le  Yankee,  TAliemand), 
deux  au  poil  jaune  (le  Japonais  et  le  Chinois)  nous  guettent  dans  la 
nuit,  tout  prêts  à  s'approprier  nos  territoires  indo-chinois.  Pourquoi, 
dès  lors,  ne  pas  troquer  nos  colonies  d'Asie  contre  d'autres  positions 
dans  la  partie  du  monde  qui  c  peut  nous  consoler  du  passé,  nous 
dédonunager  du  présent  »,  en  Afrique?  Nous  y  possédons  déjà  un 
^nd  empire,  qui,  tout  en  s'équilibrant  autour  du  Sahara,  tend  en 
Mté  vers  les  coudes  du  Niger  d'un  côté,  de  TOubangui  et  du  Congo 
l'autre  ;  arrondissons  donc  et  consolidons  notre  empire  africain, 
ons-en  un  bloc,  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  duquel,  — 
Berbérie,  —  notre  race  puisse  renaître  et  durer!  Avec  l'aide  des 
"''mois  et  des  Italiens  surtout,  nous  pourrons  parfaitement,  en  dépit 
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de  tous  tes  obstacles,  coloniser  l'Afrique,  el  les  ebemins  de  fer  trans- 
s&hariens  nous  aideront  à  en  faire  un  tout  botuogëne  el  facilemeol 
défendable  et  exploitable,  l^  cbose  est  d'aulant  plus  uéeeseaire  que  le 
Canada  est  perdu  pour  nous  au  point  de  vue  mondial,  que  l'univerfa- 
lité  du  français  décline  incontestattlemeni,  que  Ift  est  le  seul  point  oU 
nous  ayons  vraimenl  chance  de  nous  maintenir  et  de  durer.  ~  Telle  est 
la  thèse  de  U.  Onésime  Reclus  ;  quelque  séduisante  qu'elle  soit,  doia-je 
avouer  qu'elle  ne  m'a  pas  encore  convaincu  ;  je  sais  et  Je  demeure, 
malgré  tout,  un  partisan  absolu  de  la  eonservallon  de  l'Indo-Chine,  de 
cette  c  splendide  contrée,  avoue  lui-même  l'auteur  de  Ldukona  l'Aiie, 
prenona  VAfrique  (p.  66),  pasBionnémenl  aimée  de  toue  ceux  qui  l'ont 
seulement  entrevue,  comme  de  ceux  qui  y  ont  passé  des  années  dans 
le  ravissement  de  sa  beauté.  > 

8.  —  Un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  gagner  à  la  civilisation 
européenne  et  à  la  colonisation  les  paye  neufs,  c'est  d'y  construire  des 
voies  ferrées  ;  rien  ne  facilite  davantage  l'œuvre  de  péDélratioa  el  de 
mise  en  valeur  des  jeunes  possessions  qui,  depuis  une  quinzaine 
d'années,  font  de  l'Afrique  entière  un  continent  complëtemeul  partagé 
entre  les  différentes  puissances  colonisatrices  de  l'Europe.  Aussi  un 
ouvrage  sur  les  Chemins  de  fer  coloniaux  en  Afrique  ne  peut-il  qu'Aire 
le  très  bien  venu,  el  devons-nous  remercier  le  capitaine  E.  de  ttenty 
d'avoir  entrepris  de  nous  fournir,  sur  tes  voies  ferrées  déjà  existantes, 
commencées  oaprojetéea,  des  renseignements  précis.  Dans  la  première 
partie  de  son  travail,  c'est  sur  les  chemins  de  fer  des  colonies  alle- 
mandes, italiennes  et  portugaises  que  l'auteur  a  bit  porter  son  élude  ; 
il  fournit,  dans  son  second  volume,  des  indicalfous  historiques,  géogra> 
pbiques,  économiques  el  lechn  iques  sur  les  chemins  de  fer  des  colonies 
anglaises  et  de  l'ÉtaL  indépendant  du  Congo,  et  réserve  pour  un  troi- 
sième volume,  non  publié  encore,  l'étude  des  chemins  de  fer  des  dif- 
férentes colonies  françaises.  Des  bibliographies  sommaires,  d'un  carae- 
lère  trop  peu  précis  à  noire  avis,  et  des  cartes  ou  plutôt  des  croquis 
rudimeniaires  complèient  cet  ouvrage  d'ensemble,  le  premier  qui  ait 
été,  en  F'rance,  exclusivement  composé  sur  le  sujet  ;  certes,  ce  n'est 
qu'un  travail  de  compilaiion,  mais  il  est  fait  avec  conscience,  avec  un 
réel  souci  de  la  vérité  géographique  et  historique,  avec  le  désir  da 
gagner  à  la  cause  des  chemins  de  fer  coloniaux  de  nouveaux  partisans, 
et,  de  ce  chef  encore,  il  mérite  d'élre  partlculièremenl  recommandé  à 
nos  lecteurs. 

9.  —  Un  autre  partisan  convaincu  de  l'Importance  économique  c 
chemins  de  fer  coloniaux,  c'est  le  rédacteur  ed  chef  de  féoonomi 
français,  M.  Paul  Leroy-Beau  II  eu  ;  et,  dod  content  de  ceox  qui  existe 
actuellement  ou  qui  se  conslruisent  dans  les  différentes  partiea 
notre  empire  d'outre-œer,  il  demande  avec  une  ardeur  et  une  persév 
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ranee  inlassables  rexécuiion  d'un  ou  môme  de  plusieurs  transsa- 
hariens.  C'est  à  démontrer  la  légitimité  de  cette  idée  qu*est  consacré 
le  récent  volume  publié  par  le  savant  économiste  sur  le  Sahara,  le 
Soudan  et  Us  chemins  de  fer  transsahariens,  c  Le  Sahara,  commence- 
t-il  par  y  exposer,  est  bon  à  garder,  bon  à  exploiter;  c'est  un  précieux 
domaine  ;  il  a  une  valeur  propre,  nous  dirons  même  une  immense 
valeur...  »;  de  môme,  nos  deux  Soudan,  le  Soudan  nigérien  et  le 
Soudan  du  Tchad  ont  d'immeifôes  c  possibilités  »,  et  ces  contrées 
complémentaires  du  Sahara  doivent  constituer  dans  Tavenir,  pour  qui 
saura  s'y  prendre,  la  plus  merveilleuse  colonie  française  d'exploitation. 
Comment  hâter  cet  avenir,  et  le  rendre  assuré?  C'est  très  simple, 
répond  M.  Paul  Leroy- Beaulieu:  «  pour  conserver  le  Soudan^  de  même 
que  pour  Texploiter,  ainsi  que  le  Sahara,  il  est  de  toute  nécessité  que 
nous  construisions  sans  aucun  retard  des  chemins  de  fer  transsa* 
hariens  »,  l'un  aboutissant  au  Niger  et  l'autre  au  Tchad.  Et  qu'on  ne 
se  retranche  pas,  pour  se  refuser  à  les  exécuter»  derrière  les  difficultés 
de  la  tâche  ;  ce  sont  là  <  des  œuvres  infiniment  modestes  »,  d'une 
grande  facilité  d'exécutioo,  dont  le  trafic  sera  abondant  et  varié,  dont 
la  portée  politique  et  économique  est  incomparable.  —  Telle  est  la 
thèse  soutenue  par  M.  Paul  Leroy-Beaulieu,  avec  une  grande  érudition 
et  une  conviction  qui  inspire  le  respect;  faut-il  avouer  que  sur  tous 
les  points,  nous  ne  pouvons  encore  partager  l'opinion  de  l'auteur  ? 
Voici  longtemps,  par  exemple,  quoi  qu'il  puisse  dire,  qu'on  ne  se 
représente  plus,  ~  je  parle  des  gens  vraiment  instruits,  —  le  Sahara 
«  comme  une  continuité  de  sables  mouvants,  dépourvue  d'eau  et  de 
pluie,  privée  de  toute  vie  animale  et  végétale  »  ;  et  je  crains,  d*autre 
part,  que  les  observations  de  la  mission  Chevalier,  —  aussi  bien  que 
celles  de  la  mission  Desteuave,  dont  M.  Leroy-Beaulieu  ne  parait  pas 
avoir  eu  connaissance,  —  ne  soient  exactes  et  les  premières  à  nous 
donner,  sur  le  dessèchement  progressif  du  Tchad,  des  indications 
précises.  Cela  d'ailleurs  ne  retire  rien  à  la  valeur  économique  de  cer- 
taines autres  parties  du  Soudan,  et  n'empêche  nullement  que  le  trans* 
saharien  ne  soit,  à  tout  le  moins  au  point  de  vue  stratégique,  comme 
l'a  écrit  naguère  M.  Foureau,  une  œuvre  d'une  utilité  incontestable. 

10.  —  Il  ne  se  passe  plus  guère  d'année  sans  que  la  Faculté  des  lettres 
ait  à  juger  au  moins  une  thèse  de  doctorat  relative  aux  questions  colo- 
niales. La  plus  récente,  dont  Taùteur  est  M.  Gaston  Loth,  professeur  au 
lycée   de  Tunis,   traite  un    sujet    très  important   pour  l'avenir  de 
notre  Afrique  du  Nord,  et  qui  tient  une  grande  place  dans  les  préoccu- 
ations  de  ceux  qui  en  ont  souci  :  Le  Peuplement  italien  en  Tunisie  et 
i  Algérie.  Rédigée  â  l'aide  des  documents  les  plus  sûrs' et  les  plus 
réels,   puisés  dans   les  archives    des  principales    administrations 

)  la  Régence  ou  des  divers  bureaux  du  gouvernement  général  de 

l 
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l'Algérie,  ainsi  que  dans  Icb  archives  du  consulat  général  d'Italie  à 
Tunis,  celle  ibise,  accompagnée  de  caries  et  de  gravures,  est  pleine  de 
renseigne ments  précieux.  M.  G.  Lolb,  après  avoir  finement  exposé  lea 
causes  principales  de  l'immigratioa  italienne  en  Algérie -Tunisie  et 
montré  comment  la  situation  est  tout  à  fdit  diRérenle  dans  les  deux 
pays  {t  En  Algérie,  nous  trouvons  seulement  des  familles  de  cotons 
italiens  vivant  chacune  séparément,  côte  à  côte  avec  des  familles  fran- 
çaises presque  toujours  plus  nombreuses  ;  en  Tunisie,  une  masse 
énorme  d'immigianta  siciliens  que  l'on  essaie  d'embrigader  pour  l'op* 
poser  à  quelques  milliers  de  Français  >)  recherche  soigneusement 
quelles  professions  exercent,  dans  la  partie  fransaise  du  Maghreb,  les 
Ilaliena  qui  y  sont  éublis;  et  ce  lui  est  une  raison  pour  étudier  succes- 
sivement la  main  d'œuvre,  la  colonisation  agricole,  l'industrie  et  les 
pèches  maritimes,  l'activité  commerciale  du  pays  et  de  fournir  sur  elles 
des  indications  aussi  précises  et  minutieuses  que  passible  ;  un  chapitre 
sur  les  élémems  Eociaui  de  la  colonie  italienne  termine  [ch.  X)  cette 
partie,  de  beaucoup  la  plus  développée  du  travail  de  M.  Oa^lon  Loth.  — 
Il  me  semble  toutefoiâ  que  les  chapitres  suivants,  consacrés  les  u;is  au 
maintien  de  la  nationalité  et  de  l'&me  italienne  chez  les  immigrés  (ch.  ZI- 
XIII),  les  autres  à  la  fusion  entre  les  populations  italiennes  et  françaises 
du  Maghreb  (ch.  XIV-XVI)  sont  plus  importantes  encore;  on  les  rap< 
ptoebera  avec  un  réel  intérêt  des  pages  consacrées  au  même  sujet  paf 
M.  le  D'  G.  Saint-Paul  dans  ses  Souvenirs  de  Tunisie  et  d'Algérie. 
M.  Gaston  Loth  est  plua  optimiste  que  M.  Saint-Paul;  sans  doute, 
déclare-t-il,  •.  il  parait  indispensable  que  le  gouvernement  de  la  métro- 
pole comprenne  la  nécessité  d'amorcer  un  fort  courant  d'émigration 
▼ers  Tunis  et  Alger;  mais  il  ne  semble  pas  douteux  qu'une  politique 
'  prudente  et  ferme,  jointe  k  la  continuité  dans  les  desseins,  n'aboutisse 
dans  la  Régence,  aussi  bien  qu'en  Algérie,  à  une  fusion  d'intérêts  et 
de  race  entre  les  Français  et  les  Italiens  >.  Souhaitons  qu'il  dise  vrai  ;  ce 
nous  serait  une  vraie  saLisfactfou  d'ôlre  certains  que  la  vitalité  dos  ias- 
titutions  italiennes  de  la  Bégence  n'e&t  pas  en  rapport  avec  leur  in- 
fluence réelle  sur  la  masse  des  travailleurs  siciliens.  En-tout  cas,  et  là 
môme  od  les  arguments  de  M.  Gaston  Loth  ne  nous  ont  pas  absolument 
convaincus,  nous  ne  pouvons  que  rendre  hommage  &  l'importance  de 
sa  documentation  et  au  patriotisme  de  ses  vues.  Le  Peuplement  italien 
en  Tunisie  et  en  Algérie  est  ua  de  ces  livres  comme  nous  aimerions  en 
posséder  beaucoup  sur  notro  empire  colonial. 

11.— Convient-il  de  classer  parmi  les  «Ouvrages  d'hisloire  coloniale   ' 
de  colonisation  ■  le  rocent  volume  de  U'"'  Kinle  Brousseau,  professe) 
de  psychologie  k  l'École  normale  de  l'Éial  à  Los  Angeles  (Galifornit 
sur  VEduualion  des  nègres  aux  Eiats-Viiis  "i  Oui  assurément,  au  point  a 
vue  actuel  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  strictement  historique.  Qt 
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soQi,  en  effet,  les  noirs  aux  États-Uais,  siaon  une  race  non  assimilée,  à 
qui  on  refuse  même  trop  souvent  (le  livre  de  notre  auteur  en  fournit  la 
preuve)  les  moyens  de  s'assimiler,  à  qui  on  va  jusqu^à  dénier  parfois 
la  possibilité  de  le  faire  ?  Un  passé  qu'on  pourrait  croire  bien  loin  de 
nous,  et  complètement  aboli,  continue  à  accabler  ces  neuf  millions 
d^individus  d'uue  race  arriérée,  d'une  couleur  méprisée,  sur  les  épaules 
desquels  pèse  le  fardeau  dMn  esclavage  deux  fois  séculaire  !  Gomment 
diriger  celle  race  de  manière  à  développer  à  leur  plus  baut  point  toutes 
ses  facultés,  et  à  l'adapter  en  même  temps  au  milieu  blanc  afin  qu^elle 
devienne  un  facteur  utile  pour  la  société  au  lieu  d^étre  une  lèpre  dans 
son  sein  ?  Voilà  ce  que  recherche  M"^«  Xate  Brousseau  dans  ce  livre 
plein  d'informations  précises,  et  souvent  puisées  par  elle  de  manière 
directe  auprès  de  ceux  qui  étaient  le  plus  susceptibles  de  les  lui  fournir 
(cf.  passim  et  les  appendices  A,  B  et  G).  Sa  conclusion,  très  sage,  est 
que,  c  au  point  où  en  est  actuellement  Téducation  des  nègres,  on  doit 
leur  donner  Téducation  que  reçoivent  les  blancs  des  classes  inférieures, 
c'ést-à-dire  renseignement  primaire  et  industriel,  laissant  aux  sujets 
exceptionnellement  doués  la  facilité  de  recevoir  la  culture  qui  répondra 
aux  besoins  de  la  race  demandant  une  élite  de  professionnels  »  (p.  292). 
Les  pages  très  documentées,  consacrées  par  M°^e  Kate  Brousseau  à 
réducation  actuelle  des  nègres  aux  États-Unis  sont  précédées  de  trois 
chapitres  d'un  puissant  intérêt  historique  sur  «  la  question  nègre  »  et 
«  réducation  des  nègres  avant  la  guerre  da  Sécession  >  (ch.  I  et  II), 
puis  sur  «  l'éducation  des  nègres  pendant  la  période  de  reconstruc- 
tion »  (ch.  III),  chapitres  dont  nous  recommandons  la  lecture  à  tous 
ceux  qui,  désireux  de  se  renseigner  sur  la  question,  ne  pourraient  pas 
lire  les  consciencieuses  monographies  publiées  sur  le  sujet  par  diffé- 
rents historiens  américains,  tels  que  MM.  J.  G.  Ballagh,  John  Spencer 
Bassett,  Bernard  S.  Steiner,  etc.;  ils  sont  suivis  d'uue  excellente 
bibliographie  de  la  question  nègre  en  général  (p.  333-364)  et  de  réduca- 
tion des  nègres  aux  États-Unis  (p.  365-391).  Signalons  aussi  la  vigou- 
reuse Introduction  dans  laquelle  M"*^  Brousseau  a  indiqué  son  but 
(«  exposer  et  apprécier  les  efforts  tentés  en  essayant  de  dégager  du 
passé  une  leçon  profitable  pour  Tavenir  »)  ainsi  que  l'importance  et 
l'acuité  du  problème.  Il  y  a  là,  au  total,  un  livre  qui  fait  penser,  et  dont 
la  lecture  s'impose  à  tous  ceux  qu'intéresse  et  l'histoire  coloniale  du 
passé,  et  celle  du  présent.  Henri  Froidbvaux. 


^UVRAdES  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DU  THEATRE 

listoire  générale  du  théâtre  en  France,  l.  Le  Théâtre  sérieux  du  moyen   âge, 

r  EuoInb  LiNTiLHAC.  Paris,  Flammarion^  s.  d.,  iû-12  de  339  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Le 

ystère  de  la  Passion  en  France  du  xiv*  au  xvi»  siècle.  Étude  sur  les  sources  et 

classement  des  mystères  de  la  Passion^  accompagnée  de  textes  inédits,  par 
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ittHLi  Rov.  Dijon,  Damidol,  Nourrj,  Félix  Ray,  Veaot;  Pirii,  Ctumplon,  Roanêan, 
in-S  de  vni't23  et  512  p.,  1!  tt.  (Eitr«îl  de  U  Betue  bourguignonnt,  l.  XIU 
el  XtV,  1903  cl  1901).  —  3.  La  Comiiit  aux  iïil«  et  i»m»  tUelei,  p»r  Jdlu 
Woûu«.  Pïriï,  Heorj  Paulin,  1906,  in-8  de  vi-567  p.,  7  fr,  50.  —  i.  Tartuffe, 
ou  l'Imposteur,  comédie  ta  cinq  sctea,  par  J.-B.  PoQuiun  Holiïri.  1667.  TMdtre 
classique  populaire.  Édition  de  ta  Comidie-Françaïae,  Paris,  Librairie  uaiver- 
ielle,  s.  d.,  in-12  de  xii:iv-94  p.,  trec  3  porlriiU,  0  Ir.  60.  —  i.  U  Comtdkn 
Baron,  l'abbé  d'Allainval  tt  Adrienne  Le  Courreur,  par  AniiAiin  Boun^iou.  Paris, 
Champion,  1904,  in-8  de  34  p.,  aree  un  portrait,  1  fr.  —  6.  Letelller,  autour  drama- 
tique forain,  par  Maurice  Buiriet.  ChMenu-Tbierry,  Imp.  moderne,  lOOi,  !d-S  Ae 
31  p.  (Eitrail  du  Bulletin  de  la  SoctVW  historique  el  archéologique  de  Cliàteau- 
Thierry).  —  7.  Lee  Thé&trts  libertin»  au  iviii*  siècle,  par  EIinri  n'ALiiKHAa  el  Pmji 
D'EsTRÉa.  Paria,  Daragon,  1905,  is-S  de  360  p.,  aiec  »  planches,  15  fr.  —  S.  La 
Comédie  et  Us  Mœurs  soui  la  Restauration  et  la  monarchie  de  Juillet  {lS15- 
1846),  par  CH*RLEs-.^'ARc  Daa  Rrahoeb:  Paria,  Fonlemoing,  1904,  ia-6  de  j.i\u-Wà  p., 
3  (r.  50.  —  9.  Notes  sur  la  Comidie'Françaisc.  Souvenirs  d'un  claqueur  et  (fun 
figurant,  par  Muihin  B01.1..  Paria,  ■■  Magasin  ptltorescjue,  >i  1904,  in-l£  de  ii-137  p., 
avec  1!  portraita,  2  fr.  —  10.  Le  Théâtre  alsacien,  par  HinRi  Schoek,  Slrasboarg, 
Noirial,  igœ,  io-lS  de  829  et  III  p.,  avecÔORraT.,  3fr.  40.  — 11.  Le  TWdireifoiini 
contemporain,  par  Jïan  DoRtiia.  Paris,  Calmaan-Ury,  a.  d.,  iu-lE  de  406  p.,3  fr.  50. 

1 .  —  M.  Eugène  Lialilh&c  a  eatreprie  une  Histoire  générale  du  théâtre 
en  France.  Le  premier  volume,  qui  a  récetament  va  le  jour,  a  pour  sujet 
le  Théâtre  sérieux  du  moyen  âge.  Cette  première  partie,  qui  demande  des 
connaissances  et  des  recherches  spéciales,  n'était  pas  pour  l'auteur  la 
plus  aisée  à  traiter.  Ce  serait  une  véritable  injustice  que  de  méconnaîtra 
le  travail  et  le  talent  qu'il  y  a  dépensée  et  le  auccéa  avec  lequel,  ^&ee 
à  la  vivacité  d'UD  esprit  trèe  souple  et  très  perspicace  et  à  sa  rare  faculté 
d'asBimilalion,  il  s'est  acquitté  de  cette  lâche.  Considéré  dans  son 
ensemble,  ce  volume  constitue  un  ouvrage  très  utile  el  très  agréable. 
En  voici  le  plau:  lalroduciton.  Origines  byzanlînes,  liturgiques  et 
scolaires  du  théâtre  moderne.  Chapitre  I.  Le  Théâtre  sérieux  du  moyen 
âge;  son  répertoire  et  sa  mise  en  scène.  IL  Le  Drame  biblique  :  mystères 
étrangers  â  la  vie  de  Jésus.  III.  Le  Drame  biblique  :  mystères  sur  la 
vie  de  Jésus. IV.  Le  Drame  hagiographique:  mystères  tirés  des  miracles 
de  Notre-Dame.  V.  Le  Drame  hagiographique  :  mystères  tirés  des  vies 
et  miracles  des  saints.  VI.  Le  Drame  profane.  Conclusion.  Bibliographie. 
—  L'information  de  l'auteur  est  très  étendue  et  puisée  à  de  bonnes 
sources,  ses  analyses  claires  el  animées,  ses  vues  judicieuses  et,  sur 
plusieurs  points,  originales.  Il  est  fort  utile  que  les  vieux  textes  qui  sont 
la  matiËre  de  ce  volume  aient  été  examinés  par  un  écrivain  ayant,  par 
compensation  k  un  certain  défaut  de  compétence  directe  à  leur  égard, 
l'habitude  el  le  sens  général  du  théâtre.  Ce  volume,  qui  mérile  d'être 
loué  en  lui-même,  sera  mieux  apprécié  eucore  par  rapport  au  grand 
ouvrage  donl  il  forme  la  première  partie  et  sur  lequel  H.  Liulilhac  nou 
donne  dans  sa  Préface  des  indicalions  pleines  de  promesses,  c  Le  pro 
chaln  volume,  nous  dit-il,  aura  pour  litre  :  La  Comédie  française  det 
origines  à  Molière.  —  Jeux  et  moTalllct  du  genre  plus  ou  moins  plaîsan' 
farces,  soties,  monologues  et  sermons  joyeux  étant  plus  élroitemei 
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apparentés  qu'on  ne  croit,  non  seulement  à  toute  la  menuaille  comique 
des  siècles  suivants,  mais  à  la  comédie  de  Molière  elle-même,  nous  avons 
Toulu  que  là  conlinuilé  de  celte  filiation  fût  rendue  plus  sensible  par 
celle  de  Texposition.  Nous  traiterons  donc,  en  un  môme  tome,  de  la 
comédie  au  moyen  âge,  à  la  Renaissance  et  dans  la  première  moitié 
du  xvu®  siècle.  —  Les  volumes  suivants  présenteront  Thistoire  du  théâ- 
tre français  à  peu  près  dans  Tordre  que  voici  :  La  Tragédie  des  origines 
à  Comeilie:  La  Comédie  de  Molièi^e  à  Lesage;  La  Tragédie  de  Racme  à 
Népomucène  Lemerder;  La  Comédie  de  La  Chaussée  à  Picard;  La  Tra-^ 
gédie  lyrique,  l'Opéra- comique  el  les  théâtres  de  genre  de  Quinaull  à  Collé; 
Le  Drame  de  Diderot  à  Dumas  fils  ;  La  Comédie  de  Scribe  à  Henry  Becque  ; 
Inventaire  critique  du  théâtre  contemporain.  Cet  ordre  des  matières  nous 
a  paru  le  plus  propre  â  situer  l^évolutlon  des  genres  dans  la  succession 
des  époques,  en  gardant*  toujours  en  vue  les  auteurs.  « 

2.  —  G*est  l'œuvre  d'un  spécialiste,  à  Tusage  des  spécialistes,  que 
Texcellent  travail  par  lequel  M.  Emile  Roy,  professeur  â  TUniversilé 
de  Dijon,  vient  de  conquérir  d'une  façon  définitive,  parmi  les  érudits 
qui  se  sont  attachés  à  débrouiller  Thistoire  el  la  généalogie  complexes  de 
la  littérature  dramaliquèdu  moyen  ige,  une  place  des  plus  distinguées. 
La  valeur  de  Touvrage  intitulé  :  Le  Mystère  de  la  Passion  en  France 
duxiv«  auxyV  siècle.  Étude  sur  le  classement  des  mystères  de  la  Passion^ 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  précédentes  publications  de  Tauteur,  et 
sera  certainement  très  appréciée  dans  toute  TEarope  savante.  Le  sujet 
en  reçoit  de  vives  lumières.  Sans  doute,  telle  ou  telle  opinion  particu- 
lière pourra  être  contestée,  et  nous-mème  différons  d'avis  avec  M.  Roy 
BUT  plusieurs  points.  Mais  un  examen,  une  discussion  technique  serait 
ici  hors  de  sa  place.  Nous  nous  bornerons  à  constater  le  mérite  du  livre 
et  à  en  faire  connaître  Tobjet  et  les  conclusions,  en  réservant  notre 
opinion  propre  sur  tel  ou  tel  des  degrés  et  des  rapports  de  la  filiation 
adoptée  par  l'auteur,  a  Ce  livre,  nous  dit-il  en  résumant  son  œuvre, 
n'est  qu'un  essai  de  classement  des  mystères  de  la  Passion^  un  effort 
en  vue  de  substituer  l'ordre  logique  à  celui  des  notions  détachées  ou 
des  groupements  artificiels.  Pour  établir  cet  ordre,  il  a  fallu  disculer 
dos  méthodes  adverses  qui  supposaient  le  problème  résolu,  et  proposer 
d'autres  moyens  de  classement.  De  là  l'étude  des  sources  légendaires 
et  théologiques,  l'analyse  détaillée  des  mystères  connus,  la  recherche 
de  documents  nouveaux...  Grâce  â  eux,  dans  celte  masse  confuse  el 
uniforme  des  mystères  de  la  Passion  si  loin  de  nous  (guère  plus  que 
tragédies  du  xvi*  ou  du  xviii<>  siècle),  quelques  groupes  raliounels 
'lont  dessinés.  La  Résurrection  fraoçaise  de  la  fin  du  xiii*  ou  du  com- 
ncement  du  xiv«  siècle  a  été  réunie  à  la  Passion  d'Aulun  ;  elle  rece« 
.  peut-être  une  autre  désignation  ;  mais  en  tous  cas  elle  est  com- 
pte... Avant  les  mystères  Sainte-Geneviève  est  venue  se  placer  cette 
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PoMBûm  de  la  bibliothèque  de  Cbules  V,  que  touR  les  historienB  dea 
myslëres  avaient  oubliée  et  qui  se  retrouvera  peut-âlre  quelque  Jour. 
La  Passion  Sainte-Geneviève  elle-même  n'eal  plus  restée  isolée  ;  elle  a 
bien  été  imitée  en  province,  comme  ou  l'avait  coaji'Cturè...  La  Passion 
bourguignoaoe  de  Semur.  imitée  de  la  Patiion  Sàinte-G^oeviëre,  nous 
a  montré  sur  lo  fait  comment  s'étaient  formées  les  grandes  Pauions  du 
quinzième  siècle,  qui  duecëdent  aux  compilations  de  pièces  détachées, 
et  qui  dérivent  toutes,  au  premier  ou  au  second  degré,  sauf  celle  d'Am- 
boiBe,de  la  Pcugtond'A.rras.  La  Passion  d'Auvergne,  à  son  tour,  est  venue 
s'ajouter  à  la  Patsion  Didol,  pour  relier  le  tbé&lre  du  nord  à  celui  du 
midi  et  expliquer  les  mystères  rouergata.  Il  s'est  trouvé  en6n  que  les 
sources  de  ces  mystères  méridionaux,  cherchées  dans  divers  pays, 
étaient  justement  des  œuvres  connues,  admirées  et  im[>rimées  Jadis 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Lo  principal  de  ces  textes  n'a  cessé 
d'être  réimprimé  jusqu'au  ZR*  siècle  inclusivement.  Ainsi  l'abondance 
stérile  des  mysiëres  de  la  Passion  a  pu  être  réduite  à  un  petit  nombre 
de  types  qui  dèriveut  eux-mêmes  d'un  petit  nombre  de  sources.  »  — 
L'abondance  des  reuseignemenls  et  dos  cilalions  relatifs  à  la  littéra- 
ture religieuse,  soit  théologique,  narrative  ou  parénélique,  du  moyen 
Ige,  en  latin  et  en  français,  et  k  ses  rapports  avec  la  littérature  dra- 
mallque,  n'est  pas  le  mpindre  mérite  du  livre  dont  il  s'agit.  Les  nom- 
breux textes  inédits  ou  peu  connus  qu'il  renferme  ajoutent  k  son  prix. 
Un  éloge  1  part  est  dû  à  la  publication  intégrale  de  la  Passion  de  Semur 
(manuscrit  904  du  fonds  français  à  la  Bibliothèque  nationale).  EnSn  il 
n'est  sûrement  pas  hors  de  propos,  dans  lePo^i/bib^ion,  de  noter  la  grande 
richesse  des  indications  bibliographiques  de  toute  sorte,  accompagne- 
ment et  parure  habituels  des  travaux  de  M.  Emile  Roy. 

3.  —  Le  volume  de  M.  Juiea'Wogue,  professeur  agrégé  au  lycée  BuGTon  : 
La  Cotnédie  aux  wiv  et  xviii'  siècles,  u'est  pas,  à  proprement  parler,  ud 
ouvrage  :  c'est  uue  collection  d'extraits  ou  d'échantillons,  mais  une  col- 
lection connue  dans  un  esprit  méthodique  et  dans  une  intention  didac- 
tique. L'auteur  s'en  explique  de  cette  fagon  :  >  Le  présent  recueil  n'est 
pas  une  suite  de  a  morceaux  choisis  ;  on  n'y  trouvera  pas  seulement  les 
plus  beaux  ouvrages  de  la  littérature  comique  en  france  aux  xvn'  et 
xviii*  siècles,  mais  encore  et  surloui,  —  abstraction  faite  de  Molière, 
qui  comporte  un  volume  à  part,  et  des  prédécesseurs  de  Corneille,  qai 
sont  trop  des  «  primitifs  »,  —  les  ëchaulillons  les  plus  inléressaDts  et 
les  plus  oaraclérisliques  de  ce  genre,  m^me  ceux  dont  la  valeur  littéraire 
esl  moindre  que  leur  valeur  documentaire.  Il  comprend  trois  partit 
1"  une  Iniroduclion,  qui  a  pour  but  de  résumer  l'évolution  du  gei 
comique  pendant  deux  siècles,  d'en  remarquer  les  momenlspriocipa 
(Molière,  Lesage,  llarivaux,  Diderol,  Beaumarchais]  et  d'expliquer  _ 
transitions  qui  modifient  peu  a  peu  le  goût  du  public  ;  2"  de  couri 
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biogrsiphies  d^auteurs,  ainsi  que  des  noiices  sur  les  pièces,  et,  en  cas 
de  besoin,  sur  les  scènes  qui  figurenl  dans  ce  livre  ;  3^  des  extraits  qui 
sont,  en  quelque  sorte,  le  commentaire  de  llntroduction  et  permettront 
de  se  faire  une  idée  nette  des  différentes  formes  de  Part  comique  fran«- 
çais  à  mesure  que  se  poursuit  son  évolution.  »  —  L'Introduction  est  un 
fort  bon  morceau  d'histoire  littéraire,  instructif,  attachant,  bien  écrit. 
Les  extraits  sont  empruntés  aux  auteurs  et  aux  pièces  suivantes  :  Pierre 
Corneille.  La  Galerie  du  Palais,  —  La  Place  Royale.  —  L'Illusion  comique. 
Le  Menteur,  —  Desmaretsde  Saint-Sorlin.  Les  Visionnaires,  —  Scarron. 
Jodelet  ou  le  Maître  Valet,  —  Don  Japhet  d'Arménie,  —  Rotrou.  La  Sœur, 

—  Thomas  Corneille.  Don  Bertrand  de  Cigaral.  — Bois-Robert.  La  Belle 
Plaideuse,  —  Cyrano  de  Bt-rgerac.  Le  Pédant  joué,  —  Quinault.  Xa  Afi^re 
Coquette.  —  Racine.  Les  Plaideurs,  —  Moutfleury.  La  Femme  juge  et 
partie.  —  Boursault.  Le  Mercure  galant,  —  Baron.  U Homme  à  bonnes 
fortunes.  —  Dancourt.  Le  Chevalier  à  la  mode,  —  Begnard.  Le  Bai.  — 
Le  Joueur.  —  Le  Distrait.  —  Les  Folies  amoureuses,  —  Les  Ménechmes. 

—  Le  Légataire  universel,  —  Levage.  Tuvcaret.  —  Defresny.  La  Coquette 
du  village.  —  D'Allainval.  L'École  des  bourgeois.  -—  Des  touches.  Le 
Glorieux.  —  Piron.  La  Métromanie.  —  Gresset.  Le  Méchant.  —  Marivaux. 
Le  Jeu  de  Vamour  et  du  hasard,  —  Le  Legs.  —  Les  Fausses  Confidences. 

—  Favart.  Les  Trois  Sultanes.  —  La  Chaussée.  Le  Préjugé  à  la  mode. 

—  Voltaire.  Nanine.  —  Diderot.  Le  Père  de  famille.  —  Poinsinet. 
Le  Cercle.  —  Sedaine.  Le  Philosophe  sans  le  savoir.  —  Collé.  La  Partie 
de  chasse  de  Henri  IV.  —-  Beaumarchais.  Le  Barbier  de  Séville.  —  Le 
Mariage  de  Figaro.  —  Tarare.  —  CoUin  d'Harleville.  Les  Chdleaux  en 
Espagne.  —  Le  Vieux  Célibataire,  —  Fabre  d'Églantine.  Le  Philinte  de 
Molière,  —  L'Intrigue  épistolaire, . —  Laya.  L'Ami  des  lois.  —  Maillot. 
Madame  Angot^  ou  la  Poissarde  parvenue. 

4.  —  L'objet  que  se  sont  proposé  les  entrepreneurs  de  la  série  inti- 
tulée :  Collection  complète  du  théâtre  classique.  Édition  de  la  Camédie» 
Fratiçaisey  c'est  de  donner  un  caractère  et  un  commentaire  tout  spécia- 
lement techniques  et  scéniques  aux  textes  qu'ils  ont  Tintention  de  réim- 
primer. Aussi,  pour  y  mieux  réussir,  ont-ils  résolu  de  demander  les 
«  notes  ^t  analyses  »  dont  ces  textes  seront  accompagnés  aux  artistes 
mêmes  qui  les  interprètent  sur  ûotre  première  scène  :  a  MM.  Mounot- 
Sully,  Silvaiu,  Prudhon,  Raphaël  Duûos,  Paul  Mounet,  Albert  Lambert, 
Truffîer,  Baillet,  Berr,  Laugier,  Henri  Mayer  et  MM"»'*  Bartet,  Segond- 
"Weber,  Emilie  Lerou,  Kolb,  Marie  Lecomte,  etc.  »  M.  Jules  Claretie, 
accorde  son  patronage  à  cette  collection,  en  célèbre  Texcellence  en 
nés  peut-être  un  peu  outrés  :  «  C'est  un  devoir,  s'écrie-t-il,  démettre 
portée  du  peuple  les  œuvres  immortelles  qui  ont  fait  la  réputation 
s  le  monde  de  la  maison  de  Molière,  et  c'est  une  œuvre  digne  d'in- 
t  assurément  de  présenter  au  grand  public,  sous  une  forme  accès- 
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Bibles  à  tous,  les  textes  de  nos  anciens  auteurs,  tels  qu^ils  sont  inter- 
prétés à  la  Comédie-Française,  avec  des  indications  scèniques,  des 
notes  explicatives,  dos  détails  de  décors,  des  jeux  de  scène,  de  figura- 
tion, qui  rendent  exactement  la  physionomie  de  la  représentation.  On 
ctiercherait  en  vain  dans  l'histoire  de  la  librairie  française  une  entre- 
prise aussi  bien  faite  pour  aider  à  Téducation  nationale.  En  effet,  voici, 
mis  à  la  portée  de  tous,  des  livres  où,  pour  la  première  fois,  des  artistes 
d'élite,  des  lettrés  délicats  commentent  l'œuvre  à  laquelle  ils  prêtent 
leur  âme.  leur  art,  leur  voix,  leur  verve,  leur  cœur.  Voici,  à  la  portée 
du  peuple,  le  spectacle  véritable  tel  qu'il  est  mis  en  action  sur  la  scène.  » 
La  collection  est  inaugurée  par  le  Tartuffe  de  Molière.  Les  entrepreneurs 
en  ont  demandé  la  Préface  à  M.  Silvaln.  Nous  regrettons  d^avoir  à  cons- 
tater que  cet  «  artiste  d'élite  »  n'y  apparaît  nullement  comme  un  •  lettré 
délicat  ».  Le  trait  caractéristique  de  ce  mprceau,  trop  peu  technique, 
c'est  en  effet  de  s'adapter,  de  propos  délibéré  et  d'assez  fâcheuse  façon, 
aux  circonstances  actuelles  par  une  violente  diatribe  non  seulement 
contre  les  «  faux  v,  mais  aussi,  Fauteur  ne  s'en  défend  pas,  contre  les 
t  vrais  dévots  >,  c'est-à-dire  contre  la  religion  elle-même.  Le  ton  est 
celui  de  la  Lanterne,  Nous  ne  le  croyions  pas  si  en  honneur  à  la  Comé- 
die-Française. 

5.  —  Un  publiciste  distingué,  M.  Armand  Bourgeois,  s'est  bien  gardé 
de  faire  appel  aux  passions  du  jour,  aux  aoimosités  d'une  haine  dérai- 
sonnable, dans  l'intéressante  étude  qu'il  a  mise  au  jour  sur  le  fameux 
Comédien  Baron,  la  non  moins  célèbre  Adrienne  Z/C  Couw^eur  et  leur 
admirateur  et  historiographe,  à  tous  deux  Vabbé  d'AllainvaL  II  a  pré- 
féré la  semer  de  faits  et  de  textes  peu  connus.  Parmi  ceux-ci  on  remar- 
que une  fort  belle  épllre  d'un  contemporain  d'Adrienne  (il  ne  s'agit 
pas  de  Voltaire)  sur  le  talent  de  la  grande  tragédienne  du  dix-huitième 
siècle,  et  sur  la  substitution,  dont  on  lui  fut  redevable,  du  ton  naturel 
et  simplement  expressif  à  la  déclamation  exagérée  et  chantante  qui 
avait  cours  avant  elle. 

Je  veux  qu'on  parle  aux  cœurn,  et  non  pas  aux  oreilles, 

est  un  vers  digne  de  Boileau.  , 

6.  —  «  Parmi  les  personnages  nés  et  morts  à  Château-Thierry,  nous 
dit  M.  Maurice  Henriet,  le  manuscrit  de  M.  l'abbé  Hébert,  conservé 
aux  archives  de  la  paroisse,  et  ï Histoire  de  Château-Thierry  de  M.  l'abbé 
Poquet  font  figurer  un  nommé  Leiellier,  qui  eut  une  certaine  notoriété 
dans  le  monde  des  théâtres,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
comme  auteur  de  pièces  foraines,  mais  dont  le  nom  est  aujourd*fa 
complètement  oublié...  J'ai  pu  recueillir  sur  ses  œuvres  des  nof 
aussi  complètes  que  possible,  o  Ces  notes,  M.  Henriet  les  a  commui 
quées  au  public  dans  une  simple  et  solide  étude,  qui  mérite  d*èl 
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priée  ea-considération  par  les  historiens  du  théâtre  forain  au  dix-hui- 
liëme  siècle. 

7.  —  Au  risque  d'être  rangé  par  les  auteurs  au  nombre  des  a  quel- 
ques imbéciles  »  qu^ils  ont  prévu  devoir  être  choqués  par  leur  ouvrage, 
noiis  estimons  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  consacrer  un  volume  entier, 
farci  de  citations  trop  probantes,  aux  Théâtres  libertins  du  dix-huitième 
siècle.  Quoi  qu*ils  en  puissent  dire,  il  est  manifeste  que  rintérét  histo- 
rique et  scientifique  n'est  pas  ici  seul  en  cause.  Les  historiens  sauront 
d'ailleurs  faire  leur  profit  des  faits  diligemment,  trop  diligemment  ras- 
semblés dans  ce  travail  et  distribués  sous  les  chefs  suivants  :  I.  Les 
Spécialistes  des  pièces  grivoises.  Gueuilette  et  ses  théâtres.  La  Parade 
au  xvm«  siècle.  II.  Les  Spécialistes  des  pièces  grivoises  :  Collé,  Grand- 
val,  Garmontelle,  Laujon.  IIL  Le  Théâtre  libertin  à  la  Cour.  De  I«  Pom- 
padour  à  la  Du  Barry.  lY.  Jeux  do  princes.  Le  Duc  d'Orléans.  V.  Jeux 
de  princes.  Le  Comte  de  Clermont.  YI.  Jeux  de  princes.  Le  Prince  de 
GoQti  ;  le  comte  de  Provence.  YIL  Le  Théâtre  chez  les  grands  seigneurs. 
Le  Duc  de  la  Yallière,  le  duc  de  Grammont,  le  marquis  de  Montalem- 
bert,  le  duc  de  Maurepas.  YIU.  Le  Théâtre  chez  Turcaret.  Quelques 
fermiers  généraux.  Le  Riche  de  la  Popelinière  et  son  théâtre  à  Passy, 

IX.  Le  Théâtre  chez  les  comédiens.  Les  c  bouquets  »  de  M"*  Dange- 
ville  ;  les  divertissements  de  Préville  ;  M^'*  Dumesnil  et  Grandval. 

X.  Les  Théâtres  de  la  Guimard  ;  la  royauté  d'une  danseuse;  entrechats 
et  gravelures.  —  Appendice,  Pièces  libres  jouées  sur  les  théâtres 
publics.  Les  Théâtres  d^Audinot.  —  Les  huit  planches  qui  accompa- 
gnent ce  volume  ne  présentent  pas,  nous  sommes  heureux  de  le  dire, 
les  caractères  fâcheux  que  Ton  regrette  dans  les  citations. 

8.  —  M.  Charles-Marc  des  Granges  s'est  montré,  aussitôt  ses  débuts 
dans  les  lettres,  l'un  des  critiques  et  des  écrivains  destinés  à  compter 
dans  l'histoire  de  la  littérature  et  de  Fart  dramatiques.  Son  nouvel 
ouvrage  :  La  Comédie  et  les  Mœurs  soxis  la  Restauration  et  la  monarchie 
de  Juillet  confirmera  sa  compétence  et  accroîtra  sa  renommée.  La  mé- 
thode suivie  par  lui  est  originale.  Selon  son  avis,  c'est  moins  dans  les 
œuvres  dramatiques  elles-mêmes^  bien  qu'il  les  étudie  sérieusement 
et  de  près,  qu'il  faut  chercher  l'idée  vraie  des  mœurs  d'une  époque, 
que  dans  les  jugements  portés  sur  ces  mêmes  œuvres  par  les  contem- 
porains immédiats.  Cette  vue  ne  nous  paraît  exacte  que  dans  une 
certaine  mesure,  mais  elle  a  conduit  Tauteur  à  un  intéressant  et  utile 
*Tavail.  <  L'auteur,  dit  â  ce  propos  M.  Jules  Lemaltre  dans  la  Préface 
'onnée  par  lui  à  ce  volume,  ne  s'est  pas  proposé  d'amuser  son  lecteur 

ir  des  anecdotes  et  des  analyses,  encore  moins  de  réhabiliter  des  écri- 

ains  oubliés.  Il  a  voulu  faire  œuvre  d'historien  et  de  critique.  Lui  qui, 

^ur  écrire  son  étude  sur  Geofi'roy,  avait  dépouillé  tous  les  journaux 

la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  ceux  du  premier  Empire,  il  continue 
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ce  travail  pour  la  période  qui  s'étend  de  1S15  b  18t8.  C'est  là,  daos  les 
comptes  rendus  écrits  au  lendemain  d'une  première  ou  d'une  reprise, 
qu'il  a  eberrbé  ded  lémoiguages  nur  la  valeur  <  relative  >>  des  comé- 
dies ..  Chaque  t  feuilleton  ■  exprime  un  des  aspects  de  l'opiDioD 
publique...  U.  des  Oranges  est  donc  arrivé  à  nous  apprendre  dans 
quelle  mesure  les  contemporains  de  Casimir  Delavigne,  de  Scribe,  de 
Uazère,  d'Ëoipis,  de  Casimir  Bonjour,  etc. . .,  ont  confirmé  la  vérité  de 
leura  peintures  et  s'y  août  reconnus  eux-mêmes.  >  —  L'ouvrage  com- 
prend dix  chapitres  :  I.  Importance  de  la  coméiiie  de  moeurs  de  1815  à 
1848.  II.  La  Censure  sous  la  ïtesiauration.  III.  De  la  Diflicullé  de  peindre 
les  mœurs  aui  époques  de  transition.  —  Que  celte  diQicullé  explique 
la  déviation  de  la  comédie  de  mœurs  vers  la  comédie  historique  et  la 
comédie  patstonnelle.  lY.  Le»  Auteurs.  —  Ceux  qui  ont  déjà  écrit  sous 
l'EmplVe  :  Picard,  Etienne,  A.  Duval,  Riboutié.  —  La  nouvelle  généra- 
tion :  C,  Delavigne,  G.  Bonjour,  Scribe,  Théaulon,  Bayard,  Waflard, 
Fulgence,  Empis,  Masères,  De  la  Ville  Mirmont,  d'Espagny,  Arago.  V  Les 
Comédies  relatives  à  VAr-genl.  Vl.  Les  Comédies  relatives  à  la  Politique. 
VII,  Vin  et  IX.  Les  Comédies  relatives  à  U  famille  et  SlU  Mariage.  X.  Les 
Comédies  reialives  au  Mariage  et  à  l'j4miiur.  Sur  la  valeur  des  pièces 
(tudiées  dans  son  livre  l'auteur  conclut  en  ces  termes  :  «  Il  c'est  pas 
besoin  d'attendre  ladale  fatidique  de  la  iDame  au37cami/ia:f  pour  trouver 
sur  la  scène  Trançaise  de  l'observation,  <lu  réel,  de  U  hardiesse.  Les 
spectateurs  de  1830  ou  de  1840  ce  se  sont  point  seulement  délectés  aux 
mélodrames  en  prose  et  en  vers,  ou  niaisement  amusés  &  des  petits 
vaudevilles  agrémentés  d'airs  en  serinette.  C.  Delavigne,  Scribe, 
Mazères,  Empis,  C.  Bonjour,  Bayard,  Et  Arago,  et  bien  d'autres,  ont 
abordéde  Iront,  dans  leurs  comédies,  les  situations  elles  thèses  morales 
dont  continue  à  vivre  notre  Ihé&tre.  Moins  éclatants,  et  surtout  moins 
tapageurs  que  les  Dumas  et  les  Hugo,  ils  onl,  laissant  à  d'autres  la 
fanlaisle  et  la  poésie,  occupé  solidement  le  domaine  de  la  vérité  et  de 
la  vie  ;  ils  sont  les  successeurs  des  Dancourt  et  des  Beaumarchais,  les 
prédécesseurs  des  Dumas  Sis  et  des  Angier.  Les  négliger,  c'est  sauter 
un  anneau  de  la  chaîne;  et  aux  chapitres  que  l'on  consacre,  dans  nos 
histoires  de  la  littérature,  au  thèAtre  romantique,  il  faut  en  ajouter  ub 
autre  sur  la  comédie  de  mœurs  de  181B  à  1848.  i  —  Le  volume  se 
termine  par  un  ■  Index  chronologique  des  pièces  citées  ou  analysées  ». 
9.  —  Les  Souvenirs  d'un  claquour  et  cfun  figurant,  première  série  dâ 
Nolet  sw  la  Comédie-Ft^nçaise,  sont  un  recueil  d'anecdoies  assez  amu- 
santes, au  travers  desquelles  l'auteur  donne  libre  cours  à  son  hostilit 
que  le  lecteur  n'est  pas  obligé  de  partager,  contre  M.  Jules  Clareti 
UM.  Coquelin  aîné  et  Coquelin  cadet.  A  titre  d'échantillon,  noue  repi 
duirons  ce  petit  récit  sur  un  vieux  Homain  :  •  Le  doyen  des  claqueu 
de  c«lte  époque,  le  père  Chapeau,  m'avoua  un  jour  que  sa  joie  Buprën 
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était  d'entendre  dire  parfois  à  un  de  ses  voisinn  de  stalle,  un  voisin 
«  payant  »,  un  voisin  «  venu  du  bureau  »  :  —  a  Ce  qui  me  platt  à  la 
Comédie-Française,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  claque.  »  —  Lors,  le  père 
Chapeau,  avec  l'accent  de  la  plus  inébranlable  conviction  :  «  S'il  y 
avait  de  la  claque  à  la  Comédie-Française,  je  n'y  mettrais  pas  les 
pieds!  » 

10.  —  Gomme  le  dit  très  bien  M.  Henri  Schœi^  «  rien  de  ce  qui 
touche  aux  choses  de  TAlsace  ne  saurait  nous  laisser  indifférents  ». 
C'est  donc  à  un  double  titre,  comme  une  «  branche  »  significative  c  de 
l'activité  alsacienne  »,  et  comme  un  curieux  exemple  dte  la  création  et 
du  développement  d*un  théâtre  populaire,  que  nous  intéresse  le  «  nou- 
veau théâtre  alsacien  »,  auquel  M.  Schœn  a  eu  tout  à  fait  raison  de 
consacrer  le  volume  que  nous  signalons  à  nos  lecteurs.  «  Au  moment, 
dit-il,  où  l'attention  générale  se  porte  sur  les  moyens  de  mettre  Tart 
dramatique  à  la  poriée  de  iovts,  il  nous  a  paru  particulièrement  inté- 
ressant d'étudier  celle  de  ces  manifestations  de  l'art  populaire  qui  a 
obtenu  le  plus  de  succès  depuis  quatre  ou  cinq  ans.  Tandis  qu'en 
France,  associations  littéraires  et  comités  d'organisation  s'ingénient  à 
obtenir  de  l'État  des  subventions  aussi  importantes  que  possible,  en 
Alsace,  c'est  l'initiative  privée  qui  a  tout  fait.  A  aucun  moment  il  n'a 
été  question  de  subventions  officielles.  Le  patriotisme  local  a  fait  des 
prodiges  et  a  atteint  le  but,  pour  ainsi  dire,  du  premier  coup.  Il  a  suffi 
de  la  bonne  volonté  de  quelques  amateurs  pour  réveiller  le  sentiment 
nationai  de  toute  une  génération  et  faire  naître  des  œuvres,  dont 
quelques-unes  au  moins  sont,  dans  leur  genre,  Texpression  la  plus 
pure  et  la  plus  artistique  des  émotions  et  des  préoccupations  popu- 
laires. —  Nos  deux  premiers  chapitres  seront  consacrés  à  l'étude  des 
origines  liUéraires  des  débuts  et  de  V organisation  du  Théâtre  alsacien. 
La  suite  de  notre  étude  nous  fera  connaître  les  pièces  elles-mêmes, 
leurs  caractères^  les  poètes  qui  les  ont  composées  et  les  acteurs  qui  les 
interprètent.  On  verra  avec  quelle  naïveté  charmante  ces  pièces  popu- 
laires, avec  leurs  chants  et  leurs  anciennes  ballades,  ont  su  décrire 
quelques-unes  des  émotions  les  plus  tragiques,  quelques-uns  des  sen- 
timents les  plus  délicats  et  les  plus  élevés  des  enfants  du  peuple,  de 
l'homme  qui  n'a  pas  encore  été  gâté  par  le  luxe  et  la  corruption  des 
grandes  villes.  On  verra  avec  quelle  intensité  poignante  ces  petits 
drames  ont  réussi  â  poser,  à  discuter  ou  à  efïleurer  tout  au  moins 
quelques-uns  des  problèmes  les  plus  actuels  de  nos  sociétés  contem- 
aines,  ceux-là  mêmes  qui  nous  passionnent  le  plus  en  ce  moment 
Q  bout  de  la  France  â  l'autre  :  le  problème  de  l'attraction  toute- 
Lssante,  mais  perfide,  des  grandes  cités  et  de  la  dépopulation  des 
npagnes;  le  problème  des  relations  entre  le  patriotisme  et  l'amour 
"palpitant  dans  un  pays  de  frontière;  le  problème  des  mariages 
'*iinaiion  et  des  mariages  d'argent,  et  surtout  le  problème  social 
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par  excellence,  celui  du  partage  des  biens  et  de  la  suppression  des 
riches  et  des  patrons.  Le  drame  populaire  ne  craint  môme  pas  de  tou- 
cher aux  questions  si  actuelles  de  la  prostitution  et  de  la  traite  des 
blanches...  Et  toutes  ces  questions  si  brûlantes  et  si  délicates  ont  été 
traitées  par  les  auteurs  populaires  avec  le  sérieux  qu'elles  comportent 
et  dans  les  termes  les  plus  chastes  et  les  plus  élevés.  Les  drames  que 
nous  allons  étudier  ne  connaissent  pas  Tart  coupable  et  dangereux 
d'exciter,- par  des  sous-entendus  scabreux,  une  curiosité  malsaine  ;  leur 
langue,  si  vraie  et  si  énergique  qu'elle  soit,  ne  dépasse  jamais  les 
limites  de  Thoàuéteté  et  de  la  décence.  »  Écrit  avec  talent  et  avec  goût, 
le  livre  de  M.  Henri  Schoon  mérite  d'être  accueilli  avec  grande  faveur. 
Il  est  orné  d'une  illustration  dont  l'élégance  est  relevée  par  une  piquante 
saveur  locale.  M.  J.  Musculus  y  a  Joint,  sous  une  pagination  spéciale, 
un  travail  qui  mérite  tout  particulièrement  les  éloges  du  Polybiblion  : 
une  complète  Bibliographie  du  théâtre  alsacien  et  Biographie  des  prin- 
cipaux auteurs. 

11.  —  A  un  double  titre  aussi,  comme  exposé  d'une  part  importante 
de  l'activité  intellecluelle  d'une  nation  voisine,  liée  à  nous  par  de 
grandes  affinités  ethnographiques  et  littéraires,  et  comme  contribution 
à  l'histoire  générale  de  la  littérature  dramatique  à  notre  époque,  notre 
attention  est  due  à  la  remarquable  étude  de  M.  Jean  Dornis  :  Le  Théâtre 
italien  contemporain.  L'auteur  est  bien  informé  et  nous  transmet  son 
information  dans  un  style  d'une  élégance  très  agréable,  original  par- 
fois, parfois  un  peu  affecté.  Voici  les  sujets  qu'il  traite  et  'les  écrivains 
dramatiques  qu*il  étudie  :  I.  Les  Précurseurs  :  Goldoni.  —  Alfieri.  II. 
La  Réforme  du  théâtre  :  Modena.  —  Salvini.  —  Rossi.  —  La  Ristori. 
III.  Les  Théâtres  de  dialecte  :  Théâtre  piémontais.  —  Théâtre  milanais. 

—  Théâtre  bolonais»  —  Théâtre  vénitien.  —  Théâtre  napolitain.  — 
Théâtre  sicilien.  IV.  Les  Débuts  du  théâtre  national  :  Ferrari.  —  Torelli. 
V.  Le  Drame  hislorique  :  Gossa.  —  Gavalotti.  —  De  Gubernatis.  —  Bovio. 

—  Gorradini.  —  Oliva.  VI.  Giuseppe  Giacosa.  VIL  Giovanni  Verga.  Vni. 
Girolamo  Rovetta.  IX.  Marco  Praga.  X.  Roberlo  Bracco.  XL  Gamillo  A. 
Traversi.  XII.  Giannino  A.  Traversi.  XIIL  Enrico  Butti.  XIV.  Les  Com  - 
pagnies  dramatiques  et  les  acteurs  contemporains  :  Novelli.  —  Zacconl. 

—  Ëleonora  Duse.  XV.  Gabriele  d'Annunzio.  —  Au  point  de  vue  doc- 
trinal et  moral,  nous  regrettons  d'avoir  à  marquer  de  fortes  réserves 

.  sur  les  appréciations  de  M.  Jean  Dornis.  Le  théâtre  italien  est  loin 
d'avoir  les  qualités  du  théâtre  alsacien,  dont  on  nous  parlait  tout   à 
l'heure,  et  son  historien  est  plus  qu'indulgent  pour  ses  défauts, 
plus,  certains  tableaux,  certaines  citations  fort  vives  ne  permettent  i 
de  considérer  cet  ouvrage,  malgré  sa  valeur,  comme  un  livre  qui  8 
non  seulement  à  signaler,  mais  encore  à  recommander,  comme  ne 
voudrions  pouvoir  le  faire.  M".  S. 


r 
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THÉOLOGIE 

ÉtiMie  sur  la  liturgie  dan»  l'ancteit  dlocèae  de  CleiièTe, 

par  Pibrrb-Marir  L\fajL8sb.  Genève,  Jullien  ;  Paris,  Welter,  1904,  ia-8 
de  520  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Uétude  offerte  en  ce  volome  se  présente  avec  les  documents.  Chacun 
peut  en  contrôler  la  portée.  Ce  qu^est  la  liturgie,  quel  intérêt  histo- 
riens et  théologiens  trouvent  à  explorer  ses  monuments,  une  courte 
Introduction  nous  le  dit. 

Les  monographies  fournissent  de  précieux  matériaux  ;  la  liturgie  de 
l'ancien  diocèse  de  Genève,  désormais  Tune  des  mieux  connues,  en 
est  un  exemple.  S'il  devient  contagieux,  les  chercheurs  tels  que 
M.  Lafrasse  auront  plus  d'une  fois  le  bonheur  de  découvertes  fécondes, 
toujours  l'assurance  d'accomplir  œuvre  utile,  c  en  faisant  mieux 
connaître  et  aimer  cette  grande  chose  qui  s'appelle  la  liturgie.  » 

Un  aperçu  historique  prépare  Tindication  des  sources  dont,  critique 
éclairé,  M.  Lafrasse  détermine  T&ge  et  précise  la  valeur.  L'auteur 
en  extrait  d'abord  le  calendrier  propre  au  diocèse  de  Genève. 
Les  trois  livres  liturgiques,  Missel,  Bréviaire  et  Rituel  sont  succes- 
sivement étudiés.  Ce  qui  donne  à  ce  travail  d'apparence  aride  un 
charme  continu,  c'est  le  constant  souci  d'éclairer  la  marche  paur 
des  vues  générales,  d'instituer  d'érudites  comparaisons  avec  d'autres 
iturgies.  Des  notes  sobres  et  judicieuses  donnent  du  relief  aux  faits 
importants  ;  parfois  de  pénétrantes  inductions  fixent  un  point  contro- 
versé ;  des  pièces  inédites  pleines  d'intérêt  et  parfois  de  poésie  enri- 
chissent les  répertoires  déjà  constitués  ou  en  signalent  de  curieuses 
variantes  ;  telle  particularité  d'allure  singulière»  par  exemple  :  Offi- 
dum  œnclasais  el  luminari^  soulève  un  problème  nouveau  qu'on  essaie 
de  résoudre. 

De  tout  cela  on  multiplierait  aisément  les  exemples.  Citons  les 
5^5  jours  réservés  chaque  année  à  l'office  férial,  les  beaux  offertoire 
et  communion  de  la  messe  votive  de  Beata,  d'intéressantes  proses,  le 
Deu8  in  adjulorium  glosé  de  Prime  et  son  Conûteor,  l'Oraison  des 
Compiles,  un  curieux  office  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  les  adieux 
de  r  Alléluia,  le  très  pieux  office  en  vers  de  la  fête  de  la  Conception, 
celui,  quelque  peu  subtil,  du  Saint-Suaire,  les  hymnes  de  la  Visitation 
débutant  comme  celles  du  Saint-Sacrement,  Sacris  aolemniis^  Verhum 
êupemum^  Pange  lingua^  l'hymne  à  saint  Augustin  attribuée  à  saint 
»mas  et  qui  lui  serait  antérieure,  etc.,  etc.  Il  serait  intéressant  de 
*oir  si,  page  250,  dans  la  prose  Mariae  praeconis^  on  a  bien  lu,  avec 
Guéranger  en  d'autres  manuscrits  :  Ave  manans  sotie,  dont  on  ne 
t  pas  trop  le  sens,  alors  qu'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
jrsenal  met  :  Ave  manna  gratiae^  beaucoup  plus  clair. 
Avril  190S.  T.  OUI.  2Î. 
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Les  premiers  moU  de  toutes  les  pièces  qui  ne  sont  pas  dans  les 
liTres  romains,  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  sous  le  titre  : 
Introït,  Oraison,  Graduel,  etc.,  ce  qui  facilite  singulièrement  les 
recherches. 

On  ne  saurait  trop  louer  les  travaux  consciencieux  et  désintéressés 
tels  que  celui  de  M.  Lafrasse.  Ils  préparent  les  matériaux  de  belles 
synthèses  liturgiques  dont  le  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  ei 
de  liturgie  de  D.  Gabrol  et  de  D.  Leclercq  nous  présente  déjà  de  si 
remarquables  exemples.  X. 


mecancepttoBemanalystotliealagtca,  a  Guillblmo  Arbmdt. 
Romae,  typ.  S.  Joseph,  1904,  in-S  de  xii-229  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Je  regrette  d'arriver  si  tard  pour  rendre  compte  de  cet  ouvrage,  des- 
tiné au  centenaire  de  l'Immaculée.  Je  le  recommande  à  tous  les  théo- 
logiens :  nul  doute  qu'à  l'occasion  des  récentes  solennités,  ils  aient 
senti  se  développer  en  eux  le  goût  plus  vif  et  plus  éclairé  de  la  théo* 
logie  mariale. 

La  bulle  Ineffàbilis  s'appuie,  en  faveur  de  la  définition  du  dogme, 
non  seulement  sur  la  tradition,  mais  sur  l'Écriture,  spécialement 
sur  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse,  connus  sous  le  nom  de  Proté- 
yangile.  Si  donc  nous  devons  voir  dans  les  paroles  divines  adressées 
au  serpent,  une  annonce  prophétique  de  Tlmmaculée-Gonception,  & 
quel  sens  scripturaire  convient-il  ici  de  faire  appel  :  au  sens  littéral, 
ou  au  sens  mystique? 

Dans  son  Introduction,  l'auteur  remarque  que  le  sens  littéral  a  été 
défendu  par  les  théologiens  antérieurs  à  la  définition  —  par  les  plas 
renommés  d'entre  les  contemporains  —  enfin  par  quelques  exégètes 
de  premier  ordre.  D'ailleurs,  le  sens  mystique  a  pour  lui  les  exégètes 
du  groupe  critique,  comme  on  dit  à  présent,  mais  un  petit  nombre  de 
théologiens  proprement  dits.  Il  semble  donc  que  toute  la  cause  de 
dissentiment  provienne  de  certaines  vues  préconçues,  et  Tautear 
pense  qu'il  faut  les  chercher  du  cété  des  exégètes. 

Pour  résoudre  le  problème,  le  savant  théologien  romain  s'attache 
à  dégager  le  sens  littéral,  dans  lequel  il  croit  trouver  le  dogme  à  l'état 
implicite.  Il  y  emploie  principalement  le  procédé  théologique,  aidé 
des  ressources  de  l'exégèse  ;  car  il  estime  que  la  question  est  avant 
tout  ihéologique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  question,  &i  intéressante  par 
elle-même,  l'est  encore  plus  par  les  multiples  problèmes  qu'elle  soi 
lève,  et  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  étroitement  aux  controverse 
bibliques  actuelles. 

La  première  partie  (p.  9-77)  est  à  la  fois  exégétique  et  théologiqu- 
au  sens  que  nous  venons  d'expliquer.  L'argument  théologique  s'attacl 
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à  montrer  de  quelle  maûière  la  révélation  du  Protévangile  a  été  com- 
prise  i>ar  Adam,  et  comment  elle  8*offre  à  notre  intelligence  —  ce  que 
signifient  les  inimUiés  de  la  femme  et  du  serpent  —  que  Marie  est  réel- 
lement la  femme  du  Protévangile. 

Toute  cette  analyse  est  confirmée,  dans  la  seconde  partie  (p.  77-224) 
par  les  arguments  de  tradition. 

L'ouvrage  est  muni  d*un  double  Index  analytique  et  alphabétique. 

B.  DB  Gabrot. 

SaENCES  ET  ARTS 

tm  Tle  future  deYant  J»  sagesse  antique  et  la  seievee 

■aedierae,  par  Louis  Elbe.  Paris,  Perrin,  190'i,  ln-12  de  xii-404  p.  — 
Prix  :  3  fr.  80. 

Une  vaste  érudition  historique,  littéraire  et  scientifique,  servie  par 
une  leeture  considérable,  telle  est  la  qualité  que  l*on  doit  reconnaître 
à  cet  ouvrage.  Quant  aux  tendances  de  Fauteur,  il  y  a  lieu  à  réserve. 
Il  a  la  prétention  de  démontrer  par  la  tradition  et  la  science,  la  survi- 
vance de  rftme  humaine  après  la  mort  et  même  la  résurrection  des 
corps.  De  là,  deux  divisions  :  Première  partie  :  La  Stigesse  antique  ; 
Deuxième  partie  :  La  Science  moderne. 

Dans  la  première  on  examine  en  détail  ce  qu'a  été  l'idée  de  la  sur- 
vivance chez  tous  les  peuples,  même  préhistoriques,  puis  chez  les 
peuples  sauvages,  et  enfin  chez  les  peuples  de  Tantiquité,  nommément 
chez  les  Juifs,  puis  selon  la  doctrine  chrétienne.  Il  faut  rendre  à  Tau- 
teur  cette  justice  que  ce  qu'il  dit  des  vues  do  peuple  juif  et  du  dogme 
chrétien,  encore  qu'il  faille  y  relever  bien  des  erreurs  d'interprétation, 
est  présenté  avec  convenance  et  impartialité.  Il  examine  ensuite  le 
spiritisme  et  la  théosophie,  et  Ton  peut  déjà  pressentir  qu'au  spiri- 
tisme vont  ses  préférences. 

Dans  sa  deuxième  partie,  Fauteur  tire  des  données  actuelles  de 
l'astronomie  et  de  la  cosmogonie,  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
des  déductions  qu'il  estime  probantes  sinon  pleinement  démonstra- 
tives. Enfin  il  expose,  avec  une  sympathie  marquée,  les  théories  du 
«  fluide  odique  »,  de  l'extériorisation  du  c  double  fluidique  »  et  de  la 
télépathie. 

Beaucoup  des  considérations  développées  sont  plausibles.  Il  s'y 
rencontre  même,  au  sujet  de  la  doctrine  catholique,  quelques  belles 
-"^ges  agrémentées  de  citations  liturgiques.  En  sorte  que  des  lecteurét, 
li  ne  verraient  que  ces  pages,  seraient  portés  à  considérer  le  livre 
u>mme  une  œuvre  essentiellement  catholique.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
lant.  Elle  est  même,  à  certains  égards,  antispiritualiste,  comme  on  va 
le  voir.  —  «  La  mémoire,  lisons-nous  page  273,  n'est  pas  totalement 
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ignorée  de  la  malien  inerte...  L»  matière  inerte  possède  aoui  son 
histoire  qn'eile  n'oublie  pas.  >  ~  Ailleurs,  l'auteur,  s'autorisant  d'une 
erreur  de  ce  beau  génie  que  fut  Leibnitx,  affirme  qu'il  y  a,  dans  la 
nature,  une  progression  insensible  et  sans  hiatus  allant  du  plus 
infime  minéral  Jusqu'à  l'homme  et  aux  esprits  (p.  267, 274).  Il  estime 
que  toutes  les  facultés  de  l'&me  humaine  ■  se  trouvent  déjà  plus  ou 
moins  manifestées  dans  les  animaux  supérieurs  >...  à  qui  nom 
sommes  fondés  à  appliquer  la  mémo  méthode  de  raisonnement  qu'à 
nous-mêmes  (p.  289,  290).  Plus  loin,  il  nous  parte  ■  d'un  groupement 
subtil  •  et  immatériel  présidant  à  la  vie  physique  {p.  300).  Il  admet  un 
•  agrégat  élhëré  (ou  éthërique),-fonnant,  dans  l'être  humain,  l'Inter- 
médiaire nécessaire  entre  l'&me  immatérielle  et  le  corps  physique  > 
(p.  ^29  :  le  périsprit.).—  c  Le»  phénomènes  intellectuels,  lit-on  page 343, 
ne  forment  pas  une  classe  bien  distincte  des  actions  d'ordre  physique.  > 
—  Autre  part,  l'auteur  nous  parle,  comme  d'un  fait  acquis  et  dont  il 
ne  doute  pas,  des  Ames  détineamées,  et  des  rapports  sensibles  que 
peuTent  avoir  avec  elles  les  Tivacts- 

On  voit  que  le  spiritisme  a  tes  sympathies  de  U.  Elbe.  On  peut 
même  se  demander  si  l'étalage  qu'il  fait  de  citations  liréw  de  l'ot&ee 
des  défunts,  comme  aussi  de  pages  qu'un  catholique  ferrent  et  éclairé 
ne  désavouerait  pas,  n'auraient  pas  pour  but  de  provoquer,  sans  qu'il 
y  paraisse,  des  adhésions  au  spiritisme.  Ajoutons  que  l'auteur  a  aussi 
des  pages  sympathiques  au  protestantisme,  au  mazdéisme,  à  la.  reli- 
gion des  anciens  Égyptiens,  des  Qaulois,  etc. 

Reconnaissons  toutefois  que,  débarrassée  des  éléments  matérialistes 
et  spirites  qui  la  déparent,  la  deuxième  partie  pourrait  fournir  d'intè- 
ressanls  et  utiles  aperçus  dont  la  cosmologie  spiritualiste  tirerait 
profit.  Mais  est-ce  bien  à  cela  que  visait  l'auteur?  G.  de  K. 

lieti  Crhtea  d'une  Am«,  par  ALaxiNnss  Maktim.  I^is,  Pertin,  ISOB, 
inlB  de  361  p.  —  Prix  :  3  fr.  W. 

Ce  livre  oBïe  un  miroir  souvent  fidèle  du  trouble  moral,  religieux  et 
social  de  l'heure  présente.  Cest  donc  un  livre  plutAt  troublant  et  triste, 
ftous  forme  de  journal,  depeneéesou  d'autobiographie,  on  nousfait  suivre 
ici  la  marche  des  idées  d'un  homme  qui,  élevé  très  chrétiennement, 
perd  la  foi,  cherche  à  la  retrouver  eu  revêtant  la  robe  de  chartreux 
qu'il  garde  deux  ans,  puis  prend  ardemment  le  parti  des  exploités 
contre  les  exptoiteurs.des  maigres  contre  les  gras,  et  se  fait  blesser  dans 
One  Insurrection  révolutionnaire,  qui  enfin,  après  un  séjour  très  résifn' 
en  prison,  termine  sa  vie  comme  infirmier  dans  un  hApital  parisiL 
cherchant  à  faire  un  peu  de  bien  et  continuant  à  philosopher  pour  ' 
seuL  II  est  persuadé  que  toutes  les  religions  positives  ont  faltleurtemi 
y  compris  la  religion  chrétienne,  qui  sente  pourtant  est  consistante  « 
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qui  iK>urra  mettre  des  siècles  à  mourir.  Il  déclare,  avec  une  assurance 
Meu  expéditive,  que,  dès  maintenant,  tout  ce  qui  vaut  plus  ou  moins  par 
l'esprit  s'écarte  de  TÉglise  catholique.  Le  long  du  volume  sont  exposées 
complaisamment  les  objections  qui,  d'après  Fauteur,  la  condamnent 
définitivement  :  elles  perdraient,  je  crois,  beaucoup  de  leur  force  s'il 
s'était  reBdu  compte  plus  exactement  de  ce  qu'exige  l'orthodoxie,  de 
ce  qu'affirment  les  sciences  et  la  conscience.  La  religion  sans  sacerdoce, 
qui  lui  semble  pouvoir  seule  subsister  dans  l'avenir,  conserverait,  au 
delà  du  monde,  la  notion  d'un  Dieu  bon  et  sage,  d'un  Dieu  paternel, 
explication  plus  acceptable  de  l'univers  que  les  atomes  de  Lucrèce  ou 
la  substance  infinie  de  Spinoza,  «  idéal  vivant  dont  la  créature  douée 
de  conscience  sent  en  elle,  aux  meilleurs  moments  de  la  vie,  l'action 
intime  qui  l'attire,  la  force  à  se  dégager  de  la  bassesse  où,  pour  d'in« 
compréhensibles  raisons,  elle  est  plongée,  et  à  s'élever  vers  lui,  en  une 
ascension  dont  la  vie  terrestre  n'est  qu'une  période,  œuvre  indéfinie, 
collaboration  sans  terme,  qui  relie  Téternel  et  l'immortel.  >  Je  doute 
que  l'humanité  s'arrête  à  cette  sorte  de  christianisme  sans  le  Christ  ; 
je  crois  qu'elle  sera  plus  attirée  soit  vers  l'irréligion  totale,  soit  vers  le 
christianisme  intégral. 

On  n'a  pas  besoin  d'adopter  toutes  les  idées  de  l'auteur  pour  appré- 
cier en  cet  ouvrage  les  qualités  de  penseur  et  de  moraliste  qui  lui  ont 
déjà  valu  d'être  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques  pour  son  Éducation  du  caractère.  Et  les  défenseurs  du  catholi- 
cisme qui  voudraient  se  mettre  au  courant  des  raisons  de  l'incrédulité 
contemporaine  liraient  certainement  avec  profit  les  Crises  d'une  âme. 

Baron  J.  Anoot  dbs  Rotours. 


IiMi  CmwÊMtm  de  là  «deoee  et  des  Idées  medemee,  par  le 

docteur  X'*'.  Paris,  Perrin,  1905,  in-18  de  260  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  le  nom  de  l'auteur  de  ce  volume. 
On  y  sent  une  âme  sincère  et  droite,  animée  d'une  vive  joie  religieuse 
et  d'un  profond  dévouement  au  bien.  L'auteur  montre  que  les  idées 
dont  vit  le  monde  contemporain  n'ont  rien  de  scientifique,  au  con- 
traire.  Le  catholicisme  n'est  en  désaccord  réel  avec  aucune  science 
sérieuse,  et  connaît  bien  mieux  la  nature  de  l'homme  que  les  politi* 
ciens  du  jour.  L'inconnaissable,  de  l'aveu  même  d'Herbert  Spencer,  est 
indispensable  pour  appuyer  le  développement  moral  de  l'homme,  et  la 
morale  soi-disant  scientifique,  si  elle  s'établit  jamais,  sera  la  bride 
lée  à  tous  les  mauvais  instincts. 

9  suffrage  universel,  le  divorce,  la  liberté  de  la  presse,  telle  qu'on 

pratique  en  France,  sont  des  agents  de  décomposition  sociale* 

>mme  n'est  pas  naturellement  bon,  il  est  entraîné  par  une  foule  de 

léions  et  a  besoin  d'un  frein.  Les  idées  courantes  mènent  droit  à 


rabftlssemeol  des  CAncièrea,  à  la  décadeae«  monle  et  inleUeciuell*. 
Rien  ne  favorise  ledéTeloppement  du  jténie  comme  les  bauies  peoBées 
qu'Inspire  le  catholicisme. 

Ce  livre,  on  le  voit,  n'est  pas  un  livre  de  science  à  proprement  partw, 
et  ceux  gui,  d'après  le  Litre,  7  chercberont  la  discussion  de  quelques 
thèses,  seront  déçus.  Toutefois,  sous  rbomma  de  bien  et  le  calbolique, 
on  voit  de  temps  en  temps  percer  le  savant.  I^e  volume  se  termine  par 
quelques  belles  pages  sur  les  devoirs  du  médecin. 

C'est  un  bon  ouvrage,  qui  ne  vaut  pas  précisément  par  la  rigueur  du 
raisonnement,  mais  par  un  bon  sens  chrétien  qui  éclaire  toutes  les 
questions.  D.  V. 


BTMre  HariMe  de  swerre.  Rélvrai 

Uarin.  Paris,  Berger-Levrault,  1904,  iD-6  de  112  p.  —  Prix  :  %  fr. 

Le  pseudonyme  de  ■  Un  Hariu  ■  dissimule  mal  le  nom  d'une  des 
personnalités  maritimes  Jfis  plus  en  vue,  les  plus  actives  el  aussi  les 
plue  sympathiques  aux  yeux  de  la  ■  jeune  >  comme  de  la  «  vieille  > 
marine.  La  notoriété  dont  Jouit  l'auteur  des  Héforma  euentirJki  ne 
permet  pas  de  laisser  passer  Inaperçues  les  propositions  exposées 
dans  celte  élude  et  dont  la  principale  peut  se  résumer  en  peu  de  mots. 
*  Dn  Mai'in  ■,  frappé  de  la  lenteur  de  l'avancement  dans  le  corps  des 
officiers  de  marine  et  du  peu  dedëbouctiésoSerts  aux  officiers  mariniers, 
et,  en  même  temps,  du  désarroi  qui  se  produirait  en  cas  de  mobilisation 
dans  les  «  postes  a  terre  »,  demande  la  création  d'un  corps  d'  «  officiers 
de  cèles.  »  Ceux-ci,  provenant  des  officiers  de  marine  désirant  ne  plus 
naviguer,  et  des  officiers  mariniers,  occuperaient  certaines  fonctions 
dans  les  arsenaux,  et  seraient  chargés  de  la  direction  de  la  surveillance 
extérieure  de  notre  littoral  et  des  batteries  de  nos  fronts  de  mer.  A 
première  vue,  celte  réforme  ingénieuse  parait  vraiment*  essentielle*  ; 
elle  répond  à  des  besoins  réels,  en  permettant  d'alléger  les  cadres  des 
subalternes,  et  de  mettre  sur  nos  cèles  des  ofQciers  sachant,  ou  mieux, 
ayant  su,  ce  qu'est  un  navire  de  guerre.  Il  est  cependant  à  craindre 
que,  dans  la  pratique,  la  création,  si  séduisante,  d'un  corps  d'officiers 
de  cdles,  qui,  d'ailleurs,  coûterait  fort  cher,  ne  donne  pas  les  résuluts 
attendus,  les  officiers  qui  ne  naviguent  plus  perdant  rapidement 
''habitude  des  choses  de  la  mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle  bro- 
chure publiée  par  la  maison  Berger-Levrault  est  à  lire  et  à  méditer,  car 
elle  contient,  avec  la  proposition  que  nous  venons  d'analyser,  de  très 
justes  et  très  intéressants  aperçus  sur  maintes  questions  maritime 
d'actualité.  J.  C.  T 


r 
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LITTÉRATURE 

mMéti^m,  ••■utte  ««lettce  «le  l'expmmiloii  et  liM^iiUh 
]lHl«e  «énéraie  (/.  Théorie;  II.  Histoire),  par  BbMBDBTTO GaoCB  ;  trad. 
sur  la  2«  édit.  ivalienDe,  par  Hbnrt  Bigot.  ParisJ  Giard  et  Brière,  1904, 
in-8  de  ii-ôlQ  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  là  un  ouvrage  considérable  que  M.  H.  Bigot  a  eu  raison 
de  traduire  pour  le  public  français.  Nos  étudiants  et  sans  doute  leurs 
maîtres  en  philosophie,  qui  n^avaient  à  leur  disposition  aucun  manuel 
complet  d'esthétique,  y  trouveront  une  théorie  et  une  histoire  raisonnée 
de  cette  partie  si  attachante  du  savoir  humain. 

L'auteur  brille  surtout  par  sa  critique  implacable  de  tous  les  sys- 
tèmes du  passé  ;  je  dirai  même  du  présent,  car  il  émet  une  opinion 
sur  l'esthétique  de  Guyau  et  de  Brunetière  aussi  bien  que  sur  celle  de 
Eant  ou  de  Platon.  L'histoire  qu'il  nous  donne  n'est  guère  qu'une 
longue  et  spirituelle  satire,  où  sa  critique  pénétrante  trouve  chez  tous 
le  défaut  de  la  cuirasse  et  semble  s'exercef  à  quelque  jeu  de  massacre 
dans  le  but  de  renverser  toutes  les  idoles  les  unes  sur  les  autres.  Il 
faut  voir  comme  il  sacrifie  les  règles  et  les  genres,  comme  il  réfute  les 
théoriciens  de  la  forme  nue  ou  de  la  forme  ornée,  comme  il  balaie  tous 
les  ornements,  toutes  les  figures,  tous  les  monstres.  Le  matérialisme, 
pas  plus  que  l'idéalisme  ne  trouve  grâce  à  ses  yeux,  et,  s'il  n'attache 
aucune  importance  à  la  religiosité  esthétique  d'un  Cousin,  par  exemple, 
s'il  accuse  la  connaissance  religieuse  d'être  imparfaite  et  inférieure, 
il  reconnaît  du  moins  que  le  catholicisme  est  cohérent,  à  la  différence 
du  rationalisme  qui  affecte  parfois  des  allures  mystiques  et  qui  est 
l'incohérence  même.  Avec  quelle  verve  il  se  moque  de  <  ces  simagrées, 
ces  tendresses  religieuses  des  rationalistes  de  notre  époque  >  dont 
Torigine  est  dans  c  le  culte  superstitieux  qu'on  a  rendu  aux  sciences 
naturelles  !  »  Gomme  elles  ont  leurs  limites,  «  il  était  à  prévoir  qu'on 
allait  demander  le  reste  à  la  religion,  ce  reste  dont  l'esprit  de  l'homme 
ne  peut  se  passer.  C*est  au  matérialisme,  au  positivisme,  au  natura- 
lisme que  nous  sommes  redevables  de  cette  nouvelle  eSlorescence 
malsaine  et  souvent  peu  naïve  d'exaltation  religieuse.  Choses  d'hôpital» 
quand  ce  ne  sont  pas  choses  de  politiciens  »  (p.  62). 

Il  ne  suffit  pas  de  démolir,  cela  fût-il  cent  fois  nécessaire  ;  il  faut 
reconstruire  sur  le  terrain  déblayé,  car  on  ne  détruit  vraiment  que  ce 
qu'on  remplace.  Notre  esthéticien  italien  a  bien  son  système  qui  est, 
à  son  gréy  toute  une  philosophie  ;  mais  rend-il  raison  de  toutes  les 

ffîcultés  et  durera-t-il  plus  que  les  autres?  M.  H.  Bigot  estime  qu'il  a 

vert  une  large  route  aux  hommes  de  bonne  volonté;  ce  n'est  pa^ 
passer  l'enthousiasme  permis  au  traducteur  qui  nous  a  révélé  son 
vre.  Elle  est  fondée  toute  entière  sur  la  distinction  entre  la  connais- 
ice  intuitive  et  la  connaissance  logique.  Pour  l'auteur,  l'intuition 
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amène  forcément  Texpression  et  celui  qui  ▼oit  n^a  pas  besoin  de  nudlre. 
Rem  tene^  verba  sequentur.  Et  ne  croyez  pas  qu'il  ne  s'agisse  que 
d^ezpression  verbale,  mais  bien  de  toute  expression  artistique  ;  car  il 
sembie  que  l'expression  naturelle  atteigne  toujours  à  Tart.  U  y  a  plai- 
sir à  trouver  dans  cette  vue  féconde  la  raison  de  nombre  de  vieilles 
règles  ou  observations  esthétiques,  par  exemple,  celle-ci  :  «  Ce  que 
Ton  conçoit  bien  s'énonce  c^irement  >  ou  encore  :  c  Entre  toutes  les 
différentes  expressions  qui  peuvent  rendre  une  seule  de  nos  pensées, 
il  n'y  a  qu'une  seule  qui  soit  la  bonne.  > 

Est-ce  là  tout  ?  L'esthétique,  quoi  qu'en  dise  certain  auteur,  n'est 
pas  une  partie  de  la  magie,  et  M.  Groce,  si  on  lui  attribuait  ce  pouvoir 
magique,  n'en  croirait  rien  du  reste.  Il  inclinerait  plutôt  à  penser 
qu'on  ne  saura  jamais  le  tout  de  rien,  qu'il  y  aura  toujours  du  mystère 
dans  la  naissance  des  œuvres  d*art  et  que  le  nombre  ou  la  valeur  des 
esthètes  ne  dépend  pas  du  savoir  des  esthéticiens.  Mais  son  élude 
approfondie  sur  l'esthétique  a'en  sera  pas  moins  utile,  ne  fût-ce  que 
pour  éclairer  les  critiques  d'art  et  les  rendre  un  peu  modestes. 

Â.  BouÉ. 


lMfl««iii*s  iMirlementaIrmiy  précédés  d'une  Introduction  sur  le  socia- 
lisme et  le  radicalisme  en  1885,  par  Jban  Jaurès.  T.  !•',  Paris,  Gornélj, 
1904,  in-8  de  906  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

.  Ce  volume  contient  la  série  des  discours  prononcés  à  la  Chambre  par 
M.  Jaurès  de  1885  à  1889,  puis  de  1892  à  1894.  Préoccupé  de  se  défendre 
contre  le  reproche  banal  d'avoir  passé  du  centre  gauche  à  rextréme 
gauche,  le  député  de  Garmaux  explique  dans  une  longue  Introduction 
comment  il  est  venu  des  idées  modérées  au  socialisme.  A  vrai  dire  son 
plaidoyer  m'a  convaincu.  Quiconque  voudra  lire  les  discours  de  M.  Jau- 
rès aura  vite  fait  de  reconnaître  qu'à  quelque  place  qu'il  aiU  siégé  au 
Parlement,  il  n'a  jamais  eu  qu'une  seule  préoccupation  :  la  démocratie, 
le  prolétariat,  voilà  le  leitmotiv  de  ses  discours.  Je  ne  crois  pas  que,  dans 
ce  millier  de  pages  signé  du  nom  d'un  homme  politique  de  premier 
plan,  on  en  trouve  une  seule  consacrée  aux  intérêts  généraux  du  pays, 
à  ridée  d'une  France  puissante,  à  la  défense  de  son  rang  dans  le  monde. 
Déchaîner  la  lutte  des  classes,  tel  semble  être  le  seul  but  poursuivi  par 
M.  Jaurès.  Si  donc  vous  aimez  les  histoires  de  mineurs  opprimés  par 
un  contre-maître,  d'instituteurs  persécutés  par  leurs  préfets,  de  paysanB 
exploités  par  des  propriétaires  avides,  vous  trouverez  dans  le  recueil 
de  ses  discours  large  satisfaction. 

Bien  d'autres  avant  lui  se  sont  placés  sur  ce  terrain.  M.  Jaurès  tou^ 
fois  possède  une  originalité  qu'il  serait  puéril  de  méconnaître.  Sa  langi 
ne  ressemble  guère  à  celle  des  orateurs  de  son  parti.  Il  invective  rar 
ment  ses  adversaires,  et  il  ne  tire  pas  des  gros  mots  ses  effets  de  tribux 
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Des  réminiscences  d^auteurâ  antiques  émaiilent  ses  discours.  Des  cita- 
tions d'Homère  ou  d'Eschyle  illustrent  ses  arguments.  Jamais,  bref,  les 
petits,  les  humbles,  les  deshérités  qui  ont  fait  couler,  depuis  trois  quarts 
de  siècle»  tant  de  torrents  d'éloquence,  n'ont  été  flagornés  dans  un 
plus  beau  style.  H.  Rubat  du  MéRAC. 

Im  Métli^de  étmm  etoMii^ueft  franfais  (OarMeille^  PouMiiiiy 

PMMal),  par  Paul  Dbsjardins.  Paris,  Colin,  1904,  ia-18  de  n-277  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  volume,  M«  Desjardins  a  réuni  trois  études,  dont  deux 
avaient  déjà  paru  ailleurs,  mais  qui,  pour  n*étre  pas  inédites,  n'en 
restent  pas  moins  neuves.  Leur  lien  commun,  c'est  qu'elles  ont  semblé 
à  l'auteur  propres  à  nous  éclairer  provisoirement  sur  la  nature  de 
l'esprit  classique. 

Faut-il  essayer  de  résumer  ici  les  caractères  qu'il  lui  assigne?  Esprit 
de  soumission  complète  à  la  vérité,  éioignement  du  mensonge  au 
point  d'écarter  la  fiction  de  l'invention  même,  aucune  place  pour 
Tarbitraire,  souci  du  réel,  déterminisme  rigoureux  de  la  forme,  ce  qui 
est  bien  la  meilleure  preuve  de  probité  intellectuelle.  Il  peut  nous 
sembler  étrange  aujourd'hui  de  reconnaître  ce  réalisme  dans  la 
littérature  classique  qui  consacre  le  triomphe  de  la  volonté  sur  les 
passions,  même  celles  de  l'amour.  Corneille,  en  effet,  affirme  en  toutes 
choses  la  maîtrise  de  soi,  l'empire  de  l'homme  sur  lui-même.  «  Je  suis 
maître  de  moi,  je  fais  ce  que  je  veux.  »  Chez  lui,  la  raison  gouverne 
ce  qu'il  appelle  les  sens  ;  voyez  sa  Pauline  dans  Polyeucte,  Il  lui  semble 
vrai  et  beau  de  donner  à  la  volonté  le  pas  sur  les  sentiments 
instinctifs  qui  ne  se  laissent  pas  réduire  en  idées  claires.  Les  héros  de 
Corneille  se  ressentent  de  la  méthode  de  Descartes,  et  leurs  caractères 
généreux,  épris  d'évidence,  ne  savent  pas  mentir.  Il  y  a  bien  alors  une 
part  du  réel  qui  tombe  dans  l'oubli  :  c'est  le  côté  instinctif,  inconscient, 
cette  sorte  de  mollesse  un  peu  morbide  que  nous  analysons  maintenant 
avec  complaisance.  Mais  la  volonté  aussi  est  réelle  et  les  classiques 
sont  persuadés  que  les  appétits  ne  doivent  point  la  dominer,  qu'elle 
n'est  soumise  qu'à  la  raison.  Usent  horreur  de  mentir;  tel  est,  avec  le 
secret  de  leur  probité  intellectuelle,  le  ressort  de  leur  haute  moralité. 
En  cela  se  résument,  selon  Pascal,  les  règles  de  Thonnôte  discussion. 
Ce  qui  l'empêche  d'être  honnête,  c'est  «  le  manque  de  cœur,  »  le  défaut 
d'amour  de  la  vérité.  Quoniam  non  est  in  ore  eorum  veritaa,  cor  eorum 
vanum  est  (Ps.  v).  De  là,  l'équivoque  des  termes,  l'hypocrite  apparence 
raisonnement  qui  abuse  toujours  un  public  dupe  des  mots.  La 
mière  édition  des  Provinciales  appelait  cela  «  un  péché  mortel 
tre  la  raison.  »  De  cette  faute  grave,  Pascal  et  avec  lui-  son 
^rprète  accusent  les  jésuites.  A  ce  compte,  qu'il  y  aurait  de  jésuites, 
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môme  parmi  leurs  adveraaireB  !  Combien  qui  perpétuent  Téquivoque, 
en  faisan»  parade  de  sincérité  et  dont  le  violent  amour  pour  la  vérité 
les  porte  à  la  trahir  I  Ce  jésuitisme  n'est  pas  le  fait  de  Tesprit  classique 
dont  les  jésuites,  sans  en  avoir  le  monopole,  furent  toujours  partisans. 
M.  Desjardins  a  grandement  raison  de  s'attacher  à  cet  esprit,  puis» 
qu'il  y  trouve  la  voie  de  la  vérité.  En  Tétudiant  à  nouveau  et  sans 
acception  de  personnes,  il  nous  le  démontrera  de  plus  en  plus.  La 
démonstration  qu'il  nous  en  a  donnée  «  provisoirement,  9  et  «ousune 
forme  peu  banale,  quoique  c  primaire,  •  nous  fait  vivement  souhaiter 
le  monument  définitif  qu*il  semble  nous  promettre.  Il  fera  sans  doute 
ressortir  d'une  manière  durable,  aux  yeux  de  nos  contemporains,  la 
justesse  du  mot  classique  :  «  Rien  n*est  beau  que  le  vrail  » 

A.  BouÉ. 

IVoTalis.  K«Md  Mir  l^Méalisnie  romantique  en  Altonui^flie, 

par  E.  SPBNXJfe.  Paris,  Hachette,  1904,  iu-S  de  378-107  p.  (Bibliothèque  de 
la  Fondation  Thiers,  Fasc.  II). 

Cette  thèse  de  doctoral  roule  sur  Novalis  et  sur  l'idéalisme  roman- 
tique qui  signala  la  fin  du  xvni^  et  le  commencement  du  xix^  siècle 
en  Allemagne.  Des  jugements  bien  contradictoires  ont  été  émis  sur 
celte  période  troublée  et  troublante,  et  sur  les  hommes  qui  la  repré- 
sentaient aux  yeux  de  la  postérité  :  les  deux  frères  Schlégel,  Wacken- 
roder,  Tieclc,  Schleiermacher,  Novalis. 

Avec  sagesse,  M.  Spenlé  a  renoncé  à  peindre  tout  le  groupe  ;  le 
tableau  d'ailleurs  est  fait,  et  d'une  main  magistrale,  par  Haym  dans 
son  hisloire  de  l'École  romantique.  Il  a  choisi  dans  le  groupe  celui 
qui  en  représente  le  mieux  le  caractère  intime  et  les  tendances  idéa- 
listes, celui  qui,  par  le  mystère  où  il  s'enfonce  volontiers,  par  sa  nature 
énigmatique  et  mobile,  irrite  le  plus  'la  curiosité  de  la  critique,  celui 
enfin  qu'une  mort  prématurée  (il  mourut  à  vingt-neuf  ans)  a  marqué 
au  front,  en  attachant  à  sa  personne  la  grâce  mélancolique  d'une 
ûeur  coupée  avant  d'être  complètement  épanouie,  je  veux  dire 
Novalis. 

Le  choix  est  heureux,  et  il  vient  à  propos,  en  un  moment  où  les 
problèmes  soulevés  par  la  vie  et  l'œuvre  du  jeune  poète  divisent 
encore  en  Allemagne  et  hors  d* Allemagne  les  représentants  les  plus 
autorisés  de  la  critique  littéraire. 

Le  grand  mérite  de  cette  thèse  est  précisément  d'exposer  ces  difié- 
rents  problèmes  qui  peuvent  tous  se  ramener  à  deux  points  :  le  pro- 
blème psychologique,  qui  se  rapporte  à  la  personnalité  môme  du  poèi 
et  le  problème  religieux,  qui,  après  une  période  de  polémiques  pas- 
sionnées, semble  occuper  encore  aujourd'hui  la  première  place  dam 
^Interprétation  des  œuvres  de  Novalis. 
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Le  premier  problème,  nous  le  trouvons  posé  dans  une  suite  de 
chapitres,  fort  iatéressants  à  lire,  où  il  est  parlé  de  Téducation  du 
jeune  Philippe  de  Hardenberg  (l'auteur  oublie  de  nous  dire  quand, 
comment  et  pourquoi  le  jeune  poêle  prit  ce  pseudonyme  de  Novalis), 
de  son  amour  idyllique  pour  Sophie  de  Kiihn,  amour  qui  se  trans- 
forme, à.  la  mort  de  sa  fiancée,  en  une  exaltation  mystique  et  aboutit 
à  un  suicide  philosophique,  dont  nous  trouvons  les  traces  dans  le 
Journal  4tun  poète,  et  dans  les  Hymnes  de  la  nuit.  S'il  fallait  résumer 
notre  impression  sur  la  personnalité  de  Novalis,  telle' qu^elle  se  révèle 
à  nous,  on  pourrait  dire,  comme  le  fait  Tauteur  même  de  cette  thèse, 
que  Novalis  est  à  la  fois  c  un  épicurien  raffiné  et  un  monomane 
mystique,  un  fonctiontiaire  zéié  et  un  poète  exalté,  un  chrétien 
eioyant  et  un  panthéiste  libre-penseur,  un  aristocrate  réactionnaire  et 
un  révolutionnaire  enthousiaste.  »  Oui,  c*est  la  synthèse  de  ces  con- 
trastes qui  forme  l'originalité  du  caractère  de  Novalis.  Il  n'est  pas 
seulement  le  jeune  honune  idéaliste  qui  poursuit  dans  son  rêve  la 
fleur  bleue  d'Henri  d'Oflerdingen,  ni  le  Christ  romantique  qui  marche 
dans  la  vie  couronné  d'épines,  et  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  ;  il 
^n'est  pas  non  plus,  uniquement,  le  bon  vivant  que  veut  faire  de  lui 
M.  Busse,  l'épicurien  gai,  sain  de  corps  et  d'esprit,  qui  conte  fleurette 
à  toutes  les  filles  et  prise,  par-dessus  tout,  la  vie  joyeuse  ;  non,  mais 
il  est  tout  cela  à  la  fois,  selon  Theure  et  les  dispositions  passagères. 

Quant  au  problème  philosophique  et  religieux,  nous  le  trouvons 
surtout  exposé  dans  le  chapitre  intitulé  Vlnluitionnisme  où  sont 
analysés  les  fragments  philosophiques  de  Novalis  et  ses  rapports  avec 
Fiehte,  dans  les  Hymnes  spirituelles,  dans  Europa  et  la  Chrétienté^  dans 
1^8  IHsciples  à  Sai'0,  et  enfin  dans  le  roman  Henri  d'Ofterdingeny  qui 
devait  être  une  encyclopédie  philosophique  et  religieuse,  mais  qui 
resta  inachevé,  ^u  reste,  presque  aucun  des  ouvrages  de  Novalis  n'est 
achevé  ;  c'est  là  un  caractère  de  son  œuvre,  c'est  un  poète  fragmen- 
taire, il  fait  songer  aux  ruines  d'un  temple  égyptien,  comme  le  disait 
lienzel  avec  une  certaine  grandiloquence,  où  les  colonnes  renversées 
restent  encore  chargées  d'hiéroglyphes.  Ce  second  problème  philoso- 
phique et  religieux  a  passionné  l'Allemagne.  Novalis  est-il  un  rêveur 
théosophe  ?  Est-il  catholique,  comme  on  a  voulu  l'induire  de  son 
pamphlet  Europa  et  la  Chrétienté,  que  Schlégel  publia  précisément 
en  le  tronquant,  pour  montrer  que  si  Novalis  n'était  pas  encore  catho- 
lique^il  éUit  digne  de  l'être  et  à  la  veille  de  le  devenir.comme  Schlégel 
''^tait  lui-même.  Est-il  fondateur  d'une  religion  nouvelle,  dans  laquelle 
)vait  se  fondre  harmonieusement  le  catholicisme  et  le  protestantisme, 
>orte  de  religion  naturiste  qui  aurait  le  Christ  comme  centre,  et 
assemblerait  vaguement  au  catholicisme  médiéval  ?  Il  est  tout  cela, 
même  un  peu  panthéiste,   parfois  même  protestant  piétiste,  à  la 
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façon  de  Zinzendorf,  Bans  doute  par  égard  pour  sa  famille  et  son 
entourage.  Il  n*a  pas  eu  le  courage,  ni  le  temps  d*aller  aussi  loin  que 
son  frère  Charles  de  Hardenberg,  qui  se  convertit  franchement  au 
catholicisme. 

J'ai  peur  que  M.  Spenlé  ne  fasse  trop  d*honneur  aux  élucubrations 
philosophiques  de  Novalis,  et  ne  s*y  attarde  trop  longtemps.  G*est  à 
vrai  dire  une  philosophie  de  rêve  qui  découvre  sous  le  moi  personnel 
je  ne  sais  quel  moi  latent,  plus  puissant,  plus  vaste  que  le  moi  cons- 
cient, et  derrière  le  monde  extérieur,  qui  se  réduit  -en  fantômes 
exsangues,  je  ne  sais  quel  autre  monde  supérieur,  qui  n*est  accessible 
qu'au  poète  théosophe  vivant  en  communication  intime  avec  le 
monde  astral.  Novalis,  comme  philosophe,  n'existe  pas,  et  je  crois  quf 
lui-môme  ne  se  prenait  pas  au  sérieux  ;  pourquoi  la  critique  serait-elle 
plus  convaincue  qu'il  ne  l'était  lui-même  ? 

Un  autre  reproche  que  je  ferais  au  jeune  docteur  vient  de  sa 
manière  de'composer.  Notre  vieille  rhétorique  distinguait  avec  raison 
dans  une  œuvre  littéraire  :  l'invention,  la  disposition  et  Télocution. 
Or  je  me  demande  ce  que  devient  dans  cette  thèse  la  disposition. 
Quand  le  sujet  parait  épuisé,  voilà  que  l'auteur  ajoute  un  épilogue, 
après  cet  épilogue  vient  un  appendice  :  Novalis  devant  la  critique^  et 
après  cet  appendice,  un  supplément  :  Les  Problèmes,  enfin  une  conclu- 
sion qui  résume  le  tout.  N'y  a-t-il  pas  là  un  défaut  littéraire  ?  Nous 
avions  l'habitude^  en  France,  de  procéder  par  ordre  et  avec  une  suite 
harmonieuse,  c'était  le  mérite  suprême  de  notre  critique  d'autrefois  : 
elle  était  peut-être  moins  savante  que  d'autres,  mais  elle  était  lumi- 
neuse. A  force  de  lire  et  d*étudier  les  critiques  allemands^  finirons- 
nous  donc  par  prendre  leurs  défauta  avec  leurs  qualités  ?  Je  ne  le 
souhaite  pas,  et  j'aime  mieux  moins  de  profondeur  et  plus  de  clarté. 

^ L .  Mbnsch  . 

HISTOIRE 

JToiinial  de  bord  d*uit  Miplrant,  par  Avbsnbs.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1904,  in-i8  de  nr-340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  sont  là  de  simples  notes,  écrites  au  jour  le  jour,  sans  prétention, 
sinon  toujours  avec  simplicilé,  au  hasard  des  impressions  et  aussi  des 
souvenirs.  Ce  journal  de  bord  est,  manifestement,  l'œuvre  d'un  jeune 
homme,  -d'un  très  jeune  homme  ;  mais,  nous  n'en  doutons  pas,  cette 
œuvre  sera  suivie  d'autres  qui  tiendront  tout  ce  que  celle-ci  promet. 
L'auteur,  aujourd'hui  enseigne  de  vaisseau,  cache,  souslepseudonyr^^ 
d'Avesnes,  un  nom  très  estimé  soucia  coupole  du  Luxembourg  ;  com. 
son  père,  le  jeune  officier  sait  tout  le  prix  des  phrases  correctes,  élégant 
même  ;  ses  études  littéraires  ont  été  sérieusement  faites,  et  le  lecU 
s'en  aperçoit  vite  en  goûtant  le  charme  d'une  citation  latine  ^ 
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amenée  et  bien  placée,  ou  des  réminiscences  des  poètes  modernes  ou 
contemporains  que  Fauteur  du  journal  parait  particulièrement  affec- 
tionner. Quelques  longueurs,  des  lieux  communs,  des  émotions  raffinées, 
comme  aussi  des  pointes  de  scepticisme  peu  naturel,  sont  de  légers 
défauts  de  jeunesse,  que  font  vite  pardonner  et  vite  oublier  des  pages 
charmantes  de  sincérité,  de  fraîcheur  d^impressions.Des  tableaux  variés, 
écrits  d'une  plume  alerte,  se  succèdent  en  un  kaléidoscope  aux  cou- 
leurs vives  ;  ce  sont  des  scènes  de  bord,  des  conversations  avec  des 
camarades,  des  matelots,  ou  de  charmantes  Américaines,  des  descriptions 
de  la  nature  tropicale  ou  des  dissertations  philosophiques  et  sociales, 
des  lettres  écrites  à  des  amis  ou  à  des  parents.  A  la  lecture  de  cet 
ouvrage,  nous  avons  pris  un  plaisir  extrême,  retrouvant  à  chaque  page, 
à  chaque  ligne,  nos  impressions  et  nos  souvenirs  d'un  temps,  hélas  I 
déjà  lointain  ;  ce  qui  a  pour  nous  le  charme  du  passé  aura  pour  d'autres 
l'attrait  de  l'avenir.  Plusieurs,  peut-être,  en  lisant  le  Journal  de  bord^ 
se  sentiront  poussés  vers  la  carrière  de  la  mer  ;  ils  pourront,  à  leur 
tour,  éprouver  les  sensations  dont  ils  auront  eu  un  avant-goût,  mais 
peu,  sans  doute,  sauront  les  traduire  avec  le  talent  naissant  dont  fait 
preuve  Avesnes. 

Un  mot  de  critique  :  une  table  des  matières,  une  carte  et  des  gravures 
font  singulièrement  défaut  dans  cet  intéressant  volume.         J.  T.  G. 


lA  Vmnee  ■aoimsti^iie.  Recueil  Itlstorl^ue  de»  arehewè- 
elitaf  évdeliéey  abbayes  et  prieurés  de  France^  par  Dom 

Bbaunibb.  Nouvelle  édition  revue  et  complétée  par  les  bénédictins  de 
Ligugé.  T.  I.  Province  êcclésiaatique  de  Paris,  Paris,  Poussielgue,  1905,  in-8 
de  XXIV-3W.  —  Prix  :  10  fr. 

Dom  Beaunier  publia,  au  xviu*  siècle,  en  deux  volumes  in-4,  un 
recueil  des  églises  de  France  à  collation  royale.  Chaque  abbaye  avait 
sa  notice,  et  les  prieurés  étaient  plus  sobrement  indiqués.  Malgré  ses 
lacunes,  cet  ouvrage  restait  encore  recherché.  Les  bénédictins  ont  bien 
fait  d'en  donner  une  nouvelle  édition  ;  ils  ne  pouvaient  rien  mettre  de 
mieux  en  tète  de  la  collection  historique  qu'ils  entreprennent. 

C'est  toute  une  refonte  de  Dom  Beaunier  qu'ils  nous  o£frent.  Ses  notices 
sont  revues  soigneusement,  complétées  et  corrigées.  Les  prieurés,  qu'il 
se  contente  de  signaler,  ont  leur  notice.  On  chercherait  vainement  dans 
Beaunier  la  liste  des  prieurés  simples  et  d'un  certain  nombre  de  mai- 
sons conventuelles,  qui  n'étaient  point  à  la  nomination  du  Roi  ;  les 
leurs  les  ont  ajoutés  à  son  œuvre,  en  ayant  soin  de  faire  suivre 
que  nom  d'indications  historiques,  sommaires  mais  suffisantes. 
ie  première  addition  donne  à  leur  œuvre  une  grande  utilité. 
'n  outre,  chaque  notice  est  suivie  de  la  bibliographie  des  sources 
rimées  et  manuscrites.  Les  éditeurs  ont  dû,  pour  la  dresser,  se  livrer 
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à  des  recherches  considérables  :  il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte^  ée 
jeter  un  coup  d*œil  sur  celle  de  Saint-Germain-des-Prés  ou  de  Saint- 
Deitis.  La  distribution  méthodique  des  ouvrages  permet  au  chercheur 
de  trouTer  rapidement  ce  dont  il  a  besoin,  et  même  de  discerner  les 
œuvres  importantes  auxquelles  il  lui  faut  recourir  de  préférence.  La 
richesse  de  ces  Informations  bibliographiques  dépasse  tout  ce  que  nous 
avions  dans  ce  genre.  Est-ce  à  dire  que  tout  y  soit  parfait?  Non  :  il  y 
a  des  omissions.  Les  éditeurs  en  ont  eu  eux-mêmes  conscience,  puisque 
dans  la  Préface  ils  invitent  les  travailleurs  à  leur  signaler  les  oublis 
qui  leur  ont  échappé.  Ouelque&-uns  leur  reprocheront  peutrétre  de  ne 
pas  avoir  attendu  plus  longtemps,  de  manière  à  diminuer  le  nombre 
de  ces  oublis  :  cette  critique  semble  avoir  été  prévue.  Les  bénédictins 
annoncent  que,  tous  les  ans,  ils  publieront  dans  la  Revue  MalnUan  un 
supplément,  oti  seront  indiqués  les  livres  et  les  articles  oubliés,  et  ceux 
qui  paraîtront  désormais.  Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  que  les  féli- 
citer d'avoir  livré  au  public  ce  premier  volume. 

Tel  qu'il  est,  c'est  un  instrument  de  travail  de  premier  ordre,  indis- 
pensable à  quiconque  s'occupe  d'histoire  locale.  Les  éditeurs  n'ont  rien 
négligé  de  ce  qui  pouvait  en  rendre  l'usage  facile  :  chaque  monastère 
est  très  exactement  identifié;  une  table  alphabétique  des  noms  de 
lieux  permet  de  retrouver  immédiatement  les  indications  dont  le  lec- 
teur a  besoin. 

Ce  premier  volume  est  consacré  aux  anciens  diocèses  de  Paris,  de 
Biois,  de  Chartres,  de  Meaux  et  d'Orléans.  Il  contient  les  abbayes  el 
prieurés,  lant  d'hommes  que  de  femmes,  bénédictins,  cisterciens,  pré- 
montrés et  génovéfains,  y  compris  les  monastères  des  ordres  de  Grand- 
mont  et  de  Fontevrault,  et  ceux  des  célestins  et  des  camaldules. 

D.  B.  G. 

Lie  Pape  et  l'Empereur  (tSOl-tSift),  par  Hbnri  Wblschingbr. 
Paris,  Pioa-Nourrit,  19'»5,  in-8  de  473  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  Concordat  était  à  peine  signe  que  son  interprétation  provoqua 
une  série  de  conflits  :  c'est  une  nouvelle  lutte  du  Sacerdoce  et  de  l'Em  • 
pire  qui  met  en  présence  les  deux  pouvoirs,  conformément  à  la  loi  qui 
juxtapose  et  oppose  le  corps  et  l'âme,  l'esprit  et  la  matière.  D'un  cèté 
une  puissance  séculière  qui  grandit  chaque  jour  en  submergeant  les 
royaumes  et  les  consciences  ;  de  l'autre,  une  volonté  qui  semble  devenir 
de  plus  en  plus  invincible  à  mesure  qu'elle  perd  ses  appuis  terrestres  : 
Rome  est  conquise,  le  pouvoir  temporel  est  détruit,  le  pontife  est  captf' 
ses  conseillers  naturels  dispersés,  les  évéques  sont  en  grand  nomb. 
séduits  ou  intimidés,  les  principes  gallicans  se  réveillent,  conmie 
l'aventure  de  la  conslituLion  civile  n'avait  fourni  aucune  leçon,  i 
schisme  paraît  inévitable,  et  c'est  alors  que,  par  un  revirement  sub^ 
la  faiblesse  triomphe.  L'épée  de  César  s'est  émoussée  sur  la  tiare. 
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Tel  est  le  récit  que  M.  H.  Welschinger  entreprend  de  rajeunir  au 
moyen  de  documente  nouveaux  ;  en  particulier,  l'histoire  assez  peu 
glorieuse  des  conciliabules  épiscopauz  de  1809  et  iSli,  celle  du  concile 
de  1811  se  trouvent  enrichies  de  détails  que  la  discrétion  du  maréchal 
Vaillant  avait  dérobés  aux  investigations  de  M.  d^Haussonville. 

L'exposition  est  brillante,  comme  tout  ce  qui  tombe  de  la  plume  de 
M.  Welschinger  :  c'est  un  drame  qui  se  déroule  avec  ses  incidents  et 
ses  péripéties  agencées  avec  une  logique  telle  qu'on  se  demande  s'il 
faut  louer  Thistorien  d'avoir  coordonné  toutes  ces  scènes  avec  un  art  con- 
sommé, ou  bien  d*en  avoir  si  bien  pénétré  Tenchalnement  qu'il  donne 
à  ses  lecteurs  la  sensation  de  vivre  les  événements  qu'il  leur  raconte. 

Me  sera-t-il  permis  d'exprimer  un  regret  ?  Dans  un  livre  aussi  bourré 
de  noms  propres,  la  nécessité  d'un  index  des  noms  s'imposait  ;  il  eût 
avantageusement  complété  la  table  des  matières  qui,  quoique  très  com- 
plète, et  peut-être  à  cause  de  cela,  ne  facilite  pas  assez  les  recherches. 
£n  établissant  cet  index,  on  eût  pu  corriger  certaines  inadvertances, 
conune  celle  qui  transforme  (p.  243  et  287)  Mgr  de  Boulogne,  évéque 
de  Troyes,  en  un  évéque  de  Boulogne,  anonyme. 

Je  n'insiste  pas  ;  les  tables  analytiques  dispensent  de  lire  un  livre, 
et  la  personne  qui  a  commencé  à  feuilleter  celui-ci  ne  pourra  faire 
autrement  que  de  poursuivre  sa  lecture  jusqu'à  la  dernière  page; 
encore  trouvera-t-elle  que  cela  finit  trop  vite.  P.  Pisani. 


JTMnal  de  Ia  ««pilTité  de  la  ducMesse  de  Berry  à  Bluye, 

i9S9-f9SS,  parle  lieutenant  Ferdinand  Pbtitpibrrb,  publié  par 
Gborobs  Prigb  (F.-G.  Pbtitpibrrb).  Paris,  Êmile-Paul,  1904,  in-i2  de 
XXXIM78  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

Petit-Pierre  fut  le  nom  de  guerre  adopté  par  Madame  la  duchesse 
de  Berry  pendant  son  héroïque  et  fatale  expédition  de  Vendée  en  1832. 
Cest  par  une  simple  coïncidence,  et  sans  autre  relation  que  Tofficier 
qui  nous  parle  ici  de  sa  captivité  à  Blaye  se  nomme'' également  de  la 
sorte.  Il  avait  servi  dans  les  gardes  d'honneur  en  1813  et  1814;  mis 
en  demi-solde  après  Waterloo,  il  reprenait  du  service  après  1830,  et  se 
trouvait  comme  lieutenant  attaché  à  l'étal-major  de  la  place  de  Nantes 
lorsque  Madame  fut  arrêtée,  dans  les  tragiques  conditions  que  l'on  sait, 
chez  M^  du  Guiny,  dans  la  rue  Haute  du  Château.  Il  raccompagna 
à  Blaye,  lorsqu'elle  y  fut  transférée,  aide  de  camp  du  colonel  Chousserie, 
gouverneur  de  la  prison  jusqu'au  4  février  1833,  date  de  l'arrivée  du 
,^néral  Bugeaud  qui  prit  trop  à  la  lettre  son  rôle  peu  honorable  de 
[  geôlier  ». 

Sur  ce  séjour  de  la  duchesse  à  Blaye,  on  possède  un  Journal  très 

Incère  du  docteur  Ménière  ;  mais  le  docteur  ne  fut  attaché  au  service 

„e  la  princesse  que  le  28  février  1833;  l'entrée  en  prison  date  du 
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15  novembre  1832  ;  c'est  cette  lacune,  en  remontant  même  au  9  novem- 
bre, jour  du  départ  de  Nantes,  que  comble  le  Journal  du  lieutenant 
Petitpierre.  Son  récit  est  très  simple  dans  une  exactitude  rigoureuse  ; 
il  entre  dans  des  détails  qui  font  bien  connaître  la  duchesse,  son  carac- 
tère, son  esprit  ;  il  décrit  fort  consciencieusement  ses  toilettes,  le  mobi- 
lier de  son  habitation;  et  ces  menus  faits  donnent  une  représentation 
fidèle,  instructive,  de  Tépisode  qui  marqua  si  douloureusement  dans 
la  vie  de  la  mère  de  M.  le  comte  de  Ghambord.  —  On  trouvera  des 
traits  amusants  sur  Louis-Philippe  (p.  147)  et  le  financier  Ouvrard 
(p.  lëO)  ;  des  particularités  typiques  sur  la  force  de  volonté  de  la 
duchesse  de  Berry  (p.  136). 

Le  texte  de  ce  journal  est  précédé  d*une  Préface  anecdolique  de 
M.  Louis  d'Harcourt  et  d*une  notice  biographique  de  M.  Georges  Priée 
sur  son  aïeul,  le  lieutenant  Petitpierre.  —  Quelques  noms  sont  mal 
orthographiés  ;  les  notes  sont  k  lire  ;  on  doit  regretter  l'absence  d'une 
table  alphabétique.  G. 

Histoire  du  «ecoiid  Empire,  par  Pibrbb  db  la.  Gorgb.  T.  VII.  Paris, 
Pion-Nourrit,  1905,  in-8  de  444  p.  —  Prix  :  8  fr. 

£n  ouvraut  ce  volume,  le  vers  si  connu  de  Virgile  se  présente  spon- 
tanément à  Tespril  : 

larandum,  Regioa,  jubés  renovare  dolorem. 

C'est  le  récit  d'une  des  plus  douloureuses  périodes  de  TAnnée  terrible, 
récroulement  de  notre  armée,  l'agonie  et  la  chute  de  TEmpire  du  6  août  au 
4  septembre,  —  un  mois  seulement,  mais  quel  mois  1  Deux  corps 
d'armée,  deux  généraux  ont  été  battus,  Frossard  à  Forbach,  Mac-Mahon 
à  Frescheviller,  Mac-Mahon,  celui  des  chefs  sur  lesquels  reposait  le  plus 
la  confiance  du  pays.  Mais  cinq  corps  sont  intacts  et  il  semble  que 
d'éclatantes  revanches  ne  tarderont  pas  à  effacer  ces  échecs  passagers. 
Malheureusement  c'est  alors  et  presque  aussitôt  qu'éclate  l'incohérence 
qui  a  présidé  à  la  déclaration  et  à  la  préparation  de  la  guerre.  Rien 
n'est  prôt^  les  régiments  sont  incomplets,  les  approvisionnements 
manquent,  certains  corps  n'ont  pas  encore  leur  artillerie.  Sans  capacités 
militaires,  avec  une  volonté  affaiblie  et  un  corps  malade,  l'Empereur 
est  incapable  de  diriger  une  grande  guerre  ;  parmi  les  généraux  qui 
se  pressent  sous  ses  ordres,  combien  le  sauraient  ?  Celui  môme 
auquel  l'opinion  publique  le  force  en  quelque  sorte  à  remettre  le 
commandement  suprême,  Bazaine,  n*est,  pour  nous  servir  d'un  mot 
célèbre,  qu'une  grande  incapacité  méconnue.  Par  deux  fois  il  pc 
vaincre  ;  par  deux  fols,  soit  insouciance,  soit  inhabileté,  il  manq 
l'occasion  et  n'aboutit  qu'à  se  faire  enfermer  dans  Metz,  où.  il  attei 
la  capitulation.  Mac-Mahon,  après  sa  défaite,  se  retire  sur  Paris  ;  m; 
incertain^  flottant,  voyant  juste,  et  n'osant  exécuter  ses  vues,  revenu 
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sur  la  capitale,  ce  qui  eût  pu  être  le  salut»  maie,  cédant  sans  résistance 
aux  injonctions  de  Palikao,  qui,  lui,  cède  à  des  préoccupations  dynas- 
tiques, il  se  laisse  imposer  cette  marche  vers  TEst  qui  ne  pouvait 
aboutir  qu*à  un  désastre  et  qui  le  conduit  en  effet  à  Sedan.  Dans  cette 
dernière  et  triste  journée  même,  partout  incohérence,  partout  hésita* 
lion  ;  Ducrot  est  le  seul  qui  semble  avoir  tu  juste,  mais  à  ce  moment 
précis,  on  lui  enlève  la  direction.  M.  de  la  Gorce  a  peint  en  termes 
saisissants  la  stupéfaction  de  Paris  et  de  la  province  en  apprenant  les 
premiers  désastres  ;  c'est  un  tableau  vécu  dont  tous  ceux  qui  ont  le  sou- 
venir de  cette  époque  peuvent  attester  la  frappante  vérité.  A  Paris  comme 
àrarmée,  tout  est  en  désarroi.  Au  ministère  Ollivier  a  succédé  le  ministère 
Palikao,  dont  le  seul  mérite  est  d'avoir  assuré  Tapprovisionnement  de 
la  capitale  ;  car  sur  la  conduite  de  la  guerre  son  influence  est  déplo- 
rable. Au  corps  législatif,  au  Sénat,  môme  confusion,  nulle  résistance» 
et  quand  la  Révolution  s'installe  à  l'hôtel  de  ville,  elle  n'a  qu'à  ramasser 
un  pouvoir  qu'on  ne  lui  dispute  pas.  L'Empire  était  né  d'un  coup 
d'État,  il  tombait  dans  une  émeute  ;  c'était  logique.  Avec  l'Empire,  le 
livre  s'achève  :  il  est  de  ceux  qui  peuvent  compter  parmi  les  plus 
magistrales  et  les  plus  belles  œuvres  historiques  de  ce  temps,  avec 
VHUioire  de  la  monarchie  de  Juillet,  de  M.  Thureau-Dangin,  avec  l'Eu- 
rope et  la  Révolution^  de  M.  Albert  Sorel,  avec  les  grands  travaux  de 
M.  Albert  Yandal,  de  M.  fi.  Houssaye,  de  M.  F.  Masson  sur  l'Empire, 
pour  ne  parler  que  des  auteurs  vivants.  Par  deux  fois  l'Académie 
française  Ta  couronné  ;  ce  ne  doit  pas  être  son  dernier  mot. 

Max.  db  la  RocHSTSiaB. 


Li'Eai|itre  libéral,  par   Ëmilb  Ollitibr.  T.  IX.  Le  DUarroi,  Paris» 
Gamier,  1904,  iu-18  de  632  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Yingt  et  un  chapitres  partagent  ce  neuvième  volume.  Ils  sont  tous  très 
remplis  de  faits  historiques  variés  plus  que  palpitants.  Mais  c'est  pour 
le  second  Empire  une  époque  de  désarroi  et  d'attente.  La  position  est 
embrouillée  et  les  succès  d'antan  fort  contestés.  Les  questions  étran- 
gères occupent  ici  une  large  place  ;  l'auteur  nous  promène  depuis 
rorient  et  l'Egypte  et  la  Crète  jusqu'en  Amérique,  en  retraçant  les 
phases  de  notre  départ  du  Mexique,  en  portant  un  jugement  d'en- 
semble sur  l'action  de  Bazaine  (p.  130),  en  racontant  la  un  tragique  de 
Maximilien  (p.  460  à  522). 
Évacuation  du  Mexique  et  aussi  évacuation  de  Rome.  C'est  bien 
époque  des  reculades  diplomatiques  et  militaires,  signe  précurseur 
s  désastres  de  1870.  Déjà,  à  propos  de  «  l'aberration  »  du  Luxem- 
bourg, comme  M.  Emile  Ollivier  nomme  (chap.  IV)  la  mesquine  et 
naladroite  campagne  entreprise  en  1866  pour  nous  annexer  ce  petit 
AvaiL  1905.  T.  GUI.  23. 
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territoire,  la  guerre  avec  la  Prusse  a  failli  éclater.  Le  gouYernem«nt 
impérial  recule  aussi  en  Italie  :  nos  troupes  quittent  Rome  à  la  fin  de 
1866,  après  que  Napoléon  III  a  conclu  la  convention  de  septembre,  et 
quoique  Victor  Emmanuel  manifeste  dans  son  langage  ambigu  ses 
projets  de  violer,  à  la  première  occasion,  la  parole  donnée. 

En  France,  la'  politique  intérieure  emprunte  aux  souvenirs  tout  per^ 
Bonnels  de  Fauteur  un  intérêt  tout  particulier.  Nous  touchons  du  doigt 
répisode  si  curieux  de  la  lettre  du  49  janvier  1867  où  Napoléon  m  in- 
cline vers  les  idées  libérales  (p.  204).  On  doit  noter  les  entrevues  de 
M.  Emile  Ollivier  avec  l'Empereur  et  l'Impératrice  (p.  192),  sa  confé- 
rence avec  Rouher  (p.  225),  prélude  de  leurs  hostilités  (p.  413)  qui  con* 
duisent  à  un  regain  de  puissance  le  vice-Empereur  (p.  538  à  558). 
Les  grandes  discussions  au  Corps  législatif  renferment  plus  d'un 
détail  puisé  à  bonne  source  ou  recueilli  par  une  mémoire  fidèle.  Les 
discoureurs  de  l'époque^  et  notamment  ceux  de  Topposition  (Jules 
Favre,  Ernest  Picard,  Jules  Simon,  Glais-Bizoin)  sont  portraiturés  par 
une  main  habile;  d'Emile  de  Girardin  le  caractère  est  analysé  par  des 
citations  tracées  d'un  crayon  mordant  (p.  214,  586,  608). 

Plus  d'un  épisode  est  curieux,  caractéristique,  à  retenir  par  consé- 
quent r  ainsi  une  dépêche  de  M.  de  Moustier  (p.  25)  ;  la  mission  à  Flo- 
rence du  général  Fleury  (p.  38);  la  prise  de  Queretaro,  où  le  «  traître  » 
Lopez,  d'après  M.  É.  Ollivier,  devrait  être  désormais  lavé  du  reproche^ 
de  trahison  (p.  487);  le  voyage  de  Mgr  Darboy  à  Rome  [p.  434);  la 
querelle  artistique  dlngres  et  de  Delacroix  (p.  436).  —  Le  volume  se 
clôt  par  le  fameux  discours  de  Napoléon  III  à  Lille  (août  1866)  parlant 
des  ■  points  noirs  »  sur  Thorizon,  aveu  prophétique  qui  tire  le  rideau 
sur  le  spectacle  de  féerie  de  l'Exposition  universelle  de  Paris,  dont  la 
description  présente,  dans  ce  livre,  la  page  brillante  et  animée. 

G.  DE  G. 

Htoteire  du  sémiiiatre  d'Angers,  depuis  sou  uuioit  a^ee 
Saint-i^ulpiee,  en   10115,  jusqu'à  nos  fours,  par -G.  Lb- 

TOURNBAU.  Angers,  Germain  et  Grassin  ;  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  in-8 
de  xxiii-442  p.,  avec  flg.  —  Prix  :  15  fr. 

Bien  que  le  titre  de  ce  livre,  —  qui  fait  suite  aux  Mémoires  de  Josepk 
Grandet,  —  semble  intéresser  exclusivement  le  diocèse  d* Angers,  il  ne 
faut  pas  s*y  méprendre  :  sa  portée  dépasse  de  beaucoup  les  limites  de 
cette  région,  et,  bu  ce  moment  même,  il  peut  être  lu,  par  tous,  avec  le 
plus  sérieux  profit.  A  côté  de  la  chronique  locale  qu'il  offre  aux 
Angevins,  il  touche  aux  plus  graves  questions  des  rapports  de  TËglise 
et  de  l'État,  et  du  recrutement  du  clergé  de  France.  L'ouvrage  de 
M.  Letourneau  (aujourd'hui  curé  de  Saint-Sulpice,  alors  directeur  du 
séminaire  d'Angers)  entre  dans  les  plus  curieux  détails  sur  l'organi- 
sation intime  des  séminaires,  la  discipline,  les  études,  la  variété  dei 
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règlements,  depaîB  Louis  XIY,  en  passant  par  Tépocrae  révolation- 
naire  (où  l'on  voulait  déjà  supprimer  le  catholicisme  en  France),  le 
Concordat,  la  Restauration,  etc.  Il  serait  malaisé  de  trouver  réunis  en 
on  seul  volume  de  si  nombreux  traits  de  mœurs,  de  si  précieuses 
observations.  Il  y  a  là  des  pages  nombreuses,  qui  montrent  lumineu- 
sement le  rôle  utile  et  bienfaisant  de  <  Messieurs  de  Saint-Sulpice  » 
dans  Tœuvre  des  séminaires.  A  ce  seul  point  de  vue,  cet  ouvrage  ne 
manque  pas  d'un  douloureux  à-propos,  à  l'heure  où  les  disciples  de 
H.  Émery,  —  qui  fut  Tun  des  supérieurs  du  séminaire  d* Angers,  — 
se  voient  arracher  les  établissements  qui  leur  avaient  été  confiés  ; 
chaque  ligne,  pour  ainsi  dire,  du  livre  de  M.  Letourneau,  témoigne  du 
bien  qu'ils  ont  réalisé,  spécialement  dans  ce  diocèse  où  le  clergé 
montra,  dans  l'ensemble,  tant  de  fidélité  à  sa  foi,  et  où  les  prêtres 
conservent  pieusement  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  été  leurs  maîtres 
depuis  plus  de  deux  siècles. 

Par  un  sentiment  d'humilité  qui  ne  nous  surprend  pas,  mais  qu'on 
a  bien  le  droit  de  trouver  excessif,  l'auteur  se  défend  d'avoir  voulu 
faire  œuvre  d'écrivain  ;  il  n'a,  dit-il,  voulu  donner  qu'un  «  Recueil  de 
documents  ». 

Certes  I  les  écrits  contemporains,  —  et  on  en  trouve  là  bon  nombre 
d'inconnus,  d'inédits,  —  les  notes.  Mémoires,  correspondances,  sont 
les  plus  précieux  témoins  des  temps  disparus.  Mais  il  y  a  dans  leur 
mise  en  œuvre  une  méthode,  une  manière  qui  constituent  précisément 
les  qualités  d*une  œuvre  d'historien  ;  M.  G.  Letourneau  serait  peu 
autorisé  à  prétendre  qu'il  les  a  ignorées.  Son  «  Recueil  »  — -  avec  sa 
table  des  noms  propres,  toujours  si  précieuse  pour  les  recherches,  — 
est,  on  peut  le  dire,  au  point  de  vue  général,  aussi  bien  qu'au  point  de 
vue  provincial,  un  excellent  livre,  une  excellente  histoire. 

Joseph  Dbnais. 

Heutaclie  Marine- nnd  MolenfalgeflcMclite  in    RaKme» 
ciaMT  Cleflciiiclite  der  Seelalirt  und  des  Seel&rieges,  von 

Fbibdrxgh  Uûnbmôrdbr.  Kiel,  Robert  Cordes,  1903,  in-18  de  275  p.  — 
Prii,  cartonné  :  3  £r.  30. 

Cette  histoire  maritime  et  coloniale  de  l'Allemagne,  qu'a  rédigée  le 

pasteur  de  marine  HûnemÔrder  est  une  des  nombreuses  publications 

qui  ont  p^ls  naissance  chez  nos  voisins  pour  faire  connaître  la  marine 

aux  sujets  de  l'Empereur,  leur  donner  le  goût  des  choses  de  la  mer,  et, 

par  suite,  les  persuader  de  l'importance  qu'a  pour  l'Allemagne  la  créa- 

>n  d'une  puissante  marine.  Ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion, 

plusieurs  reprises,  de  le  faire  remarquer,  nous  sommes  en  présence 

on  plan  de  campagne  admirablement  mené  et  dont  les  résultats  ne 

avent  manquer  d'être  considérables.  Pourquoi, hélas!  n'assistons-nous 

i,  en  France,  à  un  mouvement  analogue,  au  moins  aussi  utile  ici 
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que  là-bas  1  Noub  n'aurions  pas  à  innover,  mais  seulement  à  imiter, 
car  on  ne  saurait  trouver  rien  de  plus  attrayant,  de  mieux  fait,  de  mieux 
présenté,  en  un  mot,  remplissaut  mieux  leur  but,  que  ces  publications 
allemandes.  L*Histoire  que  nous  avons  entre  les  mains,  reliée  en  toile 
bleu  clair,  sur  laquelle  le  titre  se  détacbe  en  lettres  blanches,  est  d'aspect 
coquet  et  élégant  ;  le  papier  est  glacé,  Timpression  très  soignée,  la  dis- 
position typographique  heureusement  comprise.  Ceci  était  d'ailleurs 
important  dans  ce  volume,  qui  renferme  une  histoire  chronologique, 
par  dates,  suivies  de  phrases  très  courtes,  de  la  marine  et  des  colonies 
de  l'Allemagne,  encadrée,  pour  ainsi  dire,  dans  une  histoire  abrégée  du 
monde  entier  et  des  guerres  navales.  C'est  ainsi  que  les  premières  lignes 
sont  consacrées  à  la  navigation  sur  le  NU  des  anciens  Égyptiens,  et 
cependant,  k  cette  époque  reculée,  la  marine  allemande  n'existait  pas. 
La  France  est  souvent  citée  au  cours  de  l'ouvrage,  et  toujours  avec 
l'impartialité  nécessaire.  J.  G.  T. 


FetltMi  C^mimmêfomm  (Tiiiite»  et  portralUi),  par  Paul  Acuia. 
2*  série.  Paris,  Fontemoin^,  s.  d.,  in-12  de  286  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  avons  rendu  compte  précédemment  (Polybiblion  t.  G,  p.  261- 
262)  de  la  première  série  des  Petites  Confessions  de  M.  P.  Acker.  Le 
nouveau  volume  que  nous  présentons  ici  nous  semble  de  beaucoup 
supérieur  à  son  devancier;  les  personnages  interviewés  sont  moins 
bruyants,  d'un  choix  moins  disparate,  et  aussi  moins  railleurs  vis-à- 
vis  du  littérateur  qui  a  pour  délicate  mission  de  les  importuner  par 
des  questions  parfois  indiscrètes.  Une  trentaine  de  noms  figurent  dans 
cette  seconde  galerie  de  portraits  vivants  ;  nous  relèverons  tout  parti- 
culièrement ceux  de  MM.  Gharles  Dupuy,  Pierre  Curie,  l'abbé  Delsor 
et  Ferdinand  Brunetière.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  autres  manquent 
de  mérite  ou  soient  présentés  sans  relief;  mais  il  nous  a  paru  que  les 
quatre  personnages  que  nous  venons  de  mettre  à  part  sont  peints  par 
M.  Acker  avec  un  véritable  talent  d'artiste  :  on  croirait  les  voir,  les 
entendre,  tant  c'est  bien  eux  qui  parlent,  qui  gesticulent  dans  ces  pages 
admirables,  quoique  simples,  de  vérité.  Les  légères  critiques  que  nous 
nous  étions  permises  à  propos  de  la  première  partie  de  l'œuvre  de 
M.  P.  Acker  n'ont  plus  ici  de  raison  d'être  ;  l'auteur  s'est  adressé  à  des 
personnages  plus  bienveillants,  plus  patients,  malgré  leur  vie  absor- 
bante et  absorbée,  comme,  par  exemple,  M.  Curie.  Quand  on  exerce  U 
métier  de  reporter,  on  n'a  pas  toujours  la  chance  de  rencontrer  autant 
de  bonhomie  ou  d'amabilité.  O.  Bernard. 


—  357  — 

BULLETIN 

HlaUilre   du  dosme  de  la   dlvIiiUé   de  aé«u»-Clftrl»t,    par    AlbBRT 

RèvuxB.  3»  édit.  Paria,  Alcan,  1904,  in-lS  de  xn-185  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

La  personnalité  de  Tauteur  et  les  tendances  sont  assez  connues  pour  me 
dispenser  d^un  long  compte  rendu.  Je  dis  tendanceSy  k  dessein  :  car,  c'est  de 
cela  quMl  s*agit,  autant  et  plus  que  de  science^  dans  cette  réédition.  Elle 
dénote  un  état  d'esprit  assez  vieillot,  bien  qu'on  se  pique  de  modernisme. 
On  en  est  toujours  aux  dogmes  de  «  Tillustre  Baur  »,  à,  la  même  connais- 
sance superficielle  de  la  théologie  traditionnelle,  aux  mêmes  Injustes  dé- 
dains pour  rÉglise  catholique  et  la  scolastique. 

Cette  édition  est  revue.  Il  faudra  la  revoir  encore,  et  ne  plus  nous  parler, 
par  exemple;  de  Descartes,  catholique  breton.  •   B.  db  Carboy. 


Rellffloa  ec  Patrie.  Exemple»,  ftéclta.  Témolffaese*,  par  Tabbé  J« 

Rbcobdom.  Abbeville,  Paillart,  1904,  in-i6  de  vii-230  p. 

Voilà  un  excellent  ouvrage  de  propagande.  Il  n*est  pas  composé  avec 
rimagination  mais  à  l'aide  de  documents  précis.  Il  a  pour  but  de  ruiner 
ces  maximes  mille  fois  réfutées  et  qu'on  rencontre  quand  même  sous  la 
plume  ou  sur  les  lèvres  d'hommes  ignorants  ou  de  mauvaise  foi  :  t  La  re- 
ligion affaiblit  et  tue  le  patriotisme.  —  La  religion  est  Tennemie  de  la 
science  .—  La  France  ne  sera  prospère  que  quand  elle  aura  brisé  les  liens 
de  la  superstition.  »  C'est  par  des  exemples  choisis,  des  récits  éloquents^ 
des  témoignages  autorisés  quo  Tauteur  tente  de  détruire  ces  calomnies 
sottes  autant  qu^odleuses.  Dans  la  première  partie,  il  montre  la  religion 
Traie  source  du  patriotisme  individuel  et  collectif  en  faisant  défiler  devant 
nous  :  généraux,  amiraux,  soldats,  missionnaires,  curés,  frères,  reli- 
gieuses, off  *ant  des  exemples  de  patriotisme  dévoué  jusqu'à  la  mort  et 
inspiré  par  la  religion.  —  La  deuxième  partie  :  Religion  et  Science^  nous  fait 
contempler  TËglise,  institutrice  perpétuelle  des  peuples  et  protectrice  des 
arts;  puis,  dans  une  riche  galerie  de  savants  chrétiens,  se  manifeste  Pal- 
liance  de  la  religion  et  de  la  vraie  science.  Enfin,  dans  une  troisième 
partie  :  «  La  religion  et  la  France  »,  sont  mises  en  lumière  les  prédilec- 
tions de  Dieu  pour  notre  pays,  sa  grandeur  résultant  de  sa  correspondance 
à  sa  vocation  de  Fille  ainée  de  rÉglise,  et  ses  déchéances  provenant  de  ses 
infidélités  à  cette  glorieuse  vocaxtoiîr'To.Ut  cela  est  bien  conduit  et  bien 
déduit.  Sous  cette  forme  anecdotique  et 'saisissante,  plutôt  que  philosophique 
et  savante,  se  dégage  cette  conclusion  :  €  La  religion  élève  les  nations.  » 

Louis  Robbrt. 


politique»,  par  Albbbt  Jounbt.  Saint-Raphaël  (Var),  imp.  Chailan, 
1903,  in-8  de  33ô  p. 

Recueil  d'une  longue  série  de  petits  articles  précédemment  publiés  dans 
le  Saint'Raphaël  Journal.  L'auteur,  qui  me  paraît  un  brave  homme,  un  peu 
\  mais  non  dépourvu  d'ailleurs  de  bon  sens  et  d'ingéniosité,  y  développe 
programme  très  appliqué  de  république  idéale,  dont  beaucoup  de  Fran- 
.  s'accommoderaient.  Je  doute  pourtant  que  cette  organisation  très  com- 
[uée  de  ce  qu'il  appelle  <  la  République  statérale  »  (du  mot  latin  statera 
mce),  soit  d'une  réalisation  facile  ou  même  possible.  Considérant  que  le 
me  actuel  est  une  maladie  de  la  liberté,  de  quoi  je  nejme  doutais  guère, 
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il  eu  conclut  qu'il  faut,  noa  pat  tuer  la  liberté  par  la  main  du  pouvoir  per- 
sonnel dont  beaucoup  rêvent,  mais  la  guérir  en  lui  inoculant  la  «  Répu- 
blique statérale  ».  Si  J'ajoute  que  Tauteur  admire  beaucoup  le  P.  Maumus 
et  Tabbé  Lemire,  nui  ne  s'étonnera  qu'il  aime  tant  à  voyager  au  pays  des 
chimères.  C'est  d'ailleurs,  du  moins  il  me  fait  cet  effet,  un  excellent  homme 
et  un  bon  chrétien,  et  qui  rê?e  —  un  beau*réve»  ma  foi  1  —  de  voir  «  l>élite 
f^nçaise  prendre  pour  centre  et  pour  sommet  de  sa  grandeur,  non  le  pou- 
voir terrestre  d'un  roi  ou  d'un  empereur  humain,  mais  la  vivante  majesté 
de  Dieu.  »  Est-il  besoin  d'ajouter  que,  si  je  ne  partage  pas  son  espoir,  Je 
m'associe  de  tout  cœur  à  son  vœu  ?  .   Bdouard  PoNTiX. 


De*    Gensures    qui   «ttelsneat   la    liquidation    die*    bien*    eeelé- 
•lastlque*    et    des    eonur^etlona    rellffienee*,    par  Dom    PlBEaB 

BASTrBN.  Paris,  Bioud,  1905,  in-12  de  63  p.  (Collection  Science  et  Religion). 
—  Prix-  :  0  fr.  60. 

Tandis  que  les  lois  de  mai  respectèrent  en  Allemagne  la  propriété  des 
bieus  ecclésiastiques  et  religieux,  le  Kulturkampf  français  confisque  hypo- 
critemeut  d*abord  avec  le  droit  d'accroissement,  brutalement  ensuite  par 
les  liquidations  en  cours  et  les  expropriations  projetées  des  biens  diocésains 
et  paroissiaux.  A  côté  du  droit  naturel  et  du  droit  civil  même,  qui  garan- 
tissent au  propriétaire  légitime  la  possession  de  ses  biens,  il  y  a  pour 
sanctionner  rinjustice  d'ordre  spécial  entraînant  sacrilège,  une  peine 
d'excommunication  décrétée  par  l'Église  contre  les  usurpateurs.  L'auteur 
donne  la  portée  exacte  des  censures  qui  frappent  la  liquidation  et  il  fait 
l'applioation  pratique  en  examinant  de  près  la  loi  du  !•'  juillet  1901. 
Liquidateur,  fondé  de  pouvoir,  magistrats,  coopérateurs  secondaires,  ache- 
teurs, détenteurs  divers,  héritiers,  banquiers,  etc.,  ont  chacun  leur  tour 
dans  cet  examen.  Les  confesseurs  auront  donc  à  appliquer  les  règles  ^éné-* 
raies  de  Justice  sur  la  restitution  et  la  réparation  du  dommage  en  atten- 
dant que  le  Saint-Siège,  qui  seul  a  autorité  pour  trancher  les  cas  les  plus 
difficiles,  indique,  s'il  y  a  lieu,  la  marche  à  suivre  comme  il  l'a  fait  lors  de  la 
spoliation  des  ordres  religieux  en  Italie.  Il  y  aurait  grand  avantage  à  faire 
connaître  et  è  répandre  cette  brochure,  qui  Joint  aux  mérites  de  la  clarté 
et  de  l'exactitude  celui  d'une  indiscutable  opportunité.  G.  P. 


Ejo  I\'ouvenu  Régime  des  pompes  ftanèbree,  traité  pratique^  par  RUBAT 
DU  MÂRAG.  Paris,  Lethielleux,  1U05,  in-12  de  131  p.  —  prix  :  1  fr.  25. 

M.  Rubat  du  Mérac  a  répondu  à  un  besoin  vivement  senti  et  fréquemment 
exprimé  depuis  le  commencement  de  cette  année,  en  exposant  avec  une 
remarquable  clarté  et  une  grande  précision  Juridique  les  droits  et  les 
obligations  des  communes  et  des  labriques  dans  leurs  rapports  avec  les 
iamiiles,  d'après  la  loi  du  28  décembre  1VK)4.  —  Après  une  Introduction  histo- 
rique, qui  s'étend  de  l'ancien  régime  à  la  nouvelle  loi,  il  examine  successi- 
vement le  service  extérieur  (monopole  des  communes  et  son  étendue,  tarifs 
exploitation)  et  le  service  tn<^rt«ur  (monopole  des  fabriques,  étendue,  tari"' 
exploitation).  Un  chapitre  est  consacré  à  la  participation  du  cierge  h\ 
convois,  un  autre  aux  sanctions  civile  et  pénale  du  monopole  des  pomp 
funèbres.  L'auteur  examine  aussi  les  questions  connexes  du  service  < 
indigents,  paiement  des   frais  funéraires,  compétence  des  tribunaux 
matières  de  contestations  relatives  aux  pompes  funèbres.  —  Cet  exceil' 
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opuscule  doit  86  trouver  au  plus  tôt  entre  les  mains  de  MM.  les  curés,  pré- 
sidents de  conseils  de  fabrique  et  seconds  vicaires  qui  ont  tout  intérêt 
à  se  fEuniliariser  ayec  la  nouvelle  loi.  G.  P. 


Contév^ne^tm  «hp  l'Ai;ll«e  et  •«•  relation*  «veo  l*6tat,  par  A.  GaSSBR. 
Gray,  JRoux,  1905,  ln-18  de  30  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Sobre,  nette  et  instructive  étude  des  relations  de  l*Ëgllse  et  de  l'État 
depuis  les  origines,  d'où  ressort  la  démonstration  de  la  fidélité  avec 
laquelle  a  été  rempli  le  programme  tracé  par  le  Sauveur  :  t  Rendez  à  César 
ce  qui  est  It  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ».  Ost  d'abord  l'évocation 
de  répoque  primitive  où.  PÉglise  entretient  ses  ministres  avec  les  oblatlons 
volontaires  du  peuple,  les  revenus  de  possessions  mobilières  toujours 
exposés  aux  spoliations  et  le  modeste  appoint  des  prémices.  Mafs  les  per- 
sécutions sanglantes  cessent,  et,  avec  avec  Constantin,  les  relations  des 
denx  pouvoirs  deviennent  fréquentes  et  bienveillantes  :  immunités,  hon- 
neurs publics,  tributs  et  impôts  accordés  pour  l'entretien  des  clercs,  afiRran- 
cbissement  des  tribunaux  civils,  etc.,  constituent  une  protection  hautement 
appréciable.  Au  mojen  Age,  quand  la  société  romaine  s^afReiisse,  l'Église 
seule  demeure  debout  et  trausforme  les  barbares,  en  sauvant  les  restes  de 
la  civilisation  et  de  la  littérature  antiques.  Si,  alors,  défrichant  les  déserts 
et  édifiant  des  monajstôres,  l'Ëglise  s'enrichit,  ses  biens  sont  employés  & 
secourir  toutes  les  infortunes,  à  développer  les  arts,  à  construire  des  monu- 
ments admirables.  M.  Casser  précise  heureusement  les  relations  poli- 
tiques de  l*Êglise  avec  TÊtat  depuis  les  Mérovingiens  jusqu'à  la  Révolution 
et  à  nos  Jours,  et  met  en  bonne  lumière  les  avantages  concédés  par  le  Con- 
cordat ad  pouvoir  civil.  Dans  l'examen  de  la  situation  future  que  vont  créer 
les  lois  projetées,  le  conférencier  envisage  en  passant  l'établissement  de  la  vie 
commune  pour  le  clergé  séculier  et  la  nomination  des  évèques  sans  aucune 
ingérence  du  pouvoir  civil.  Ce  sont  là  de  graves  quesiions  dont  la  solu- 
tion dans  ce  sens  peut  sembler  théoriquement  avantageuse  à  certains 
esprits  trop  simplistes,  mais  dont  la  réalisation  présenterait  peut-être  à 
d^autres  égards  de  graves  inconvénients  et  qu'il  faudrait  bien  se  garder 
de  lancer  à  la  légère  dans  la  discussion.  Jamais  un  gouvernement  régulier 
ne  pourra  se  désintéresser  de  l'action  religieuse  dans  notre  pays  et  fatale- 
ment il  faudra  renouer  un  jour  ou  l'autre  des  négociations  et  rétablir  un 
moduê  vioendi,  G.  P. 

jLa  séimratioii  de*  Église»  et  de  i*Ét«t,  par  Un  jurisconsulte.  Paris, 
Bloud,  1905,  in-12  de  41  p.  —  Prix  :  Ofr.  60. 

Cette  brochure  est  la  réédition,  avec  quelques  modifications,  d'un  rapport 
lu  en  1896  au  congrôs  national  des  catholiques  de  Reims.  Les  choses  ont 
tellement  empiré  depuis  lors,  que  certains  desiderata  formulés  par  l'auteur, 
et  qui  ne  sont  que  l'expression  de  la  justice  et  du  bon  sens,  paraissent 
aujourd'hui  des  impossibilités  ou  des  anachronismes.  L'auteur  étudie 
d^abord  Tœuvre  de  l'Assemblée  nationale  mettant  «  à  la  disposition  de  la 
nation  »  les  biens  d'Église,  puis,  passant  par  Téphémère  constitution  civile 
du  clergé  pour  arriver  au  Concordat  et  à  la  jurisprudence  qui  en  a  précisé 
•es  applications  pratiques,  il  continue  la  démonstration  de  cette  vérité 

ncon tes  table  si  méprisée  pourtant,  que  les  traitements  ecclésiastiques  ne 
liont  qu'une  mesquine  compensation  pour  l'aliénation  des  biens  de  l'Église 
de  France.  Siméon,  dans  son  discours  au  Tribunat,  reconnaissait  que  les 
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traitements  ecclésiastiques  ne  coûtaient  pas  au  trésor  la  quinzième  partie 
de  ce  que  la  nation  avait  gagné  k  la  réunion  des  biens  du  clergé  I  Et  pour- 
tant, cette  indemnité  pécuniaire,  qui  fait  partie  de  la  dette  publique  au 
même  titre  que  la  rente,  ya  être  biffée  d*un  trait  de  plume  sans  entente 
avec  le  Gtief  de  TËglise  qui,  par  le  solennel  contrat  de  1801,  avait  renoncé 
&  reyendiquer  les  biens  aliénés.  Combien  nous  sommes  loins  de  ce  rêve 
encore  possible  en  1896:  «  TÊgiise  libre  dans  TÊtat  Juste  I  »,  aujourd'hui 
qu'on  décrète  «  l^glise  esclave  dans  TËlat  persécuteur  I  »  ^  Les  cinq  pro- 
positions formulées  par  Tauteur  comme  conclusion  de  son  mémoire  n*ont 
plus  aujourd'hui  de  chances  d'être  réalisées,  sinon  après  la  cruelle  et  peut- 
être  sanglante  expérience  par  laquelle  notre  pauvre  pays  va  être  obligé  de 
passer.  G.  P. 

LJbertë.  ik^miîté*  Fraternité,  par  le  marquis  Costa  db  Bbaurboard. 
Paris,  Retaux,  s.  d.,  in-i6  de  143  p.  —  Prix  :  0  îf.  80. 

Combien  la  célèbre  devise  inscrite  sur  nos  monuments  officiels  paraît 
ironique  lorsqu'on  la  rapproche  de  la  conduite  tenue  par  le  gouvernement 
que  la  franc-maçonnerie  nous  impose  :  c'est  ce  que  font  sentir  ces  morceaux 
écrits  sous  l'impression  vive  des  scènes  révoltantes  auxquelles  nous  assis- 
tons :  fermetures  de  couvents,  douloureux  exodes  de  sœurs  fugitives  ou  de 
religieux  en  exil,  vexations  odieuses  s^attaquant  aux  petits,  aux  faibles  et 
à  rélite  morale  du  pays.  Il  eût  été  grand  dommage  de  ne  point  recueillir^ 
il  est  bon  de  relire  et  de  faire  lire  ces  pages  d'histoire  :  j'aurais  aimé  que 
chacune  eût  gardé  sa  date  précise,  et  je  regrette  que  Téditeur  ait  jugé  bon 
de  ne  pas  môme  inscrire  sur  le  volume  Tannée  de  sa  publication  (1904). 

Baron  J.  Angot  dbs  Hotours. 


La    Vie   et    les   bonne*    <Bavre«    du   commandent   CliAtelafa»    par 

L.  DiMiBR.   Paris,   Librairie  des  Saints-Pères,   1904,  in-18  de  107  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

En  dehors  des  hommes  d'œuvres  de  Paris,  des  brancardiers  de  Lourdes, 
et  des  pauvres  de  Vincennes,  peu  de  geos  connaissent  le  nom  du  comman- 
dant Châtelain.  De  son  vivant,  en  effet,  sa  grande  humilité  s'accommodait 
mal  de  cette  notoriété  qui  est  la  forme  viagère  de  la  gloire.  Mais  puisque 
Dieu  l'a  rappelé  à  lui ,  c'est  un  devoir  ft  ceux  qui  Tont  connu  de  faire 
revivre  son  souvenir  et  de  prolonger  par  delà  la  tombe  la  bonne  influence 
de  ses  vertus.  C'est  le  but  visé  par  le  rare  et   original  écrivain  qu'est 
M.  Dimier,  dans  cet  opuscule  consacré  à  la  vie  et  aux  œuvres  du  comman- 
dant Châtelain.  Rien  de  banal  dans  ce  livre  écrit  en  ce  style  sobre  et  d'un 
archaïsme  charmant  si  propre  &  traduire  en  notations  vivantes  et  précises 
les  choses,  les  idées  et  les  hommes  d'autrefois.  Vraimen  t,  le  commandant 
Châtelain  méritait  ce  bel  hommage.  Laissons  le  soldat,  qui  se  borna  è 
être  pendant  trente-cinq  ans  l'homme  du  devoir;  il  a  été  tellement  dépassé 
par  le  chrétien  et  par  l'homme  privé  que  c'est  surtout  sous  ce  dernier 
aspect  qu'il  faut  considérer  le  commandant  Châtelain  pour  apprécier  com- 
bien il  domina  la  taille  commune  des  hommes  de  sou  temps.  A  la  lettre,  < 
fut  un  saint,  saint  par  la  foi,  par  la  piété,  par  l'austérité,  par  le  zèle,  sair 
surtout  par  la  charité.  Car  on  ne  saurait  dénombrer  les  bienfaits  qui  s' 
panchèrent  du  cœur  et  de  la  bourse  de  ce  pauvre  sur  la  foule  sans  nomb 
des  pauvres  qui  furent  ses  clients.  Sa  vie  et  sa  mort  ont  laissé  aux  chi 
tiens  de  nos  jours  d'admirables  exemples,  dont  le  souvenir  continuera 
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lécond  apostolat.  Vivant,  11  n^eût  jamais  souffert  qa*ou  le  louaogeât  ainsi. 
Mort,  c'est  en  nous  inspirant  de  ses  leçons  que  nous  lui  rendrons  le  seul 
hommage  qui  eût  agréé  à  sa  profonde  humilité.  Rendons  gr&ce  &  M.  Dimicr 
d'ayoir  sculpté  ce  mëilaillon  qui  perpétuera,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  connu 
le  bon  commandaut  Châtelain,  la  physionomie  de  ce  chrétien  de  si  grande 
foi  et  de  si  grand  cœur,  «  ce  grand  homme  de  bien,  comme  on  Ta  dit  avec 
raison  près  de  son  cercueil,  ce  Vincent  de  Paul  laïque,  qu'animaient  à  un 
égal  degré  Tamour  do  Dieu  et  Tamour  du  prochain,  Tesprit  de  foi  et  l'esprit 
de  chanté.  >  Éd.  Pontal. 

CORRESPONDANCE 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Paris,  72,  rue  d'Assas,  23  mars  1905. 
Monsieur, 

Celui  de  vos  distingués  collaborateurs  qui  analyse  les  «  Ouvrages  sur  la 
musique  »  signe  ses  articles  des  lettres  M.  B. 

La  conformité  de  ses  initiales  avec  celles  de  mon  nom,  jointe  à  la  confor- 
mité de  mes  travaux  avec  la  spécialité  réservée  à  ce  collaborateur  du  Poly- 
bibïion^  m'a  valu  des  remerciements  que  Je  n'avais  pas  mérités,  pour  des 
comptes  rendus  élogieux  dont  Je  n'étais  pas  l'auteur,  et  pourrait,  dans 
d'autres  cas,  m'attirer  la  rancune  de  quelques-uns  de  mes  confrères  en 
musicologie. 

Bien  que  n'ayant  pas  le  moindre  droit  à  revendiquer  la  propriété  d'ini- 
tiales qui  peuvent  être  communes  à  beaucoup  d'écrivains,  je  crois  pouvoir, 
sans  commettre  d'indiscrétion  ni  d'offense,  et  en  faisant  uniquement  appel 
à  votre  courtoisie,  vous  demander  de  vouloir  bien  insérer  dans  la  partie 
littéraire  du  Polybiblion  deux  lignes  avertissant  vos  lecteurs  que  M.  Michel 
Brenet  n'est  pas  l'auteur  des  articles  signés  M.  B. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'hommage  de  mes  sentiments  les  plus  distin- 
gués. MlGHBL  Brbnbt. 

Dont  acte,  comme  on  dit  au  Palais  ;  car  M.  Michel  Brenet,  non  seu- 
lement n'est  pas  l'auteur  des  articles  sur  la  Musique  parus  dans  le 
PoLybiblion^  mais  il  n'est  même  pas  notre  collaborateur. 

N.  D.  L.  R. 

II 

Autre  épltre.  Celle-ci  nous  vient  de  Belgique.  Le  signataire  ayant 
exprimé  le  désir  de  la  voir  imprimée  dans  le  Polybiblion,  nous  nous 
empressons  de  lui  donner  satisfaction.* 

Tournai,  le  31  mars  1905. 
Monsieur  le  Directeur, 

ma  le  numéro  du  mois  de  mars  du  Polybiblion,  un  de  vos  correspon- 

ts  a  cru  devoir  me  reprocher  d'avoir  «  prit  abusivement  le  titre  d*arcfiivtsle- 

\ographe  »,  qu'il  prétend  être  la  propriété  exclusive  (?)  des  anciens  élèves 

>  TÊcole  des  chartes.  Permettez-moi  de'  vous  dire  que  je  trouve  cette 

larque  fort  puérila  et  très  déplacée. 
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Votre  correspondant  est  bien  présomptueux  sUl  se  persuade  que  J*ai 
jamais  eu  Pintention  de  me  faire  passer  pour  un  diplômé  de  PÊcole  des 
cJiartes  :  les  archivistes  belges  n'ont  rien,  Je  tous  assure,  à  envier  aux 
élèves  de  cette  école. 

Aussi  bien,  je  ne  suis  pas  le  premier  en  Belgique  a  prendre  ce  titre, 
auquel  vous  tenez  comme  la  petite  fille  au  nom  de  sa  poupée.  Et  personne 
n^  le  droit  d^empêcher  à  («te)  un  Belge  de  s^appaler  €  arehiviête'paUographe  ». 

Pourriez- vous  me  dire,  enfin,  pourquoi  votre  correspondant  n^a  pas  signé 
sa  communication  ?  Il  est  d'usage,  me  semble-t-ii,  qu'un  auteur  qui  bl&me 
se  fapse  connaître. 

Croye«-bicn,  Monsieur  le  Directeur,  que  je  suis  au  regret  de  devoir  cor- 
respondre avec  vous  sur  ce  ton  ;  mais  je  ne  pouvais  laisser  de  vous  dire  ce 
que  je  pense  du  ridicule  reproche  que  m*a  adressé  votre  trop  susceptible 
collaborateur. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Directeur,  dinsérer  la  présente  lettre  dans  le 
prochain  numéro  du  Polybiblian  et  vous  présente  Texpression  de  ma  consi- 
dération distinguée.  Léo  Vbrribst. 

En  réponse  à  cette  lettre  de  M.  L.  Verriest,  M.  A.  d'Herbomez,  Tauteur 
de  la  note  incriminée,  nous  prie  d'insérer  les  lignes  qui  suivent  : 

Le  titre  d^arcMvUif'paUographe  est  conféré  par  décret  aux  élèves  de 
PÊcoie  des  chartes  qui  ont  satisfait  à  tous  les  examens  de  sortie  de  cette 
École;  ce  titre  officiel  est  leur  propriété.  Il  y  a  des  personnes  qui  l'ignorent 
et  peuvent  alors  être  excusables  de  prendre  sans  droit  le  titre  iTarchivUte' 
paléographe  ;  d^autres,  au  contraire,  en  se  qualifiant  ainsi,  ont  rintention 
évidente  de  se  faire  passer  pour  ce  qu'elles  ne  sont  pas.  Puisque  M.  L. 
Verriest  a  éprouvé  le  besoin  de  nous  écrire,  que  n*a-t-il  profité  de  Poccasion 
pour  nous  dire  les  raisons  qui  Pont  poussé  à  se  décerner  à  lui-même  le 
titre  d^archiviste-paléographe.  Pour  si  biasarre  que  soit  ce  titre,  les  anciens 
élèves  de  PÊcole  des  chartes  sont  fondés  &  y  tenir  parce  quUls  Pont  gagné. 
M.  L.  Verriest  n*est  pas  dans  leur  cas;  Il  n'a  rien  fait  pour  gagner  le  titre; 
il  Pa  pris.  Je  le  constate  pour  la  seconde  fols.         Armand  d'HBRBOiiBZ. 


CHRONIQUE 


Nbgrolooib.  —  La  France,  et,  on  peut  le  dire,  tous  les  pays  civilisés  ont 
été  attristés  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Jules  Vbrnb,  le  célèbre  auteur 
des  Voyaget  extraorcUnaireg,  qui  s'est  éteint  à  Amiens,  le  24  mars,  À  Pflge  de 
76  ans.  Né  &  Nantes,  le  8  février  1828,  M.  Jules  Verne  fit  ses  études  dans  cette 
ville,  puis  alla  étuiier  le  droit  &  Paris.  Il  débuta  dans  la  littérature  en  1880 
par  une  comédie  :  La  Pailles  rompiiet,  que  suivirent  divers  opéras  comiques. 
Mais  c'est  en  1863  qu'il  devait  trouver  sa  véritable  voie,  lorsque  la  librairie 
Hetzel  publia  son  premier  volume  :  Cinq  Semaines  en  ballon^  sorte  de  roman 
scientifique  qui  obtint  un  vif  succès.  Il  donna  dès  lors  une  nombreuse  série 
de  livres  analogues,  dont  la  plupart  parurent  d'abord  dans  le  Magasin  d'édt^ 
cation  et  de  ricriaiion.  G*était  un  genre  neuf  et  des  plus  attrayants  qu 
venait  de  créer.  Dans  tous  ses  volumes  il  mettait  en  œuvre,  pour  expliqi 
des  événements  fantastiques,  des  éléments  réels  et  s'attachait  à  rechercL 
comment  se  résoudraient  un  jouf  certains  problèmes  nouvellement  posi' 
S'il  n'a  jamais  obtenu  dans  le  monde  des  savants  une  autorité  en  rap^ 
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aTec  la  popalarité  à  laquelle  11  est  arrivé,  on  doit  reconnaître  que  son  rôle 
comme  TulffariBateur,  et  même  comme  précurseur  dans  diverses  inventions» 
a  été  Immense,  et  si  ses  affirmations  scientifiques  ne  sont  pas  toujours 
rigoureusement  exactes,  du  moius  ont-elles  concouru  &  développer  dans  la 
jeunesse  un  vif  désir  de  connaître  la  vérité  et  provoqué  des  luvestigations 
plus  approfondies.  Tout  en  les  amusant,  il  a  instruit  des  légions  de  lecteurs, 
devant  les  yeux  desquels  il  a  fait  passer  Punivers  entier.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  eu  des  éditions    multiples  et  de  certains  d'entre  eux  on 
a  tiré  les  éléments  de  drames  à  grand  spectacle  qui  ont  eu  de  très  nom- 
breuses représentations.  Un  autre,  U  Docteur  Ox,  a  été  transformé  en  opérette. 
Il  va  sans  dire  que  e*est  à  son  talent  d*écrivain  que  M.  Jules  Verne  doit 
d*avoir  pu  tirer  un  si  bon  parti  de  ses  connaissances  scientifiques.  Sans 
rhabileté  avec  laquelle  il  a  su  décrire  les  grands  phénomènes  de  la  nature 
et  faire  mouvoir  les  personnages  de  ses  récits,  savants,  voyageurs,  etc.. 
Jamais  il  n'aurait  communiqué  à  ses  livres  Tintérêt  qui  les  faisait  si  avide- 
ment rechercher  dès  qu'ils  avaient  paru.  Voici  la  liste  de  ses  volumes.  Et 
d'abord  les  œuvres  thé&trales  :  Paillet  rompuu  (Paris,  1850,  in-8)  ;  «-  Le  Collin 
Maillard  (Paris,  1853,  in-12)  ;  —  Les  Compttgnons  de  la  Marjolaine  (Paris,  1855, 
in-12);  —  Onte  jourt  de  êiège  (Paris,  1861,  in-i2)  ;  —  Un  Neveu  d'Amérique 
(Paris,  1873,  in-l8).  —  Puis  les  romans  scientifiques,  qui,  fort  bien  illustrés, 
parurent  sous  le  titre  général  de  Voyages  extraordinaires  :  Cinq  Semaines  en 
ballon  (Paris,  1863,  gr.  in-8)  ;  —  Voyage  au  centre  de  la  terre  (Paris,  1864, 
gr.  in-8);  -^  De   la  terre  à  la  lune,  trajet  direct  en  n  heurts  (Paris,  1865, 
gr.  in-8);  —  Aventures  du  capitaine  Natteras  (Paris,  1866,  gr.  in-8);  —  Les 
Enfants  du  capitaine   Grani^  voyage  autour  du  motide  (Paris,  1867-1868»  gr. 
in-8};  —  Vingt  mille  lieues  sous  Us  mers  (Paris,  1869-1870,  gr.  in-8);  —  Autour 
delà  lune  (Paris,  1870,  gr.  in-8);—  Histoire  des  grands  voyages  et  des  grands 
voyageurs  (Paris,   1870,   gr.  in-8)  ;  —  Une  Ville  flottante^  suivi  des  Porceurs  de 
blocus  (Paris,  1871,  gr.  in-8);  —  Aventures  de  trois  Russes  et  de  trois  Anglais 
(Paris,  1872,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Pays  des  fourrures  (Paris,  1873,  gr.  in-8)  ;  —  Le 
Tour  du  monde  en  quatre-vingts  jours  (Paris,  1873,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Docteur  Ox, 
Maître  Zaehariu».  Un  Hivernage  dans  tes  glaces.  Un  Drame  dans  les  airs  (Paris, 
1874,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Ctiancellor,  journal  du  passager  J.  R,  Kasallon,  Martin  Pas 
(Paris,  1875,  gr.  in-8)  ;  —  Michel  Strogoff.  Moscou.  irkouUk  (Paris,  1876,  gr. 
in-8)  ;  —  Hector  Servadae.  Voyages  et  aventures  à  travers  le  mande  solaire  (Paris, 
1877,  gr.  in-8)  ;  —  Un  Capitaine  de  quinse  ans  (Paris,  1878,  gr.  in-8)  ;  —  Les 
Indes-Noires  (Paris,  1878,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Tribulations  d^un  Chinois  en  Chine 
(Paris,  1879,  gr.  in-8)  ;  —  Les  Cinq  cents  millions  de  la  Bégum,  suivis  de  :  Les 
Révoltés  de  la  «  Bounty  »  (Paris,  1879,  gr.  in-8)  ;  —  Un  Hivernage  dans  les  glaces 
(Paris,  1879,  gr.  in-8)  ;  —  La  Maison  à  vapeur^  voyage  à  travers  Vlnde  septen^ 
trionalt  (Paris,  1880,  gr.  in-8)  ;  —  La  Jangada;  Huit  cents  lieues  sur  VAmasone 
(Paris,  1881,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Rayon  vert,  suivi  de  Dix  heures  en  chasse  (Paris, 
1882,  gr.  in-8);  —  L'École  des  Robinsons  (Paris,  1882,  gr.  in-8);  —  Christophe 
Colomb,  découverte  de  VAmérique  (056  4506)  (Paris,  1883,  gr.  in-8)  ;  —  Kéraban 
le-Têtu  (Paris,  1883,  gr.  in-8)  ;  —  UArchipei  en  feu  (Paris.  1884,  gr.  in-8);  — 
VÉtoile  du  sud  ;  Le  Pays  des  diamanU  (Paris,  1884,  gr.   in-8)  ;  —  UÈpave  du 
CyfUhia  (Paris,  1885,  gr.   in-8),  avec  M.  André  Laurie;  —  AfalAiaj  Sandorf 
(Paris,  1885,  gr.  in-8)  ;  —  Un  Billet  de  loterie  (Paris,  1886,  gr.  in-8)  ;  —  Robur- 
le-Conquirant  (Paris,   1886,  gr.   in-8)  ;  —  Le  Chemin  de  France,  suivi  de  :  OU 
Braltar  (Paris,  1887,  gr.  in-8)  ;  —  Deux  ane  de  vacances  (Paris,  1888,  gr.  in-8)  ; 
»  Sens  dessus  dessous  (Paris,  1889,  gr.  in-8)  ;  —  Famille  sans  nom  (Paris,  1889, 
r.  in-8)  ;  —  César  Cascabel  (1890,  gr.  in-8)  ;  —  P'Ht-Bonhomme  (Paris,  1893,  gr. 
iiï-8)  ;  —  Mirifiques  aventures  de  Maître  Antifer  (Paris,  1894,  gr.  in-8)  ;  —  Llle  à 
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hélice  (Paris,  1895,  gr.  in-8);  —  Face  au  drapeau  (Paris,  4896,  gr.  in-8)  ;  — 
ClovU  Dardentor  (Paris,  1896,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Sphinx  deê  glace*  (Paris,  1897, 
gP.  in-8);  —  Le  Superbe  Orénoque  (Paris.  1898,  gr.  in-8);  —  Le  Testament  d'un 
excentrique  (Paris,  1899,  gr.  in-8)  ;  —  Secnnde  Patrie  (Paris,  1900,  gr.  in-8)  ;  — 
Le  Village  aérien  (Paris,  1901,  gr.  in-8);  —  Les  Histoires  de  Jean-Marie  Cabidoulin 
(Paris,  1901,  gr.  in-8)  ;  —  tes  Frères  Kip  (Paris,  1902,  gr.  in-8)  —  Bourses  de 
voyage  (Paris,  1903,  gr.  in-8)  ;  —  Maître  du  monde  (Paris,  1904,  gr.  in-8)  ;  — 
Un  Drame  en  Livonie  (Paria,  1904,  gr.  in-8).  Ces  ouvrages  ont  pe^ru  également 
dans  le  format  in-12.  Ajoutons  qu*à  i^heure  actuelle  le  Magasin  d'éducation 
et  de  récrôatioQ  publie  de  M.  Jules  Verne  :  L'Invasion  de  la  mer^  qui  sera  le 
dernier  roman  du  prestigieux  conteur.  EnÛn  M.  Jules  Verne  avait  écrit 
avec  M.  Théophile  Lavallée  une  Géographie  illiistrée  de  la  France  et  de  se& 
colonies  (Paris,  1868,  in-4). 

—M.  Marcel  Sghwob,  mort  &  Paris,  le  27  février,  &  39  ans,  était  né  à  Nantes, 
où  son  père  dirigeait  le  Phare  de  la  Loire,  Venu&  Paris  pour  se  présenter  à 
PËcole  normale  et  n^ayant  pas  réu.««si,  il  resta  daus  la  capitale,  où  il 
retrouvait  son  oncle  Léon  Gahen,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
Mazarine.  11  s'adonna  dés  lors  entièrement  à  la  littérature  et  composa  des 
contes,  dont  les  premiers  parurent  dans  VÉcho  de  Paris,  ainsi  que  divers 
ouvrages  de  critique  littéraire  et  plusieurs  traductions  de  livres  anglais  et 
allemands.  En  voici  la  liste  &  peu  près  complète  :  Étude  sur  l'argot  français 
(Paris,  1889,  in-8);  —  Ccsur  double  (Paris,  1891,  in-12);  —  Le  Roi  au  masque 
<ror  (Paris,  1893,  in-12);  —  Nimes,  Fac-similé  autographique  du  manuscrit  de 
l'auteur  (Paris,  1893,  in-4)  ;  —  Anabella  et  Giovanni  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Le 
Danger  allemand.  Étude  sur  le  développement  industriel  et  commercial  de  P Alle- 
magne (Paris,  1896,  in-12)  ;  —  La  Croisade  des  enfants  (Paris,  1896,  in-32)  ;  — 
Spicilège,  F.  yHlon,  Saint-Julien  l'Hospitalier^,  Plangon  et  Bacchis,  Dialogues  êur 
i:'amour.  Part  et  l'anarchie  (Paris,  1896,  in-12)  ;—  Vies  imaginaires  (Paris,  1896, 
in-12)  ;  —  Le  Livre  de  Manille  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  La  Porte  des  rêves,  décorée 
et  imagée  par  G,  de  Feure  (Paris,  1899,  in-4);  —  La  Légende  deSerlon  de  Wiltat^^ 
abbé  de  l'Aumône  (Paris,  1899,  in-12)  ;  -~  Les  Jeux  des  Grecs  et  des  Rotnains  de 
Richler^  traduit  de  Tallemand  (Paris,  1900,  in-16),avec  M.  Auguste  Bréal  ;  —  La 
Tragique  Histoire  d'Hamtet^  prince  de  Danemark,  traduite  de  Tanglals  (Paris,  1900, 
in-18);  —  Francesca  daRimini^  drame  de  F.  M.  Grawford,  traduit  de  i*an- 
glais  (Paris,  1902,  in-8).  Ces  deux  traductions  d'^Hamlet  et  de  Franeeêca  da 
Rimini  avaient  été  interprétées  au  théâtre  par  M**  Sarah  Bernhardt. 
M.  Schwob  laisse  en  outre  diverses  autres  pièces  non  encore  imprimées, 
entre  autres  une  adaptation  de  Macbeth, 

—  C'est  avec  une  réelle  tristesse  que  nous  signalons  &  nos  lecteurs  la 
mort  de  M.  Georges  Rohault  dji  FLBURr,  qui  appartenait  à  cette  famille 
d'artistes  et  de  savants  si  estimée  par  les  chrétiens  érudits.  Fils  de  l'archi- 
tecte et  écrivain  bien  connu,  M.  Georges  Rohaultde  Fieury  était  né  à  Paris 
en  1835.  Il  meurt  donc  &  70  ans.  Il  laisse  divers  ouvrages  fort  appréciés^ 
parmi  lesquels  nous  citerons  :   Édifices  de  Pise  relevés,  dessinés  et  décrits 
(Paris,  1863,  in-4);  —  Les  monuments  de  Pise  au  moyen  âge  (Paris,  1866,  in-8); 
— >  La  Toscane  au  moyen  âge;  architecture  civile  et  militaire  (Paris,  1874,  2  VOl. 
in-fol.)  ;  —  Lettres  sur  la  Toscane  en    4400.    Architecture    civile   et    militaire 
(Paris,  1874  2  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Le  Latran  au  moyen   âge  (Paris,  1877,'  in-8  c 
atlas)  ;  —  Père  Vincent  Laudun^  des  Frères  Prêcheurs,  Sanctuaires  de  la  ^inti 
Vierge  en  France  au  xvii*  siècle  (Bourges,  1900,  in-18,  avec  223  dessins).  U 
Rohault  de  Fieury  possédait  une  riche  collection  de  gravures  et  de  dessin 
doiit  un  grand  nombre  étaient  dus  à  son  habile  crayon.  Tous  ses  porte 
feuilles  ont  été  donnés  par  sa  famille  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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—  Un  jeune  poète  et  romancier,  M.  Grassal.  beaucoup  plus  connu  sous 
son  pseudonyme  Hugues  Rebell,  vient  de  mourir  à  Paris  à  TAge  de  35  ans. 
11  était  né  &  Nantes  et  avait  été  envoyé  à  Jersey  pour  y  faire  ses  études.  A. 
vingt  ans  il  se  rendit  à  Paris  et  débuta  dans  certaines  revues  À  tendances 
avancées,  telles  que  la  Plume^  le  Mercure  de  France  et  VErmilage.  Toutefois, 
il  se  sépara  bientôt  des  symbolistes  et  des  décadents  pour  se  rattacher  & 
récole  romane,  qui  prétend  restaurer  les  traditions  classiques.  Il  commença 
dès  lors  la  publication  de  romans  et  de  petits  poèmes  en  prose,  tout  dét)or- 
dants  de  sève,  parfois  assez  licencieux,  qui  furent  un  régal  pour  les  lec- 
teurs avides  de  récits  pleins  de  vie,  dUmagination  et  d^inspiration  païenne. 
Rappelons  les  titres  de  quelques-uus  de  ces  volumes  :  Les  Jeudis  iainU  (Nantes, 
1886,  in-8)  ;  —  Les  Méprisants  (Nantes,  1886,  gr.  in-8)  ;  —  Tymandia,  pitème 
(Nantes,  1887,  in-8)  ;  —  Lei  Étourdissements  (Nantes,  1888,  in-12);  —  Baisers 
d'ennemis  (Paris,  1802,  in-12};  —  Chants  de  la  pluie  et  du  soleil  (Paris,  1894,  in- 
8);  —  Union  des  trois  aristocraties  (Pari»,  1894,  in-16);  —  Le  Magasin  d!" auréo- 
les (Paris,  1896.,  in-18);—  La  Clef  de  saint  Pierre.  Ballet  en  $  actes  et  8 
tableaux  (Paris,  1897,  in-4)  ;  —  Lettre  à  un  catholique  (Paris,  1898,  in-12);  —  La 
Femme  qui  a  connu  VEmpei-eur  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  La  Nichina,  Mémoires 
inédits  de  Lorenso  Vendramin  (Paris,  1898,  iD-12)  ;  —  ^Espionne  impériale 
(Paris,  1899,  in-16)  ;  —  La  Calineuse  (Paris,  1899,  in-12). 

—  M.  Antonin  Proust,  homme  politique  et  publiciste,  mort  à  Paris,  le 
23  mars,  à  75  ans,  était  né  à  Niort,  le  15  mars  1832.  11  se  signala  de  bonne 
heure  par  Pardeur  avec  laquelle  11  lutta  contre  PEmpire  avec  Gambetta  et 
Jules  Ferry.  G*est  ainsi  qu^il  collabora  activement  au  Courrier  du  Dimanche  et 
au  Mémorial  des  Deux^Sèvres.  En  1864,  il  créa  la  Semaine  universelle,  jour- 
nal hebdomadaire  qui  paraissait  à  Bruxelles.  Au  commencement  de  la 
guerre  franco-allemande,  il  suivit  Parmée  du  Rhin  en  qualité  de  correspon- 
dant du  Temps,  auquel  il  envoya  des  lettres  qui  furent  très  remarquées.  En 
1871,  Gambetta  le  prit  avec  lui  &  la  République  française^  qu^il  venait  de  fon- 
der, et  il  s'y  distingua  par  son  opposition  à  la  majorité  monarchique  de 
PAssembiée  nationale.  Nous  n^avons  pas  à  décrire  le  rôle  que  M.  Antonin 
Proust  joua,  soit  comme  député  &  la  Chambre,  soit  comme  ministre  des 
beaux-arts  dans  le  ministère  du  14  novembre  1881,  mais  nous  devons  dire 
que  son  œuvre  la  plus  intéressante,  la  plus  utile,  est  la  création  du  Musée 
des  arts  décoratifs.  Outre  de  nombreux  articles  de  journaux,  il  a  publié 
divers  ouvrages  politiques,  historiques  et  artistiques,  tels  que  :  Les  Beaux- 
Arts  en  Angleterre  (La  Rochelle,  1862,  in-8);  —  Un  Philosophe  en  voyage 
(Paris,  1864,  in-18),  publié  sous  le  pseudonyme  d* Antoine  Barthélémy  ;  — 
Chants  populaires  de  la  Grèce  moderne  (Niort,  1866,  ïn-B);-^  Archives  de  VOuest, 
recueil  de  documents  concernant  Vhistoire  de  la  Révolution  (Niort,  1867-1869, 
in-8);  —  Division  de  Vimpât  (Paris,  1869,  in-8);  ^  La  Justice  révolutionnaire 
de  Niort  (Paris,  1869,  in-8);  —  La  Démocratie  en  Allemagne  (Paris,  1872,  in-8); 
—  Le  Prince  de  Bismarck,  sa  correspondance  (Paris,  1876,  in-8). 

—  La  Savoie  vient  de  perdre,  en  la  personne  du  sénateur  André-Engène 
FOLLiBT,  mort  &  la  fin  de  mars,  à  67  ans,  Tun  des  hommes  qui,  depuis  1871, 
ont  le  plus  lutté  dans  cette  province  contre  le  parti  conservateur  et  catho- 
lique. Né  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  le  18  mars  1838,  il  ût  ses  études  de 
droit  à  runiversité,  fut  reçu  docteur  en  1861  et  vint  Tannée  suivante  se 
faire  inscrire  au  barreau  de  Paris.  Mais  bientôt  il  se  laoçait  dans  la  politique 
militante  et  était  élu  député  de  la  Haute-Savoie  le  2  juillet  1871.  Dès  lors 

ne  cessa,  comme  député  d'abord,  comme  séoateurplus  tard,  de  mettre  sa 
^arole  au  service  des  principes  de  son  parti  et  de  prendre  la  défense  des 
franchises  douanières  de  la  Savoie  septentrionale.  M.  FoUiet  a  collaboré 
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succesMvementft  plusieurs  publications  Juridiques,  à  divers  grands  Journaux 
de  Paris,  ainsi  qu^à  la  JUvue  de  ParU^  à  la  Revue  libérate  et  à  la  Bévue 
moderne.  Au  mois  d^août  1871,  il  adressa  au .  Peuple  êouverain  deux  lettres 
sur  les  teudances  séparatistes  de  la  Savoie,  qui  furent  très  remarquées. 
Enfin  il  a  publié  un  certain  nombre  de  volumes,  particulièrement  sûr  This- 
toire  de  la  Savoie  pendant  la  Révolution  et  le  premier  Empire,  entre  autres  : 
De  la  Décenlralisation  administrative  (Turin,  1861,  !n-8},  thèse  pour  le  doctorat; 
'-' La  Presêe  italienne  et  êa  Ugislation  (Paris,  1869,  in-8);  —  Vie  politique  et 
militaire  du  général  Deêaix  (Paris,  1879,  in-8);  ^  Leê  Députée  gavoisiens  aux 
oiêembléeê  de  la  Aévolulton  (Paris,  1884,  in-8);  —  Les  Volontaires  de  la  Savoie 
(Paris,  1887,  in-8);  ^Biographie  du  général  Dupas  (Paris,  1898,  in-8).  Il  a 
achevé  l'ouvrage  de  Joseph  Desaix  :  Étude  historique  sur  la  Révolution  et 
l'Bmpire  en  Savoin  (Paris,  1879,  in-8).  Enfin,  il  mettait  la  dernière  main  à  une 
Histoire  populaire  de  la  Savoie^ à  Tusage  des  écoles,  lorsque  la  mort  Ta 
surpris. 

—  Le  diocèse  de  Montpellier  et  le  monde  des  érudits  ont  été  douloureuse- 
ment émus  en  apprenant  la  mort  inattendue  de  M.  Fabbé  Léon  Gassan,  curé 
de  Saint-Guilhem-du-Désert,  qu^une  maladie  inexorable  a  brusquement 
enlevé,  h  la  fin  du  mois  de  mars,  à  l'Age  de  40  ans.  M.  l'abbé  Gassan  était 
encore  au  grand  séminaire  de  Montpellier  en  1889-1890,  lorsqu'une  notice 
qu'il  rédigea  sur  l'ancien  couvent  des  récollets  de  cette  ville  attira  sur  lui 
Tattention.  Mgr  de  Gabrières  renvoya  k  TUniversité  catholique  de  Toulouse 
pour  y  achever  ses  études  d'histoire  générale  et  y  apprendre  la  science  de 
la  paléographie.  Deux  ans  plus  tard,  lorsqu'il  revint  à  Montpellier,  pour  y 
débuter  dans  le  ministère  comme  vicaire  de  Saibt-Roch,  il  était  prêt  à 
entreprendre  ces  travaux  d'histoire  locale  pour  lesquels  s'étaient  révélées 
en  lui  de  si  remarquables  aptitudes.  Décidé  à  écrire  l'histoire  d'Anlane,  sa 
terre  natale,  il  se  mit  h  étudier  les  archives  de  cette  localité  et  &  les  classer, 
tout  en  les  étudiant.  Ge  dernier  travail  fut  si  apprécié  par  l'administration, 
qu'elle  lui  conféra  le  titre  d'archiviste  municipal,  ce  que  le  ministre  de 
l'instruction  publique  confirma  le  10  février  1893.  Dès  lors  il  prépara,  avec 
le  concours  de  M.  Paul  Alaus,  ancien  archiviste  de  l'Aude,  et  de  M.  Edmond 
Meynial,  professeur  de  droit  à  TUniversité  de  Montpellier,  la  publication  des 
Gartulaires  d'Aniane  et  de  Gellone,  publication  qui  fut  commencée  en  1897 
sons  les  auspices  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  Au  cours  det 
recherches  qu*il  dut  faire  pour  mettre  sur  pied  cette  œuvre  considérable,  il 
réunit  de  nombreuses  notes  qui  lui  permirent  de  rédiger  toute  une  série  de 
notices  des  plus  intéressantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  son  Guide  des 
pèlerins  et  des  touristes  à  Saint-Guilhem-du-Désert,  son  rapport  sur  les 
Archives  municipales  d'Aniane,  des  monographies  sur  Saint-Sylvestre 
de  MontcalmèSt  sur  Notre -Dame -de- Lieu  ^  Plaisant,  sur  Notre-Dame-de-la- 
Qarrigue,  sur  la  Confrérie  de  la  vraie  Croix  de  Montpellier,  Enfin,  il 
avait  rédigé  plusieurs  autres  études,  qui  sont  restées  inédites,  mais  que, 
sans  aucun  doute,  la  Société  archéologique  de  Montpellier  ne  manquera  pas 
de  publier.  La  carrière  d'érudit  et  d'archiviste  de  M.  Tabbé  Gassan  aura  été 
de  courte  durée,  mais  ce  que  nous  venons  d'en  dire  suffit  pour  montrer 
combien  elle  fut  féconde  et  combien  il  est  à  regretter  qu'elle  ait  été  si 
brusquement  interrompue. 

*  Sir  Wemyss  Rbid,  journaliste  et  écrivain  anglais  de  grand  talent,  est 
mort  le  26  février  dernier,  à  63  ans.  Né  à  Newcastle  en  1842,  il  entra  dans  le 
Journalisme  dès  r&ge  de  quinze  ans  et  ne  tarda  pas  À  Jouer  un  rôle  impor- 
tant  dans  la  presse  du  nord  de  l'Angleterre,  particulièrement  dans  The 
Newcastte  Journal  et  dans  le  Preston  Journal  dont  il  devint  le  directeur.  Venu 
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ensuite  à  Londres  pour  envoyer  de  cette  yille  des  correspondances  au  UedU 
Mercury,  il  retourna  bientôt  prendre  la  direction  de  ce  Journal,  en  1870,  et 
t^cquiita  de  ses  fonctions  d*une  façon  remarquable.  En  1887,  il  abandonnait 
ce  journal  pour  devenir  l'administrateur  général  de  l'importante  librairie 
Gassell  et  G^%  dont  il  accrut  considérablement  la  prospérité.  En  1890  il  fonda 
le  Sptaktr^  journal  ouvert  aux  tendances  libérales  aussi  bien  dans  le 
domaine  de  la  littérature  que  dans  celui  de  la  politique  ;  il  continua  &  le 
diriger  jusqu'en  1899.  Récemment  enfin,  il  avait  commencé,  dans  la 
Nifuteenth  Century^  revue  mensuelle,  la  publication  d'une  chronique  politi- 
que très  appréciée.  Entre  temps,  Sir  Wemyss  Reid  avait  fait  imprimer 
quelques  romans  tels  que  MauUvever''ê  MUliom  (1885),  des  portraits  politiques, 
Cabinet  Portraiu  et  Politieiang  of  To-day,  ainsi  que  de  nombreuses  biogra- 
phies qui  eurent  un  vif  succès  :  Charlotte  Brontë  (1877),  W.  E.  Forstf^r  (1888), 
I^rd  Houghlon  (1891),  Lord  Playfair  (1899)»  Gladstone  (1899),  William 
Black  (1902). 

—  Au  commencement  de  la  présente  année  est  morte  à  Munich,  à  T&ge 
de  70  ans,  M»*  Nina  Gûtbnbr,  née  baronne  von  Fuchs-Bimbach,  femme  de 
leMres,  connue  par  les  nombreux  romans  qu'elle  a  écrits  principalement 
pour  la  jeunesse,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Balladen  fur  den  Vortrag 
geeignet  (Leipzig,  1880,  in-16);  —  Daê  H^snkentôchterlein  von  Ulm  (Berlin,  1884, 
in-8);  —  Die  Schanenjungfrauen,  Erzàhlung  fur  die  reifere  weibL  Jugend 
(Leipzig,  1885,  gr.  in-8);  —  Das  Blaustriimpschen  (Freiburg  a.  U,  1887,  in-8);  — 
Jugend'Erinnerungen  (Furth,  1890,  in-12);  —  Kindei\  lasst  eup.h  wa«  erzâhUn 
(Furth,  1890,  in-8);  —  Ueberwunden  (Berlin,  1891,  in-8;;  —  Im  Schalten  des 
Todei  (Lubeclc,  1896,  in-8);  —  Das  Lied  der  Lôwen  (Lubeck,  1897,  in-8). 

—  Non  moins  connue  en  Allemagne,  M«eFerdinandeFreiin  yonBragkbl, 
morte  également  au  commencement  de  l'année.  Les  romans  qu'elle  laisse 
ne  sont  ni  moins  nombreux  ni  moins  appréciés.  Voici  la  liste  des  principaux  : 
Heinrich  Findelkind  (Regensburg,  1873,  in-8);  —  Gedichte  (Paderborn,  1875, 
in-i6);  —  Dit  Tochler  des  Kunstreiters  (Kôln,  1876,  in-8);  —  Nicht  wie  aile 
Andem,  Aus  fernen  Landen  (Kôln,  1877,  in-8)  ;  —  Am  Heidstock  (Kôln,  1881, 
ln-8);—  Erinnerungen  drexer  Sommermonate  auf  Reiten  (Hanover,  1882,  in-8)  ; 
—  Der  i>pinnlehrer  von  Carrara.  Eine  Kûnstier-Novelle  (Kôln,  1887,  in-8);  — 
Prinwess  Ada  (Kôln,  1887,  in-8);  —  Vom  alten  S/amwi  (Kôln,  1888,  in-8; — 
DaniéUa(K6\n,  1891,  in-8)  ;  —  FriiMingsrauch  und  Herbststurme (Stuttgart,  1898), 
in-12;  —  Eine  Nàhmamsell  (Kôln,  1900,  in-12);  —  Chic  (Kôln,  1901,  in-12). 

—  La  Hongrie  vient  de  perdre  une  de  ses  romancières  les  plus  remar- 
quables, M"*  Bbnigzkt-Bajza,  fille  du  poète  Bajza  et  plus  tard  épouse  de 
Joseph  Beniczky,  fôispan  du  comitat  de  Pest.  Elle  est  morte  le  2  avril,  à 
Budapest,  où  elle  était  née  en  1840.  A  18  ans,  elle  publiait  un  volume  de 
nouvelles,  qui  fut  bientôt  suivi  d'œuvres  plus  importantes;  parmi  ses 
nombreux  romans,  on  peut  citer  :  La  Lutte  de  deux  cœurs  (1866)  ;  —  Mariha 
(1881,  2  vol.);  —  Ruth  (1884);  —  Les  Secrets  du  voile  (1884);  —  La  Première 
Impression  (1885)  ;  —  Cest  lui  (1887)  ;  —  Le  Rang  de  perles  (188ïi)  ;  —  La  Fée  de 
la  montagne  (1889,  2  voL)  ;  —  Le  Secret  du  mariage  (1890).  A  l'imagination, 
M^  Beniczky-Bajza  joignait  le  naturel  ;  elle  écrivait  avec  aisance  et 
dépeignait  de  préférence  la  vie  et  les  passions  de  l'aristocratie;  ses  lecteurs 

irent  nombreux,  même  en  dehors  des  frontières  de  la  Hongrie,  car  quel- 
ues-uns  de  ses  romans  furent  traduits  en  allemand.  En  1878,  elle  avait 
Tté  nommée  membre  de  la  Société  littéraire  Petôfi. 

^  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Arthur  Bailly,  rédacteur  en  chef 
lu  Courrier  de  Versailles;  —  le  comte  Marie- Arthur-Antoine  db  Bizbmont, 
:|ui  a    donné   de    nombreux   articles   &   l'Intermédiaire   des  chercheurs  et 
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curieux,  mort  &  Albi,  le  31  Janvier,  à  Tftge  de  63  ans  ;  -^  Emile  Boissibr, 
auteur  de  poésies  estimables,  mort  à  Nantes,  le  3  février,  à  TAge  de  34  ans; 
—  Alfred  Gabon,  professeur  honoraire  de  TUniversité,  mort  &  Paris,  le  28 
février,  à  Tâge  de  71  ans;  —  L.-J.-L.  Glouzot,  libraire-é(jliteur  &  Niort,  très 
connu  pour  ses  publications  et  études  sur  le  Poitou,  mort  eu  février  ;  — 
Albert  Friot,  président  de  T  Académie  de  Stanislas,  mort  à  Nancy,  à  T&ge 
de  50  ans  ;  —  J.  Girard  db  Riallb,  ancien  directeur  de  la  Bévue  de  linguis- 
tique et  de  philologie  comparée,  ministre  plénipotentiaire  de  France  au  Chili» 
mort  à  Santiago,  en  novembre  dernier;  —  Henri  Lbyt-Alyarès,  avocat  à 
la  cour  d*appel,  ancien  secrétaire  delà  conférence  des  avocats,  mort  récem- 
ment ft  Paris  ;  —  Emile  Pabquikr,  professeur  de  chimie  et  de  biologie  à 
rinstitut  Pasteur,  mort  au  commencement  de  mars;  —  Marcel  db  Porto- 
Righb,  auteur  dressais  littéraires  remarqués,  collaborateur  au  Journal  des 
Débau,  mort  en  février;  —  l'abbé  Glaude-François- Auguste  Rossionot,  né 
à  Ghamplitte,  le  30  août  1847,  directeur  de  la  Semaine  religieuêe  du  diocèse 
de  Besançon,  collaborateur  des  Annales  frane-comtoiseêf  auteur  d^études  his- 
toriques parmi  lesquelles  nous  rappellerons  :  L'Agriculture  en  Franche-ComU 
au  xvfil"  siècle  (1887);    Le  Casuel  dun  curé  de  campagne  au  XYli*  siècle  ^en 
Franche-Comté  (1901);  Le  Général  comte  Donselot  (1902),  mort  à  Guiseuil  (Haute- 
Saône),  le  23  mars  ;  —  Victor  Sadoul,  rédacteur  parlementaire  de  la  Fronce 
du  Sud-Ouest  ei  de  la  Nouvelle  Presse,  ancien  collaborateur  de  la  Nation^  de 
l'Événement,  du  Petit  Sou,  du  Signal,  du  Soir,  mort  à  Paris,  à  47  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Guy  Boothbt,  romancier  et 
auteur  dramatique  australien,  mort  le  26  février,  à  Boscombe,  en  Angleterre, 
à  38  ans,  lequel  a  publié  un  grand  nombre  de  romans,  entre  autres  le  Dr. 
Nikola,  ouvrages  écrits  trop  rapidement  et  dont  les  derniers  étaient,  paraît-il, 
dictés  par  Pauteur  à  l'aide  du  téléphone;  —  Augusto  Gonti,  philosophe 
italien,  mort  récemment  à  Florence  ;  —  E.  S.  Dannrbuthbr,  musicologue 
connu,  mort  dans  le  courant  de  février,  à  Londres,  à  61  ans  ;  —  Arrey  yok 
Dommbb,  écrivain  allemand,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Hambourg, 
mort  le  18  février,  à  Treysa(Thuringe),  à  77  ans,  lequel  a  publié  un  excellent 
Handbuch  der  Musikgeschichte  (1868,  réimprimé  en  1878)  et  a  douné  en  1862  une 
nouvelle  édition  augmentée  du  Musikalisches  Lexicon  de  H.  G.  Koch>  paru 
en  1802;  ^  Dr.  Eugène  Englisgh,  professeur  de  photographie  scientifique  à 
TËcoie  technique  supérieure  de  Stuttgart,  mort  dans  cette  ville,  vers  le 
milieu  de  mars,  à  36  ans  ;  —  Dr.  David  Erdmann,  professeur  de  théologie 
allemand,  surintendant  général  de  TUniversité  de  Breslau,  mort  vers  le 
milieu  de  mars,  à  Dresde,  à  84  ans  ;  —  Lady  Fbrouson,  morte  le  5  mars,  en 
Irlande,  à  81  ans,  laquelle  a  publié  une  History  of  Ireland,  ainsi  qu'une 
monographie  de  la  vie  littéraire  de  son  mari,  qui  fut,  on  le  sait,  un  Juriste 
et  un  poète  distingué  ;  —  Julius  db  Gbytbr,  écrivain  flamaud,  mort  récem- 
ment à  Anvers  ;  —  Dr.  I.  H.  Gunnino,  ancien  professeur  de  théologie  à 
llJuiversité  de  Leyde,  mort  dernièrement  à  Amheim  (Pay-Bas),  à  75  ans  ;  — 
Raraon  Hbrnandbz,  mort  à  Mexico,  à  68  ans,  lequel  fut  longtemps  ministre 
du  Mexique  à  Paris  et  publia,  sous  le  titre  de  France  actuelle,  un  ouvrage 
consacré  aux  institutions  politiques,  économiques  et  financières  de  notre 
pays;  —  Hermann  Hufpbr,  Juriste  et  historien  alleman«1,  conseiller  intime 
et  professeur  &  l'Université  de  Bonn  ;  ^  Dr.  Joseph  Huondbr,  professeui  ' 
littérature  romane,  mort  vers  le  milieu  de  mars,  à  Fribourg  (Suisse),  à 
ans  ;  —  Dr.  AugustEALKMANN,  professeur  de  philologie  classique  allema 
mort  le  17  février  à  Berlin,  à  52  ans,  lequel  laisse  entre  autres  ouvrages  : 
Proportionen  des  Qesichts  in  der  Griechischen  Kuntt  (Berlin,  1b93,  gr.  in-4] 
Die  Quelten  der  Kunstgeschichte  des  Piiniuti  (Berlin,  189d,   gr.  in-8)  ;  —  ^ 
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Friedrich  Phiuppi,  professeur  de  philologie  orientale,  mort  dernièrement  à 
Bofltock,  à  62  ans  ;  —  Dr.  Victor  Rtssbl,  professeur  d'exégèse  de  PÂncien 
Testament  et  de  langues  orientales  &  niniversité  de  Zurich,  mort  le  2  mars 
à  Leipzig,  à  55  ans  ;  —  M»*  Amalie  Seram,  femme  de  lettres  d'origine  norvô- 
gienne,  épouse  de  l'écrivain  danois  Erik  Skram,  morte  le  15  mars,  à  Copen- 
hague, .laquelle  laisse  divers  romans  fort  estimés,  tels  que  Constance  Ring, 
Lucie,  U  profe$seur  Hieronimus,  etc.  ;  —  l'abbé  Aloys  Spitz,  l'écrivain  bien 
connu,  fondateur  du  premier  Journal  catholique  quotidien  qui  ait  paru  en 
Alsace  après  l'annexion  ;  —  Thilo  von  Teothà,  auteur  comique,  mort  le 
^  février,  à  54  ans. 

LbCTURBS  FAITBS  a.  L'AGADAiCIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  3  mars,  M.  Gumont  donne  lecture  d'une  note  sur  une  statue  de  Mithra 
découverte  dans  un  sanctuaire  dédié  &  ce  dieu,  auprès  de  Merida  (Espagne). 

—  M.  Hamy  lit  et  commente  des  inscriptions  rupestres  découvertes  et  copiées 
par  le  commandant  Deleuze,  auprès  d'In-Salah,  dans  le  nord  du  Sahara.  — 
M.  Thomas  prétend  que  le  mot  français  caillou  vient  du  mot  cayeu,  sorte 
de  coquillage,  qui  a  donné  son  nom  à  une  localité  normande.  —  M.  Omontlit 
un  mémoire  sur  la  publication  entreprise  par  l'Académie  des  inscriptions, 
au  XYin*  siècle,  des  noiiccê  et  mémoira  lus  devant  elle.  —  M.  Dieulafoy 
donne  connaissance  de  son  travail  :  Étude  tactique  et  stratégique  de  la  pha- 
lange grecque.  —  Le  10  mars,  M.  Th.  Berger  parle  d'une  série  d'inscriptions 
françaises  trouvées  par  le  P.  Deiattre  à  Carthage.  —  M.  J.  Reinach  présente  le 
texte,  rétabli  par  M.  Seymour  de  Ricci,  de  quelques  inscriptions  mal  lues  ou 
inédites.  —  M.  Schlumberger  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Bréhier,  suivant 
laquelle  tout  l'empire  byzantin  n'a  connu  que  deux  protocoles  au  cours  de 
son  existence.  —  M.  Dieulafoy  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  la  Ptia^ 
lange  grecque,  —  Le  20  mars,  M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  & 
TAcadémie  d'un  mémoire  envoyé  par  M.  Maspero,  au  nom  de  M.  Barry,  sur 
un  papyrus  grec  contenant  une  requête  de  fermiers  égyptiens  au  stratège. 

—  M.  Ph.  Berthelot  entretient  l'Académie  de  documents  qu'il  a  découverts 
•en  Chine  et  qui  intéressent  Thistoire  du  mahométisme.  Il  remet  ensuite 
une  pièce  sculptée  venant  d'un  temple  boudhique,  et  qui  est.  destinée  au 
Louvre.  ~  M.  Schlumberger  parle  de  c  quelques  sceaux  du  royaume  de 
Terre  Sainte  »,  et  entre  autres  de  celui  d'Amaui^  II,  roi  de  Jérusalem,  qui 
représente  des  monuments  de  la  Ville  sainte.  —  M.  Joret  conteste  Tidentité 
entre  le  mot  de  cayeu,  pris  dans  le  sens  de  coquillage  comestible,  et  celui 
qui  désigne  Gayeux  à  l'embouchure  de  la  Somme.  —  Le  27  mars,  M.  Seymour 
de  Ricci  fait  part  à  l'Académie  de  racquisition  qu'il  a  pu  faire  en  Egypte  de 
papyrus  intéressants,  parmi  lesquels  Tun  contient  trente-trois  vers  de 
V Odyssée.  —M.  M«  Bréai  donne  son  opinion  sur  Torigine  du  mot  caillou,  et  signale 
de  nombreux  cas  où  un  lieu  a  pris  le  nom  d'objets  qu'on  y  trouve.  —  M.  Ed. 
Guq  lit  un  travail  sur  les  lois  d'Hammourabi  en  ce  qu'elles  ont  trait  au 
mariage  à  Babylone.  —  M.  Léon  Dorez  lit  une  étude  sur  les  variations  poli- 
tiques et  religieuses  du  savant  helléniste  Guillaume  Budé.  —  M.  Revillout 
lit  un  mémoire  sur  <  les  ln%priplions  d'Amten.  » 

L^TURBS  FAITBS  ▲  L^ACADÂKIB  DBS  SGIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  4  mars,  M.  Lyon-Gaen  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Juglar  et  énumère 
ses  travaux.  —  Le  il  mars,  M.  G.  Monod  lit  un  mémoire  de  M.  Petit-Dutaillis 
sur  un  incident  intéressant  l'histoire  de  l'Église  de  Paris,  pendant  la  guerre 
de  Cent  ans.  —  Le  18  mars,  M.  Gomel  lit  un  travail  sur  les  taxes  révolu- 
tionnaires votées  par  la  Convention,  taxes  qui  ne  produisirent  à  peu  près 
rien  et  furent  très  vexatoires. 
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CoNCOUBS  BT  Pbix.  —  En  1906,  TAcadémle  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Ronen  décernera  deux  prix  de  500  francs.  Le  premier  (prix  Gossier) 
à  Pauteur  du  meilleur  travail  ayant  pour  sujet  :  €  Les  Postulats  expérimentaux 
dans  les  sciences  mathématiques;  leur  rôle  dans  le  développement  de  ces 
sciences  et  dans  leur  enseignement.  —  Le  second  (prix  Bouctot,  lettres)  h 
l 'auteur  de  la  meilleure  pièce  de  thé&tre  inédite,  drame  ou  comédie,  en 
prose  ou  en  vers.  Chaque  ouvrage  manuscrit  doit  porter  en  tète  une  devise 
qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et  le  domicile  de 
Tauteur.  Les  billets  ne  seront  ouverts  que  dans  le  cas  où  le  prix  sera  décerné. 
Les  ouvrages  soumis  au  concours  devrout  être  envoyés  francs  de  port  avant 
le  1«'  Juin  1906  à  l*un  des  secrétaires  de  PAcadémie  :  M.  Canon  ville- Desly  s, 
pour  la  classe  des  sciences,  >ou  M.  Georges  de  Beaurepaire  pour  la  classe 
des  lettres  et  des  arts. 

—  Du  programme  de  TAcadémie  royale  de  Belgique  (classe  des  beaux- 
arts)  publié  &  l'occasion  du  concours  pour  Pannée  1907,  nous  extrayons  ce 
qui  suit  :  «'*  question  :  «  Faire  Thlstoire  des  habitations  du  xvi«  et  du  xvip 
siècle  dans  les  anciens  Pays-Bas  ;  établir  la  comparaison  entre  ces  habitations 
et  celles  de  nos  jours,  tant  au  point  de  vue  esthétique  que  sous,  le  rapport 
de  l'emploi  des  matériaux,  du  confort  et  de  Phygiène.  »  —  9*  qiiettion  : 
«  Étudier  daiis  sa  source,  daus  ses  tendances  et  dans  ses  résultats  l'ensei- 

'  gncment  des  arts  plastiques  (la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture,  la 
gravure)  au  xix*  siècle.  »  —  5*  question  :  «  Écrire  l'histoire  de  Pécole  anversoise 
de  gravure  jusqu'à  la  un  du  xviii*  siècle,  en  y  comprenant  des  informations 
authentiques  sur  les  éditeurs  et  leur  influence  sur  la  production  des 
estampes.  »  L'auteur  fournira  autant  que  possible  des  indications  pour 
Pillustrallon  de  son  travail.  —  4«  question  :  «  Écrire  l'histoire  de  l'architecture 
en  Belgique,  au  xix*  siècle,  tant  civile  que  religieuse,  les  restaurations 
exceptées.  »  L'auteur  donnera  un  aperçu  biographique  des  représentants 
principaux  dé  l'art  architectural  pendant  la  période  indiquée.  Le  travail 
sera  accompagné  de  croquis.  —  5«  qtiestion  :  «  On  demande  une  étude  sur 
les  conditions  dans  lesquelles,  aux  xv*,  xvp  et  xvii*  siècles,  les  peintres  des 
provinces  belges  vendaient  leurs  œuvres.  »  ^  La  valeur  des  médailles 
d'or  présentées  comme  prix  est  de  800  francs  pour  les  première,  deuxième, 
quatrième  et  cinquième  questions  et  de  iOOO  francs  pour  la  troisième.  Les 
auteurs  ne  devront  pas  signer  leur  ouvrage  ;  ils  n'y  inscriront  qu^une 
devise  reproduite  sur  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
L'Académie  demande  la  plus  graude  exactitude  dans  les  citations  :  elle 
exige,  à  cet  effet,  que  les  concurrents  indiquent  les  éditions  et  les  pages  de» 
ouvrages  mentionnés  dans  les  travaux  présentés  à  son  jugement.  Les 
planches  inédites,  seules,  seront  admises.  Les  mémoires,  lisiblement  écrits 
et  rédigés  en  fran<;ais  ou  en  néerlandais,  devront  être  adressés,  francs  de 
port,  avant  le  !•'  juin  1907,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel,  au  Palais  des  Aca- 
démies. 

—  L'Académie  des  sciences  de  Turin  décernera  en  1907  un  prix  de 
30000  francs  (fondation  Vallauri)  au  meilleur  ouvrage  sur  la  littérature 
romaine  paru  du  1*' janvier  1903  au  31  décembre  1906.  Les  étrangers  comme 
les  Italiens  sont  admis  à  ce  concours.  —  Il  en  est  de  même  pour  le  prix  de 
30000  francs  que  la  même  Académie  décernera  l'année  suivante  au  meillei 
travail  sur  les  sciences  physiques  paru  du  1*' janvier  1900  au  31  décembre  19 

Congrès.  —  La  72*  session  du  Congrès  archéologique  de  France,  diri| 
par  la  Société  française  d'archéologie,  s'ouvrira  cette  année  à  Beauvais 
mardi  20  juin,  à  2  heures,  et  sera  close  le  28  juin.  Chaque  souscripte^ 
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reçoit  un  volume  Illustré  de  photogravures  et  de  planches  renfermant  le 
guide  des  excursions,  le  compte  rendu  des  séances  et  des  mémoires  iné- 
dits. Les  souscriptions  (15  fr.)  doivent  être  adressées  k  M.  Jules  Molle,  tré- 
sorier, 11,  rue  de  rinfanterie,  ou  à  M.  B,  Quignon,  5,  rue  Louis-Borelr  & 
Beauvais,  t  qui  le  programme  général  du  Congrès  peut  être  demandé. 

—  Du  15  mai  au  15  juin  1906,  à  une  date  qui  sera  fixée  ultérieurement,  la 
Société  archéologique  d*Eure-et-Loir  célébrera  le  cinquantenaire  de  sa  fon- 
dation. Pour  que  cette  solennité  ait  un  cachet  particulier,  pour  que  VExpO' 
êUion  riiroêpcciivtf  la  Visite  aux  monwnenlt  du  département,  la  Réunion  des 
eoeiétiê  savantes  qui  figureront  au  programme  ne  soient  pas  improvisées,  la 
Société -archéologique  d'Eure-et-Loir  a  résolu  d*eu  préparer  dès  à  présent 
rorganisation.  C^est  ainsi  qu^elle  a  établi,  d'une  façon  indicative  et  non 
limîlative,  un  projet  d'études  à  traiter  que  l'on  peut  facilement  se  procurer 
en  s^adressant  au  secrétariat  de  la  Société,  &  Chartres.  Les  auteurs  sont 
invités  k  retenir  leur  sujet  le  plus  tôt  possible  par  un  avis  à  M.  le  secré- 
taire de  la  Commission  du  cinquantenaire.  Les  mémoires  ne  seront  lus  en 
public  qu^à  la  condition  d'avoir  été  communiqués  en  entier  à  la  Commission 
du  cinquantenaire  avant  le  !•'  mars  1906,  dernier  délai.  Le  compte  rendu 
imprimé  sera  envoyé  gratuitement  à  toutes  les  personnes  qui  auront 
assisté  aux  séances.  L'adhésion  &  cette  solennité  littéraire  est  purement 
gratuite. 

Pa&is.  —  Ceux  qui  ne  possèdent  pas  le  beau  Répertoire  de  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier  seraient  souvent  bien  désireux  d'en  avoir  telle  ou  telle 
partie  relative  à  leurs  études  spéciales.  C'est  pour  répondre  &  ce  besoin  que  le 
savant  bibliographe  avait  donné  des  tirages  à  part  de  quelques  articles 
importants  de  sa  Topobibliographie  :  AlLemagnef  France^  etc.  11  entre  dans  la 
même  voie  pour  sa  Biobibliographie,  au  grand  profit  des  travailleurs.  Voici  un 
extrait  du  5*  fascicule  relatif  à  Jeanne  d^Arc^  biobibliographie  (Valence,  impr. 
valentinoise,  mars  1905,  in-16  de  71  p.).  On  y  trouvera  la  mention  de  1  400 
à  1500  publications  relatives  à  la  Pucelle  d'Orléans,  antérieures,  sauf 
exceptions,  à  Tannée  1900,  et  dont  quelques-unes  comportent  de  nombreu- 
ses éditions  et  traductions  que  M.  le  chanoine  Chevalier  a  pris  soin  de 
relever.  Grftce  à  une  impression  très  nette,  malgré  la  finesse  des  caractères, 
on  se  retrouve  sans  fatigue  dans  cette  masse  considérable  de  références 
que  voudront  posséder  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  histoire  au  xix* 
siècle. 

-^  M.  A.  Verneuil  est  arrivé  à  la  Reproduclipn  artificielle  du  rubis  par  fusion» 
Le  mémoire  résumant  ses  travaux  a  été  publié  d'abord  dans  les  Annales  de 
physique  et  chimie  et  a  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part  (Paris,  Gauthier-Villars, 
1904,  in-8  de  30  p.).  M.  Verneuil  a  produit  des  globules  de  3  grammes  (se 
sectionnant  presque  toujours  spontanément  en  deux)  qui  présentent  toutes 
les  propriétés  du  rubis  naturel,  mais  dans  lesquels  peu  de  portions  soot 
utilisables  industriellement.  L'appareil  employé  n'est  qu'un  appareil  d'essai. 
M.  Verneuil  pense  faire  mieux  encore  ;  il  y  a  tout  lieu  de  l'espérer,  car  il 
possède  actuellement  les  règles  précises  de  la  conduite  de  la  fusion. 

—  Il  est  bon  que  de  temps  en  temps  une  voix  autorisée  rappelle  que  les 
Français  tiennent  plus  qu'honorablement  leur  place  dans  le  monde  scien- 
tifique; c'est  ce  qu'a  fait  M.  Maurice  d'Ocagne  pour  les  Instruments  de  pré- 
eition  en  France  ^Paris,  Gauthier-Villars,  1904,  in-8  de  69  p.,  avec  22  fig.).  Le 

omparateur  universel,  la  balance  et  le  baromètre  du  bureau  des  poids  et 
mesures,  la  règle  géodésique  de  Brunner,  l'interféromètre  de  Perot  et  Fabry, 
es  différents  grands  appareils    de   nos  observatoires,  les  théodolites. 
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tachâomètreB  et  aatres  appareils  en  usage  dans  le  serrice  géographique  de 
rarmée  et  les  aatres  services  publics  montrent  que  la  construction  des  appa- 
reils de  précision  est  poussée  en  France  jusqu'à  la  plus  grande  perfection. 
Les  machines  &  calculer  sont  aussi  belles  et  bonnes  que  celles  qui  sont 
construites  à  Tétranger. 

^  Ily  a  à  peu  près  un  an  &  cette  époque  {Polybiblian,  t.  G,  p.  455-456) 
nous  présentions  &  nos  lecteurs  la  1'*  édition  du  petit  ourrage  de  M.  J. 
Bnibach  :  Le  Vrai  Ouide  du  vendeur  (Paris,  Hachette,  in-18  de  iv-35  p.,  car- 
tonné toile.  —  Prix  :  1  fr.  50.).  I-a  5«  édition  est  actuellement  en  tente. Cet 
ouvrage,  le  seul  qui  permette  de  voir  clair  dans  les  affaires,  a  été  immé- 
diatement adopté  par  la  ville  de  Paris  pour  les  écoles  municipales  supé- 
rieures et  professionnelles,  les  cours  complémentaires  et  commerciaux,  les 
bibliothèqueé  municipales.  Puisque  nous  avons  le  plaisir  de  signaler  à 
nouveau  ce  bref  mais  très  important  travail,  citons  l^un  des  problèmes  qu'il 
résout  :  Lorsque  le  prix  d'achat  comporte  une  remise,  quelle  majoration 
doit-on  appliquer  pour  obtenir  un  bénéfice  prévu  t  Quels  sont  les  négociants 
qui  n'ont  eu  jamais  à  résoudre  ce  problème?  —  Aucun.  Quels  sont  ceux 
qui  l*ont  résolu  exactement?  —  En  dehors  des  personnes  qui  se  servent  du 
livre  de  M.  Brubach,  nous  croyons  fort  quUl  y  en  a  peu  ou  môme  qu*il  n'y 
en  a  pas. 

—  L'acquisition  par  la  Bibliothèque  nationale  d*une  bulle  sur  papyrus  de 
Benoit  VllI,  a  fourni  l'occasion  è  A.  Henri  Omont  de  nous  donner  un  cata- 
logue des  Bulleâ  ponlifieaUs  sur  papyrus  (ix«-xi*  tiècleê)  pins  complet  et  plus 
exact  que  ceux  que  l'on  devait  déjà  à  M&l.  J.  von  Pflugk  Hartlung  et 
H.  Bresslau  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  rÉeole  des  ùhartes,  Paris;  Nogent- 
le-Rotrou,  Imp.  Daupeley-Gouvemeur,  1905,  in-8  de  8  p.).  Il  a  soin  d*indiquer 
pour  chaque  bulle  les  facs-similés  et  les  éditions  qui  en  ont  pu  être  donnés. 

—  Dans  l'exemplaire  autographe  de  la  traduction  de  Strabon  par  Guarino 
de  Vérooe,  possédée  jadis  par  le  sénateur  vénitien  Jacopo  Soranzo,  se 
trouvait  le  portrait  du  célèbre  humaniste  italien.  En  passant  dans  la 
Bibliothèque  Bodléienne  de  l'Université  d'Oxford,  le  précieux  exemplaire 
a  perdu  le  portrait  qui  en  faisait  l'ornement.  Mais  un  autre  manuscrit  de  la 
même  traduction,  passé  aux  mains  de  sir  Thomas  Philipps,  contient  un 
Portrait  de  Guarino  de  Vérone,  qui  pourrait  bien  être  la  copie  de  celui  que 
nous  avons  perdu.  C'est  l'opinion  de  M.  Omont  qui  a  communiqué  cette 
curieuse  image  à  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  (Extrait 
du  Bulletin,  Paris;  Nogent-Ie-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  1905,  in-8 
de  3  p.  et  pi.). 

—  En  même  temps  qu'il  poursuit  la  publication  de  sa  l>eUe  Eneyclopédie 
universelle  des  industries  tinctoriales,  entreprise  conçue  sur  un  plan  originad  et 
grandiose  et  exécutée  avec  une  rare  perfection,  M.  Jules  Garçon  a  accepté 
la  charge  de  bibliothécaire  de  la  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie 
nationale.  Il  nous  donne  la  Liste  des  publications  périodiques  reçues  en  4$04 
par  la  Société  d'encouragement  pour  ^industrie  naaona(e  (Extrait  du  Bulletin  de 
décembre  1904.  Paris,  imp.  Philippe  Renouard,  1905,  ln-4  de  12  p.).  En  atten- 
dant  le  catalogue  plus  développé  qu'il  prépare  de  ces  périodiques,  dans 
lequel  on  aura  l'état  des  collections  possédées  par  la  Société,  cette  simple 
liste  rendra  service  au  public  en  lui  faisant  connaître  les  revues  courantes 
qu'il  peut  aller  consulter  dans  une  bibliothèque  qui  se  montre  accueillante 
même  aux  non  sociétaires. 

—  Les  Observations  sur  un  passage  de  la  chronique  de  Jean  Le  Bel^  que 
M.  Henri  Moranviilé  a  données  dans  le  dernier  cahier  do  la  Bibliothèque  de 
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Vicole  des  chartes  (Tirage  à  part.  Nogent-le-Rotrou,  Impr.  de  Daupeley- 
GouYeroeur,  1905,  m-8  de  3  p.)  teudent  à  prouver  que  ce  cbroniqueur  a 
emprunté  àuoe  source  latine  qui  lui  serait  commune  avec  la  C^rono^a/^/ua 
regum  Fr^ncomm. 

—  Signalons  Tapparition  du  tome  VJ  des  Mémoires  du  maréchal  de  Viilars, 
publiés,  d'après  le  manuscrit  original,  pour  la  Société  de  riiistoire  de  France 
et  accompagnés  de  correspondances  inédites,  par  M.  le  marquis  de  VogUé 
(Paris,  Laurens,  1904,  in-8  de  xxxiY-356  p.,  avec  un  plan  de  la  bataille  de 
Mobacz,  réduction  d*un  dessin  de  ViUarsauz  5/12.  — Prix  :  9  fr,).  Une  notice 
biographique  sur  le  maréchal  (p.  xi-xxxit)  ouvre  ce  volume  que  termine 
une  ample  table  alphabétique  des  matières  de  la  totalité  des  Mémoirei,  dis- 
posée sur  deux  colonnes  (p.  289-353). 

—  Il  convient  de  mentionner  ici  Tédition  in- 16  du  livre  de  M.  Edmond 
Biré  intitulé  :  Les  Dernières  Années  de  Chateaubriand^  que  vient  de  publier  la 
librairie  Garnler  (420  p.  —  Prix  :  3  fr.  50).  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  Tar- 
tlcle  publié  sur  cet  ouvrage  par  le  Polybiblion  en  décembre  1903  (t.  XGVIII^ 
p.  452-453)  lors  de  Tapparition  de  Tédltion  in-8. 

—  On  trouvera  à  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  (5,  rue  Bayard,  Paris,  yiii*), 
an  prix  de  0  fr.  50,  la  Nouvelle  Loi  militaire.  Textes  et  tableaum  annexés  (in-i6 
de  72  p.)  Ou  sait  que  cette  loi  modifie  le  recrutement  de  Parmée  française 
et  réduit  à  deux  ans  le  service  dans  Parmée  active.  Quant  aux  «  tableaux 
annexés  »,  ils  contiennent  notamment  la  désignation  détaillée  des  emplois 
réservés  aux  anciens  sous-officiers,  brigadiers  et  caporaux,  etc. 

AKJOU.  ~  Dom  Landreau  résume  rhistoire  de  Tabbaye  de  Glanfeuil  pen- 
dant la  période  carolingienne.  Le  livre  des  miracles  de  Saint-Maur>  com- 
posé par  Tabbé  Odon  (862-868),  lui  a  fourni  des  renseignements  certains, 
qu'il  a  pu  compléter  par  une  étude  très  sérieuse  des  sources  diplomatiques 
de  cette  époque.  L'auteur  fait  preuve,  dans  ce  travail,  d*un  sens  critique  et 
d^une  sagacité  remarquables.  Souhaitons  qu*il  nous  donne  un  jour  Phistoire 
définitive  de  la  célèbre  abbaye  hngeylne  [Les' Vicissitudes  de  Vabbaye  de  Saint" 
Mavr  aux  Yiii*  et  ix*  tiècles,  Angers,  Siraudeau,  1905,  in-8  de  59  p.  Extrait  de 
r Anjou  historique). 

AxjNis  et  Saintongb.  —  Dans  le  tome  XXXV  des  Archives  histonques  de  la 
Saintonge  et  de  l'Aunis  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  1904,  in-8  de  xix-364  p.  — 
Prix  :  15  fr.},  nous  trouvons  trois  publications  d'étendue  et  d'importance 
inégales.  La  première,  sans  contredit  la  plus  intéressante,  est  consacrée  à  la 
reproduction  du  registre  des  Délibérations  de  la  Société  des  amis  de  la  liberté 
et  de  l'égaillé  d'Ars-en-Bé.  Ce  document,  qui  commence  au  3  Juin  1792  et  se 
termine  au  6  vendémiaire  an  III,  permet  de  suivre  presque  Jour  par  jour  le 
mouvement  et  l'évolution  des  idées  pendant  cette  période  dans  une  île  à 
laquelle  sa  situation  donne  un  caractère  très  particulier.  Les  registres  de  cette 
nature  sont  rares;  aussi,  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et 
de  VAunis  a-t^elle  été  bien  inspirée  en  accueillant  favorablement  le  travail 
de  M.  Meschinet  de  Richemond.  En  tête,  sous  forme  de  préface,  l'éditeur 
donne  des  détails  biographiques  sur  la  famille  à  laquelle  appartenait  l'un 
des  pins  illustres  membres  de  la  Société  des  amis  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité d'Ars-en-Ré,  Gustave  Dechézeaux.  Ce  personnage  qui,  le  6  septembre, 
fut  élu  député  à  la  Convention  nationale,  montra  au  milieu  de  cette  assem- 
blée nne  certaine  droitu  et  de  la  fermeté  de  caractère  dans  bien  des  cir- 
constances épineuses.  Sa  franchise  lui  valut  les  honneurs  de  l'échafaud  ;  il 
fut  exécuté  le  17  Janviy  1794.—  Après  cette  notice  biographique,  on  trouve 
le  cahier  de  doléances  adressées  au  Roi  parles  habitants  d'Ars  à  l'occasion  de 
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la  convocation  des  états  généraux,  puis  le  texte  du  registre  qui  occupe 
environ  les  deux  tiers  de  ce  volume.  —  A  la  suite,  M.  Paul  Fleury  a  donné 
un  petit  mémoire  sur  Quelques  épi»ode$  de  Vhûioire  de  la  Réforme  à  Marans, 
mémoire  dans  lequel  il  retrace,  &  Taide  d'un  travail  de  M.  Philippe  Gapon, 
intitulé  :  Det  Auembléeê  de  paroiue  à  Maram  avant  17lf,  toutes  les  tracasseries 
et  les  persécutions  que  les  protestants  eurent  à  souift'ir  dans  cette  localité.  -• 
Le  volume  se  termine  par  un  ensemble  de  pièces  concernant  les  corpora- 
tions, maîtrises  ou  Jurandes  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  publiées  par 
M.  L.  G.  Sandau.  Une  table  onomastique  permet  dMtiliser  facilement  ce 
recueil,  qui  ne  sera  pas  l*un  des  moins  intéressants  de  cette  importpante 
collection. 

AuvBBGNB.  —  M.  Camille  Trapenard  a  pris  comme  sujet  de  sa  thèse  de 
doctorat  en  droit  :  Le  Pâturage  communal  en  Haute'Auvergne^^^Lwii'j.Yin*  nède 
(Paris,  Larose,  1904,  in-8  de  yn-218).  L'élevage  est  la  grande  ressource  de 
ces  contrées  montagneuses.  Les  troupeaux  avaient  pour  paître  des  pacages 
communaux  ou  des  terres,  forêts,  prairies,  champs,  appartenant  à  des  par- 
ticulien,  mais  grevés  d'une  servitude.  Comment  étaient  administrés  les 
communaux  ?  Sous  la  poussée  de  quelles  idées  et  nécessités  ont-ils  fini  par 
disparaître  ?  Quels  étaient  les  caractères  du  droit  de  vaine  pftturet  Comment 
ce  droit  a-t-il  disparu  ?  Telles  sont  les  questions  auxquelles  M.  Trapenard 
avait  À  répondre.  Il  Ta  fait  avec  une  connaissance  de  son  sujet,  une  maturité 
de  jugement  et  une  netteté  d'exposition  qui  dénotent  des  aptitudes  sérieuses 
pour  les  travaux  historiques.  Nous  espérons  que  le  jeune  docteur  ne  s'en 
tiendra  point  &  ce  premier  ouvrage. 

BouBOûONB.  —  La  brochure  intitulée  :  La  Campagne  électorale  d?  478$  en 
Bourgogne  (Paris,  Champion,  1904,  in-8  de  53  p.)  développe  une  thèse,  sous 
la  forme  d'un  tirage  à  part  de  la  revue  l'Action  françaiêc.  Les  deux  auteurs, 
MM.  Augustin  Cochin  et  Ch.  Charpentier,  se  sont  attachés  &  prouver  que, 
lors  des  élections  de  1789  aux  états  généraux,  au  moment  où  la  nation, 
représentée  par  ses  trois  ordres,  était  appelée  à  porter  ses  vœux  au  pied  du 
troue,  à  Dijon,  une  cabale  d'avocats,  un  groupe  de  roblns  prit  avec  autant 
de  discrétion  que  d'habileté  la  direction  du  mouvement  électoral  et  réussit 
è  faire  une  réalité  de  la  fameuse  formule  de  Sieyès  ainsi  condensée  : 
Qu'est-ce  que  le  tiers-état?  Tout.  Ce  travail,  soigneusement  daté,  et  appuyé 
sur  des  documents  malheureusement  incomplets,  conclut  à  un  véritable 
complot  contre  la  liberté  des  électeurs,  qui  réussit.  Si  une  étude  semblable 
était  faite  sur  un  certain  nombre  de  circonscriptious  d'alors  et  donnait  les 
mêmes  résultats,  toute  l'histoire  des  origines  de  la  Révolutiomse  trouverait 
re visée  et,  du  même  coup,  le  jugement  général  à  porter  sur  la  Révolution 
elle-même. 

BaBTAQNB.  —  M.  C.  Bruneau  publie  une  très  intéressante  Monographie  des 
communes  de  la  Loire^lnfirxeure  qui  comprend  les  «  curiosités,  monuments, 
histoire,  sites,  distances  et  moyens  de  transport  »  (Nantes,  Salières,  i90'4, 
in-18  de  280  p.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Le  volume  est  d'un  format  sufQsamment 
commode  pour  être  emporté  en  voyage,  mais  la  carte  qui  l'accompagne  est 
peut-être  trop  sommaire.  Quand  les  éditeurs  prendront  davantage  encore- 
les  intérêts  du  public,  ils  ne  craindront  pas,  dans  les  ouvrages  de  c 
genre,  de  multiplier  les  cartes,  en  visant  surtout  &  l'exactitude.  Le  travai 
de  M.  Bruneau  est  d'ailleurs  trèfe  consciencieusement  fait. 

Champaqnb.  —  En  la  même  année  1904,  la  Société  du  seiencet  et  arU 
Vitry-le» François^  faisant  preuve  d'une  activité  peu  commune,  a  publié  dei 
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foris  volumes  renfermant  les  travaux  de  ses  membres  lus  au  cours  des 
séances  de  1901,  1902  et  1903  (Vitry-le-François,  imp.  J.  Denis,  1904,  2  vol. 
in-8  de  757  et  798  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  12  fr.  le  vol.).  Le  tome  XII  de 
cette  collection  (année  1901)  se  compose  alusl  qu*ll  suit  :  DacumenU  inédiu 
gur  le  protestantisme  à  Vitry-le^François,  EpensCj  HeUtâ^te'Maurupt,  Nettancourt 
el  Wmsyj  depuis  la  fin  des  guerres  de  retigion  jus^'^à  la  Révolution  française, 
\-  partie  (4S9e'4€SS)t  publiés  avec  un  Avertissement  et  des  notes  par  M.  G. 
Hérelle  (p.  7-331);  —  Un  Socialiste  vitryat  au  diX'huitième  «tèete  (Morelly),  par 
M.  G.  Gilardoni  (p.  332-351)  ;  —  Éludes  patoises  sur  Parrondiuement  de  Viiry 
(I.  Notice  iur  le  patois  des  Vavray,  par  M.  C.  Guvillier  (p.  352-357)  ;  II.  L'Enfant 
prodigue  en  patois  de  Saint-Amand  et  de  Vanault^le-Châtel,  par  M.  Despocq 
(p.  358-369);  III.  Parabole  de  V Enfant  prodigue  en  patois  d^Alliancelles^  d'après 
un  manuscrit  de  feu  M.  Vamier-Arnoud  (p.  309-370)  ;  —  La  Poésie  patoiie  à 
Possetse,  Jean* Baptiste  Leroy,  par  M.  E.  Jovy  (p.  371-412);  —  L'Abbé  Lelevain 
et  U  Clergé  de  Vilry  pendant  la  Révolution,  par  M.  Fabbé  Millard  (p.  4{3-451); 

—  Notes  pour  se9*vir  à  l'histoire  de  la  construction  de  Véglise  de  Notre-Dame  de 
Vitry-le- François,  recueillies  par  Emile  Gbavance  et  publiées  par  M.  René 
Chavance  (p.  462-684,  avec  une  vue  et  3  plans);  —  Vues  et  sites  disparus  de 
Vitry-le-François  et  de  son  arrondissement,  par  le  D'  Mougin  (p.  685-704,  avec 
5  planches).  —  Quant  au  tome  XIII,  qui  ne  le  cède  en  rien  au  précédent,  il 
contient  les  travaux  dont  voici  renoncé  :  Études  et  recherches  sur  Jacques* 
Bénigne  Bossuet,  évêque  de  Maux,  par  M.  B.  Jovy  {Bossuet  à  Mets;  Bouuet  A 
Tout;  On  frère  de  Boêsuet^  Claude  Bossuet,  chanoine  de  Toul;  La  Charité  de 
Bossuet  à  Meaux;  Deux  Pénitentes  de  Bossuet;  A  propos  d*un  factum  probable  de 
Bossuet 'j  Quelques  témoignages  de  Pierre  Janvier,  curé  de  Saint-Thibaud  de 
MeauXj  sur  Bossuet  ;  Quelques  <  faits  divers  »  de  Vépiscopat  de  Bossuet  à  Meaux; 
Bossuet  et  Saint-Thomas-du-' Louvre  ;  Un  Roman  dans  la  famille  de  Boêsuet.  Un 
cousin  germain  de  Bossuet,  Jacques  Bossuet^  seigneur  d^Aiserey  ;  Piètre  de  Gaillard 
et  Bossuet,  L'une  des  sources  de  la  première  partie  du  «  Dif cours  sur  l'histoire 
universelle;  Bossuet  et  l'Inde;  Bossuet  au  grand  HôteUDieu  de  Meaux)  p.  1-432); 

—  Un  0}tuscule  attribuable  à  Pascal:  les  «  Réflexions  sur  les  vérités  de  la  religion 
chrétienne  >i,  publié  avec  une  Introduction  et  des  notes  par  M.  Ernest  Jovy 
(p.  433-480)  ;  ~  Liste  des  plantes  phanérogames  rares  des  environs  de  BUsme, 
par  le  D'  Ch.  Legendre  (p.  481-496);  —  A  propos  du  monument  commémoratif 
du  siège  de  Saint-Disier  en  i544,  par  le  D'L.  VasL  (p.  497-512);  —  Eudes  le 
Champenois,  comte  de  Vitry  {4i4%-tU4)^  par  notre  regretté  et  éminent  collabo- 
rateur feu  M.  Anatole  de  Barthélémy  (p.  513-518);  —  Vues  et  sites  disparus 
de  VUry^le- François  et  de  soti  arrondissement  (suite),  par  le  D'  L.  Mougin 
<p.  519-538,  avec  5  planches,  un  plan  et  une  vignette);  —  La  Légende  de 
Saint'Vrain^  par  M.  H.  Adenet(p.  539-542);  —  Pour  guette  raison  et  à  quelle 
date  La  Fontaine  cessa-t-il  (Vétre  «  maître  des  eaux  et  forêts  »  f  par  M.  E.  Jovy 
(p.  543-t76);  —  Etudes  et  recherches  sur  l'hygiène  locale  {arrondissemetU  de 
Vitry-le- François),  par  le  D'  Mougin  (p.  577-698)  ;  —  Note  sur  un  schisomyeète^ 
parasite  des  diatomées,  par  M.  E.  Dutertre  (p.  699-702,  avec  une  planche);  — 
■Objets  gallo^omains  et  mérovingiens  trouvés  dans  l'arrondissement  de  Vitry 'le^ 
François  et  spécialement  à  Moncet*^  Serupt^  BlesmCy  Vavray,  Vitry  et  Rosay,  par 
leiy  Mougin  (p.  703-723,  avec  4  planches  et  des  figures  dans  le  texte,  en 

raleurs).  Tel  est  Tensemble  considérable  que  nous  ofn*ent  ces  deux  volumes 

ont  peu  de  sociétés  savantes,  en  ces  dernières  années,  peuvent  produire 

éanivalent. 

»  M.  rabbé  F.-J.  Baveux,  curé-doyen  de  Brienne-le-Ch&teau,  a  extrait  du 

vompte^endu  du  h\lX*  congrès  archéologique  de  France,  tenu  en  1902  àTroyes 
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et  à  Provins,  une  intéressante  étude  sur  les  Vitraux  de  Vigliu  de  Brûnmt-U' 
Château  (Gaen,  Delesques,  1904,  in-8  de  52  p.,  avec  4  plans).  Ces  vitraux  qui 
remontent  au  xvi*  siècle  sont  en  mauvais  état,  et  M.  Baveux  s'efforce  de 
faire  ressortir  dans  cet  opuscule  Tintérêt  qu*il  y  aurait,  pour  Thistoire  delà 
peinture  sur  verre,  à  en  assurer  la  conservation.  Parmi  ces  vitraux  nous 
signalerons  en  particulier  ceux  de  saint  Crépin  et  saiut  Crépinlen,  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  l^oé,  de  sainte  Agathe  et  de  l'Assomption.  En  léie  de  son 
travail  M.  Baveux  donne  une  petite  noùce  sur  réglise  de  Brienne  et  à  la  fin 
une  liste  des  curés  de  Brienne  depuis  1556,  une  liste  des  vicaires  depuis 
1668  et  une  note  sur  la  famille  Gouthière. 

Franchb-Coutâ.  —  M.  Emile  Longin  vient  de  faire  sortir  de  Pombre  fin- 
téressante  figure  iMUn  Capitaine  frane-'ComtoiMf  Chriêtophe  di  Raineourt,  qui 
eut  ses  jours  de  gloire  et  de  malheur  (Besançon,  imp.  Jacquin,  1904,  in-S 
de  134  p.).  Sauf  les  pièces  Justificatives,  au  nombre  de  48,  trouvées  par  Pau- 
teur  soit  aux  archives  du  Doubs,  soit  dans  celles  du  chftteau  de  Fallon, 
qui  appartient  toujours  à  la  famille  de  Raincourt,  cette  «  notice  historique  » 
a  été  publiée  en  premier  lieu  par  les  Annale$  franc-comtoiseê.  Du  fait  de 
ces  pièces,  qui  occupent  les  pages  86  à  134,  nous  sommes  donc  eu  présence 
d^un  travail,  sinon  nouveau,  du  moins  plus  complet.  G*est  une  excellente 
contribution  à  Phistoire  des  luttes  que  soutint,  au  xyip  siècle,  la  Franche- 
Comté  contre  la  France.  Très  dévoué  à  la  monarchie  espagnole,  dont  cette 
province  relevait  alors,  Christophe  de  Raincourt  s^est  particulièrement 
signalé  en  trois  circonstances  :  1*  eu  concourant  de  façon  très  active  è  la 
prise  du  chAteau  de  Savigny;  *2^  en  empêchant  de  se  transformer  en 
désastre  la  défaite  comtoise  de  Cornod  (13  mars  1637)  ;  3*  en  défendant  jus- 
qu*à  la  dernière  extrémité  la  ville  de  Lons-le-Saunier,  assiégée  par  les 
troupes  de  Longueville.  Ayant  été  finalement  oblige  de  capituler,  il  fut 
conduit,  avec  ses  compagnons,  jusqu*en  Roussillon,  terre  d*Espagneà  cette 
époque.  Raincourt  devait  mourir  une  année  plus  tard,  Agé  de  moins  de  38 
ans,  en  combattant,  au  siège  de  Verceil.  «  Les  circonstances,  dit  son  con- 
sciencieux biographe,  ne  lui  ont  pas  permis  de  se  placer  au  premier  plan  ; 
ni  dans  les  conseils  ni  dans  l'action,  son  rôle  n'a  été  considérable  ;  il  n''en 
mérite  pas  moins  d'être  cite  avec  distinction  parmi  les  défenseurs  du 
comté  de  Bourgogne  ;  Philippe  IV  n'eut  pas  de  serviteur  plus  fidèle,  et  ce 
n'est  pas  seulement  à  ceux  qui  portent  son  nom  qu'incombe  le  devoir  de 
conserver  pieusement  la  mémoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  » 

—  De  M.  Léon  Coutil,  qui  a  publié  antérieurement  deux  importantes 
études  sur  VArchéologie  gauloiie^  gallo^omaine  et  flanque,  An-ondissement  des 
Andelyê  (Paris,  Leroux  ;  Louviers,  Izambert,  1895,  in-8  de  91  p.,  avec  plan- 
ches) et  AtelicTê  et  utations  humaines  néoUthiqueg  du  département  de  i'Ew^ 
(Louviers,  Izambert,  1897,  in-8  de  84  p.,  avec  planches),  nous  recevons  une 
brochure  fort  intéressante  sur  /.-£.  Gérôme,  peintre  et  seutpteur^  #5S4-4Stf4 
(Ëvreux,  imp.  Hérissey,  1904,  in-8  de  15  p.,  avec  un  portrait  et  une  photo- 
typie  représentant  Gérôme  dans  sou  atelier.  Extrait  du  Bulletin  de  ta  SoeiéU 
de$  Amie  dee  arts  du  département  de  VEure^  n»  XIX.).  Les  notices  sur  le  maître 
vésulien  sont  nombreuses  :  les  unes  publiées  de  son  vivant,  les  autres 
parues  après  sa  mort.  Les  €  notes  biographiques  »  que  nous  offre  aujourd'hui 
M.  L.  Coutil,  feront  bonne  figure  &  côté  de  celles  qui  les  ont  précédées. 
Outre  quelques  souvenirs  [>ersonnels,  trop  courts  à  notre  gré,  de  l'auteur, 
ancien  élève  de  Gérôme,  on  trouvera,  dans  cette  jolie  plaquette,  de  brefs 
détails  biographiques  et  des  appréciations  judicieuses  sur  l'œuvre  de  cet 
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artiste  qui^  quoique  discuté,  ~  les  insigaiflances  seules  ne  le  sont  pas  — 
laisse  quand  même  des  enthousiastes  et  des  admirateurs  convaincus. 

—  M.  E.  Fouruier  est  inlassable.  Depuis  longtemps  il  a  pris  à  lAche  de 
démontrer  que  les  eaux  de  la  source  d'Àrcier,  qui  alimentent  en  grande 
partie  la  ville  de  Besançon,  sont  contaminées  à  ce  point  qu*elles  constituent 
un  danger  permanent  d'épidémie  pour  la  population,  danger  qui  s'accroît 
encore  à  Pépoque  des  crues.  De  cet  au  teur,  nous  avons  eu  à  signaler  ici 
plusieurs  études  sur  le  même  sujet.  Et  en  voici  une  nouvelle  qui  occupe 
entièrement  le  numéro  de  septembre  1904  de  Spelunca,  Bulletin  et  Mémoires 
4e  la  Soeiité  de  spéléologie.  Elle  a  pour  titre  spécial  :  Histoire  d'une  résurgence 
vauetusienne.  La  Source  cTArcier  et  VAlimenlation  de  la  ville  de  Besançon  en  eau 
potable  (Paris,  au  siège  de  la  Société  de  spéléologie,  34,  rue  de  Lille,  in-8  de 
47  p.,  avec  3  vues,  plans  et  coupes).  M.  E.  Foumier  serre  la  question  de 
fort  près,  avec  une  logique  impitoyable  et  une  conviction  que  ses  contra- 
dicteurs n'ébranleront  certainement  pas.  Sa  conclusion  est  nette,  formelle, 
absolue  :  il  proscrit, «comme  eau  potable,  l'eau  d*Arcier;  puis,  afin  de  la 
remplacer  avantageusement  pour  la  santé  publique,  il  met  en  avant  divers 
projets  dont  le  principal,  peut-être  même  Tunique  inconvénient,  serait 
d'imposer  aux  contribuables  des  charges  assez  lourdes.  Reste  à  savoir  ce 
ce  que  feront  les  édiles  bisontins  et  ce  qu'en  pensent  leurs  administrés. 

GA.TINAIS.  —  En  même  temps  qu'il  signale  aux  amis  de  Thistoire  gêti- 
naise  Un  Recueil  de  pièces  sur  V abbaye  de  RoioiAe^Jeune  (Extrait  des  Annales 
de  la  Société  hiitorique  et  archéologique  du  Gâtinais.  Fontainebleau,  Maurice 
Bourges,  1905,  in-8  de  t5  p.),  recueil  qui  se  trouve  dans  le  ms.  fr.  5990  de  la 
Bibliothèque  nationale,  à  la  suite  d'une  histoire  de  cette  abbaye  par  le  P. 
Jacques  Vignier,  Jésuite,  M.  Lucien  Auvray  emprunte  &^.ce  recueil  et  à  un 
volume  de  la  collection  Moreau  la  pancarte  concédée  &  Tabbaye  par 
Alexandre  lll^en  1164.  11  signale  aussi  une  copie  d'un  acte  de  Louis  VII, 
plus  correcte  que  celle  dont  M.  Luchaire  s'est  servi  pour  sou  édition. 

Lanquboog.  —  La  librairie  Privât  a  édité  récemment  :  Les  Armées  de  pro' 
jfinee  en  i870-iB74,  conférence  par  le  lieutenant  Ané  (Toulouse,  in-12  de 
246  p.).  L'auteur  s'est  proposé  «  de  prouver  la  nécessité  des  armées  per- 
manentes, instruites  et  disciplinées,  en  démontrant  le  danger  des  milices; 
de  développer  l'esprit  militaire,  en  faisant  vibrer  encore  la  fibre  patriotique; 
de  présenter  l'armée  sous  son  vrai  jour...  » 

—  M.  l'abbé  Contrasty  a  publié  dans  le  Bulletin  des  vocations  sacerdotales, 
n*«  du  19  octobre  1904  et  du  !•'  février  1905  (Toulouse,  impr.  Saint-CyprienJ 
un  mémoire  inédit  adressé  à  Pie  VI,  par  les  évêques  français  réfugiés  en 
Espagne,  sur  la  nécessiité  de  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'ordination 
des  Français.  Ce  mémoire,  plus  intéressant  que  celui  que  Theiner  a  publié 
dans  son  ouvrage  :  Documents  inédits  sur  les  affaires  religieuses  de  la  France^ 
est  daté  du  6  février  1796.  Il  est  conservé  aux  archives  de  la  nonciature  de 
Madrid.  11  porte  la  signature  de  M.  de  la  Tour  du  Pin  Montauban,  archevê- 
que d'Auch,  et  répond  à  ces  questions  :  !•  T  a-t-il  assez  de  prêtres  en  France 
pour  que  Ton  puisse  se  dispenser  d'en  augmenter  le  nombre  ?  2*  Quels 
sont  les  prêtres  que  l'on  enverra  en  France,  pour  y  exercer  le  saint  minis- 
*^re?  3*   Quels  sont  donc  les  prêtres  que  l'on  enverrait  sans  difficulté 

availler  au  saint  ministère  en  France,  et  qui  s'y  rendraient  vraiment 
les? 

-  Le  tome  IV  de  la  dixième  série  des  Afémoires  de  VAcadémie  des  sciences, 

tcrijftions  et  belles-4ettres  de  Toulouse,  qui  vient  de  nous  parvenir  (Toulouse, 

p.   Douladoure-Privat,  1904,  in-8  de  xyi-396  p.,  avec  une  pi.  répartit  &  la 
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table  les  travaux  qui  le  composent  en  deux  catégories  :  Ctaue  deê  seienui  et 
Cloue  deê  inscriptiom  et  beUet^lettreê.  MjBiis  ces  travaux  ne  sont  pas  ainsi  placés 
dans  le  corps  du  volume  ;  nous  allons  donc  les  mentionner  Ici  en  suivant, 
selon  notre  habitude,  l'ordre  de  la  pagination,  exclusivement,  savoir  :  Sur 
Us  nappes  souierraines  et  t^s  sources,  par  M.  Edmond  Maillet  (p.  i-2);  — 
VÀdminiêtrcUion  de  V Alsace  à  la  fin  du  rè^ne  de  Louis  XVI,  Un  Épisode  du 
lutte%  municipales  préliminaires  de  la  Révolution,  par  M.  le  D'  Geschwlnd 
(p.  3-16);  —  Des  Coi^gruences  isogonnles  de  droites^  par  M.  Victor  Rouquet 
(p.  17-24);  —  L'Office  de  concierge-buvetier  au  ParUment  de  Toulouse,  par  M.  B. 
Lapierre  (p.  25-32)  ;  —  La  Mécanique  de  c  VécoU  du  fil  »  et  l'énergie  par 
M.  Juppont  (p.  33-76);  —  V Utilisation  industi-ielle  et  agricole  des  nappes  phréa- 
tiques des  vallées  sous'pyrénéennet ,  par  M.  le  D'  F.  Garrigou  (p.  77-100);  — 
Contribution  à  l'histoire  chimique  de  l'acide  picramique  (dinitraminophénol),  par 
MM.  A.  Prébault  et  J.  Aloy  (p.  101-112;  —  L'Accliniatationdes  poissons  eicotiques^ 
par  M.  Louis  Boule  (p.  1.13-122);  —  Les  Idées  pédagogiques  de  Qoldsmith^  par 
M.  Henri  Dumérii(p.  123-139)  ;  — J^tudei  de  bibliothèconhmie,  III.  Le  Catalogue 
alphabétique,  par  M.  A.  Grouzel  (p.  140-180);  —  V Expédition  du  Prince  Noir  en 
455$,  diaprés  le  journal  de  ses  compagnons,  par  M.  L.  de  Santi  (p.  181-223);  — 
Les  Variations  du  climat  de  Toulouse,  pd.T  M.  Massip  (p.  224-238);  —  VArt  à 
Toulouse,  ses  enseignements  professionnels  pendant  Vère  moderne,  par  M.  le  baron 
Desazars  de  Montgaiihard  (p.  239-305);  -^Remarques  sur  la  théorie  générale  des 
fluides,  par  M.  Mathias  (p.  306-313);  —  Les  Perfectionnements  du  microscope  et 
les  objets  ultramicrohcopiques^  par  M.  C  Fabre  (p.  314-320);  enfin  Discours 
d*ouverture^  par  li.  J.  Brissaud,  président  (sur  les  convenances,  les  bien- 
séances, le  savoir-vivre,  la  politesse,  Téliquette  et  la  civilité  puérile  et 
honnête)  (p.  321-344),  lequel  est  tout  plein  d^esprit  et  de  bonne  humedr. 

LoRRAiNB.  —  M.  Pierre  Boyé  vient  de  publier  une  étude  très  documentée 
sur  le  Butin  de  Nancy  (5  janvier  44T7)  (Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1005, 
in-8  de  100  p.,  avec  2  planches.  —Prix  3  fr.  50).  Cette  €  étude  d^histoire  et 
d'archéologie  »  rappelle  brièvement  la  bataille  où  périt  devant  Nancy 
Charles  le  Téméraire;  mais  elle  abonde  en  détails  intéressants  sur  le  pillage 
par  les  vainqueurs  du  camp  des  Bourguignons.  L'auteur  discute  à  fond 
raulhenticlté,  trop  souvent  douteuse,  de  certaines  pièces  passant,  soit  à 
Nancy  soit  dans  diverses  localités  suisses,  pour  avoir  appartenu  au  grand 
duc  d^Occideut.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  P.  Boyé  dans  sa  dissertation,  mais 
nous  recommandons  sa  brochure  à  tous  ceux  qu'intéresse  la  lutte  si  mal- 
heureuse du  duc  de  Bourgogne  contre  les  Lorrains  et  leurs  alliés  des 
Gantons  suisses.  Au  point  de  vue  des  choses  artistiques  et  des  mœurs  mi- 
litaires de  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  ce  travail  renferme  des  rensei- 
gnements nombreux  et  instructifs. 

Mainb.  — •  Dans  dUntéressantes  iVo/f«  «ur  les  corporations  mancelles  d'arts 
et  métiers^  leurs  armoiries,  leurs  bannières  (Le  Mans,  impr.  de  l'Institut  de 
l^ibliographie  scientifique,  1904,  in-8  de  ^1  p.,  avec  29  dessins),  M.  Tabbé 
Chambois  nous  fait  connaître  sommairement  Thistoire  des  divers  métiers 
et  nous  présente,  avec  commentaires,  leurs  bannières  ou  armoiries.  Get 
opuscule  forme  un  répertoire  très  intéressaut  pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  rhistoire  du  travail. 

~  On  trouvera  des  renseignements  pour  ce  même  genre  d'études  dani 
travail  de  M.  Grosse-Duperon  sur  le  Château  d*Aron  et  ses  grosses  for 
(Mayenne,  imp.  Poirier,  1904,  in-12  de  83  p.,  avec  2  grav.).  On  y  trouvera 
même  temps  de  l'archéologie,  des  anecdotes  et  du  folk-iore. 

—  G'est  &  la  catégorie  c  anecdotes  »  quil  faut  rapporter  la  broch' 
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publiée  par  M.  P.  Calendini  sous  ce  titre  :  LeUres  au  comte  de  Pùntehartrain. 
Le  Maréchal  de  Teui  au  Maine  (La  Flèche»  Besnier,  1904,  \n-%  de  17  p.).  Ces 
lettres  sont  quelquefois  assez  piquantes,  et  le  commentaire  qui  les  entoure 
fort  agréable. 

—  II.  Tabbé  F.  Uzureau  nous  donne,  après  la  relation  des  élections  du 
tiers  à  la  Flèche,  la  même  relation  pour  Gbftteau-Gontier  :  La  Élections  du 
tiers-état  dans  la  Sénichausêée  de  Chdteau-^iontier  (1789)  (Laval,  imp.  Goupil, 
1903,  in*8  de  17  p.  Extrait  de  la  Province  du  Maine).  L'auteur  étudie  et  publie 
la  liste  des  élus  et  le  cahier  des  doléances. 

NiYRRNAjs.  — >  11.  R.  de  Lespinasse  a  publié  un  certain  nombre  de  lettres 
relatives  à  l'histoire  de  TËglise  constitutionnelle  en  Nivernais,  lesquelles 
proviennent  des  archives  de  Grégoire.  M.  Gazier,  qui  en  est  le  dépositaire, 
les  a  communiquées  avec  la  complaisance  que  connaissent  tous  ceux  qui  ont 
eu  recours  &  lui  (U Église  gallicane  dans  la  Nièvre  pendant  la  Révolution,  Ne  vers, 
Vallière,  1904,  in-8  de  55  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  Uttres^ 
sciences  et  aru).  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  22,  dont  12  de  Tevêque  con- 
stitutionnel Tollet  et  10  de  divers  ecclésiastiques.  On  y  voit  que,  comme 
ailleurs,  rEgllse  constitutionnelle  était  sortie  très  meurtrie  de  la  période 
de  terrorisme,  et  que  Taction  de  Grégoire  a  rendu  quelque  confiance  et 
quelque  activité  aux  survivants  de  la  grande  crise.  De  tels  documents,  s'il 
se  trouve  quelqu'un  pour  les  utiliser,  rendront  grand  service  et  exposeront 
sous  son  vrai  jour  Thistoire  fort  mal  connue  de  cette  époque  tourmentée. 
M.  de  Lespinasse  a  consacré  deux  pages  à  une  trop  courte  Introduction  ;  il 
n'y  dit  que  des  choses  exactes  :  pourquoi  s'est-il  arrêté  si  vite  ? 

—  Par  deux  fois.  Pie  Vil  a  traversé  la  Nièvre,  mais  dans  des  circonstan- 
ces bien  diverses  :  eu  1804,  il  allait  sacrer  l'Empereur;  en  18t2,  ou  le  trans- 
portait de  Savone  à  Fontainebleau,  pour  essayer  de  triompher  de  son  affai- 
blissement et  lui  arracher  une  adhésion  quelconque  aux  résolutions 
qu'après  la  dissolution  du  concile  de  1811  on  avait  dictées  &  un  certain 
nombre  d'évêques  courtisans  ou  poltrons.  La  première  fois,  le  Pape  passe 
comme  un  souverain  :  la  seconde  fois,  comme  un  prisonnier  d'État  ;  aux 
cortèges,  aux  ovations,  aux  réceptions  officielles  succèdent  des  mesures 
policières  qui  veulent,  inutilement  d'ailleurs,  soustraire  le  Ghef  de  l'Église 
à  la  vénération  des  foules.  Ce  récit,  intitulé  :  Les  Passages  du  pape  Pie  VII 
dans  la  Nièvre  (f 504^8^4} (Nevers,  Vdllière,  1904,  iu-8  de  108  p.,  avec  un  porlr., 
une  grav.  et  une  carte.  —  Prix  :  3  fr.)#  fait  par  M.  l'abbé  J.-M.  Meuuier,  sur 
les  documents,  ne  manque  cependant  pas  de  saveur,  car  il  est  bien  com-  . 
posé  et  bien  écrit.  Il  esl  précédé  d'une  Préface  signée  de  M.  R.  de  Les- 
pinasse. 

Vblày.  ^  A  voir  le  tome  XII  des  Mémoires  el  procès-verbaux  de  la  Sociilé 
scientifique  de  la  Haute-Loire  (Le  Puy,  Peyriller,  Ronchon  et  Gamon,  1904,  in- 
d19-xxvi-80  p.,  avec  de  nombr.  grav.  et  planches),  il  est  permis  de  se  deman- 
der pourquoi  l'active  société  n'a  pas  scindé  cet  énorme  volume,  et  cela 
d'autant  mieux  qu'il  est  relatif  aux  deux  exercices  1902  et  1903.  Ou  y  eût 
gagné,  entre  autres  avantages,  celui  d'avoir  plus  tôt  (et  aussi  d'une  éten- 
due double)  le  fragment  du  deuxième  volume  de  la  Bibliographie  du  Velay 
e  la  Haute-Loire^  de  M.  Louis  Pascal,  dont  la  publication  n'est  pas  assez 
ide,  &  notre  gré.  Ce  fragment  n'occupe  ici  que  les  80  deruières  pages, 
quelles  il  convient  toutefois  d'ajouter  les  xxvi  pages  consacrées  par 
Antoine  Jacotiu  à  la  Table  alphobétique  des  matières  et  noms  de  personnes 
tome  I*'  de  la  Bibliographie  en  question,  qui,  lors  de  son  apparition,  a 
^  l'objet  d'un  compte  rendu   dans  le  Polybiblion  (t.  XCVIII,  p.  359-361). 
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Cette  observation  faite,  nous  allons  mentionner  les  études  d^importance 
yariable  qui  ont  concouru  à  la  formation  du  volume,  savoir  :  Le  Docteur 
CamiUe  Morel,  éloge  funèbre  prononcé  t  la  Société  agricole  et  scientifique, 
dans  la  séance  du  4  décembre  1902  par  divers  membres  de  la  Société,  par- 
ticulièremeut  par  M.  Ulysse  Bouchon  (p.  1-34,  avec  portrait);  —  VÉgliee 
Saint' Laurent  au  Puy.  Tableaux,  in$cription  lapidaire,  par  M.  Ph.  Hedde 
(p.  43-46,  avec  une  Ûg.)  ;  —  Mémoire  de  Antoine^Alea^ù  Duraneonf  in^fénieur  âe^ 
ponts  et  chaussées,  sur  le  département  de  la  Haute- Loire,  Texte  accompagné 
d'une  lutroduction  et  de  notes  par  M.  Antoine  Jacotin  (p.  47-111);  —  La 
Chapelle  octogonale  d*Aiguilheau  temple  de  Diane^  par  M.  Uljsse  Ronchon  (p.  113- 
141,  avec  une  planche)  ;  —  Discours  en  forme  de  Chanson  de  la  réprime  des  villes 
et  chasleaux  occupés  par  les  Rebelles  de  Kiuares,  au  pays  de  Vellay,  (aides  par 
mâsieur  de  sainct  Vidal  gouuemeur  pour  le  Boy  audict  pays^  cette  présente  année 
mil  cinq  cens  soixante  quatoru^  par  André  Gorailhe  du  Puy  (à  Lyon,  par 
Benoist  Rigavd,  1574),  réimpression,  avec  Avant-propos  par  M.  A.  Jacotin 
(p.  143-156)  ;  —  Monographie  de  la  cathédrale  du  Puy^  manuscrit  de  ParchJ- 
tecte  Mailay,  publié  avec  une  Introduction  et  des  notes  par  M.  Noèl  Thiol- 
lier  (p.  157-191,  avec  un  plan,  une  planche  et  5  grav.  dans  le  texte);  — 
Voyage  de  Fergon  de  la  Paeaudière,  mandataire  du  duc  de  Montpensier  (iMf). 
Roche-en  Régnier ^  Le  Puy,  Brioude^  Vieille- Brioude,  Lêoloing,  publié  avec  une 
Introduction  et  des  notes  par  M.  Ulysse  Ronchon  (p.  193-209);  ^  1^» 
Anciennes  Hôtelleries  de  la  ville  du  Puy  :  VÈcu  de  France,  le  Faucon^  la  Pomme^ 
le  Château  Rouge^  la  Lune^  etc.  Le  Mobilier  d'une  hôtellerie  au  ZTI*  siècle.  Notes 
généalogiques  sur  les  Geneslet  et  les  Combladour,  par  M.  Ulysse  Rouchon  (p. 
193-254)  ;  —  Procès-verbal  de  Vincendie  de  la  Chaise-Dieu  en  1S74,  texte  publié 
avec  une  Introduction  et  des  notes  par  M.  Charles  Jacotin  de  Rosières 
(p.  255-287,  avec  4  plans)  ;  —  Le  Conseil  général  de  la  Haute^Loire,  le  Directoire 
et  l'Administration  départementale  de  1190  à  iSOO,  par  M.  Charles  Godard  (p. 
289-350)  ;  ■"  Le  Prieuré  et  le  Pèlerinage  de  la  Trinité^  par  M.  Adrien  tascombe 
(p.  351-357,  avec  utie  planche)  ;  —  Arrestation  de  M^*  de  la  Fayette  avec  sa 
famille  au  château  de  Chavaniac  {i79i)  ;  souvenirs  de  M^^*  Anastasie  de  la 
Fayette,  manuscrit  inédit  publié  avec  une  Introduction  et  des  notes  par 
M.  Paul  Le  Blanc  (p.  359-388)  ;  —  Pierre  Julien^  sculpteur,  sa  vie  et  son  oeuvre 
(t75t-îB04),  par  &I.  André  Pascal  (p.  389-560,  avec  un  portrait,  une  planche  et 
de  nombreuses  vignettes  dans  le  texte)  ;  —  Un  Janséniste  exiU  à  la  Chaise-^ 
Dieu,  Jean  Soanen^  évêque  de  Sénés,  par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  562-585)  ;  — 
Deux  Documents  sur  les  Thorrilhon  de  Craponne,  par  M.  Adrien  Lascombe  (p. 
587-592)  ;  —  Les  Combattants  français  de  la  guerre  améi*icaine,  par  le  mèmû 
(p.  593-598)  ;  —  Courtol  le  vipéricide^  par  M.  le  D»  Pierre  Boyer  (p.  599-615, 
avec  un  portrait);  —  Arrivée  en  Velay  du  maréchal  duc  de  Richelieu^  eommafi" 
dant  de  la  province  du  Languedoc,  par  M.  Adrien  Lascombe  (p.  617-620);  — 
La  Culture  rationnelle  de  Vorge  de  brasserie,  par  MM.  Reynaud  et  Dreyfuss 
(p.  623-639)  ;  —  Le  Cyclone  de  Javaugues  du  S  juin  190 f,  par  M.  Bernard 
Brunhes  (p.  641-650)  ;  —  Quelques  espèces  de  poissons^  par  M.  Léon  Bscomel 
(p.  651-657);  —  Le  Vignoble  de  la  Haute-Loire,  par  M.  E.  Dupont  (p.  659-670). 

AlsaCB.  —  Der  israelitische  Friedhof  in  Jungholt%^  par  le  D'  M.  Ginsburger 
(Guebwiller,  Dreyfus,  1904,  in-8  de  134  p.  et  un  plan)  est  un  ouvrage  qui 
apporte   une  précieuse  contribution  à  Phistoire  des  Juifs  d^Alsace.  Ia 
69  premières  pages  contiennent,  en  six  chapitres,  Phistoire  du   princi{ 
cimetière  Israélite  de  la  Haute-Alsace.  Les  pages  70  à  113  renferment  d 
pièces  justificatives  aussi  importantes  pour  Phistoire  du  fief  de  Juugholi 
que  pour  celle  du  cimetière  établi  dans  les  Jardins  du  ch&teau  seigneurie 
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Viennent  ensuite  des  inseriptions  funéraires  et  une  liste  des  familles  juives 
qui  possédaient  un  droit  dUuhumation  en  1778.  L'ouvrage  se  termine  par 
deux  tables  des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  lieux.  —  La  Défeme  du 
château  de  Milan  en  1199  par  U  chef  de  bataillon  Béehaud  (Belfort,  imp.  Devil- 
lers,  in-8  de  7  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  SooUU  belfortaine  d*imulation,  iSOA) 
nous  rappelle  un  intéressant  épisode  de  la  guerre  d^Italie.  L'auteur, 
M.  Dubail-Roy,  après  une  courte  note  explicative,  se  contente  de  publier 
intégralement  les  réponses  du  chef  de  bataillon  Béehaud  (plus  tard  général) 
pour  se  justifier  d'avoir  rendu  le  ch&teau  de  Milan  dont  la  défense  lui 
avait  été  confiée  sans  matériel  suffisant.  —  M.  H.  Hardy  continue  la  série 
de  ses  lliscellanées  (Sai^t-Dié,  typ.  Guny,  1903-04,  in-12).  Avec  des  notes 
sur  les  4'  et  5«  hussards  à  Belfort  nous  voyons  comment  ce  dernier  fut  le 
parrain  de  la  Carmagnole.  Il  est  vrai  que  le  prototype  mettait  les  démocrates 
et  non  les  aristocrates  à  la  lanterne.  Viennent  ensuite  d'intéressantes  notes 
de  folklore,  etc.  —  Du  même  M.  Bardy,  une  plaquette  :  Vauban  et  la  Forti- 
fieaiion  de  Belfort  (Belfort,  Deviilers,  1904,  in-8)  qui  contient  trois  mé- 
moires de  l'illustre  ingénieur  sur  les  moyens  de  défense  de  la  place  de 
Belfort.  —  Voici  maintenant  un  Guide  illastré,  avec  carte  des  envi- 
rons de  Niederbroun,  par  M.  Mathis  (Niederbroun,  chez  l'auteur,  1904K  à 
l'usage  de  l'étranger  dans  cette  pittoresque  région.  —  Nous  annonçons 
aussi  la  publication  du  2«  volume  des  Elsàsser  Helder^  par  M.  Â.  Deny 
(Rixheim,  Sutter,  1904,  in-12  de  250  p.,  avec  grav.  —Prix  :  3  fr.  50).  Il  con- 
tient des  notes  biographiques  sur  les  jésuites,  missionnaires  et  lazaristes 
alsaciens,  qui  se  sont  illustrés  aux  lointains  pays.  —  L'œuvre  de  Grùnenwald 
fait  Tobjet  d'une  nouvelle  étude  par  M.  F.  Bock  :  Die  Werke  von  Maihioê 
Qrimenwald  (Strasbourg,  Heitz,  1904,  iu-8  de  178  p.  —  Prix  :  15  fr.).  —  Puis 
c'est  M.  Wolf  qui  nous  présente  un  magnifique  album  de  25  planches 
in-folio  :  Die  Kloiterkirehe  tu  Niedermiinêler  (Strasbourg,  Beust,  1904.  ^ 
Prix  :  37  fr.  50).  —  De  sou  côté,  M.  P.  Heitz  étudie  les  Filigranes  avec  la  crosee 
de  Bdle  (Strasbourg,  Heitz,  1904,  in-4,  avec  75  planches),  que  l'on  retrouve 
dans  le  tissu  de  nos  vieux  papiers.  —  M.  Mûndel  nous  donne  une 
2*  édition  française  de  son  excellent  guide  les  Vosges  (Strasbourg,  Trûbner, 
1904,  in-12  de  662  p.,  avec  cartes  et  plans.  Prix,  cartonné  en  percaline  :  6  fr.). 
Livre  parlait  et  des  plus  recommandables  au  touriste  qui  désire  utilement 
visiter  TAlsace. 

.   AixBiCAONB.  —  La  dissertation  qui  a  pour  titre  :  Kants  <  Widerlegung  des 
Idealimus  ».  Ein  Lebensseichen  der   Vemunstkritik  zu  ihres  Urhebers  hundert- 
jàhrigem  Todestage  (Gotha,  Thienemann,  1904,  in-8  de  24  p.  —  Prix  0  fr.  60) 
a  été  écrite  pour  le  centenaire  de  Kant.  Dans  un  Avant-propos  qui  ne 
manque  pas  d'amertume,  l'auteur,  M.  Ueinrich  Romundt,  exprime  la  crainte 
qu'en   cette   fête  commémorative  on  se  soit  préoccupé  de  toasts  et  de 
banquets,   plus  que    de  l'héritage  intellectuel   et  moral  légué   par  le 
grand  homme.  II  veut  donc  s'appliquer  à  préciser  la  situation  de  Kant 
en  face  de  l'idéalisme  proprement  dit.  En  1783,  dans  un  Appendice  attx 
prolégomènes  de  métaphysique  future,  Kant  avait    protesté  contre  un  cri- 
tique qui  le  qualifiait  d'idéaliste.   Qu'une   pareille   mentalité   se  recon- 
~~lsse  à  travers   tout  son  ouvrage,   Kant  l'avouait  bien,  sans  convenir 
atefois  que  l'idéalisme  «  fût  l'ftme  de  son  système  ».  En  1787  encore» 
ivait  jugé  nécessaire  d'ajouter  à  la  2*  édition  de  la  Critique  de  la  raison 
re  une  très  pressante  et  très  pénétrante  Réfutation  de  Vidéalisme.  Voilà 
que  rappelle  M.  Romundt,  lui  aussi,  avec  beaucoup  d'instance,  avec  une 
stilité  très  vive  contre  l'idéalisme  de  Fiohte.  Sa  dissertation  intéressera 
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tous  ceux  qui  suivent  d^un  œii  atteatif  la  perpétuelle  formation  d'hérésies 
et  de  petites  cliapelies  au  sein  de  la  «  ;grande  église  >  que  l'on  désigne 
BOUS  le  vocable  très  imprécis  de  subjectivisme. 

—  A  Poccasion  dMne  double  fête  littéraire,  la  célébration  du  vingt- 
cinquième  anniversaire,  à  Hanovre,  le  10  février  1905i  du  Verein  fur  nêuere 
Spr€tehen^  el  à  Marbourg,  le  13  mai,  de  VAkademi*ch'neuphHologi*cfien$  Verein, 
M.  E.  Stengel  a  publié,  eu  une  élégante  broc txure,  un  épisode  inédit  du  cycle 
de  la  Table  ronde,  emprunté  à  un  manuscrit  français,  sinon  absolument 
détruit,  du  moins  presque  irrémédiablement  endommagé  par  le  funeste 
incendie  de  }a  Bibliothèque  nationale  de  Turin  :  Die  Turiner  Rigomer^ 
Bpigode  (Greifswald,  Ludwig  Bamberg,  1905,  in-4  ^e  20  p.)- 

BBLQiQUB.--Le  nouvel  Institut  historique  belge  de  Rome  a  voulu  s'associer 
aux  fêtes  célébrées  à  Toccasion  du  centenaire  de  Pétrarque,  en  publiant  une 
étude  sur  Un  Ami  de  Pétrarque,  Louis  Sanctuê  de  Beeringen^  par  Dom  Ursmer 
Berlière,  directeur  de  l'Institut  (Paris,  Champion,  1905,  in-8  de  59  p.).  Ce  Louis 
Sanctus,  né  probablement  à  Beeringen,  dans  la  Campine,  fut  Tuu  des  fami- 
liers du  cardinal  Jean  Golonna  à  Avignon  et  à  Lombes.  C'est  là  que  ses 
relations  avec  Pétrarque  commencèrent  (1330),  avant  que  celui-ci  n'entre- 
prît son  voyage  en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Louis  Sanctus  obtint 
quelques  bénéQces,  entre  autres  celui  de  chantre  de  Saint-Donatien  de 
Bruges.  Son  intimité  avec  Pétrarque  continuait  toujours  ;  ce  dernier  aurait 
voulu  l'emmener  en  Italie  (1347).  Leur  séparation  nous  a  valu  des  lettres 
qui  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Pétrarque  ne  le  nomme  que  Socrate  tians 
sa  correspondance  :  c'est  ce  Socrate  dont  Tidentlûcation  a  tant  embarrassé 
les  historiens  ;  nous  sommes  fixés,  désormais.  Louis  Sanctus  mourut  en 
mai  1361. 

—  Dans  son  71*  volume  qui  vient  de  paraître,  pour  Tannée  1905,  VAnnuaire 
de  V Académie  dei  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  (Bruxelles, 
Hayez,  1905,  iu-16  de  vi-382  p.)  nous  apporte  quatre  notices  biographiques, 
avec  portraits.  Philosophe,  philologue,  mathématicien,  Joseph  Delbœuf 
(1831-1896),  a  touché  à  tant  de  sujets,  s'est  exercé  sur  des  terrains  si  divers, 
que  M.  A.  Giiiciuet  n'a  cru  pouvoir  accepter  d'en  paHer  qu'à  condition  de  se 
faire  aider  par  des  spécialistes  pour  l'appréciation  des  ouvrages  et  des  idées 
de  l'illustre  académicien.  Sa  notice  y  gagne  en  sûreté  et  en  solidité. —Julius 
Vuylsteke  (1836-1903),  auquel  M.  Vercoullie  consacre  une  notice,  était  tout 
à  la  fois  un  érudit  et  un  poète  ;  on  lui  doit  notamment  la  publication  des 
comptes  de  Gand  au  temps  de  Philippe  d'Artevelde  et  d'un  carlulaire  de  la 
même  ville  de  1280  à  1386.  C'était  l'un  des  tenants  du  libéralisme  antica- 
tholique.— Un  autre  adversaire,  en  Belgique,  de  TËglise  et  des  doctrmea 
catholiques,  était  le  fameux  jurisconsulte  François  Laurent  (1810-1887),  qui 
risqua  dans  cette  lutte  son  siège  de  professeur.  Les  discussions  qui  se 
poursuivent  chez  nous  sur  la  séparation  des  Églises  et  de  TÊtat  donnent, 
comme  le  remarque  M.  Lemure,  le  biographe  de  Laurent,  un  regain  d'ac- 
tualité aux  idées  du  professeur  gantois  surles  concordats. —C*est  d'un  musi- 
cien, que  nous  parle,  en  dernier  lieu,  M.  Emile  Mathieu  :  Auguste  Dupont 
(1827-1890),  pianiste  remarquable,  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles, 
dont  l'œuvre  musicale,  tant  manuscrite  qu'imprimée,  est  assez  cons>'^'^- 
rable. 

ITALIB.  •—   On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  dans  la  Nuova  Antologia  de 
février  1905,  le  récit,  par  M.  Giovanni  Cadolini,  d*un  des  épisodes 
ont  marqué  la  lutte  des  patriotes  italiens  contre  le  gouvernement  aui 
chien  :  Una  fuga  ai  tempi  dei  govemo  militare  austriaco.  Cado&ini,  alors 
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dMne  vingtaine  données,  ayait  fait  partie,  à  Crémone,  d^un  groupe  de  dix 
jeunes  gens,  ardents  propagandistes  des  idées  libérales.  Profitant  de  la 
réouverture  des  Universités,  il  était  allé  compléter  ses  études  &  Pavie;  et, 
là  aussi,  il  prit  au  mouvement  de  propagande  une  part  des  plus  actives. 
Tombé  dans  un  guet-apens  dressé  par  la  police  autrichienne,  au  moment 
où  il  allait  prendre  livraison  d*un  ballot  de  livres  prohibés,  il  dut  &  son 
sang- froid  et  à  son  agilité  d'échapper  aux  gendarmes  qui  le  conduisaient 
à  la  police.  C'est  le  récit  de  cette  fuite  jusqu'à  son  arrivée  à  Gênes,  où  il 
resta  plus  de  six  ans,  qu'il  nous  donne  dans  ces  pages  curieuses.  Nous 
notons  avec  plaisir  qu'il  se  réserve  de  publier  d'autres  souvenirs  sur  cette 
époque  mouvementée. 

PUBUCATIONS  NOUVBLLBS.  —  BiblUche  Studien,  Der  Jakobusbt^ief  imd  Sein 
Verfoêêer  in  iehrift  und  Uberlieferung,  von  D'  M.  Meinertz  (ln-8,  Freiburg 
im  Breisgau,  Herder).  —  Le»  Miraculés  de  VÉvangiUy  par  le  chanoine  Trouiliat 
(in-8,  Vitte).  —  Nouveau  Manuel  de  la  dévoiion  à  /NT.-D.  des  Sept- Douleurs ^  par 
Tabbé  H.  Perretant  (petit  in-18,  \iiie).  —  Heures  catholiques  d*Ars,  prières  d'un 
serviteur  de  Dieu  (in- 16,  Vitte).  —  Ma  Seconde  Oerbe  à  la  jeunesse  chrétienne,  par 
A.  Deneux  (in-8,  Vitte).  —  Les  Congrégations  non  autorisées  et  leurs  liquidateurs 
devant  la  loi  de  490tf  par  J.  Delasalle,  G.  Brunet  et  B.  Daez  (in-8,  Giard  et 
Brière).  -*  La  Vraie  Religion  selon  Ptucal^  par  Sully  Prudhomme  (ln-8,  Alcan). 
-^  Le  Spiritualisme,  par  G.  Dumesnil  (in-8,  Société  française  d^impr.  et  de 
librairie).  —  Religions  et  soetété«,  par  T.  Reinach,  A.  Puech,  R.  Allier,  A.  Leroy- 
Beaulieu,  B«  Carra  do  Vaux,  H.  Dreyfus  (in-8  cartonné,  Alcan).  —  Le  Socta- 
lisme  municipal  à  travers  les  siècles^  par  A.  desGilleuls  (in-8,  A.  Picard  et  fils). 

—  Cùnoiliaiions  et  arbitrage,  par  G.  de  Fromont  de  Bouaille  (in-12,   Lecoffre). 

—  Cours  de  chimie  à  Vusage  des  étudiants  du  P.  C,  N,  par  R.  de  Forcrand 
(2  vol.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  Levons  sur  Vélectricité,  par  E.  Gérard  (in-8, 
Gauthier-Villars).  —  La  Dominatrice  du  monde  et  êon  ombre,  par  le  D'  F.  Auer- 
bach  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  Leçotu  sur  Viniégration  et  la  recherche  des  fonc- 
tions primitives  professées  au  Collège  de  France,  par  H.  Lebesgue  (in-8,  Gau- 
thier-Villars). —  La  Construction  des  cadrans  solaires^  par  A.  Souchon  (ln-8, 
Gauthier-Villars).  —  La  Marine  russe  dans  la  guerre  russo-japonaise,  par 
N.-L.  Kiado  ;  trad.  par  R.  Marchand  (in-12,  Berger-Levrault).  —  Manuel  de 
«*t,  par  le  D'  W.  Paulcke  ;  trad.  par  F.  Achard  (in-16,  Berger-Levrault).  — 
Pierre  Julien^  sculpteur  {4*754-1804),  sa  vie  et  son  œuvre,  par  A.  Pascal  (gr.  in-8, 
Fontemoing).  —  Sa  Sainteté  Pie  X  et  la   Musique  religieuse,   par   A.  Duclos 

in-8,  Rome  et  Tournai,  Société  de  Saint-Jean  l'Êvangeliste,  Desclée  et 

Lefebvre).  —  Il  Viotoncello,  il  violoncetlista  ed  i  violoncellisti,    da   L.  Forino 

(in-16,  cartonné,  Milano,  Hœpli).  —  La  Chaîne  du  rêve,  poèmes,  par  G.  Dernier 

(in-18.  Société  française  d'imp.  et  de  librairie).  —  La  Divine  Aventure,  par 

R.  Aliard  (in-18,  Lille,  éditiou  du  Beffiroij.  —  LaMassière,  comédie  en  quatre 

actes,  par  J.  Lemaître  (in-18,  Galmann-Lévy).  —   L'Impossible,  par  J.  de  la 

Brète  (in-12^  Plon-Nourrit).  —  Séparons-^ous  {Journal  de  Vabbé  Btondoi),  par 

J.  Pravieux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Millionnaire,  par  J.-H.  Rosny  (in-12, 

Joanin).  —  Gestes  de  Provence.  Guerre  de  religion  {4545-4596),  par  D.  Jaubert 

.(in-12,  Fontemoing).  —   VOpprobre^  par  L.-M.  Compain   (in-lS,  Stock).  — 

^ptime  César,  roman  du  temps  du  Christ,  par  M.  Reepmaker  (in-18.  Stock). 

-  Le  7/«  trainglaux,  étude  de  mœurs  militaires^  par  de  Beaurepaire-Fromeut 

in-12,  édition  de  la  «  Tradition  »).  —  Mon  Couvent,   par  A.   Nicolaïevna 

.n-12,    Albin  Michel).  —Au  pied  de  la  cathédrale,  par  J.   de  Lias   (in-12, 

Jenri  Gautier).    —  Marie- Ange,  par  M.  Lachèse  (in-12,  Henri  Gautier).   — 

Correspondance  de  Monuigneur  Gay.  Lettres  de  direction  spirituelle.  2*  série 
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(in-8,  Oudin).  —  Œuvres  de  Ciccron,  De  Oratort,  Uber  primus.  Texte  latin 
revu  et  publié  par  B.  Courbaud  (iQ-8,  Hachette).  —  Poétie  latine.  Épitaphe». 
Textes  choisis  et  commentaires  publiés  par  P.  Piessis  (iQ-16,  Fontemoing). 

—  Un  Peète  ionien  au  ni*  tièele.  ArehUoque,  m  vie  et  teê  poéêies  par  A.  Hauvette 
(in-8,  Fontemoing).  —  Le  Livre  d*or  de  Sainte-Beuve^  publié  à  Voceasion  du  centenaire 
de  $a  naiuanee  (4804'1B04)  (in-4.  Journal  des  Débats),  —  Les  Samedis  littéraires 
(3*  série),  par  J.  Ernest-Gharles  (in-18,  Sansot).  —  Deux  Méditations  sur  la 
mori^  par  H.  Bordeaux  (in-i2,  Sansot).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France, 
Nouvelles  éditious  publiées  sous  la  direction  de  Ad.  Régnier.  Saint-Simon, 
T.  XVm  Mémoires  (in-8,  Hachette).  —  N.  Hawthome,  sa  vie  et  son  œuvre,  par 
L.  Dhaleine  (iQ-8,  Hachette).  —  La  psychologie  des  romanciers  nases  du  xix« 
niécle^  par  Ossip-Lourié  (in-8,  Alcan).  —  Dictionnaire  géographique  etadminis.. 
traiif  de  la  France^  par  P.  Jeanne  (gr.  in-4,  Hachette).  —  Heures  de  Corse^  par 
J.  Lorrain  (in-12,  Sansot).  —  Au  Siam^  journal  de  voyage  de  M.  et  M**  E.  Joi- 
trand  (ln-18,  Plon-Nourrit).  —  V Église  bysantine  de  5f7  à  847,  par  le  R.  P.  J. 
Pargoire  (in-t2,  LecofiFk>e).  —  La  Vie  et  Vorganisaiion  du  clergé  sous  Vancien 
régime.  /.  Les  Réguliers,  par  J.  Ageorges  (in-i2,  Bloud).  —  Le  Bienheureux 
J.'B.  Viannfy  {le  curé  d'Are)  {47iS-4859),  par  A.  Germain  (in-12,  Poussielgue). 
—Le  Surintendant  Nicolas  Foucquet,  protecteur  des  leUreSf  des  arts  et  des  sciences, 
par  U.-V.  Chaielain  (in-8,  Perrln).  —  Les  Députés  au  Corps  législatifs  Conseil 
des  Cinq-Cents,  Conseil  des  Anciens,  de  Van  IV  à  Van  F/i/,  par  A.  Kuscinsid 
(in-8»  Société  de  Thistoire  de  la  Révolution  française).  —  Le  Culte  de  Ma^ie 
dans  le  diocèse  d'Alhi,  Arrondissement  d'AWi^  par  Tabbé  L.  B.  (in-12,  Albi, 
imp.  coopérative  du  Sud-Ouest).  —  Histoire  de  Nasareih  et  de  ses  sanctuaires, 
par  G.  Le  Hardy  (in-12,  Lecofire).  —  Histoire  de  Vabbaye  des  Célestins  de  Ville' 
neuve-leS'Soissims,  par  Tabbé  R.  Roussel  (in-8,  A.  Picard  et  ûls).  —  L'Abbaye 
royale  de  Joug- Dieu  près  Villefranche-en- Beaujolais  (UI&'ilSB)^  par  J.  Balloffet 
(in-8,  Vlllefranche,  imp.  Blanc  et  Mercier) .  —  Nouveau  Dictionnaire  historique 
de  PaiHs,  par  G.  l*essard  (in-8,  Rey).   —  Noces  et  baptêmes  en  Bretagne^  par 

E.  Herpin  (in-18,  Rennes,  PUhon  et  Hommay).  —  Les  Huguenots  dans  le 
diocèse  de  Rieux,  par  Pabbé  J.  Lestrade  (in-8,  Champion).  —  Andegaviana,  par 

F.  Uzureau  (3»  série)  (in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  L'Église  et  VÈtat  laïque, 
séparation  ou  accord?  par  B.  Gaudeau  (in-12,  Lèthielieux).  —  Passion  et 
Passion .  La  Passion  du  Sauveur  et  la  PoLSsion  des  religieux  en  France,  par 
J.  Lefaure  (in-16.  Société  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer).  — 
Questions  brûlantes,  par  F.  Nicolay  (in-i2,  Retaux).  —  U Établissement  du  régim€ 
espagnol  dans  les  Pays-Bas  et  Vinsurrection,  par  E.  Gossart  (in-8,  Bruxelles, 
Lamertin).  —  Lettres  et  paftiers  du  chancelier  comte  de  Nesselrode  (4760-4859), 
publiés  par  le  comte  A.  de  Nesselrode.  T.  111  {4805-4844)  (in-8,  Lahure).  — 
Marie -Caroline  reine  des  Deux-Siciles  {4788-4844),  par  A.  Bonnefons  (in-8, 
Perrin).  —  Ulmpérialisme  américain,  par  H.  Hauser  (in-12  €  Pages  libres  »). 

—  The  early  period  of  reconstruction  in  South  Carolina,  by  J.  Porter  Holiis 
(in-8,  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press).  —  Études  critiques  sur  la  vie  de 
Colomb  avanl  ses  découvertes,  par  H.  Vignaud  (gr.  in-8,  Welter).     Visbnot. 


U  Gérant  :  GHAPUIS. 
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MM.  le  baron  Carra  db  Vaux  ;  Geoffroy  de  Qrandmaison  ;   E.-G.  Lbdos  ;  P.  Pisani  ; 
Marias  Sbpbt. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-A.  Cbapuis. 

Les  communicatioDS  relatives  à  la  rédaction  doivent  âtre  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  conununications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  au  Gérant. 
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PRIX    D'ABONNEMENT 
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Partie   littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  TUnion    des  postes» 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  fai>ant  partie  de  l' Union  des  postes 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 
Le  Polyhiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  techoique,  1   fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1«'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  Tordre  du  Gérant  du  Polyhiblion. 
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COLLECTIONS 

Les  années  1868-1901  sont  en  vente,  et  forment  chnt  deux  volumbs  gr.   in-8,   du  prix   de 
7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 

Une  très  importante   réduction  peut  être  faite  sur  la  vente    d'une    collection    complète, 
notamment  aux  bibliothèques  et  aux  institutions  françaises  ou  étrangères. 


Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  ds  la 

SOCléré  BIBLIOORAPHIQUE. 

La  Société  bibl'iOgraphiqub  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  jibérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  litre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société,  5  rus 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain},  Paris  (?•). 


RUE  SAINT-SIMON,   5,   PARIS   (7«) 


t 


Fondée  en  1866  par  M.  le  marquis  de  Bea.ucourt 
et  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Paul  Allard 

Paraissant  tous  les  trois  mois  (en  janvier,  avril,  juillet  et  octobre)  par  livraisons  d'environ 
350  pages^  et  formant  à  la  fin  de  l'année  deux  volumes  grand  in-8  de  700  pages. 

Prix  dk  l'Abonnemknt  annuel  : 

Paris  et  Départements,  90  fr.  —  Étranger,  9A  fr. 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DU  1"  AVRIL  1905 

G.  Gallewaert  :  Questions  ]de  droit  concernant  le  procès  du  martyr  Apol- 
lonius. 

Noël  Valois  :  Concordats  antérieurs  à  celui  de  François  Ie^  Pontificat  de 
Martin  V. 

L.  Mirot  :  Le  rétablissement  des  impositions  et  les  émeutes  urbaines  en  1382. 

G.  Guillot  :  Un  Diplomate  oublié  du  xvn«  siècle.  Bernardin  Kadot,  marquis 
de  Sébeville,  envoyé  extraordinaire  Je  Louis  XIV  à  Vienne  (1681-1683). 

B®n  A.  de  Maricourt  :  Un  Intendant  de  Corse  sous  Louis  XV.  Daniel-Marc- 
Anloine  Cliardon  et  &a  famille  (1731-1805). 

C^e  Marc  de  Germiny  ;  Frédéric-Auguste  devant  Napoléon,  d'après  des 
documents  inédits.  , 

Mélanges  :  P.  de  Puniet  :  La  Consécration  des  Églises. 

A.  Hyrvoix  de  Landosle  :  Les  Ordres  du  Roi  aux  Suisses,  le  10  août  1792, 

à  propos  d'une  récente  publication. 

E.-A.  Goldsilber  :  Courrier  allemand. 

E.-G.  Ledos  :  Cbronique. 

Revue  des   Recueils  périodiques.   —    Albert    Isnard   :    Français.    — 
G.  Galle'waert  :  Belges. 

Bulletin  bibliographique.  —  I.  Histoire  générale  ;  IL  Antiquité.  Origines 
chrétiennes;  III.  Moyen  âge;  IV.  Henaissance.  Réforme  ;  V.  Dix-septième 
et  dix-huitième  siècles  ;  VI.  Révolution  ;  VIL  Temps  modernes  ;  VIII. 
•  Géographie.  Monographies  locales. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Rennes. 
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5,     RUB     SAINT-SIMON,     5 
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LONDRES 
Bi7RN8  et  Oatks,  28,  Orchard  Street. 

FRIBOURG  EN  BRIBGikU 

B.  Hkrdkr. 

VIENNE 

Gkkold  et  G*«,  Stefanspldtï. 

BRUXELLES 

Société  bolgtdô  librairie  (Oscar  ScHKrKNS  &  G*o) 
16,  rue  Treurenberp. 


ROME 

Dksclkb,  Lkfkrvrk  et  C'*^.  éditeurs  pontificaux, 
piaz/.Ji  Grazioli  (palazzo  Doria). 

MADRID 

José  Ruiz  y  G*  (Librrria  Gutbnbkro), 
,  13,  plaza  Santa  Ana. 

MONTRÉ  AX 

Alphonse  Leclairk,  directeur  de  la   Ufvue 
canadienne,  21K),  rue  de  rUniveriité. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  MAI  190S 


I.  —  BEAUX- ARTS,  suite,  par  M.  André  Pératk  (p.  385-401}. 

IL  —  PHILOSOPHIE,  par  M.  L.  Maisonneuve  (p.  401-416). 

m.  —  SCIENCES   PHYSIQUES   ET   CHIMIQUES.    SCIENCES    MATHÉMATIQUES,  par 
M.  É.  Chailan  (p.  416-432). 

IV.  -    OUVRAGES    SUR     JEANNE     D'ARC     ET    SON     TEMPS.     OUVRAGES     SUR 
NAPOLÉON  ET  SON  TEMPS,  par  M.  S.  ip.  W2-443). 

V.  -  COMPTES  RENDUS. 

Tbéologle.  —  New  ma  n  :  Le  Développement  du  dogme  cbiétieu,  éd.  par  H.  Bhkmo.nd 
(p.  443).  —  --E.  Ferrais  :  Liturgia  divini  officii  (p.  444). 

«Jorlsprudenee.  —  I.  Fahrnek  :  Geschichte  der  Ehcsclieidung  iiu  Konani<scheii 
Kecht  (p.  445). 

Mclence»  et  Arts.  —  T.  Gomperz  :  Les  Penseurs  de  la  Grèce.  Histoire  Ue  la  philo- 
sophie antique  ;  trad.  par  A.  I^eymond  (p.  MG).  —  P.  Bouroet  et  M.  Salomon  ;  Bonald 
(p.  448). 

Iilttératar«.  —  P.  LEBEyauB  :  L'Au-delà  des  grammaires  (p.  448).  -r  V.  Giracd  : 
Chateaubriand.  Études  littéraires  (p.  449). 

Histoire.  —  V.  DE  Marollks  :  Le  Cardinal  Manning  ^p.  450).  —  Oo  A.  de  Mus  :  Discours 
et  écrits  divers.  T.  VI  et  VII  (p.  451).  —  K.  Uzureau  :  Histoire  de  la  constitulion  civile 
du  clergé  en  Anjou.  Mémoires  de  Simon  Orloet,  curé  de  la  Trinité  d'Angers  (p.  452).  — 
Candellibr  :  Histoire  lucale,  civile  et  religieuse  de  Combles,  Frégicourt,  Le  Priez 
(p.  452).  —  J.  Bbrthklê  :  Archives  de  la  ville  de  Montpellier.  Inventaires  et  documents. 
T.  111,  fasc.  111,  IV  et  V  (p.  453).  —  Ibarra  y  Rodriglez  :  Colecciôn  de  documentos 
jKira  el  estudio  de  la  historia  de  Aragon  (p.  451).  —  BrEvSmtz  von  Syda^off  :  Le  Mystère 
russe.  Secrets  d'Etat  dans  rcmi)irc  du  tsar  Nicolas  II  ;  trad.  par  M.  Somin  (p.  454).  — 
U.  CnKVALiKR  :  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  Age.  3'-4«  fasc.  (p.  455). 

VI.  —  BULLETIN.  -  D.  Lodiel  :  Nos  Raisons  d'être  catholiques  (p.  15()).  —  G.  Tuccimei  : 
Cause  effîcienti  e  cause  finali  (p.  456).  —  N.  Jezzom  :  La  Libéria  nelle  sue  forme 
principali  (p.  45<>).  —  R.  Puccini  :  Il  Progresso  morale  (p.  456}.  —  De  la  Ville  de 
MiRMONT  :  Le  Poelo  Lygdamus  p.  457).  —  R.  dk  Petitkvillk  :  Les  Négociations  de 
Treilhard  à  Rastadt.  La  Cession  de  la  rivo  gauche  du  Rhin  (p.  457).  —  L.  ARNot'Lh  : 
Une  Ame  en  prison,  histoire  de  l'éducation  d'une  aveugle  sourde  muette  de  naissance  et 
ses  sœurs  des  deux  mondes  ip.  458). 

VII.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Guignard,  de  Bonnières,  Dspret,  Garnier, 
Hervieux,  Pâris-Jallobert,  Bastian,  Mgr  Strossmayer,  MM.  Medlicott,  Dal/iel,  Tacchini, 
etc.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lectures  faites 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Concours.  —  Littérature  celtique.  — 
Nouvelles  :  Paris.  —  France.  —  Belgique.  —  Italie.  —  États-Unis.  —  Publications 
nouvelles. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


BEAUX-ARTS 

[suite) 

12,  Chantilly,  Les  très  riches  Heures  de  Jean  de  France^  duc  de  Berry,  par  Padl 
DuRRito.  Paris,  PloD-Nourrit,  1^,  io-fol.  de  261  p.,  avec  6ï  plaoches  en  héliogra- 
vure et  une  planche  en  couleurs,  en  feuilles,  dans  un  emboîtage,  250  fr.  -—  13. 
Les  Primitifs  français,  1i9S-4500,  complément  documentaire  au  Catalogue  offi- 
ciel de  l'Exposition^  pnr  Henri  Bouchot.  Paris,  Librairie  de  l'art  ancien  et 
moderne,  1904,  in-16  de  343  p.,  4  fr.  —  14.  Les  Primitifs  à  Bruges  et  à  Paris 
(4 900-4 909-1904).  Vieux  Maîtres  de  France  et  des  Pays-BaSy  par  Gborors  Lafbnestrb. 
Paris,  Librairie  de  l'art  ancien  et  moderne,  1904,  in-16  de  2S3  p.,  3  fr.  50.  —  15. 
Jean  Fouquet,  par  Gsorobs  Lapbnbstrb.  Paris,  Librairie  de  l'art  ancien  et  nanderne, 

1905,  in-4  de  83  p.,  avec  30  illustrations  dans  le  texte,  et  7  planches  hors  texte, 
10  fr.  —  16.  Trois  Primitifs,  par  J.-K.  Huysmans.  Paris,  Messe  n,  1905,  in-8  de 
107  p.,  avec  6  photograv.,  5  fr.  —  17.  La  Peinture  vénitienne,  par  Pompeo  Mol- 
iiMTi;  trad.  de  ritallen  par  J.  de  Crozals.  Florence,  Alinari,  1904,  in-8  de  200  p., 
avec  8  héliograv.  et  159  photograv.,  10  fr.  —  18.  La  Cappella  degli  Scrovegui  e 
gti  Affreschi  di  Giotto  in  essa  dipinti,  da  Andréa  Moschbtti.  Firenze,  fratelli  Alioari, 
1904,  in-8  de  147  p.,  avec  8  héliograv.  et  45  photograv.,  6  fr.  — 19.  Mino  da  Fiesole^ 
par  Diboo  Anobli.  Floreoce,  fratelli  Alinari,  1905,  in-8  de  157  p.,  avec  1  héliograv. 
et  42  photograv.,  6  fr.  —  20.  Gaudenzio  Ferrari  à  Varallo  ei  Sarorno,  esquisse 
d'art  par  la  princesse  M.  Ouroussow.  Paris,  Fischbacher,  190i,  in-8  de  49  p.,  avec 
7  photograv.,  7  fr.  —  21.  Greal  M  asters  in  Painting  and  Sculpture,  Frans  Hais, 
by  Gbrald  S.Davtbs.  London,  (ieorge  Bell,  1904,  in-8  de  xix-l'i4  p., avec 37  photograv., 
cart.,  6  fr.  25.  —  22.  Jean  Pelitot  et  Jaques  Bordier,  deux  artistes  huguenots  du 
xnr  siècley  par  Ernbst  Stroeulin.  Genève,  Henry  Kûodig,  1905,  in-8  de  285  p.,  avec 
ti  planches  hors  texte,  10  fr.  —  23.  Le  Musée  de  'la  Comédie-Française,  1680- 
Î905,  par  Éhxlb  Dacikr.  Paris,  Librairie  de  l'art  ancien  et  moderne,  1905,  in-4  de 
za-203  p.,  avec  70  illustrations  dans  le  texte  et  22  planches  hors  texte,  15  fr.  —  24. 
Histoire  de  la  danse  à  travers  les  âges,  par  F.  ob  Ménil  (Bibliothèque  de  l'Ensei- 
gnement  des  beaux-arts).  Paris,  Alcitle  Picard  et  Kaan,  s.  d.,  in-8  de  viii-362  p., 
avec  127  grav.,  3  fr.  50.  —  25.  Le  Poinct  de  France  et  les  Centres  dentelliers  au 
xvn«  et  au  xviiio  siècles,  par  M"«  Laurengk  de  Laprade.  Paris,  Laveur,  1905,  in-8  de 
xxxvi-395  p.,  avec  43  grav.,  15  fr.  —  26.  Mélanges  sur  l'art  français,  par  Henry 
Lapaoeb.  Paris,  Hachclte,  1905,  in-t2  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Excursions  artis^ 
tiques  et  littéraires,  par  Gaston  Sortais.  2»  série.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12de 
288  p.,  2  fr.  50.  —  28.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Rome.  Des  Catacombes  à 
J\Ue$  II,  par  Emile  Bertaux.    Paris,  Lauien?,  1905,  iD-8  de  176  p.,  avec  113  grav., 

3  fr.  50.  —  29.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Rome.  De  Jules  II  à  nos  Jours,  par 
Êmilb  Bertaux.  Paris,  Laurcns,  1905,  in-B  de  176  p.,  avec  100  grav.,  3  fr.  50.  — 
30.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Strasbourg,  par  Henri  Welschinger.  Paris,  Laurens, 

1906,  in-8  de  152  p.,  avec  117  grav.,  3  fr.  50.  —  31.  Biographies  alsaciennes, 
Albert  Kœrttgé^  par  André  Girodib.  Strasbourg,  »  Revue  alsacienne  illustrée  »,  s.  d., 
iii-4  de  12  p.,  avec  eaux-fortes.  —  32.  Le  Palais  de  Caiphe  et  le  nouveau  Jardin 
Saint'Pierre  des  Pères  assnmptionnistes  au  Mont  Sion,  par  le  P.  Urbain  Coppens. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  lî>04,  in-8  de  95  p.,  avec  plans  et  flg.,  2  fr.  50.  —  33. 
L'Église  de  Cormeilles-en^Parisis,  par  A.  Besnaru.  Paris,  Lechevalier,  1904,  in-4 
de  51  p.,  avec  21  flg.,  3  fr.  50.  —  3'i.  Recherchas  sur  les  peintres  de  Saint -Orner  ^ 
par  Charles  Rbvillion.  Saint-Omer,  imp.  H.  d'Hoiin)nl,  1904,  in  8  de  xii-207  p.  — 
35.  Questions  d'art,  par  Emile  Trélat.  Paris,  Plon-Nourrit,  1904,  in-12  de  iv-462  p., 

4  fr.  —  36.  Les  Fléaux  de  la  peinture,  parE.  Dinet.  Paris,  Rey,  .  d.,  in-16  carré^ 
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de  xxvi-68  p.,  1  fr.  50.  —  37.  Les  Secrets  du  coloris,  par  G.  db  Lbsgluzi.  Bruges 
Demolin-Claeys,  1904,  in-S  de  215  p.,  avec  35  plaDcbes  de  couleurs  et  13  grav., 
6  fr.  —  38.  L* Art  populaire,  par  Gdbtayb  Hui.  Parts,  Société  française  d'imprimerie 
et  de  Ubrairie,  1905,  io-lSde  80  p.,  1  fr.  —  39.  VCEuvre  d'art  et  V Évolution,  par 
E.  Maroubrt.  Paris,  Alcaa,  1904,  in-lG  de  179  p.,  2  fr.50.— 40.  VArt  et  la  Beauté. 
Kalliklès,  par  Louis  Prat.  Paris,  Aican,  1903,  ia-8  de  286  p.,  5  fr. 

12.  —  Regrettez-YGUs  le  temps  où  Téditeur  Gurmer  reproduisait  en 
Bomptueuses  chromolithographies  les  Heures  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne ou  celles  d'Estienne  Chevalier  ?  Nous  avons  pu  croire  que  plus 
jamais  nous  ne  reverrions  de  ces  éditions  admirables,  et  qu*en  France 
du  moins,  sauf  le  cas  peu  vraisemblable  d'un  miracle,  la  librairie  était 
fermée  à  d'aussi  nobles  ambitions.  Nous  avions  tort  :  le  miracle  s'est 
fait.  Elles  n'étaient  pas  à  TExposition  des  Primitifs  français,  ces  Trèt 
Riches  Heures  de  Jean  de  France^  due  de  Berry^  dont  j'ai  la  joie  de  célé- 
brer la  publication  ;  Chantilly  les  avait  jalousement  gardées^  comme 
le  plus  beau  des  manuscrits  français  à  miniatures,  oui  le  plus  beau, 
puisque  les  Heures  d'Estienne  Chevalier  ne  subsistent  plus  qu'à  Pétat 
de  miniatures  découpées,  et  sont  exposées  comme  des  tableaux.  Cest 
en  1865  que  le  .duc  d'Aumale  acheta  en  Italie  ce  manuscrit  dont  il 
n'ignorait  pas  l'immense  valeur.  Un  de  ses  plus  Chers  désirs  était  de 
le  publier  ;  il  en  avait  commenté  et  catalogué  lui-même  les  principales 
miniatures;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser  celte  noble  ambi- 
tion. Or  il  se  trouva  qu'un  jour  des  éditeurs  allemands  vinrent  trouver 
M.  Léopold  Delisle  pour  lui  parler  d'une  publication  du  manuscrit^  en 
Allemagne  I  Très  courtoisement  il  leur  fut  répondu  que  l'on  avait 
d'autres  desseins,  et  que  la  publication  était  décidée  en  France.  Elle 
le  fut  sur  l'instant,  elle  naquit  d'un  joli  élan  de  patriotisme.  M.  le 
comte  Paul  Durrieu  accepta,  avec  un  parfait  désintéressement,  d'en- 
treprendre un  monument  dont  seul  peut-être  il  était  capable  d'assem- 
hler  les  pierres  ;  et  la  maison  Pion,  qui  a  depuis  si  longtemps  fait  ses 
preuves  en  bibliophilie,  qui  vient  d'éditer,  pour  llnstitut,  les  beaux 
ouvrages  où  M.  Qruyer  décrit  les  trésors  d'art  de  Chantilly,  se  chargea, 
sans  aide  ni  subvention  d'aucune  sorte,   de  donner  au  monument 
d'érudition  et  d'art  la  plus  magnifique  des  parures.  Le  livre  qui  a  vu 
le  jour,  à  l'émerveillement  des  amateurs  aussi  bien  que  des*  artistes, 
est  digne  de  toutes  les  louanges.  Dans  une  boite  de  toile  et  de  cuir 
estampé,  dont  les  fleurs  de  lis  d'or  et  les  cygnes  d'argent  du  duc  de 
Berry  égaient  la  doublure,  un  texte  impeccablement  imprimé  sur  un 
papier  sonore  précède  les  64  feuillets  où  l'héliogravure  Dujardin  a 
reproduit  dans  leurs  dimensions  originales,  avec  le  soin  le  plus  méti- 
culeux, les  miniatures  de  ce  roi  des  livres.  Et  il  faut  mentionner  ausi 
l'unique  planche  en  couleurs  où  l'or,  l'outremer  et  le  vermillon  gardeni 
toute  leur  fraîcheur  originale.  La  place  me  manque  pour  résume: 
l'histoire  des  divers  manuscrits  d'Heures  que  fit  décorer  pour  s; 
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«  librairie  »  Texcellent  frère  de  Charles .  Y,  Jean  de  France,  duc  de 
Berry,  le  plus  grand,  le  plus  prodigieux  amateur  de  curiosités  et 
bibliophile  que  Ton  ait  vu  ;  M.  le  comte  Durrieu  n*a  eu  qu'à  reprendre 
là-dessus  les  données  1res  scientifiques  du  beau  mémoire  que  M.  Léo- 
pold  Delisie  publiait  il  y  a  vingt  ans.  Je  ne  veux  que  dire  mon  ravi^ 
sèment  à  visiter  ce  musée  extraordinaire,  à  feuilleter  ce  trésor  de 
miniatures.  Que  de  richesses,  et  quelle  variété  de  richesses  dans  ces 
miniatures  !  La  série  évangéUque  commence  par  la  Faute  des  premiers 
parents  et  TExpulsion  du  Paradis  terrestre,  poème  de  grâce  et  de  fraî- 
cheur, vraiment  digne  de  Van  Eyck  ;  elle  se  continue  par  TAnnoncia- 
tion,  la  Visitation,  la  Nativité,  qui  est  d*une  grande  importance  icono- 
graphique, car  on  y  voit  TEnfaut  Jésus  apporté  du  ciel  par  des  chéru- 
bins de  feu,  dans  une  pluie  de  lumière  qui  émane  de  la  bouche  du 
Père«  et  où  se  meut  la  colombe  de  TEsprit  ;  ainsi  le  mystère  de  Tlncar- 
nation  se  présente  comme  un  développement  de  celui  de  la  Trinité. 
L'Annonce  aux  bergers,  la  Rencontre  des  Mages,  TAdoration  des  Mages 
surtout,  ont  une  beauté  de  composition  que  rehaussent  des  recherches 
ingénieuses  d'orientalisme.  La  Purification  semble  presque  la  copie  de 
ces  compositions  italiennes  où  les  disciples  de  Giotto  ont  amplifié  et 
chargé  de  détails  pittoresques  le  thème  si  heureusement  présenté  par 
leur  maître.  Quant  au  Couronnement  de  la  Vierge,  c'est  peut-être  la 
plus  parfaite  des  miniatures  des  Heures^  et  je  dirais  volontiers  la  plus 
belle  miniature  du  monde,  aujourd'hui  que  les  incomparables  chefs- 
d'œuvre  des  Heures  de  Turin  ont  été  détruits  par  le  feu.  Cette  prin- 
cesse jeune,  ingénue  et  si  pure,  au  long  manteau  flottant,  qui  s'age- 
nouille devant  le  Christ  royal,  en  plein  azur,  dans  l'assemblée  exta- 
tique des  anges  et  des  saints,  est  une  des  plus  immatérielles  figures 
de  rêve  que  Fart  ait  jamais  créées.  Et  la  Chute  des  Anges  rebelles,  qui 
termine  la  série  des  peintures  exécutées  avant  i416,  a  une  puissance 
tragique  et  sévère  dont  il  est  difficile  de  donner  idée.  Le  livre,  inter- 
rompu par  la  mort  du  duc,  fut  mené  à  terme  vers  1485  seulement, 
alors  qu'il  était  aux  mains  du  duc  Charles  l^  de  Savoie  ;  l'exécution 
des  dernières  miniatures,  dont  M.  le  comte  Durrieu  a  pu  découvrir 
avec  certitude  et  nommer  l'auteur,  un  certain  Jean  Colombe,  est  très 
inférieure  par  l'idée  et  la  forme  ;  aussi  les  éditeurs  se  sont-ils  contentés, 
avec  juste  raison,  de  donner  pour  cette  série  un  choix  des  exemples 
les  plus  curieux.  Mais  je  n'ai  pas  encore  parlé  des  douze  miniatures 
initiales,  qui  illustrent  le  calendrier.  C'est  là  que  brille  d*un  incompa- 
rable éclat  le  génie  de  ces  frères  de  Limbourg,  auxquels  toutes  les 
Vraisemblances  permettent  d'attribuer  la  première  partie  des  peintures. 
Tout  le  luxe  et  tout  le  raffinement  de  la  cour  du  vieux  duc  de  Berry 
triomphent  dans  ces  scènes  de  banquet,  ces  cavalcades,  ces  chasses, 
et  un  sentiment  de  nature  d*une  sincérité  pénétrante  s'y  associe  au 
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rythme  le  plus  délicat  de  la  composition.  Ce  sont  les  grands  rivaux  de 
Simone  et  de  Giotto,  les  frères  Borengetti,  qui,  les  premiers,  dans  leurs 
fresques  du  Palais  de  Sienne,  ont  découvert  le  charme  de  la  nature 
rustique  et  des  travaux  des  champs.  Mais  quelle  grâce  nouvelle  dans 
les  paysages  des  frères  de  LimbourgI  quelle  douceur  des  gazons 
Aeuris,  quelle  profondeur  des  bois  touffus,  quelle  limpidité  des  eaux 
courantes  1  Le  moment  est  unique  dans  Thistoire  de  la  peinture,  et 
nous  comprenons  que  déjà  ^a  s^élaborer,  dans  la  paix  des  ateliers 
brugeois,  cette  œuvre  suprême  qui  est  le  retable  de  TAgneau.  La  longue 
étude  dont  M.  le  comte  Durrieu  a  fait  une  Introduction  à  la  description 
des  miniatures  satisfera  les  plus  exigeants.  En  une  centaine  de  ces 
pages  auxquelles  la  typographie  de  la  maison  Pion  donne  une  véritable 
splendeur,  il  a  élucidé  toutes  les  questions  relatives  à  Torigine  et  à 
i*exéculion  du  manuscrit,  à  Timportance  historique  des  miniatures,  à 
leur  relation  avec  les  œuvres  antérieures  françaises  ou  étrangères,  à 
leur  iconographie  enfin.  Il  a  tracé  de  main  de  maître  un  des  chapitres 
les  plus  difficiles  de  la  longue  et  mystérieuse  histoire  de  la  miniature 
française,  de  cette  histoire  qui  est  son  domaine  incontesté,  qu'il  a 
enrichie  d'année  en  année  des  plus  précieuses  trouvailles,  et  qu'il 
finira  bien  par  nous  offrir  un  jour  dans  sa  majestueuse,  dans  son 
éblouissante  complexité. 

13.  —  Les  Primitifs,  tio«  Primitifs  !  que  d'encre  ils  ont  fait  couler, 
que  de  belles  passes  d'armes  ils  nous  ont  fait  admirer,  depuis  la 
mémorable  Exposition  si  vaillamment  organisée  par  M.  Henri 
Bouchot!  C'est  lui,  l'organisateur  et  l'infatigable  champion  de  nos 
gloires,  qui  convie  en  champ  clos  tous  ses  détracteurs,  et,  le  glaive  au 
poing,  s'apprête  à  leur  faire  mordre  l'arène.  Mais  la  joute  est  à  peine 
ouverte,  et  nous  n'en  sommes  encore  qu'aux  proclamations  des 
hérauts,  ou  plutôt  aux  premiers  coups  d*estoc,  assez  sonores.  Certaines 
assertions  hardies  du  Catalogue  de  TExposition  avaient  provoqué  de 
vives  ripostes;  voici  venir  le  livre  qui  déchaînera  les  colères  :  Le«  Pri- 
mitifs français^  4 292-^500^  complément  documentaire  au  Catalogue  offi- 
ciel de  VExposition,  un  livre  qui  déborde  de  science  et  de  généreuse 
ardeur,  et  où  l'érudition  et  la  conjecture  se  donnent  la  main.  L'Intro- 
duction révèle  les  desseins  de  M.  Bouchot  :  c'est  la  guerre  déclarée 
aux  Van  Eyck,  pour  l'honneur  des  Primitifs  français.  Et  c'est,  un  peu 
plus  loin,  dès  les  premiers  chapitres,  la  guerre  déclarée  à  Cimabué  et 
à  Giotto  ;  violences  peut-être  inutiles  pour  faire  reconnaître  cette  vérité 
manifeste  que  nous  avons  eu,  bien  avant  les  Italiens,  de  merveiUeux 
maîtres  de  la  sculpture  et  du  vitrail,  et  qu'il  est  vraisemblable  qr 
nous  eûmes  aussi  de  bons  peintres.  Mkis  que  faire,  si  nous  n'avoi 
rien  conservé  d*Étienne  d'Auxerre,  tandis  que  là-bas,  de  l'autre  côté  d 
Alpes,  les  fresques  d'Assise  et  de  Padoue  ont  encore  leur  délicieu 
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fraîcheur!  Pourquoi  donc  8*en  prendre  à  Simone  di  Marlino  et  aux 
tendres  Siennois,  qui  n'en  peuvent  mais,  à  propos  de  la  télé  hirsute  de 
Jean  le  Bon,  profilée  sur  fond  d*or?  Pourquoi  donc  affirmer  que  ce  por- 
trait fut  peint,  au  milieu  du  xiy«  siècle,  «  à  une  époque  où  ni  les  Fla- 
mands ni  les  Italiens  n^osent  le  portrait  nature?  »  Bon  pour  les  Fla- 
mands, je  le  veux  bien,  qui  n'existent  guère  à  ce  moment-là  ;  mais 
M.  Bouchot  me  dispensera,  je  l'espère,  de  lui  citer  tous  les  portraits 
d'après  nature  que,  dès  les  premières  années  du  xiv«  siècle,  les  Ita- 
liens peignaient  à  fresque  ou  sur  fond  d'or,  de  profil,  de  trois  quarts 
et  même  de  face,  car  le  Boniface  YIII  de  Giotto,  au  Latran,  est  peint 
de  face,  en  Tan  13001  Les  études  sur  le  Parement  de  Narbonne,  sur  les 
peintres  bourguignons,  sur  les  peintres  du  duc  de  Berry  et  du  roi 
Charles  Y,  le  chapitre  si  curieux  et  nourri  d'observations  sur  «  l'ou- 
vraige  de  Lombardie  »  nous  introduisent  à  c  la  question  des  Van 
Eyck  «»;  et  des  affirmations  vraiment  un  peu  audacieuses  que  Ton 
trouvera  en  ces  dernières  pages  je  ne  veux  rien  retenir  pour  l'instant, 
sinon  le  désir  qu'exprime  M.  Bouchot  d'une  reconstitution  provisoire 
du  rétable  de  l'Agneau  dans  son  milieu,  à  Gand  ;  tous  les  historiens 
d*art  sont  prêts  à  souscrire  à  sa  demande.  Assurément  une  étude 
approfondie  du  retable  permettra  de  mieux  démêler  ce  qu'il  y  a  d'in- 
fluences eyckiennes,  et  s'il  y  en  a,  dans  l'école  d'Avignon  et  de  la 
région  du  Rhône,  et  dans  la  séduisante  école  de  la  Loire,  doot  l'étude 
termine  ce  livre  si  attachant,  si  passionnant  même,  puisqu'il  est  si 
passionné.  Et  c'esi  un  rare  mérite  pour  un  travail  d'érudition  que  de 
ne  pouvoir  assurément  pas  être  lu  avec  indifférence. 

14,  15.  —  Elles  ne  sembleront  point  combatives,  mais  aimablement 

accueillantes  et  bienveillantes  à  tous,  les  six  études  sur  les  Vieux 

fnatlres  de  France  et  des  Paye-Boa  que  M.  Lafeneslre  a  groupées  sous 

le  titre  imposé  par  les  circonstances  :  Les  Primitifs  à  Bruges  et  à  Paris. 

Partout  l'on  y  goûte  le  sens  raffiné  de  l'historien  d'art  et  le  parler 

délicat  du  poète.  C'est  d'abord  le  récit  pittoresque,  semé  d'amusants 

épisodes,  de  la  découverte  du  peintre  Nicolas  Froment,  d'Avignon, 

l'auteur  du  Buisson  ardent  de  la  cathédrale  d'Aix.  Puis  vient  un  long 

et  vivant  chapitre  sur  la  Peinture  à  l'Exposition  universelle  de  1900, 

où  il  n'y  a  pas  que  des  primitifs,  car  nous  y  retrouvons  avec  bonheur 

les  chefs-d'œuvre  du  xviri*  siècle  français  que  nous  avons  admirés  au 

pavillon  d'Allemagne,  et  les  merveilles  du  portrait  anglais  que  le 

ivillon    d'Angleterre    nous    a  révélées.  Mais    nous   revenons    au 

/•  siècle  jivec  l'Exposition  de  Bruges,  en  1902  ;  les  Van  Ëyck  ne  sont 

s  contestés  encore,  et  nous  pouvons  jouir  en  toute  sécurité  de  leurs 

comparables  peintures.  Enfin  l'hisioire  de  nos  origines  françaises  se 

récise  avec  l'Exposition  de  1904;  les  charmantes  pages  de  M.  Lafe- 

x^stre  ont  servi  de  préface  au  Catalogue  ;  mais  il  ne  faut  point  qu'elles 
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D0U8  dispensent  de  lire  le  beau  travail  critique  qu'il  publiait  récem- 
ment à  la  Gazette  des  beaux-arts.  Le  livre  s'achève  sur  Timpression  de 
calme  et  de  joie  robuste  que  nous  laisse  la  peinture  hollandaise,  telle 
que  nous  la  voyons  représentée  dans  les  collections  de  Haarlem  et  du 
Louvre.  —  Le  Jean  Fouquet  du  môme  auteur  nous  arrive  paré  d'une 
illustration  somptueuse,  où  le  burin  et  rhéliogravure  ont  leur  part. 
Auprès  des  célèbres  portraits  du  Louvre,  le  Charles  VU  et  le  Jouvenel 
des  Ursins,  nous  avons  plaisir  à  revoir  TEtienne  Chevalier  du  Musée 
de  Berlin,  et  ces  deux  bustes  des  collections  du  prince  Lichtenstein  et 
du  comte  Wilczeck,  dont  on  conteste  la  paternité  à  Fouquet,  mais  qui 
s'apparentent  tout  de  même  de  si  près  à  ses  œuvres.  C'est,  comme  il 
était  naturel,  aux  miniatures  de  Chantilly  que  Tillustration  doit  son 
plus  grand  charme.  Mais  d'autres  images  s'y  joignent,  pour  les  pré- 
parer ou  les  expliquer  :  les  miniatures  des  Très  riches  Heures,  celles 
du  Bal  des  Ardents,  le  tryptique  du  Liget;  puis  les  chefs-d'œuvre  tirés 
des  Grandes  Chroniques  de  France,  des  Antiquités  judaïques,  du  Boc- 
cace  de  Munich,  des  Statuts  de  l'ordre  de  saint  Michel  achèvent  de 
nous  faire  connaître  fidèlement  ce    grand  peintre  de  minuscules 
figures.  Non  moins  fidèle  ou  séduisant  que  ces  images,  le  texte  de 
M.  Lafenestre  ne  se  contente  point  de  décrire  les  œuvres,  il  reconstitue 
la  vie  de  Tartiste  et  son  milieu.  Quels  jolis  tableaux  de  la  ville  de 
Tours  et  des  bords  de  la  Loire!  L'excellent  et  vénérable  érudit  M.  de 
Grandmaison,  qui  a  publié  de  si  précieux  documents  sur  les  artistes 
tourangeaux,  me  disait,  quelque  temps  après  une  première  publica- 
tion de  ce  travail  sous  forme  d'article  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  : 
«Comme  on  voit  que  l'auteur  est  un  poète!  11  nous  décrit  très  joliment 
tout  ce  que  Fouquet  devait  voir  de  sa  petite  maison,  ses  fenêtres 
ouvertes  sur  la  campagne.  Mais  ses  fenêtres  donnaient  sur  une  ruelle, 
contre  les  remparts,  qui  barraient  toute  vue!  »  Que  nous  importe,  en 
somme,  que  Fouquet  vît  ou  ne  vit  pas  de  ses  fenêtres  les  délicieux 
paysages  de  la  LoirCi  s'il  nous  les  fait  voir  dans  ses  miniatures  I  Un 
catalogue  critique  termine  le  volume.  Je  regrette  de  n'y  point  rencon- 
trer mention    de   quatre    chefs-d'œuvre,   les   quatre  merveilleuses 
miniatures  de  l'Histoire  ancienne  que,  sur  les  instances  de  M.  Leprieur, 
le  grand  collectionneur  anglais  Mr.  Yates  Thompson  consentit  à  prêter 
à  l'Exposition;  deux  surtout,  le  César  au  bord  du  Rubicon,  et  la  Fuite 
de  Pompée,  sont  des  tableaux  qui  suffiraient  à  la  gloire  d'un  peintre. 
16.  —  Les  Trois  PrimUifs  dont  nous  entretient  M.  Huysmans  n'on* 
point  d'attache  directe  ni  lointaine  à  notre  Exposition,  encore  qui 
M.  Bouchot  ait  voulu  faire  de  l'un  d'eux,  le  maître  de  Flémalle,  un 
Français  du  Nord.  Il  s'agit  d'abord  des  sauvages  et  saisissantes  pein- 
tures de  Grûnewald  au  musée  de  Colmar,  puis,  côte  à  côte  et  comme 
en  un  diptyque,  d'un  buste  de  jeune  Florentine  et  d'une  madone 
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flamande  que  possède  le  musée  de  Francfort.  On  devine*  quelles 
ressources  d'art  la  vision  si  aiguë  et  la  langue  si  riche  et  pittoresque 
de  M.  Huysmans  lui  fournissent  quand  il  s'agit  de  décrire  une  pein- 
ture. Et  vraiment  il  s*est  surpassé  devant  les  Grûnewald,  il  nous  les 
fait  voir,  ou  plutôt  il  nous  en  impose  une  image  déchirante,  tragique, 
et  par  moments  presque  caricaturale.  L^énigmatique  Florentine  aux 
cheveux  crépelés,  au  sein  nu,  lui  suggère  tout  un  roman  où  défilent 
les  pires  horreurs  d'un  légendaire  Alexandre  YI  ;  contraste  cherché 
pour  nous  faire  goûter  d'autant  mieux  la  douceur  intime  et  paisible, 
la  bienfaisante  et  maternelle  piélé  de  la  charmante  madone  du  maître 
de  Flémalle.  Qu'il  a  bien  fait  de  nous  la  révéler,  cette  peinture 
inconnue  et  suave  !  Parmi  les  gravures  excellentes  dont  son  livre  est 
orné,  celle-là  est  un  exquis  joyau,  et  les  pages  qu'il  lui  consacre  un 
petit  poème  de  tendresse. 

17,  18, 19.  —  Cest  toujours  aux  frères  Alinari,  souverains  incon- 
testés du  grand  royaume  de  la  photographie,  qu'il  nous  faut  demander 
la  parfaite  élégance  des  monographies  d'art.  Nous  avons  parlé  à 
diverses  reprises  des  très  beaux  ouvrages  qu'ils  ont  édités  avec  le 
concours  d'écrivains  tels  que  M.  Marcel  Reymond,  M.  Supino  ou 
M.  Ricci.  Voici  trois  livres  nouveaux  qui  sont  dignes  de  leurs  a!nés. 
M.  Molmenti,  le  délicat  érudit  dont  les  publications  sur  Venise  sont  si 
appréciées,  a  su  faire  tenir  en  un  volume  toute  l'histoire  de  la  Pein^' 
ture  vénitienne.  Le  sujet  était  immense,  et  le  lecteur  pourrait  s'étonner 
à  bon  droit  du  petit  nombre  de  pages  accordées  au  chapitre  essentiel, 
celui  que  M.  Molmenti  intitule  :  Le  Siècle  cPor,  sMl  ne  songeait  que  les 
plus  merveilleux  maîtres  de  Venise,  les  Bellini,  Garpaccio,  Giorgione, 
Titien,  Tintoret,  Véronèse,  Tiepolo,  ont  eu  déjà,  ou  auront  un  jour, 
dans  la  collection  entreprise  par  les  "grands  éditeurs  florentins,  la 
place  de  choix  qui  leur  est  due.  Aussi  bien  était-il  nécessaire  d'insister 
davantage  sur  les  débuts,  sur  les  maîtres  mosaïstes  qui  ont  revêtu 
rinlérieur  de  Saint^Marc  de  ces  compositions  qui  luisent  comme  des 
émaux  parmi  les  ors  étincelants,  puis  sur  les  primitifs  charmants  qui 
se  dégagent  peu  à  peu,  avec  un  sourire,  des  entraves  byzantines.  Ce 
qui  nous  peut  sembler  un  peu  long,  ce  n'est  pas  l'étude  du  dix-hui- 
tième siècle,  encore  tout  pétillant  d'esprit,  mais  celle  du  dix-neuvième. 
Deux  chapitres  consacrés  l'un  à  l'Académie,  l'autre  à  l'art  nouveau, 
c'est  vraiment  beaucoup,  car  les  œuvres  médiocres  ou  prétentieuses 
Abondent  au  milieu  d'un  esprit  et  d'une  virtuosité  parfois  extraordi- 
aires.  Cependant  il  était  bon  que  ces  premières  tentatives  d'un 
^nouveau  d'art  auquel  Venise  consacre  d'ardents  eflbrts  fussent  ana- 
ysées  avec  sympathie  par  un  écrivain  qui  les  connaît  mieux  que 
iersonne.  Et  puis  toute  l'illustration  du  livre  forme  le  plus  délicieux 
musée,  où  l'on  s'attarde  à  rêver  longuement.  —  Le  volume  de  M.  Mos- 


-  392  — 

clietti  Bur  la  Chapelle  des  Scrovegni  à  Padoue  et  les  Fresques  de  GioUo 
qui  y  sont  peintes  (la  Cappella  degli  Scrovegni  e  gli  Affreschi  di  Giotto  in 
éssa  diplnti)  a  élé  publié  en  langue  ilalienne.  C'est  un  beau  travail 
d*éruditioii  indispensable  à  qui  veul  étudier  d'un  peu  près  TœuTre  et 
rinfluence  de  Giotio.  La  petite  chapelle  de  l'Arenad'j  Padoue  est,  on  le 
sait,  après  la  basilique  d'Assise,  le  berceau  du  grand  art  italien.  Elle 
a  été  Tobjet  d'études  intelligentes,  particulièrement  de  Selvatico  en 
1836  et  de  Ruskin  en  1854  ;  mais  voici  le  premier  travail  approfondi, 
vraiment  complet  et  méthodique,  où  l'histoire  de  sa  fondation  et 
l'analyse  critique  de  son  décor  nous  sont  présentées  avec  tous  les 
développements  désirables.  Ce  beau  commentaire  d'histoire  et  d'art 
est  illustré  des  plus  fines  reproductions,  qui  comprennent  dans  son 
ensemble  et  ses  détails  le  vaste  Jugement  dernier,  composition  monu- 
mentale et  traditionnelle  inspirée  des  légendes  du  moyen  âge,  puis  la 
série  admirable  des  tableaux  évangéllques,  d'une  noblesse,  d'un 
rythme  déjà  classiques,  enfin  les  allégories  si  expressives  des  Vertus 
et  des  Vices.  Un  essai  de  chronologie  des  fresques  de  Giotto  et  une 
intéressante  dissertation  sur  ses  rapports  avec  Dante  terminent  ce 
beau  volume.  —  C'est  à  M.  Diego  Angeli,  le  charmant  ppète  romain, 
historien  d'art  savamment  exercé  et  critique  des  plus  aigus,  que 
MM.  Alinari  ont  confié  le  soin  d'écrire  sur  Mino  da  Fiesole.  Il  a  réussi 
à  nouB  tracer  un  portrait  juste  et  subtil  de  ce  sculpteur  peu  banal, 
dont  la  grâce  souvent  mièvre  et  morbide,  sans  aller  jusqu'à  la  précio- 
sité suprême  de  son  contemporain  Agostino  di  Duccio,  traduit  fidè- 
lement un  état  d'esprit  auquel  correspondent  les  peintures  de  Botti- 
celli  aussi  bien  que  les  stances  de  Politien.  Le  buste  de  jeune  fille  du 
Musée  de  Berlin  est  bien  l'œuvre  la  plus  typique  de  ce  maître,  dont 
M.  Angeli  s'attache  soigneusement  à  discerner  les  créations  authen- 
tiques. Il  éclaircit  par  ses  recherches  personnelles  Thlstoire  si  obscure 
de  ce  sculpteur  homonyme^  Mino  del  Reame,  dont  l'existence,  malgré 
l'affirmation  de  Vasari,  a  été  mise  en  doute,  et  les  œuvres  confondues 
avec  celles  de  son  héros.  Il  tente  une  classification  plus  rigoureuse 
des  bustes  de  Mino  da  Fiesole,  du  nombre  desquels  il  élimine  les 
œuvres  d'atelier,  et  les  faux  plus  fréquents  qu'on  ne  croirait;  et  il  a 
grandement  raison  de  lui  restituer  le  joli  buste  de  Vierge,  conservé 
sous  le  nom  de  sainte  Catherine  dans  la  collection  Palmieri  de  Sienne, 
et  dont  notre  Louvre  possède  une  terre  coloriée.  L'illustralion  suit  pas 
à  pas  le  texte,  et  permet  au  lecteur  d'apprécier  en  toutes  ses  nuan^ 
la  discussion  serrée  de  M.  Angeli.  Elle  achève  en  son  commentai 
précis  ce  modèle  de  monographie  d'art  consacré  à  un  artiste  qui  n'< 
point  des  tout  premiers  de  la  grande  Renaissance  italienne,  mais  q 
mérite  pourtant  notre  sympathie,  par  ses  faiblesses  autant  peut-èl 
que  par  ses  mérites,  et  parce  que  nous  retrouvons  en  lui,  comi 
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récrit  finement  son  biographe,  un  peu  de  notre  pensée  et  de  notre 
inquiétude. 

20.  —  UEsquisae  d'art  de  la  princesse  Marie  Ouroussow  sur  GaudenMxo 
Ferrari  à  Varallo  et  Saronno  apportera  à  beaucoup  de  ses  lecteurs  la 
révélation  d'un  très  grand  peintre,  dont  la  gloire  a  souffert  de  Tinlérét 
trop  exclusivement  accordé  aux  œuvres  de  son  voisin  et  rival  Bernar- 
dino  Luini.  ^ensemble  du  beau  poème  religieux  peint  à  fresque  sur 
les  murs  de  Sainte>Marie  des  Grâces  à  Varallo  est  du  plus  saisissant 
effet  ;  mais  c*est  surtout  au  merveilleux  concert  d'anges  qui  décore  la 
coupole  de  Saronno  que  doit  aller  toule  notre  admiration.  Gorrège  est 
^ga^l^i  j'oserais  même  dire  surpassé,  par  ce  débordement  de  vie  plus 
radieuse  et  plus  chaste.  On  en  pourra  juger  par  les  excellentes  photo- 
gravures qui  accompagnent  un  texte  sans  prétentions  érudites  mais 
délicatement  ému  et  enihousîaste. 

21.  —  Frans  Hals^  c*est  la  vie  flamande,  c'est  la  sève  débordante, 
épanouie,  la  joie  robuste  des  bons  mangeurs  et  humeurs  de  piot, 
depuis  ce  brave  honmie,  Pieter  van  der  Morsch,  qui  tient  vaillam- 
ment, à  plein  poing,  son  hareng  fumé  jusqu'à  la  vieille  marchande  de 
poisson,  Hille  Bobbe,  bossue  et  mafflue,  qui  porte  sur  l'épaule  sa 
chouette  familière  et  rit  à  la  cruche  de  bière  dont  elle  a  levé  le  cou- 
vercle. Mais  Hais  est  aussi  le  portraitiste  de  notre  Descartes  et  des 
nobles  seigneurs  et  dames  de  La  Haye,  et  surtout  des  banquets  et  des 
assemblées  des  gildes  de  Haarlem  ;  qui  ne  1*4  pas  vu  à  Haarlem  ne  le 
connaît  point.  M.  Gerald  Davies,  qui  l'avait  étudié  déjà  en  un  ouvrage 
de  plus  grand  format,  vient  de  reprendre  son  étude  avec  de  minu- 
tieuses corrections  et  suppressions  pour  la  série  des  Great  Maslers  de 
MM.  George  Bell,  cette  charmante  série  dont  j'ai  le  plaisir  chaque 
année  d'annoncer  les  nouveaux  volumes.  Celui-ci  est  illustré  avec  un 
soin  tout  particulier^  plusieurs  planches  doubles  reproduisent  les 
grandes  compositions  de  Haarlem  ;  d'autres  nous  présentent  des 
œuvres  peu  conpues,  dont  quelques-unes,  appartenant  à  de  riches 
collections  anglaises,  ne  sont  pas  facilement  accessibles.  Le  catalogue 
général  qui  termine  le  volume  reproduit  fidèlement  les  attributions 
quelquefois  hasardeuses  faites  par  les  divers  Musées  et  collections 
d'Europe  et  d'Amérique  qui  possèdent  ou  croient  posséder  des-  Frans 
Hais  ;  mais  on  trouvera  dans  le  texte  très  critique  de  M.  Davies  plus 
d'une  rectification  heureuse  à  cet  utile  dénombrement. 

22.  —  Le  travail  de  M.  Ernest  Stroehliu  sur  Deuœ  artistes  huguenots 
du  XVII*  siècle,  Jean  Petitot  et  Jaques  Bordier^  n'est  pas  seulement  une 

ontribution  précieuse  à  l'étude  de  la  Réforme  à  Genève  et  en  France, 
nais  aussi  un  chapitre,  et  non  des  moindres,  de  l'histoire  de  l'émail- 
srie.  Je  n'ai  pas  à  discuter  des  opinions  religieuses  que  l'auteur 
ifirme    avec  grande  énergie  ;  il  m'est  infiniment  plus   facile,  et 
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agréable,  de  ne  point  Bortir  du  domaine  paisible  de  Tart.  Jean  Petitot, 
né  à  Genève  en  1607  d'une  famille  originaire  de  la  Bourgogne»  fit  son 
appreniissage  de  joaillier-orfèvre  chez  Pierre  Bordier,  dont  la  famille 
venait  de  l'Orléanais.  Ils  entreprirent,  comme  compagnons,  leur  tour 
de  France,  et  allèrent  chercher  à  Limoges  les  glorieuses  traditions 
jadis  enseignées  par  les  maîtres  huguenots  Jean  Pénicaud,  Léonard 
Limousin,  Bernard  Pidissy.  lis  travaillèrent  quelque  temps  en  Angle- 
terre,  où  ils  connurent  Van  Dyck  ;  ils  se  séparèrent  après  la  mort  tra- 
gique de  Charles  I*',  et  Petitot  vint  se  fixer  à  Paris,  auprès  d'un  autre 
Bordier,  Jacques,  cousin  de  Pierre  et  comme  lui  émailleur.  Adressés  à 
Louis  XIV  par  Charles  II,  pourvus  d^une  pension  et  du  titre  de  pein- 
tres de  Sa  Majesté,  ils  commencèrent  cette  intime  et  féconde  collabo- 
ration qui  dura  trente-cinq  années,  et  ne  fut  interrompue  que  par  la 
mort  de  Bordier.  L'œuvre  des  deux  artistes,  ou  plutôt  de  Petitot,  le 
plus  habile  des  deux  (car  le  rôle  de  Bordier  était  de  peindre  les  acces- 
soires) constitue  une  admirable  iconographie  de  la  cour  de  France,  et 
l'un  des  grands  mérites  du  livre  de  M.  Strœhlin,  après  cette  biographie 
si  consciencieuse  et  toute  animée  des  lettres  des  deux  artistes  et  des 
extraits  du  Journal  de  Petitot,  sera  aux  yeux  des  amateurs  l'inven- 
taire aussi  complet  que  possible  (exception  faite  toutefois  pour  un 
certain  nombre  d'émaux  qui  n'ont  pu  être  catalogués  à  Windsor]  de 
cette  série  incomparablement  riche.  Le  Louvre'  paraît  en  tète,  avec 
ses  44  portraits  de  Petitot,  auxquels  il  en  faut  ajouter  13  d'imitateurs 
et  d'élèves  ;  Chantilly  en  a  17  ;  puis  viennent  les  collections  privées  de 
Paris  ;  puis  le  Musée  de  Kensington  à  Londres,  avec  une  soixantaine 
d'émaux,  et  les  merveilleuses  collections  du  Roi  et  des  grands  seigneurs 
anglais  ;  enfin  les  quelques  menues' œuvres  appartenant  à  la  reine  des 
Pays-Bas,  et  celles  qui,  à  Genève,  sont  en  possession  de  la  famille 
Strœhlin-Bordier.  De  fidèles  reproductions  photographiques  ornent  ce 
beau  livre.  Je  signalerai,  en  regard  de  la  page  176^  une  transposition  qui 
est  évidemment  une  erreur  d'imprimerie  :  l'excellent  portrait,  fort 
reconnaissable,  de  M°>*  de  Se  vigne,  qui  appartient  au  Kensington 
Muséum,  est  intitulé  Duchesse  de  Vendôme,  et  la  duchesse  porte 
réciproquement  le  nom  de  W^^  de  Sévigné.  Il  ne  me  parait  pas  non 
plus  que  le  portrait  du  même  Musée,  donné  en  regard  de  la  page  208» 
soit  celui  de  Molière  ;  et  quelques  autres  attributions  mériteraient 
sans  doute  d'être  discutées.  Remercions  M.  Strœhlin  d'avoir  su  mettre 
en  œuvre  un  si  grand  nombre  d'utiles  documents. 

23.  —  Il  manque  un  mot,  un  simple  adjectif  au  titre  de  l'ouvrage  de 
M.  Emile  Dacier  sur  U  Musée  de  la  ComédierFrançaise.  Car  ce  Musée  en 
réalité  n'existe  point,  ou  du  moins  n'existe  qu'en  fragments  et  en 
séries  éparses  ;  c'est  un  Musée  idéal  dont  M.  Dacier  nous  retrace  l'his- 
toire avec  une  ingénieuse  érudition.  Lorsqu'après  la  catastrophe  du 
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8  mai  1900  on  a  pu  voir  au  rez-de-chauBsée  du  Louvre,  groupés  autour 
du  Voltaire  de  Houdon,  les  bustes  précieux  arrachés  à  lUncendie,  le 
public  a  compris  qu'il  existait  un  Musée  de  la  Cîomédie- Française. 
Mais  il  le  cherche  en  Tain  dans  le  vieux  théâtre  rajeuni  ;  ce  Foyer,  c'est 
un  réduit  charmant»  mais  un  étroit  réduit.  Aussi  M.  Dacier  a-t-il 
grandement  raison  (et  M.  Jules  Glaretie,  son  préfacier,  Tapprouve)  de 
plaider  la  cause  d'un  vrai  Musée  qui,  dans  les  locaux  du  Palais-Royal 
que  cessera  bientôt  d'occuper  la  Cour  des  Comptes,  grouperait  tant  de 
précieuses  œuvres^  peintures,  dessins,  sculptures  où,  depuis  deux 
siècles  et  demi,  les  comédiens  de  Molière  ont  perpétué  leurs  images. 
Le  catalogue  du  Musée  de  la  Comédie-Française  a  été  fait,  et  très  bien 
fait,  par  M.  Monval  ;  il  ne  s'agissait  pas  de  le  recommencer  \  mais  com- 
bien M.  Dacier  a  été  plus  heureusement  inspiré  en  rédigeant  ces 
curieux  et  vivants  chapitres  dUconographie  théâtrale  I.  Molière  et 
quelques-uns,  en  trop  petit  nombre,  de  ses  acteurs,  la  troupe  de  Vol- 
taire, Baron,  W^  Duclos,  Adrienne  Lecouvreur,  puis  Grandval,  la 
séduisante  DangeviUe,  et  M^  Gaussin,  et  M^^  Clairon,  et  l'illustre 
Lekain,  enfin  la  troupe  de  Beaumarchais,  avec  Mole,  MU«  d'Oligny, 
M^^  Contât,  nous  mènent  au  seuil  de  la  Révolution.  Désormais  les  por- 
traits abondent  :  c'est  l'admirable  MU«  Joly,  de  David  (si  bien  repro- 
duite par  une  héliogravure  de  Braun),  ce  sont  les  peintures  et  les  crayons 
d'Isabey,  de  Gérard,  d'AchiUe  Devéria,  qui  nous  font  connaître  et 
Talma,  et  M^^*  Mars,  et  W^^  Georges  et  Rachel;  enfin  nos  contemporains 
et  surtout  nos  contemporaines,  que  peintres  et  sculpteurs  se  disputeot. 
Deux  répertoires  terminent  le  livre,  l'un  des  coUections  de  la  Comédie- 
Française  en  leur  état  présent,  l'autre  de  ces  collections  en  un  Musée 
idéal,  c'est-à-dire  le  répertoire  alphabétique  aussi  complet  que  possible 
de  tous  les  portraits  peints,  dessinés,  sculptés  ou  gravés  des  principaux 
artistes  du  théâtre.  Cela  seul  sufïïrait  à  la  valeur  durable  du  travail  de 
M.  Dacier  ;  mais  Tillustration  dont  ses  éditeurs  l'ont  orné  en  a  fait  de 
plus  un  très  beau  livre,  un  rd^ueil  de  documents  d*art  d'une  exactitude 
et  d'un  soin  irréprochables. 

24.  —  Le  plus  récent  volume  de  la  c  Bibliothèque  de  l'enseignement 
des  beaux-arts  »  est  une  Histoire  de  la  danse  à  travers  les  âges.  Pour 
justifier  l'introduction  de  ce  sujet  léger  daos  une  aussi  grave  collection, 
l'auteur  cite  uamot  de  Voltaire  qui  ne  parait  pas  prouver  grand'chose  : 
«  La  danse  peut  compter  parmi  les  arts,  parce  qu'elle  est  asservie  à 
ries  règles.  »  Nombre  d'esthéticiens  jugeront  ce  principe  insuffisant, 
liais  il  est  incontestable  qu'au  moins  dans  les  temps  anciens  la  danse 
fut  vraiment  un  art  ;  et,  à  ce  titre,  elle  mériterait  l'étude  sérieuse  que 
M.  de  Ménil  lui  a  consacrée.  Cette  étude  se  divise  en  deux  parties  : 
danses  sacrées,  danses  profanes.  Dans  la  première  je  trouve,  à  propos 
surtout  du  moyen  âge,  quelque  abus  des  citations  de  Michelet,  dont 
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certaines  auraient  besoin  de  contrôle  ;  dans  la  seconde  je  trouve  plus 
d*une  répétition  ;  les  danses  des  bayadères  ne  pourraient^lles  être 
considérées  comme  sacrées  ?  et  voici  qu'elles  reparaissent  encore  dans 
un  dernier  chapitre  sur  la  pantomime  orientale.  Donc  un  peu  de 
décousu  dans  ce  livre  d'ailleurs  si  instructif  et  joliment  illustré.  La 
bibliographie  manque  parfois  de  précision.  Quand  je  vois,  à  la  fin  d'un 
chapitre,  bien  sommaire  d'ailleurs,  sur  les  Étrusques  et  les  Romains, 
les  indications  suivantes  d'ouvrages  consultés:  Pline,  Œuvres  com^ 
pléUs  ;  Martial,  Juvénal,  Pétrone,  Gicéron,  Œuvres  complètes,  je  ne  suis 
pas  sans  inquiétude  ;  hé  quoi  1  faudra- t-il  consulter  les  œuvres  com* 
plètes  de  Gicéron  pour  me  renseigner  sur  une  image  de  vase  étrusque? 
Mais  si  je  passe  au  chapitre  des  Bals  masqués  et  des  Bals  publics,  je 
me  rassure  en  trouvant  à  la  bibliographie  les  Mémoires  de  Géleste 
Magador,  et  ceux  de  Rigolboche  ;  à  la  bonne  heure  I 

25.  —  La  récente  Exposition  de  la  dentelle  au  Musée  Galliéra  a 
marqué  l'heureuse  renaissance  d'une  industrie  qui  fut  jadis  la  plus 
délicate  et  une  des  plus  florissantes  de  France.  Il  est  temps  que 
reviennent  en  faveur  ces  merveilles  tissées  avec  des  fils  pre:?que  invi- 
sibles par  les  modernes  Arachnés,  ces  combinaisons  savantes  et  fleu- 
ries que  créent  sous  des  doigts  rustiques  les  agiles  fuseaux.  Le  moment 
est  bon  pour  rappeler  l'œuvre  qu'entreprit  jadis  le  grand  Golbert.  Cest 
à  lui  surtout,  a  dit  très  justement  M.  Henry  Lapauze,  c  que  l'industrie 
dentellière  en  France  peut  être  reconnaissante.  Elle  lui  doit  à  peu  près 
tout.  Il  s*ingénia  à  la  perfectionner,  à  la  développer,  à  lui  créer  des 
débouchés  en  France  et  au  dehors.  Il  voulut  que  le  meilleur  point  de 
Venise  s'exécutât  à  Paris  même,  dans  l'hôtel  de  Beaufort,  qu'il  trans- 
forma en  manufacture,  puis  à  Aiençon  et  à  Argentan.  »  Le  point  de 
France  devient  Theureux  rival  de  celui  de  Venise.  Louis  XIV  le  pro- 
tège,  il  en  porte,  il  en  veut  voir  sur  les  habits  des  courtisans  et  des 
dames;  il  va  jusqu'à  interdire  de  porter  des  dentelles  étrangères,  et 
même  des  dentelles  françaises  autres  cflie  le  point  nouveau.  L'essor 
fut  immense,  et  dura  près  de  deux  siècles,  tant  que  le  développement 
des  procédés  mécaniques  ne  vint  pas  le  menacer;  mais  nous  avons  vu 
avec  bonheur  en  ces  dernières  années  une  vie  et  une  originalité  nou- 
velles apparaître,  auprès  de  cette  perfection  trop  vite  monotone  et  rou- 
tinière. G'est  vraiment'un  bon,  un  excellent  livre  que  M<n«  Laurence 
de  Laprade  nous  a  donné  sur  le  Poinct  de  France  et  Ifis  Centres  dentelliers 
au  XVII*  et  au  xvin*  siècles,  et  qui  mérite  pleinement  les  jolies  louang 
de  M.  Lapauze,  son  préfacier.  La  correspondance  de  Golbert  en  fori 
la  base,  avec  la  série  des  édits  et  arrêts  concernant  le  sujet  Êtuu 
d'histoire  et  d'économie  politique,  peut-on  dire,  en  même  temps  qu'* 
lude  d*art,  car  les  lois  draconiennes  de  Golbert,  ce  protectionnisfê  i 
outrance,  ont  été  une  des  grandes  sources  de  forlune  de  la  Franc 
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«8,  qui  reproduiBent  en  partie  des  détails  de  costumes  pris 
traits  du  xtii'  siècle,  nous  font  apprécier  la  richesse  et  le 
t  de  quelques  pièces  exquises  entre  toutes. 
Hude  de  M.  Henry  Lapauze,  doul  je  citais  tout  ii  l'heure 
ignés,  fait  partie  d'un  intéressant  recueil  de  Mélange»  sur 
lit.  On  y  retrouvera  avec  plaisir  deux  articles  très  TlTaulft 
cumeulés  que  la  Revue  des  Deux  Mondes  aecueiUait  en  1903, 
Vcadéœie  de  France  à  Borne,  &  propos  du  centenaire  qui  fat 
;  fêlé  sous  les  ombrages  de  la  villa  Médicis,  l'autre  sur  une 
révolutionnaire  des  heaux-arls,  cette  Commune  des  arts, 
1790  par  Bestout  et  David  pour  supplanter  l'Académie  de 
!t  supplantée  elle-même,  comme  trop  académique  el  aristo- 
wr  la  Société  populaire  et  républicaine  des  arts.  Quelques 
La  Tour  au  Musée  de  Saint-Quentin,  une  longue  et  impor- 
.yse  de  l'cBuvre  dingres  et  de  ses  portraits  dessinéa,  une 
i  biographie  de  Jean  Carriès,  le  maître  potier  dont  les  chefs- 
ppartieuneiit  désormais  au  Musée  de  la  Ville  de  Paris,  griee 
oslté  de  M.  Georges  Hœotschel  ;  en&n  un  ariicle  que  Je  vou- 
méditer  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  lecteurs,  par 
i&  surtout,  sur  le  droit  d'entrée  dans  les  Musées.  M.  Lapauze 
thèse  de  la  gratuité  par  les  arguments  les  plus  sages  et  les 
el  la  solution  qu'il  propose,  celle  de  l'entrée  payante  avec 
I  gratuits,  est  assurément  la  seule  pratique  et  libérale  tout  à 
pendant  la  Chambre  l'a  repoussée,  paroe  que  les  projets  les 
ae  peuvent  résister  à  ta  sonorité  des  lieux  communs  et  de  la 
;ie  sentimentale;  ce  sont  les  termes  mêmes  dont  se  sert 
s,  et  il  y  faut  quelque  courage.  Hais  son  enquête,  al  nette- 
uile,  n'en  subsiste  pas  moins,  el  ses  conclusions,  croyez-le 
ipheront  un  Jour. 

k  deuxième  série  des  Excursions  artistiques  et  liUéralres  de 
Sortais  contient,  à  cAlé  d'articles  sur  La  Bruyère,  Buffon, 
ray,  Berryer,  une  élude  de  la  collection  Duluit,  exposée  au 
s  de  la  ville  de  Parie,  et  surtout  un  travail  des  plus  Inlé- 
jr  Picturicchio  et  l'école  ombrienne.  Peu  d'artistes  ont  été 
traités  que  Pinturicchlo  en  ces  dernières  années  j  il  a  eu 
de  plusieurs  biographies  critiques  accompagnées  de  splen- 
itrations,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie;  il  ne  faut  pas 
Ecellent  livre,  ai  plein  de  faits  et  d'observations  personnelles, 
bbë  Brousaolle  a  publié  sur  ta  Jeunesse  du  Pérvgin.  M.  Sortais 
ère  qu'à  glaner,  après  une  si  abondante  moisson  ;  mais  il  a 
I  charmante  gerbe.  Cette  biographie  du  peintre  d'Alexandre TI 
ivee  un  vif  et  juste  sentiment  de  la  nature  ombrienne  ;  eHe 
le  fines  deecriplioDS  des  paysages  de  Pérouse  et  des  œuvres 
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d'art  qui  ornent  si  délicieusement  la  capitale  de  TOmbrie'.  Une  part 
prépondérante  y  est  donnée,  comme  il  convient,  aux  fameuses  fresques 
de  l'appartement  Borgia,  au  Vatican,  si  heureusement  restaurées  et 
remises  en  lumière  par  l'initiative  généreuse  de  Léon  XIII. 

28,  29,  30.  —  Trois  nouveaux  volumes  dans  Texcellente  collection 
des  Villes  cPart  célèbres^  qui  en  compte  déjà  seize.  Deux  de  ces 
volumes  terminent  la  belle  trilogie  de  M.  Emile  Bertaux  >sur  Rome  : 
c'est  la  Rome  chrétienne,  de  Vère  des  catacombes  à  Vavènemenl  de 
Jules  11^  et  la  Rome  moderne,  de  Vavènemenl  de  Jules  11  à  nos  jours. 
Ils  résument  avec  grande  élégance  et  en  d'heureuses  proportions  les 
plus  récents  travaux  dont  Rome  et  le  Vatican  ont  été  l'objet;  et 
l'agrément  du  texte  s'y  double  du  choix  parfait  des  gravures.  Mais 
il  m'est  impossible  de  ne  pas  reprocher  à  M.  Bertaux  l'absence  de 
toute  indication  bibliographique  ;  cela  diminue  singulièrement  l'uti- 
lité que  peut  avoir  son  ouvrage.  Il  est  évident  qu'une  publication  de 
ce  genre,  sur  un  pareil  sujet,  ne  peut  prétendre  à  l'originalité  ;  et 
c'est  une  raison  de  plus  pour  fournir  au  lecteur  curieux  les  moyens 
de  s'instruire  davantage,  de  vérifier  même  telles  ou  telles  assertions.' 
S'il  m'est  permis  de  citer  un  exemple  qui  me  touche,  j'avouerai  ma 
surprise  de  trouver  dans  l'étude  des  catacombes  (p.  13)  une  explica- 
tion de  fresque  que  j'ai  donnée,  peut-être  à  tort,  mise  sous  le  nom  de 
Mgr  Wilpert,  lequel  au  contraire  la  combat  M.  Bertaux  a  un  goût 
trop  délicat  et  trop  sûr  pour  n'avoir  point  souffert  des  mutilations 
imposées,  sous  prétexte  d'embellissement,  à  Rome  capitale  de  l'Italie 
nouvelle.  Il  le  marque  dans  son  dernier  chapitre,  mais  avec  une 
discrétion  parfois  excessive.  Car  il  n*y  aurait  pas  de  termes  assez  forts 
pour  flétrir  la  construction,  sur  les  bords  du  Tibre,  de  Ténorme  syna- 
gogue dont  la  coupole  aveuglante  s'impose  de  partout  aux  regards,  et 
réussit  à  éclipser  le  dôme  de  Michel-Ange  ;  c'est  la  revanche  de  la 
franc -maçonnerie  et  du  ghetto  sur  la  Papauté.  Mais  M.  Bertaux  n'en 
parle  point.  Il  trouve  «  digne  d'une  capitale  »  le  déplorable  et  gigan- 
tesque monument  à  Qaribaldi  qui  du  haut  du  Janicule  domine  la  Ville 
et  rhorizon  de  la  Campagne.  Et  il  réserve  son  jugement,  avec  trop  de 
bienveillance  encore,  sur  le  monument  que  l'on  édifie  à  Victor-£)mma- 
nuel,  et  qui,  s'il  est  jamais  terminé,  sera  hors  de  toute  proportion 
avec  les  édifices  vénérables  qui  l'entourent.  Mais  je  crains  d'avoir  trop 
insisté  sur  des  observations  peu  importantes  en  somme,  et  qui  ne 
doivent  nuire  aucunement  au  charme  et  au  succès  de  ces  volumes  si 
spirituellement  écrits  et  ingénieusement  illustrés.  —  Le  livre  de 
M.  Welschinger  sur  Strasbourg  a  été  l'objet  d'assez  vives  critiques  en 
une  correspondance  d'Alsace  publiée  par  le  Bulletin  de  Vart  ancien  et 
moderne  du  28  janvier  dernier.  C'est  une  preuve  de  plus,  s'il  en  fallait 
unOf  que  nul  n'est  prophète  en  son  pays.  N'ayant  point  les  mêmes 
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raisons  d'impitoyable  sévérité,  je  me  bornerai  à  dire  que  j*ai  été 
vivement  touché  du  ton  de  filiale  et  respectueuse  tendresse  dont  cet 
enfant  de  Strasbourg  parle  d'une  ville  chère  et  sacrée  entre  toutes. 
Sa  description,  claire  et' animée  autant  qu'érudite,  et  relevée  d'ailleurs 
par  un  grand  nombre  de  belles  et  fidèles  gravures,  se  lit  d'un  bout  à 
l'autre  avec  un  intérêt  passionné  ;  elle  éveille  tant  de  souvenirs  drama- 
tiques et  grandioses,  depuis  les  luttes  du  moyen  âge,  les  exploits  de 
Turenne  et  de  Gondè,  et  les  jours  de  victoire  où  surgit  le  Chant  de 
guerre  de  l'armée  du  Rhin,  jusqu'aux  temps  héroïques  et  inoubliables 
de  18701 

3i.  —  Je  ne  puis  quitter  Strasbourg  sans  dire  quelques  mots  d*une 
luxueuse  plaquette  où  M.  André  Girodie,  le  critique  si  parfaitement 
instruit  de  l'Alsace  et  de  son  art,  nous  fait  connaître  un  des  hommes 
dont  Pœuvre  honore  le  plus  la  vieille  et  pittoresque  cité  :  le  peintre 
graveur  Albert  Kœrttgé.  Né  à  Strasbourg  en  18(^1,  Eoerttgé,  après  avoir, 
comme  un  autre  Ulysse,  fait  plus  d'un  beau  voyage,  revint  du  lointain 
Orient  se  fixer  en  son  cher  pays.  Il  en  traduit  le  grave  et  familial 
visage  en  des  aquarelles  que  l'on  goûte,  et  surtout  en  des  eaux-fortes 
qui  sont  d'un  maître.  Celles  qui  illustrent  le  travail  de  M.  Girodie  ont 
un  charme  de  fidélité  bien  pénétrante  et  rare,  en  môme  temps  qu'un 
métier  subtil  qui  ravira  les  amateurs. 

32,  33,  84.  —  Le  travail  du  P.  Urbain  Goppens  sur  le  Palais  de  Caïphe 
et  le  nouveau  Jardin  Saint-Pierre  des  Pères  assomptionnistes  au  Mont 
Sion  n'est  pas  seulement  une  œuvre  d'archéologie  très  sérieusement 
documentée,  c'est  aussi  et  surtout  une  œuvre  de  polémique,  qui  relève 
justement  xl'assez  singulières  erreurs  commises  par  les  professeurs  de 
Kotre-Dame  de  France  dans  leur  nouveau  guide  historique  et  pratique 
de  la  Palestine.  —  M.  Besnard,  architecte,  a  consacré  une  minutieuse 
et  intéressante  étude,  illustrée  de  croquis  et  de  relevés  d'une  excellente 
exécution,  à  V Église  de  Cormeilles  en  Parisis^  où  se  juxtaposent  les 
styles  des  xn«,  xiu*  et  xiv«  siècles.  Les  chapitaux  gothiques  de  cette 
église  sont  particulièrement  intéressants  ;  et  la  crypte  surtout,  où 
M.  Gonse  a  vu  le  premier  exemple  du  style  nouveau,  antérieur  au 
Saint-Denia  de  Suger,  aurait,  s'il  fallait  s'en  tenir  à  cette  théorie,  une 
importance  exceptionnelle.  Mais  M.  Besnard,  très  sagement,  en  abaisse 
la^date  de  quelques  années,  et,  la  ramenant  aux  environs  de  1145, 
nous  permet  de  croire  qu'elle  fut  bâtie  par  les  soins  do  Suger,  mais 
peu  après  Saint-Denis  ;  c'est  encore  un  beau  titre  de  gloire.  —  Les 
Recherches  sur  les  peintres  de  la  ville  de  Saint-Omer^  de  M.  Charles 
Revillion,  forment  une  intéressante  contribution  à  l'histoire  de  nos 
musées  de  province.  Nombreux  sont  les  artistes  audemarois;  entre 
tous  il  faut  citer  Arnould  de  Vuez,  peintre  fécond  et  grand  bretteur, 
au  temps  de  Louis  XIV,  qui  fut  protégé  par  Le  Brun  et  alla  s'établir  à 
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Lille,  puis,  au  zix«  siècle,  Beily,  rorientaliste,  Ghifflart,  rinrenlif  des- 
sinateur et  grayeur,  et  surtout  le  grand  peinire  militaire  Alphonse  de 
Neuville.  L'auteur  a  oublié  d'indiquer  dans  son  catalogue  des  œuvres 
de  Neuville  conservées  dans  des  musées  les  deux  beaux  fragments  du 
panorama  de  la  Bataille  de  Ghampigny,  le  Combat  de  la  Pl&trière,  am 
Musée  de  Versailles,  et  le  Four  à  chaux,  au  Musée  de  la  ville  de  Paris. 
Souhaitons  que  cet  utile  essai  d'inventaire  soit  imité  par  toutes  nos 
académies  de  province  ;  ce  serait  la  meilleure  des  bases  pour  la  future 
décentralisation  artistique  dont  on  parle  beaucoup  mais  que  l'on 
n*osera  jamais  réaliser. 

35.  —  Les  Questions  (Part  que  traite  M.  Emile  Trélat  ne  sortent  guère 
du  domaine  de  Tarchitecture  ;  elles  n'en  ont  que  plus  d'importance 
peut-être,  et  il  serait  désirable  qu'elles  fussent  méditées  par  les  faux 
et  prétentieux  artistes  qui  ont  entrepris  de  nous  gâter  irrémédiable- 
ment par  leurs  bâtisses  incohérentes  nos  belles  perspectives  pari- 
siennes. Ce  sont  des  conférences  et  des  articles  de  date  parfois  très 
ancienne,  mais  qui  semblent  jeunes  toujours,  parce  que  le  bon  sens  y 
vient  en  aide  à  la  science.  Je  citerai  comme  particulièrement  utiles  et 
recommandables  les  études  sur  le  théâtre  et  Tarchitecte,  sur  l'ensei- 
gnement des  beaux-arts,  sur  Tarchitecture  contemporaine,  enfin  sur 
les  architectes  et  les  ingénieurs. 

36. —M.  Dinet,  Texceilent  peintre  orientaliste,  a  rendu  un  grand 
service  à  tous  ses  confrères  en  leur  révélant  les  Fléaux  de  la  peinture, 
c'est-à-dire  les  mauvaises  couleurs  et  les  mauvais  vernis.  Les  listes 
de  proscription  qu'il  a  dressées  dans  son  petit  livre  méritent  la  plus 
absolue  confiance,  et  c'est  selon  ses  conseils  qu'il  nous  faudra  désor- 
mais composer  notre  palette.  Mais  hélas  !  que  de  déceptions  réserve  la 
peinture  à  l'huile,  même  aux  plus  savants  artistes  1  Lisez,  lisez  le 
livre  de  M.  Dinet,  et  n'oubliez  pas  la  charmante  lettre-préface  de 
M.  Lafenestre. 

37.  —  Le  travail  de  M.  l'abbé  de  Lescluze  sur  les  Secrets  du  coloris 
nous  mène  beaucoup  plus  loin.  C'est  un  essai  scientifique  de  haute 
valeur  sur  les  lois  de  l'harmonie  colorée,  qu'il  rapproche  de  celles  de 
l'harmonie  musicale.  Un  même  artiste  —  il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu, 
d'un  débutant,  mais  d'un  peintre  formé,  ayant  une  manière  bien  à 
lui  —  emploie  des  tons  colorés  définis,  de  nombre  restreint,  en  dépen- 
dance les  uns  des  autres,  et  formant  certains  accords,  une  gamme  qui 
lui  appartient  en  propre.  Ces  associations  de  couleurs,  pour  produire 
une  harmonie,  doivent  être  soumises  à  des  lois  numériques  précises, 
et  il  est  donc  possible  de  diresser  une  table  d'harmonie  de  leurs  gammr  - 
réduites  aux  éléments  rudimentaires.  Il  ne  m'appartient  pas  de  dire 
le  problème  est  définitivement  résolu,  c'est  afi'aire  à  de  plus  savant 
mais  M.  l'abbé  de  Lescluze  peut  s'autoriser  de  l'appréciation  de  bon 
juges  pour  être  assuré  qu'il  a  fait  œuvre  utile,  autant  que  difficile. 
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38.  ^  La  brochure  de  M.  Gustave  Hue  sur  VÀrt  populaire  nous 
donne  les  résultats  d'une  enquôte  sagement  conduite  auprès  d'un  cer- 
tain nombre  d'artistes  et  de  littérateurs  aimés  du  public.  MM.  Rodin, 
Besn^rd,  Gabriel  Mourey,  Marcel  Prévost,  Frantz  Jourdain,  Gustave 
Geffroy,  tous  concluent  à  la  nécessité  d'une  initiative  intelligente  et 
généreuse  qui  donne  un  nouvel  essor  à  nos  industries  d'art,  qui  fasse 
entrer  le  goût  et  la  beauté  avec  la  simplicité  dans  les  intérieurs  les 
plus  modestes,  qui  nous  délivre  enfin  de  l'odieuse  camelote  que  nous 
offrent,  sous  prétexte  de  mobilier  d'art,  et  d'art  nouveau,  les  magasins 
à  bon  marché.  Une  Société  d'art  populaire  et  d'hygiène  s'est  fondée  à 
Paris,  grâce  au  vaillant  poète  Jean  Lahor,  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  M.  Georges  Picot,,  et  le  petit  livre  de  M.  Hue  nous  en  expose 
tout  au  long  les  excellents  projets. 

39,  40.  —  J'ai  hAte  de  clore  cet  article  interminable  et  pourtant  trop 
sommaire  ei^  signalant  aux  lecteurs  philosophes  la  deuxième  édition, 
revue,  d'un  essai  de  M.  Marguery  sur  VŒuvre  d'art  et  l'Évolution^  ou 
plutôt  d'un  véritable  traité  d'esthétique,  ingénieusement  basé  sur  le 
rôle  décisif  du  rythme  Mans  l'expression  artistique.  C'est  parmi  les 
trop  nombreux  ouvrages  didactiques  de  ce  temps-ci  une  œuvre  qui 
mérite  de  survivre  et  d'être  méditée.  —  J'en  dirais  volontiers  autant 
d'un  livre  de  vrai  talent  et  de  haute  pensée,  le  Kalliklès  de  M.  Louis 
Prat,  dialogue  sur  l'Art  et  la  Beauté,  si  sa  forme  même,  toute  littéraire 
et^classique  qu'elle  soit,  ne  devait  quelque  peu  inquiéter  par  un  goût 
archaïque  et  rétrospectif.  Et  pourtant  ce  dialogue  figurerait  avec  hon- 
neur à  la  suite  des  œuvres  de  Platon,  qu'il  continue  et  commente,  et 
la  lecture  en  serait  infiniment  plus  profitable  que  celle  des  mille  fa- 
daises qui  nous  assiègent  quotidiennement  l'esprit. 

André  Pératé. 

PHILOSOPHIE 

Philosopbib  aéiiÉRALi.  Métaphtsiqub.  Psygholoqib.  —  1.  Leçons  de phiUsophie,  T.  11. 
Loffiquem  Morale,  Métaphysique,  par  Antoins  Bernard.  Paris,  Âmat,  s.  d.,  ia-S  de 
508  p.,  avec  an  Appendice  de  10  p.,  10  fr.  —  2.  Psychologie.  Cours  de  philosophie, 
La  Science  de  l'dme  dans  ses  rapports  avec  l'anatomie^  la  physiologie  et  l'hyp- 
notisme, par  le  P.  A.  CASTiLBiif.  Nouvelle  édition.  Bruxelles,  Devvit,  1904,  gr.  in-8  de 
840  p.  et  8  planches,  8  fr.  — •  3.  Cours  de  philosophie.  Morale,  par  le  P.  A.  Cas- 
TVLBiN.  Braxellet,  Dewit,  1904,  gr.  in-8  de  453  p.  —  4.  Le  Spiritualisme,  par 
GsoRGis  DvMBSNiL.  Parls,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  1905,  in-8  de 
XY-i65  p.  •—  5.  Hypothèse  sur  la  constitution  de  la  maiiérej  par  Josbph  Thb- 
TBNW.  PariK,A.  et  Ch.  Thomas,  1904,  in-8  de  45  p.,  2  fr.  —  6.  L'Évolution  de  la  vie  et 
de  la  conscience  du  règne  mindral  aux  règnes  humain  et  surhumain,  par  Révbl. 
Paris,  L.  Bodin,  1905,  in-12  de  320  p.  —  7.  Les  Concepts  de  cause  et  VAc- 
tivité •intentionnelle  de  l'esprif,  par  A.  Bbllamobr.  Paris,  Alcao,  1905,  iD-8  de 
nn-238  p.,  5  fr.  —  8.  La  Vie  personnelle,  étude  sur  quelques  illusions  de  la  per-- 
ieption  intérieure,  par  Albbrt  Bazaillbs.  Paris,  Alcaa,  19(^,  in-8  de  iii-307  p.,  5  fr. 
•—  9.  La  Logique  des  sentiments,  par  Th.  Ribot.  Paris,  AIcbd,  1905,  gr.  in-8  de 
L-200  p.,  3  fr.  75.  —  10.  Études  sur  la  sélection  chez  V homme,  par  le  D'  Paul 
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Jacob  Y.  Paris,  Alcan,  1904,  gr.  in-8  de  xvii-6S0  p.,  10  fr.  —  11.  Les  Jeux  des 
enfants^  étude  sur  l'imagination  créatrice  chez  l'enfant,  par  f  AiDiRic  Qoitrat. 
Paris,  Alcan,  1905,  ia-tS  de  161  p.,  2  fr.  50. 

Philosophie  horali  it  rbligiiusb.  —  12.  La  Morale  scientifique,  essai  sur  les  appli^ 
cations  morales  des  sciences  sociologiques,  par  Albbrt  Batbt.  Paris,  AIcaiH  1905, 
iii-16  de  180  p.,  2  fr.  50.  —  13.  La  Science  considérée  comme  force  morale,  par 
le  vicomte  db  Bodrbon-Bsssbt.  Paris,  Amat,  s.  d.  (1904),  iii-12  de  xit-381  p.,  3  fr. 

—  14.  Les  Sources  de  la  croyance  en  Dieu,  par  A.-D.  Sbrtillajiobs.  Paris,  Perrio, 
1905,  in-8  de  572  p.,  7  (jr.  50.  —  15.  Philosophie  morale  et  religieuse.  Art  et 
voyages,  par  J.-J.  Clamaobrar.  Paris,  Alcao,  1905,  iii-18  de  uv-312  p.,  avec  portrait, 
3  fr.  50. 

HisTOiRB  BT  CRinQDB.  —  16.  Esquisss  d'une  histoire  générale  et  comparée  des  philo^ 
sophies  médiévales^  par  Frauçois  Pigavbt.  Paris,  Alcaa,  1905,  gr.  iD-8  de  uxn- 
3^  p.,  7  fr.  50.  —  17.  La  Vraie  Religion  selon  Pascal,  recherche  de  Fordonnance 
logique  de  ses  pensées  relatives  à  la  religion,  suivie  dune  analyse  du  «  Discours 
sur  les  passions  de  l'amour,  »  par  Sully  Prodhohmb.  Paris,  AIcbd,  1905,  in-8  de 
x-444  p.,  7  fr.  50.  —  18.  Les  Grands  Philosophes.  J,-G,  Fichte,  par  Euaiia  Bbur- 
LiBR  (ColiectioD  Science  et  Religion).  Paris,  Bloud,  1905,  in- 12  de  63  p.,  0  fr.  60). 

—  19.  De  Hegel  aux  cantines  du  Nord,  par  Mauricb  Barrés.  2*  édit.  Paris,  Saasot, 
1904,  in-lO  de  96  p.,  1  fr.  -^  20.  La  Sociologie  nel  corso  di  fHosofia  positiva 
d'Augusto  Comte,  par  Edobnio  BionAifo.  Milaoo,  Sandron,  s.  d.,  iD-18  de  122  p.,  1  fr, 
•^  21.  Henri  Heine,  penseur,  par  Hbnri  LicHTBifBBiioBR.  Paris,  Alcao,  1905,  in-8  de 
250  p.,  3  fr.  75.  —  22.  Les  Grands  Philosophes.  Herbert  Spencer^  par  Êulb  Thou- 
VBRBZ  (Collection  Science  et  Religion).  Paris,  Blond,  1905,  in-12  de  63  p.,  0  fr.  60. 

—  23.  La  Philosophie  de  Victor  Hugo,  par  H.  Pbllibr.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval, 
1904,  in-18  de  234  p.,  3  fr.  50. 

Philosophie  oénéralb.  MéTAPHTSiQUB.  Psychologie.  —  i.  —  Ger- 
UIds  cours  de  philosophie  hien  divisés,  précis,  exacts,  sont  d'uae 
abominable  sécheresse  ;  d*autres,  plus  développés,  abondent  en  ampli- 
fications littéraires  et  en  réflexions  morales.  Geux-là  rebutent  les 
élèves,  et  ceux-ci  les  déconcertent.  Les  Leçons  de  philosophie  de  M.  A. 
Bernard  sont  à  la  fois  vraiment  scientifiques  et  intéressantes,  et  nous 
disons  volontiers  du  second  volume  ce  que  nous  avions  écrit  du  pre- 
mier :  il  rendra  de  réels  services,  non  seulement  pour  la  préparation 
aux  examens,  mais  encore,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux,  pour  la 
formation  intellectuelle  des  jeunes  esprits.  Il  comprend  la  logique,  la 
morale  et  la  métaphysique,  et  suit  très  fidèlement  Tordre  du  pro- 
gramme. Si  nous  reprochions  à  M.  Bernard  de  placer  la  morale  avant 
la  métaphysique,  ce  qui  expose  la  science  des  mœurs  à  paraître  dénuée 
de  base  et  de  principes,  d'avoir  traité  en  métaphysique  les  questions 
du  scepticisme,  du  criticisme  et  du  dogmatisme,  qui,  pour  nous, 
ressortissent  à  la  logique,  il  nous  répondrait  sans  doute  qu'il  s*68t 
conformé  aux  indications  officielles.  Mieux  vaut  le  féliciter  d'avoir 
uni,  dans  son  œuvre,  Tesprit  géométrique  et  l'esprit  de  finesse. 

2.  —  Le  traité  de  Psychologie  du  R.  P.  Gastelein  est  une  nouvelle» 
édition,  augmentée  et  perfectionnée.    Le  savant  jésuite  expose  h 
science  de  Pâme  dans  ses  rapports  avec  ranatomiO;  la  physiologie  e 
l'hypnotisme.  Il  estime  que  les  découvertes  modernes  n'Infirment  pas. 
mais  confirment  les  grandes  thèses  scolastiques  ;  c^est  notre  humb 
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avis  et,  en  des  pages  fermes  et  fortes,  Pauteur  le  justifie  pleinement. 
La  lecture  de  son  livre  est  instructive  ;  on  pourrait  le  recommander 
spécialement  aux  étudiants  en  médecine,  émus,  parfois,  par  les  infé- 
rences  illégitimes  mais  spécieuses  que  certains  professeurs  prétendent 
déduire  des  découvertes  récentes.  De  nombreuses  et  excellentes 
planches  bien  gravées,  rendent  la  démonstration  accessible  à  toutes 
les  intelligences  attentives.  À  la  façon  des  mathématiciens  et  des 
théologiens,  le  P.  Gastelein  énonce  des  propositions  très  nettes  dont  il 
fournit  des  preuves  organisées  suivant  la  méthode  scolastique  ;  elles 
sont  ordinairement  rigoureuses  ;  peut-être  manquent-elles  parfois  de 
souplesse  et  ne  distinguent-elles  pas  assez  les  positions  essentielles  et 
les  affirmations  secondaires  et  contestables. 

3.  —  Nous  appliquerons  les  mêmes  remarques  à  la  Morale  du  même 
auteur,  où  nous  signalerons  un  lucide  exposé  et  une  vigoureuse  réfu- 
tation des  faux  systèmes  de  morale,  aussi  bien  qu'un  chapitre  sur  le 
probabilisme.  Ce  chapitre  est  écrit  par  un  philosophe  nourri  et  vivifié 
par  la  doctrine  théologique.  Le  traité  ne  contient  pas  toute  la  morale 
et  ne  veut  pas  l'exposer  en  entier  ;  c'est  une  étude  sur  les  principes, 
c*est-à-dire  la  fin,  les  éléments  et  la  règle  des  actes  humaias  ;  à  ce 
titre  il  est  complet  et  substantiel.  On  y  trouvera  des  raisons  décisives 
contre  les  théories  de  plus  en  plus  répandues  et  néfastes,  qui  perver- 
tissent et  abolisseût  la  loi  morale. 

4.  —  Les  vraies  réalités,  celles  qui  ne  s'évanouissent  pas  sous  l'ana- 
lyse, qui  résistent  au  temps  et  aux  forces  adverses,  sont  les  réalités 
spirituelles  :  Tâme,  Dieu.  Mais  pour  les  définir  et  les  découvrir,  diver- 
ses furent  les  méthodes  employées  par  les  philosophes.  M.  G.  Dumes- 
nil,  dans  son  dernier  ouvrage  :  Le  SpiritualUime,  s'inspire  de  saint 
Augustin  et  de  Descartes,  mais  les  interprète  très  librement,  précisant, 
complétant,  redressant  ce  qui  lui  semble  vague,  inachevé,  inexact.  Du 
Cogito  de  Descartes  surgirent  divers  systèmes  de  végétation  touffue, 
peu  semblable  à  la  graine  d'où  elle  germa.  M.  Dumesnil  suit  la  fortune 
du  Cogito  chez  les  penseurs  antérieurs  et  postérieurs  à  Eant.  11  accorde, 
avec  raison,  une  attention  spéciale  à  la  conception  très  personnelle  de 
M.  Lachelier  qui  fait  «  du  Je  pense  universel,  un  être  'absolu  »  et  au 
système  de  Maine  de  Biran  qui  ne  saisit  la  force  spirituelle  que  réfléchie 
par  l'organisme.  Il  consacre  à  ces  deux  penseurs  des  pages  pénétran- 
tes qui  décèlent  les  illusions  d'un  idéalisme  inconséquent  et  les  con- 
fusions d'un  substantialisme  physiologique.  La  discussion  est  menée 
avec  décision  et  délicatesse  ;  elle  met  en  lumière  le  caractère  de  l'in- 
tuition raisonnable,  synthétique  et  concrète  par  laquelle  chacun  de 
nous  se  pense  «  pensant  par  l'acte  le  plus  réel  et  le  plus  personnel.  » 
—  Je  8ui8  ;  Dieu  est  ;  telles  sont  les  deux  parties  de  celte  étude.  La 
deuxième  est  une  méditation  élevée  et  féconde,  durant  laquelle,  à  la 
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manière  des  mystiques,  Fauteur  s'entretient  arec  un  inteiiocuteur 
invisible  mais  présent.  CTest  à  l'âme  de  Descartes  qu'il  s'adresse  con- 
testant la  valeur  de  l'argument  ontologique  tel  que  celui-ci  le  formule, 
et  le  modifiant  heureusement  en  prenant  pour  base  la  réalité  de  la 
pensée,  c  II  n'y  a  aucune  idée  qui  existe  par  soi  suspendue  dans  le 
vide»  à  plus  forte  raison  aucune  vérité  éternelle  et  nécessaire,  et  toute 
idée  suppose  pour  être  produite  un  être  capable  de  la  produire.  »  (p.  448} . 
De  ce  principe,  M.  Dumesoil  déduit  la  réalité  de  l'être  souverain  c  qui 
est  en  pleine  possession  d'une  infinie  perfection  actuelle.  »  Plusieurs 
des  pages  de  cette  étude,  à  laquelle  on  ne  peut  guère  reprocher  que 
l'absence  de  quelques  divisions  qui  fixeraient  les  idées  et  faciliteraient 
la  lecture,  sont  empreintes  d'une  austère  et  pure  beauté. 

5.  —  M.  J.  Thevenin  expose  en  quelques  pages  une  Hypothèse  sur  la 
constitution  de  la  matière,  <  Elle  peut  se  résumer  ainsi  :  il  y  a  deux 
choses  dans  l'univers,  un  sitbstratwn  matériel  qui  est  unique  et  com- 
mun à  toutes  les  substances  ;  des  mouvements  variés  à  l'indéfini  qui 
donnent  à  la  matière  les  formes  et  les  propriétés  diverses  avec  lesquelles 
elle  noue  apparaît  »  [p.  6).  L'auteur  emprunte  à  la  physique  et  à  la 

«  chimie  fes  faits  et  les  théories  sur  lesquels  il  s'appuie  ;  il  croit  pouvoir 
expliquer  la  plupart  des  phénomènes  de  l'occultisme  par  les  actions  et 
les  réactions  de  la  matière  considérée  en  ces  divers  ét^ts.  Il  revendique 
dans  la  matière  organisée  la  présence  nécessaire  d'un  principe  imma- 
tériel et  il  n'entend  pas  nier  la  possibilité  d'une  intervention  surnatu- 
relle, bien  qu'il  «  soit  très  sceptique  sur  la  fréquence  de  ces  interven- 
tions. •  —  Cette  brochure  intéressante  est  composée  et  écrite  par  un 
esprit  clair  et  mesuré  ;  elle  est  une  utile  contribution  aux  difficiles 
problèmes  de  l'hypnotisme. 

6.  —  L'Évolution  de  la  vie  et  de  la  conscience  du  règne  minéral  aux 
règnes  humain  et  surhumain.  Sous  ce  titre,  M.  Revel  nous  expose  la 
genèse  de  tous  les  êtres,  produits  de  l'énergie  universelle;  la  vie  et  la 
conscience  sont  identiques;  le  fondement  de  la  vie  réside  dans 
l'atome.  Pour  façonner  cet  atome,  il  faut  un  principe  directeur  qui 
agit  :  la  vie  ;  un  substrcUum  qui  permet  à  la  vie  de  s'exprimer.  Ce 
n'est  pas  à  la  Bible,  à  l'Évangile  ou  à  la  philosophie  qu'il  faut  deman- 
der la  Imnière,  mais  aux  traditions  orientales  et  aux  conceptions 
théosophiques.  «  L'âme  est  un  tourbillon  d'énergie  divine.  »  —  Singu- 
lier mélange  de  science  et  de  rêveries,  d'érudition  et  de  fantaisie,  de 
constatations  positives  et  d'hypothèses  injustifiées,  ce  livre  aboutit  au 
panthéisme.  L'explication  mystérieuse  du  monde  exprimée  par  le 
premier  verset  de  la  Genèse  :  «  Au  commencement,  Dieu  créa  le  cie 
et  la  terre  w,  satisfait  davantage  les  aspirations  de  notre  âme  raison 
nable  et  religieuse. 

7.  —  Le  principe  de  causalité  est-il  inné,  comme  une  catégorie  kan 
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tienne.  Est-il  empirique  comme  une  succeesion  de  phénomènes  telle 
que  Hume  la  conçoit?  Aucune  des  deux  hypothèses  ne  salisfàit 
M.  A.  Bellanger,  qui  expose  son  sentiment  dans  les  Concepts  de  cause 
ei  VAcliuité  itUentionnelle  de  Vesfnit,  D'après  lui,  ces  concepts,  ce 
n'est  l'expérience  ni  la  raison  qui  nous  les  fournisse  ut,  mais  les 
besoins  généraux  qui  dérivent  dd  la  nature  humaine.  Nous  croyons 
aux  causes,  parce  qu'elles  nous  sont  indispensables  pour  la  vie,  la 
science,  la  croyance  et  le  devoir.  Pour  s'en  convaincre,  Tauteur 
étudie  les  opérations  frustes  et  spontanées  des  primitifs,  c'est-à-dire 
des  enfants,  des  dégénérés,  des  sauvages  qui  ont  une  tendance  à 
étendre  ce  concept  hors  des  limites  de  Texpérienee,  sous  l'impulsion 
d'une  nécessité  pratique.  Pour  les  philosophes  et  les  savants,  les  syn« 
thèses  mentales  qu'ils  construisent  exigent  plus  impérieusement  encore 
les  causes  efficientes  et  les  causes  finales,  la  réalité  des  actions  et  des 
réactions  entre  les  êtres,  l'affirmation  du  principe  de  causalité.  Enfin, 
les  âmes  vertueuses  et  religieuses  supposent  comme  des  postulats 
inévitables,  la  liberté,  l'activité  intentionnelle,  la  cause  première.  La 
démonstration  semble  donc  rigoureuse.  —  Nous  pourrions  poser  cette 
question  c  Si  l'on  ne  peut  vivre,  penser,  agir,  sans  imaginer  des  eau- 
^  ses,  cette  nécessité  ne  serait-elle  pas  signe  de  vérité?  S'il  y  a,  s'il  doit 
y  avoir  harmonie  entre  la  nature  et  l'esprit,  notre  activité  intention- 
nelle ne  peut  être  en  désaccord  avec  la  réalité  objective.  Nous  n'ad- 
mettons pas  cependant  qu'il  n'y  ait  pas  de  preuves  plus  directes  de  la 
causalité.  Nous  ne  croyons  pas  seulement,  nous  savons  qu'il  y  a  des 
causes,  parce  que  la  contemplation  de  l'univers  et  la  conscience  de 
l'activité  personnelle  nous  les  révèlent  clairement.  Sans  adopter  la 
thèse  de  M.  Bellanger,  nous  estimons  qu'elle  contient  des  observations 
utiles  et  justes,  et  qu'on  en  profilera  pour  mieux  connaître  et  déter- 
miner la  notion  de  cause. 

8.  -*-  L'idéalisme  a  démontré  que  le  monde  extérieur  est  une  illusion, 
mais  beaucoup  de  philosophes  persistent  à  croire  que  la  personne 
humaine  est  une,  permanente,  active,  à  la  manière  d'une  substance  et 
d'une  cause.  Ils  prétendent  que  nos  sensations,  nos  idées,  nos  émotions 
doivent  nous  apparaître  comme  des  phénomènes  insérés  sur  le  <u6- 
sh'otum  de  notre  moi,  que  nos  opérations  sont  des  actes  qu'il  réalise, 
qu'il  se  manifeste  en  eux  et  par  eux.  M.  A.  Bazailles,  dans  une  thèse 
de  doctorat  récemment  soutenue  en  Sorbonne,  a  voulu  étudier  de  près, 
''i  de  les  dénoncer  et  de  les  dissoudre,  les  illusions  de  la  perception 

Prieure.  La  Vie  personnelle^  tel  est  le  titre  de  ce  remarquable  travail, 
'«i  mérite  et  obtiendra  l'attention  de  ceux  que  passionnent  les  pro- 

^mes  de  métaphysique  et  de  psychologie.  L'ouvrage  est  divisé  en 

pi  chapitres  :  Gh.  I«r.  VEnteiidemeni  et  la  conscience  :  l'entendement 
it  la  fonction  du  même  au  sens  réaliste  du  mot,  la  fonction  du  continu 
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et  de  l'homogène  ;  la  conscience  eit  la  fonction  du  divera^  du  discon* 
tinu,  du  dififérenciel.  Nos  erreurs  proviennent  de  la  confusion  entre 
les  notions  abstraites  construites  par  Tentendement  et  les  données 
concrètes  fournies  par  la  conscience.  ^  Gh.  II.  La  Notion  du  moi.  Le 
phénoménisme  le  construit  après  coup  par  un  procédé  qui  le  déforme, 
puisqu'il  exclut  ou  néglige  Tactivité  personnelle  du  sujet.  Le  spiritua- 
lisme biranien  le  recompose  avec  des  états  de  conscience,  manifes- 
tation d'une  force  primitive  et  indéfectible.  Ces  deux  théories  sont 
fausses,  parce  qu'elles  impliquent  Tune  et  Tautre  des  termes  contra- 
dictoires. —  Gh.  ni.  Le  Sentiment,  Il  est  spontané,  il  est  intime,  il  traduit 
nos  états  physiologiques  en  même  temps  qu'il  se  reflète  en  eux,  il 
recouvre  une  expérience  originale  de  Tâme  et  nous  permet  d'atteindre 
le  moi  vivant,  mais  il  n'est  pas  susceptible  de  définition  nette  ;  chacun 
d'eux  est  une  véritable  individualité,  il  exprime  la  diversité  et  Tirré- 
ductibiiité  de  nos  états  de  conscience,  il  n'en  révèle  pas  l'unité.  —  Gh.  lY. 
Le  Caractère,  Gelui-ci  n'est  pas  la  forme  parfaite  dans  laquelle  tend  à  se 
reposer  le  mouvement  du  vouloir  ;  il  n'est  pas  assez  dégagé  des  néces- 
sités organiques  et  il  traduit  plutôt  qu'il  ne  constitue  le  fond  même 
de  notre  être.  —  Gh.V.  VlndividuaXilé,  G'est  l'unité  centrale  où  se  redres- 
sent comme  en  un  foyer  intérieur  les  apparitions  mobiles  de  la  con- 
science.—  (l\i,Yl.  La  Liberté  intérieure.  Variable  et  provisoire  comme  la 
vie  personnelle  elle-même,  elle  en  exprime  fidèlement  lé  rythme  ;  elle 
représente  une  existence  achevée,  parvenue  à  la  pleine  connaissance 
en  une  personne  donnée  ;  elle  correspond  à  ces  moments  de  conscience 
et  de  possession  de  soi  qui  forment  dans  la  pensée  réfléchie  la  pure 
action  intellectuelle.  —  Gh.  VII.  Le  Système  de  la  vie  personnelle.  C'est 
par  un  devenir,  par  une  évolution  et  une  transformation,  à  l'aide  tie  la 
réflexion,  de  l'énergie  morale  et  de  la  pensée  pure  que  se  reproduit 
sous  une  forme  toute  spirituelle  la  vivante  unité  et  la  consistante  har- 
monie d'une  conscience  dynamique  qui  passe  enfin  à  l'acte  de  la  per* 
sonne.  Nous  retrouvons  ici,  concrète,  réelle  et  toujours  en  mouvement, 
l'unité  dont  les  abstractions  et  les  formules  nous  donnent  l'image  inexacte 
et  le  concept  contradictoire.  —  Est-ce  très  clair?  Je  n'oserais  l'affîrmer  ; 
mais  la  clarté  est  indice  de  fausseté,  puisque  seuls  sont  clairs  les 
notions,  les  jugements,  les  formules  qui  dénaturent,  fixent  et  unifient 
les  réalités,  trop  complexes  et  trop  fuyantes  pour  être  exprimées  telles 
qu'elles  existent.  Telle  est  du  moins,  si  je  l'ai  bien  comprise,  la  théorie 
de  M.  Bazailles.  Il  n'est  pas,  sans  doute,  une  seule  page  de  son  livre  don' 
j'admettrais  sans  réserve  le  contenu  ;  mais  ce  philosophe,  qui  cro 
parfois  avoir  prouvé  lorsqu'il  a  décrit,  excelle,  en  effet,  dans  la  det 
cription  fine,  nuancée,  délicate  et  subtile  des  états  intérieurs  de  l'âjiK 
les  plus  mobiles,  les  plus  fuyants  et  les  plus  furtifs.  On  le  suit  av« 
une  attention  inquiète  et  charmée  ;  on  le  trouve  prestigieux  et  dëc 
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vant  ;  on  admire  son  talent  pénétrant  et  souple,  et  on  regrette  qu'il 
dédaigne  la  base  solide  qui  seule  pourrait  soutenir  ses  constructions 
ingénieuses  et  harmonieuses. 

9.  —  Il  y  a  une  logique  affectiye  comme  il  y  a  une  logique  intellec- 
tuelle ;  la  première  a  précédé  la  seconde  et  demeure  dans  toute  une 
catégorie  de  jugements  variés  et  spéciaux  par  lesquels  se  forment  et  se 
maintiennent  les  groupes  humains,  car  ils  créent  et  défendent  les 
croyances,  les  opinions  et  les  préjugés  qui  sont  les  liens  des  unions 
morales.  M.  T.  Ribot  expose  la  Logique  des  sentimerUs  dans  son  dernier 
livre.  Le  raisonnement  affectif  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Tassocia- 
tion  par  contiguïté  ou  par  contraste,  des  états  affectifs  (ch.  I«').  La 
logique  extra-rationnelle  est  constituée  par  des  jugements  de  valeur 
dont  le  domaine  est  moral,  esthétique,  sociologique,  politique  et  reli- 
gieux. Le  principe  de  finalité  règle,  unifie  et  domine  cette  logique 
spéciale  affranchie  du  principe  de  contradiction,  parce  que  les  besoins 
et  les  désirs  les  plus  opposés  peuvent  coexister  (ch.  ii).  On  peut  essayer 
de  classer  ces  principales  formes  :  raisonnement  passionnel,  (celui  des 
timides,  des  amoureux,  des  jaloux)  ;  raisonnement  inconscient  (par 
transformations,  substitutions  et  analogies  sensibles]  ;  raisonnement 
Imaginatif  (dans  lequel  le  désir  engendre  et  organise  une  croyance)  ; 
raisonnement  de  justification  (manifestation  partielle  de  Tinstinct  de 
c^servation)  ;  raisonnement  mixte  (qui  cherche  à  produire  la  convic- 
tion par  rémotion,  la  démonstration  parla  passion  :  ce  type  est  l'élo- 
quence] (ch.  m).  L'imagination  créative  affective  a  pour  but  d'organi- 
ser ;  son  problème  consiste  à  rendre  suffisamment  précis  et  relativement 
stable,  ce  qui  est,  par  nature,  vague  et  fuyant.  La  musique  qui  crée  des 
personnages  et  développe  des  caractères  en  dépend  presque  toute 
entière,  si  Ton  fait  abstraction  de  sa  partie  technique  ;  la  littérature 
symbolique,  le  roman  d'amour  mystique  en  offrent  des  formes  incom- 
plètes (ch.  IV).  La  logique  émotionnelle  est  un  effort  pour  rationaliser 
les  instincts  et  provient,  comme  la  logique  rationnelle,  de  Tutilité  ;  son 
caractère  dominant  et  permanent  est  d'être  pratique  ;  elle  est  destinée 
à  durer  toujours,  bien  qu'elle  soit  imparfaite,  souvent  Injustifiable,  et 
source  abondante  de  sophismes  dangereux  (Conclusion).  Telles  sont 
les  principales  idées  exposées  et  développées  par  l'éminent  psychologue 
qu'est  M.  T.  Ribot,  avec  la  netteté  admirable  qui  est  sa  qualité  maîtresse. 
Pourquoi  faut-il  que  malgré  son  effort  pour  être  impartial,  il  laisse 
parfois  percer  des  préjugés  antimétaphysiques  par  'esquels  il  compro- 
met la  sûreté  de  ses  conclusions  ? 

10.  »  Le  docteur  P.  Jacoby  est  un  aliéniste  russe  qui  nous  donne,  en 
plus  de  six  cents  pages  très  compactes,  le  résultat  de  ses  observations 
sur  la  sélection  dans  ses  rapports  avec  l'hérédité.  La  première  édition 
de  son  livre  parut  il  y  a  vingt-quatre  ans  sous  le  même  titre  :  Études 
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sur  la  séleotion  chez  Pftomme.  La  nouvelle  édition  est  précédée  d*ua 
Avant-propos  qui  est,  sans  doute,  une  des  dernières  pages  écrites 
par  M.  Tarde,  et  où  des  réserves  s'indiquent  sous  les  éloges.  —  L*oa- 
vrage  comprend  deux  parties  :  Le  Pouvoir  ;  le  Talent.  La  souveraineté 
implique  une  dépense  de  force  nerveuse  dont  souffrent  les  familles  qui 
l'exercent  ;  leurs  membres  sont  les  victimes  de  tares  physiologiques  ; 
voués  à  la  stérilité  relative,  à  la  débilité,  à  la  folie,  elles  sont  la  proie 
certaine  de  la  dégénérescence.  La  thèse  est  prouvée  par  une  longue 
histoire  médicale  de  la  famille  Octavia,  depuis  Jules  César  jusqu'à  la 
fille  de  Néron»  Claudia  Augusta.  Elle  est  confirmée  par  des  observa- 
tions pathologiques  sur  les  maisons  régnantes  d'Italie,  d'Espagne,  de 
Portugal,  de  France  et  d'Angleterre.  —  Le  talent  n'est  pas  moins 
funeste  que  la  puissance  ;  toute  aristocratie  se  paie  et  produit  pour  les 
descendants  des  grands  hommes,  un  affaiblissement,  une  infériorité, 
et  bientôt  l'extinction  de  la  race.  Conclusions  :  la  sélection  n'est  pas 
toujours  une  cause  de  progrès  ;  heureux  les  médiocres.  —  Le  livre  est 
bourré  de  faits  empruntés  à  tous  les  historiens  et  soigneusement 
groupés  ;  ils  sont  plus  nombreux  que  démonstratifs  ;  la  statistique, 
les  graphiques,  donnent  une  allure  scientifique  à  des  considérations 
souvent  contestables.  On  ne  peut  méconnaître  le  patient  labeur  exigé 
par  de  pareilles  recherches  ;  on  recueille,  çà  et  là,  des  faits  intéres- 
sants, mais  on  reste  invinciblement  sceptique  au  sujet  du  résultat.  Le 
docteur  Jacoby,  qui  ne  croit  pas  &  l'immortalité  de  l'âme,  regrette  que 
les  victimes  de  la  mégalomanie  préfèrent  à  l'immortalité  physiolo- 
gique, l'immortalité  de  la  gloire.  Il  ne  prouve  nulle  part  qu'il  y  ait 
incompatibilité  entre  ces  trois  formes  de  survivance. 

il.  —  Les  Jeux  des  enfants.  Ce  nouveau  volume  de  M.  F.  Qaeyrat  est 
de  lecture  facile  et  agréable.  Le  jeu  est  un  stade  du  développement 
de  l'imagination  créatrice  qui  évolue  vers  l'invention  romanesque  par 
la  perception  illusoire  et  l'animation  des  choses.  On  a  expliqué  le  jeu 
de  diverses  manières  :  récréation,  excédent  d'énergie,  imitation,  déve- 
loppement des  instincts  et  apprentissage  de  la  vie,  habitude  hérédi- 
taire. M.  Queyrat  adopte  la  théorie  de  Groos  :  c  Ces  jeux  de  jeunesse 
reposent  sur  des  instincts.  >  Nous  pensons  que  cette  explication  juste 
n'exclut  pas  les  autres.  La  psychologie  du  jeu  dénote  :  lo  un  vif  plai* 
sir  éprouvé  par  l'enfant  heureux  de  satisfaire  ces  instincts,  d'être 
cause,  d'exercer  sa  liberté;  2<>  une  illusion  tantôt  inconsciente, 
tantôt  consciente,  à  laquelle  l'être  Imaginatif  se  eomplalt.  On  peut 
essayer  de  classer  les  différents  jeux  d'après  leur  origine  :  hérédité, 
imitation,  imagination  et  leur  fonction  éducative  ;  le  mouvement,  le 
sens,  l'intelligence,  Témotion,  la  volonté,  la  tendance  artistique  peu- 
vent être  plus  ou  moins  développés.  L'auteur  consacre  un  chapilrr 
spécial  au  jeu  de  la  poupée»  qui  satisfait  l'instinct  de  la  maternité,  1 
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'amblUoD  de  jouer  le  Mb  de  cause  active.  Eaflo,  il 
d'enfants  au  point  de  vue  de  leur  valeur  éducatrlce. 
are  et  attrayant.  Nous  eusEioas  aimô  un  chapitre 
ir  l'inQuence  morale  ou  immorale  du  jeu  ;  il  devient 
^Bud  11  développe  l'orgueil  ou  la  colire,  la  seosua* 
toutes  les  formes  de  l'égoïsme. 
Philobophib  hobalb  bt  RKLiQiKUSB.  —  12.  —  M.  Albert  Bayel  nous 
donne,  dans  la  Morale  aeieruifique,  un  essai  sur  les  applications  mo- 
raleB  des  sciences  sociologiqueB.  Il  e'agit  de  fonder  sur  la  science 
une  morale,  déSnitivement  affranchie  des  superstitions  religieuses 
et  des  préjugés  métaphysiques.  La  coaceptlos  classique,  celle  du 
christianisme,  de  Kanl,  du  splrilualisme  universitaire   est  absurde 
puisqu'elle  découle  du  déisme  ou  le  requiert  comme  uu  postulat  : 
devoir,  mérite,  démérite,  ces  mots  n'ont  plus  de  sens  parce  qu'ils 
supposent  la  responsabililé,  qui  est  un  concept  illusoire.  ■  Dès  l'instaDt 
qu'on  admet,  dans  le  monde  social,  l'existence  de  lois  en  tout  point 
semblables  à  celles  qui  régiBseol  la  chute  d'une  pierre,  il  est  aussi 
puéril  de  rendre  un  individu,  quel  qu'il  soit,  responsable  de  ses  actes, 
que  de  bl&mer  l'arbre  cbéiif  ou  de  féliciter  l'arbre  vigoureux  (p.  10). 
t  La  morale  devra  se  proposer  non  d'élaboi«r  un  code  de  devoirs,  mais 
d'améliorer  sans  cesse  la  réalité  morale.  Elle  devra  tenter  cra  amélio- 
rations, toujours  partielles,  sans  se  soucier  d'avoir,  au  préalable,  déOol 
le  Ueu  ou  l'utile.  »  (p.  48).  L'art  moral  rationnel  nous  aidera  &  reetiBer 
les  idées  collectives  et  à  perfectionner  les  mécanismes  sociaux  pour  les 
rendre  conformes  aux  exigences  de  la  conscience  des  groupes  et  aux 
conditions  changeantes  de  la  vie  sociale.  La  propagande  et  l'organisa- 
tion pratique  sont  les  moyens  nécessaires  et  efficaces  de  réaliser  ce 
progrès.  Il  est  essentiel  dans   l'enseignement  de  bannir  >  une  sorte 
d'hypocrisie  généralisée  >  qui  rend  la  morale  laïque  trop  semblable  i 
la  morale  cléricale  :  les  prétendus  devoirs  religieux  sont  contradictoires 
■  à  une  époque  oU  le  déisme  n'est  plus  guère  qu'un  souvenir  >;  certains 
devoirs  KimiUaux  sont  formulés  en  termes  trop  absolus;  la  modestie, 
la  patience  prennent  une  importance  disproportionnée;  la  résignation 
ne  peut  être  présentée  comme  une  vertu  que  par  une  naïve  audace 
siupéâaute.  Interrogeons  la  cocacieuce  collective;  elle  nous  indiquera 
les  directions  provisoires  de  la  science  des  mœurs.  A  mesure  que  la 
sociologie  découvrira  et  formulera  des  lois  positives,  la  morale  se  rap- 
— «hera  du  type  rationnel.  Elle  ne  peut  être  que  relative  puisqu'elle 
t  s'adapter  à  la  politique,  c'est-à-dire  aux  aspirations  actuelles  et  aux 
loins  présents  des  groupes  sociaux.  Certaines  gens,  qui  pourtant 
mt  subi  l'influeDce  d'aucune  religion,  d'aucun  système...  tiennent  à 
litre  d'un  côté  les  honnêtes  gens,  dans  la  gloire;  de  l'autre  les 
quiOB  méprisée...  Nous-méme,  lorsque  nous  lisons,  le  matin,  dans  un 
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journal,  le  récit  de  <iuelque  meurtre  particulièrement  horrible,  notre 
premier  mouvement  n*est-il  pas  de  haine  contre  Tassassin  ?  —  Ces  j  uge- 
mentB  et  ces  mouvements  sont  des  survivances  de  Tancienne  conception 
classique  dont  nous  avons  peine  à  nous  dégager.  «  La  science  nous 
a  fait  comprendre  que  le  crime  est,  comme  les  autres  manifestations  de 
Tactivité  humaine,  soumis  à  des  lois  connaissables,  bien  qu'inconnues; 
nous  savons  que  les  criminels  sont,  comme  les  braves  gens,  le  fruit 
naturel  de  notre  état  social.  »  (p.  171).  Enfin  la  morale  était  la  science 
de  ce  qui  doit  être;  elle  est  réduite  à  la  constatation  de  ce  qui  est.  Gela 
n'empêchera  pas  chacun  de  nous  «  de  laisser  se  développer  spontané- 
ment et  librement  la  vie  intérieure  »  (p.  177).  —  Gouvernée  par  de 
pareils  principes,  elle  sera  jolie  la  vie  c  intérieure  »  des  races  futures  I 
Elle  ressemblera  prodigieusement  à  c  l'état  d*âme  »  de  Néron  ou  de 
Troppmann.  Lorsque  cette  «  morale  scientifique  >  sera  réalisée,  ceux 
qu'on  appelait  autrefois  les  «  honnêtes  gens  »,  s'il  en  reste  encore, 
n'auront  d'autres  ressources  que  d'émigrer  chez  les  Zoulous  ou  les 
Hottentots.  N'importe,  il  flut  remercier  M.  Bayet  de  sa  brutale 
franchise;  il  ignore  les  finesses  de  M.  Rauh,  les  précautions  de  M.  Lévy 
Brûhl,  les  réticences  de  M.  Durkheim,  les  timidités  de  M.  Cresson 
lui-même,  et  il  nous  fait  entrevoir,  dans  toute  sa  splendeur  horrible, 
Tavenir  de  l'humanité  sans  vertu,  sans  espérance  et  sans  Dieu. 

13.  ^  Est-ce  que  nous  repousserions  la  science  au  nom  de  la  morale  ? 
Non  sans  doute  ;  et  l'un  des  nôtres,  je  veux  dire  un  partisan  attardé 
de  la  «  morale  classique  »,  M.  le  vicomte  de  Bourbon-Busset,  vient 
d'écrire  un  volume  qu'il  intitule  hardiment  :  La  Science  considérée 
comme  force  morale.  Les  sciences  physiques  qui  nous  révèlent  les  for- 
ces et  les  lois  de  l'univers  prouvent  l'existence  de  la  cause  efficiente  et 
de  la  cause  finale  ;  les  sciences  métaphysiques  et  morales  démontrent 
la  liberté,  le  devoir,  Tlmmortalité.  Consacrées  à  la  vérité,  elles  soiit  des 
auxiliaires  et  des  alliées  de  l'action  morale.  L^esprit  religieux  confirme 
leur  certitude,  garantit  leurs  résultats,  féconde  leur  puissance.  La  foi 
positive  et  précise  n'est  pas  en  opposition  avec  les  faits,  les  découvertes 
et  les  théories  qui  les  constituent.  Mais  on  peut  aller  plus  loin  et  déter- 
miner les  services  qu'elles  peuvent  rendre  à  la  société.  Pour  les  éva- 
luer, M.  de  Bourbon-Busset  a  voulu  indiquer  les  idées  générales  en 
lesquelles  so  résument  les  diverses  sciences  contemporaines,  cosmogo- 
niques,  physico-chimiques,  naturelles  et  physiologiques.  Il  résume 
brièvement  leurs  conquêtes  récentes  et  il  exhorte  les  théologiens  et  les 
savants  à  un  accord  facile  et  désirable.  —  L'auteur  est  un  esprit  droit» 
très  cultivé,  bien  informé,  du  reste  prudent  et  modéré  dans  ses  affir- 
mations. Parfois,  dans  les  questions  d*exégèse,  il  aurait  pu  adopter  de 
solutions  plus  larges  qui  donaent  au  croyant  et  au  savant  plus 
liberté  dans  l'interprétation  des  Livres  saints.  Néanmoins  cette  œavi 
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de  conscience  et  de  bonne  foi  est  une  très  utile  contribution  à  Tapolo- 
gétique  chrétienne  et  philosophique. 

14.  —  €  L'idée  de  Dieu  est  le  carrefour  où  toutes  les  arenues  de  la 
pensée  humaine  se  rencontrent.  »  Cette  pensée  de  Jules  Simon,  qui 
sert  d^épigrapheau  dernier  livre  de  M.  Sertillanges,  en  explique  la  divi- 
sion et  en  justifie  l'économie.  Le  savant  professeur  de  Tlnstitut  catho- 
lique de  Paris  n'a  pas  voulu  s'adresser  aux  métaphysiciens,  mais  au 
grand  public,  c  L'idée  de  Dieu  est  en  péril  »  ;  celte  exclamation  dou- 
loureuse de  Garo  est  malheureusement  plus  opportune  aujourd'hui 
qu'il  y  a  trente  ans  ;  non  que  les  preuves  aient  perdu  leur  force,  mais 
parce  que  le  positivisme,  l'idéalisme  et  le  criticisme  ont  rendu  les 
intelligences  contemporaines  incapables  d'en  saisir  la  portée.  Il  faut 
donc  rendre  Dieu  aux  générations  présentes.  Après  avoir  établi  l'uni- 
versalité de  la  croyance,  l'auteur  montre  clairement  que  le  monde  est 
inintelligible  sans  la  cause  première  qui  le  gouverne  après  l'avoir  créé. 
Il  rajeunit  ensuite,  heureusement,  l'argument  téiéologique,  tiré  de 
l'ordre  de  l'univers  et  de  la  nature  de  l'homme.  Ce  besoin  de  protec- 
tion, inhérent  à  notre  faiblesse,  esi  l'objet  de  pages  éloquentes  aux- 
quelles je  préfère  encore  les  réflexions  profondes  rangées  sous  ce  titre  : 
UJdée  de  Dieu  et  la  Vérité.  Les  philosophes  apprécieront  ce  chapitre  de 
ferme  et  large  doctrine.  Mais  M.  Sertillanges  éprouve  un  attrait  spé- 
cial pour  les  questions  morales  ;  c'est  pour  cela  qu'il  développe,  un  peu 
longuement  peut-être,  les  rapports  essentiels  de  l'idée  de  Dieu  et  de 
la  moralité.  Aussi  bien,  il  est  manifeste  que  l'immoralisme  est  la  con- 
séquence naturelle,  inévitable  et  avouée,  de  l'athéisme  :  le  bien,  Tobli- 
gation,  la  sanction  deviennent  des  mois  vides,  si  les  réalités  qu'ils 
expriment  ne  sont  pénétrées  de  l'idée  divine.  D'autre  part,  le  vouloir- 
vivre,  la  noble  mélancolie,  les  aspirations  vers  l'infini,  les  exigences 
du  désir,  le  besoin  de  l'idéal,  gravitent  vers  le  centre  qui  les  attire  et 
leur  promet  seul  le  repos.  Enfin,  la  famille  avec  sa  dignité,  ses  biens 
et  ses  joies,  la  société  avec  les  éléments  qui  la  constituent,  les  lois  qui 
la  régissent,  le  progrès  vers  lequel  elle  s'efforce,  ne  peuvent  se  fonder, 
se  maintenir  et  s'épanouir  sans  Dieu.  Donc,  Dieu  existe  et  les  objec- 
tions de  la  nature  et  do  la  pensée  demeurent  impuissantes  et  vaines 
devant  l'Intelligence  et  la  Bonté  adorables,  par  lesquelles  toutes  les 
réalités  visibles  et  invisibles  deviennent  intelligibles  et  aimables.  Je 
ne  reprocherai  pas  à  M.  Sertillanges  d'être  éloquent  :  les  images,  les 
émotions  sont  les  véhicules  et  les  parures  des  idées.  Il  n'a  pas  voulu 
ajouter  un  traité  de  théodicée  à  tous  ceux  que  nous  possédons  déjà.  Il 
sait  bien  que  son  maître,  saint  Thomas,  ne  sera  jamais  dépassé  ;  mais  il 
fallait  montrer  lasolidité  et  l'ampleur  des  preuves  scolastiques,  puisqu'on 
les  récuse;  il  fallait  les  rendre  accessibles  à  tous  les  esprits  cultivés;  il 
fallait  apaiser  les  doutes  et  les  inquiétudes  des  Ames  troublées  par  les 
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attaques  d^une  impiélé  bruyante,  et  noue  remercions  Fauteur  des 
Sourceê  de  croyance  en  Dieu  d'avoir  accompli  cette  tâche  avec  talent  et 
courage. 

15.  ^  M.  J.-J.  Glamageran  nous  est  présenté  avec  une  sympathie 
▼Isible  et  naturelle  par  son  coreligionnaire,  M.  le  pasteur  Boberty, 
dans  une  Préface  qui  précède  un  recueil  d'articles  publiés  sous  le  titre 
de  :  Philœophie  morale  et  reUgieitse.  Art  et  voyages.  L'ancien  député 
était  spirituallste  et  son  élude  sur  le  Matérialisme  contemporain  est 
une  ferme  proiestalion  qu'accompagne  une  attaque  inconsidérée  contre 
la  religion  extérieure  et  Torthodoxie.  Le  fragment  :  La  Lutte  contre  le 
mal  est  un  extrait  d'un  ouvrage  plus  étendu  où  est  préconisée  l'effi- 
cacité de  ridée  religieuse.  L'auteur  a  parcouru  l'Algérie,  la  Sicile,  les 
États-Unis,  TOrient  et  nous  donne  ses  impressions  ;  critique  d'art,  il 
étudie  les  cartons  de  Raphaél  en  homme  de  goût.  Mais  les  pages  qui 
nous  semblent  les  plus  dignes  d'attection  sont  consacrées  à  la  Critique 
religieuee  et  au  Pi^otestantisme  libéral,  M.  Glamageran  voudrait  bien  ne 
pas  suivre  dans  toutes  leurs  évolutions  les  Pécaul  et  les  Sabatier, 
mais  la  logique  du  système  protestant  l'entraîne  malgré  lui,  et  il 
devient,  après  tant  d'autres,  un  témoin  de  l'incohérence  et  de  la  stéri- 
lité auxquelles  est  nécessairement  vouée  cette  «  forme  religieuse  de 
la  libre  pensée.  » 

HisTOlRS  BT  Critique.  —  16.  —  C'est  avec  modestie  que  M.  François 
Picavet  a  qualifié  son  œuvre  :  Esquisse^  car  le  livre  qu'il  nous  donne, 
s'il  n'est  pas  définitif,  contient  plusieurs  parties  à  peu  près  achevées. 
VEiquieee  d'une  histoire  générale  et  comparée  des  philosophies  médiévaUs 
est  un  ensemble  d'études  rangées  en  dix  chapitres  :  I.  L'Histoire  de  la 
philosophie  dans  Thistoire  de  la  civilisation.  —  II.  La  Civilisation 
médiévale.  *  III.  L'Histoire  comparée  des  philosophies  médiévales.  — 
IV.  Les  Écoles  et  les  Rapports  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  au 
moyen  âge.  —  Y.  Les  Vrais  Maitreb  des  philosophes  médiévaux.  — 
Yl.  La  Renaissance  de  la  philosophie  avec  Alcuin  et  Jean  Scot  Érigène. 
—  YH.  Histoire  comparée  des  philosophies  du  viii«  au  un*  siècle.  — 
YIII.  La  Raison  et  la  Science  dans  les  philosophies  médiévales.  —  IX. 
La  Restauration  thomiste  au  xix*  siècle.  —  X.  L'Histoire  enseignée  et 
écrite  des  philosophies  médiévales.  —  Ce  livre  exigeait  une  érudition 
immense,  et,  de  fait,  son  auteur  semble  avoir  lu  tout  ce  qui  intéresse 
cette  période  philosophique  longue,  touffue,  souvent  confuse.  Son 
érudition,  puisée  aux  vraies  sources,  est  considérable,  son  impartiali*^ 
évidente  et  constante.  C'est  au  point  de  vue  purement  rationnel  qu\ 
s'est  placé  pour  décrire  et  apprécier  les  œuvres  et  les  hommes  ;  ce 
point  de  vue  n'est  pas  le  nôtre  et  cela  explique  les  réserves  que  nou 
devons  faire  à  propos  d'un  certain  nombre  de  ses  jugements.  Cepei 
dant,  il  dévoile  avec  perspicacité  les  éléments  complexes  de  la  pensé 
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chréllenne  au  moyen  âge  et  il  reconnaît  équitablement  lea  services 
qu'elle  a  rendus  à  Tesprit  humain.  Cet  ouvrage  n*est  pas  seulement 
utile,  mais  nécessaire  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d^bistoire  de  la  phi- 
losophie et  il  complétera  heureusement  le  livre  de  M.  de  Wulf  sur  le 
même  sujet.  J'ajoute  que  les  théologiens  y  pourront  trouver  quantité 
de  renseignements  précieux  pour  la  pleine  intelligence  de  la  sco- 
lasiique. 

17.  —  Encore  un  livre  sur  Pascal.  Il  faut  louer  le  grave  et  noble 
poète,  préoccupé  de  questions  morales  et  religieuses,  qui  emploie  ses 
loisirs  à  l'étude  du  grand  penseur  chrétien.  M.  Sully  Prudhomme 
nous  présente  la  Vraie  Religion  »elon  Paeeal.  Son  livre  comprend  un 
exposé  (i^*,  2*  et  3*  parties)  et  une  critique  (i*  partie).  —  L*exposé  est 
une  recherche  de  Tordonnance  purement  logique  des  Pensées.  Pascal 
a  démêlé  dans  notre  nature,  dans  sa  faiblesse  et  sa  grandeur,  ses  aspi* 
rations  et  ses  exigences,  le  sentiment  religieux  dont  le  christianisme 
est  la. forme  parfaite.  A  ces  raisons  psychologiques  se  joignent  des 
preuves  historiques  puisque  le  christianisme  est  un  fait.  La  révélation 
judéo-chrétienne  est  surnaturelle,  garantie  par  des  miracles,  condensée 
en  quelque  sorte  dans  la  personne  divine  de  Jésus  dont  l'œuvre  propre 
est  la  rédemption  du  monde.  La  preuve  des  «  partis  »  est  un  argument 
ad  kominem  réservé  aux  incrédules  et  aux  sceptiques  ;  le  conseil  de 
<  s'abêtir  i  est  judicieusement  interprété  comme  un  moyen  pratique 
d'arriver  à  la  croyance  par  l'action.  -On  peut  contester  la  restitution 
logique  essayée  par  M.  Sully  Prudhomme  ;  mais  elle  n'est  certes  pas 
dénuée  de  valeur  ;  elle  est  le  fruit  de  réflexions  profondes  et  on  pour- 
rait la  justifier  aisément.  —  Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  la  qua- 
trième partie  {Le  Penseur  et  le  croyant  che*  PascaX)y  dans  laquelle  M.  Sully 
Prudhomme  s'efilorce  d'échapper  aux  prises  du  grand  logicien  et  de 
justifier  l'incrédulité.  Nous  reconnaissons  volontiers  qu'il  réfute  un 
certain  nombre  des  arguments  sur  lesquels  Pascal  s'appuie  ;  mais  nous 
croyons  qu'on  montrerait  aisément  que  la  faiblesse  de  ces  raisons  pro- 
vient du  fidéisme  et  du  jansénisme  de  Pascal  ;  il  rabaisse  à  tel  point  la 
raison  et  il  déprime  si  fort  la  nature,  qu'elles  ne  sont  plus  capables 
d'arriver  à  la  foi  et  de  «  porter  »  la  grâce.  Mais  ce  n'est  point  une  rai- 
son pour  afQrmer  que  «  la  formule  dogmatique  de  chaque  mystère 
n'énonce  réellement  pas  un  fait  inexplicable  mais  est  contradictoire.  » 
L'Appendice,  consacré  à  l'examen  des  formules  dogmatiques,  aurait  dû 
èlre  soumis  à  un  théologien  ;  celui-ci  aurait  facilement  démêlé  et 
signalé  des  confusions  très  regrettables  qui  altèrent  le  sens  des  dog- 

les.  Il  ne  saurait  admettre  que  «  la  distinction  des  trois  personnes 

-lues  n'est  pas  réelle  »,  que  le  néant ^est  un  c  contenant  »  dont  le 
nde  est  tiré  comme  un  c  contenu  •,  que  par  la  transsubstantiation 

^ésus-Ghrist  est  présent  dans  un  néant  de  pain  ou  de  vin.  >  Ces  as* 
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sertionB  sont,  en  effet,  purement  inintelligibles,  mais  elles  n*ont  jamais 
été  proposées  à  notre  créance  par  rÉglise,  et  elles  ne  découlent  en 
aucune  façon  de  la  définition  de  ces  dogmes  qui  laissent  parfaitement 
intactes  les  notions  rationnelles  de  nature,  de  substance  et  de  per- 
sonne ;  mystérieux,  toujours  ;  absurdes,  jamais. 

i8.  —  Dans  la  collection  Science  et  Religion  parait  un  opuscule  de 
M.  £.  Beurlier  sur  J.-G.  Fichie.  On  nous  raconte  la  vie  du  philosophe 
et  on  indique  très  justement  les  caractères  de  sa  philosophie  :  elle  est 
transcendentale,  idéaliste,  moniste,  et  dérive  tout  entière  de  la  liberté. 
Elle  procède  par  la  dialectique  qui  construit  la  réalité  vivante.  Elle 
s'appuie  sur  les  trois  principes  d'identité,  de  contradiction  et  de  raison. 
Le  moi  se  pose  comme  la  seule  réalité  d*où  se  déduit  le  non  moi  et 
toute  la  spéculation  conduit  à  distinguer  deux  termes  :  la  liberté  et  la 
réflexion,  aspects  divers  du  mol  et  s*identifiant  en  lui.  L'action,  le  droit 
et  la  morale  doivent  formuler  leurs  règles  diaprés  ces  principes  et  se 
couronnent  par  une  religion  dont  le  point  culminant  est  l'amour  divin. 
A  cette  première  philosophie  s'en  joint  une  autre,  commentaire  varié 
de  la  première,  dit  M.  Léon  ;  contradiction  manifeste,  croit  M.  Boutroux. 
L'auteur  de  Fichie  incline  vers  la  deuxième  hypothèse.  L'exposition 
du  système  est  excellente  et  aussi  claire  que  le  permettait  ce  difficile 
8\:qet.  La  critique  est  indiquée  en  quinze  pages  très  insuffisantes  pour 
la  réfutation  du  néfaste  et  monstrueux  idéalisme  formulé  et  développé 
par  le  génial  disciple  de  Eant. 

19.  —  On  a  réuni  quelques  articles  de  journaux  publiés  par  M.  Barrés  : 
De  Hegel  aux  cantines  du  Nord,  Ces  cantioes  entendirent  une  prédi- 
cation socialiste  qui  provient,  d'après  II.  Maurice  Barrés,  des  idées  de 
Hegel.  Le  collectivisme  et  l'anarchie  seraient  des  produits  de  l'hégé- 
lianisme.  i  Nos  différents  socialismes  sont  la  sensibilité  de  Rousseau 
ordonnée  par  la  dialectique  de  Hegel  ■  (p.  18).  Je  veux  bien  le  croire, 
mais  je  ne  suis  pas  très  sûr  qu'il  n'y  ait  pas  d'autres  sources,  plus 
profondes  et  plus  abondantes,  d*où  a  jailli  le  flot  des  doctrines  qui 
entraînent  vers  un  gouffre  les  patries  contemporaines.  Je  conviens 
«  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  une  doctrine  pour  en  subir 
Tinfluence  ;  il  suffit  de  la  respirer.  »  Mais  l'atmosphère  respirée  par  nos 
socialistes,  ce  n'est  pas  plus  l'hégélianisme  que  le  positivisme,  c'est 
l'incrédulité.  Nier  que  la  vie  présente  se  prolonge,  se  justifie  ailleurs, 
c'est  affirmer  que  la  justice  absolue  et  le  bonheur  complet  doivent  se 
réaliser  sur  la  terre  :  et  de  ce  principe  découlent  toutes  les  revendi- 
cations et  toutes  les  révoltes  des  socialistes.  —  Est-il  besoin  de  dire 
que  ces  quelques  lignes  sont  suggestives  et  savoureuses,  qu'elldc 
éveillent  la  pensée  et  provoquent  la  contradiction  ?  On  y  retrouve  les 
rares  qualités  de  l'écrivain  de  race  qu'est  iL  Barrés,  mais  aussi  sei 
théories  sur  la  relativité  de  la  connaissance.  Il  fait  dépendre  la  vériU 
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des  contingences  temporelles  ou  spatiales  et  la  réduit  à  n'être  qu'une 
catégorie  changeante  de  notre  esprit. 

20.  —  La  Sociologxa  nel  corso  di  filo$ofia  positiva  d^Augusto  CorrUe^ 
de  M.  E.  Rignano,  est  plus  encore  une  critique  qu'un  exposé  de  la 
doctrine  sociale  de  Comte.  L'auteur  reproche  au  philosophe  français 
d'avoir  constitué  une  théorie  rectiligne,  manquant  de  souplesse,  uni- 
quement influencée  par  l'idée  d'évolution  et  ne  tenant  pas  assez 
compte  des  facteurs  externes  et  internes  qui  modifient  diversement  et 
profondément  les  faits  sociaux  et  économiques.  Cette  brochure 
exprime  des  jugements  fondés  sur  une  exacte  observation,  justifiés 
par  une  réflexion  attentive,  mais  elle  élimine  des  facteurs  sociaux 
d'une  souveraine  importance  :  cette  omission  faisant  disparaître  de 
l'équation  qui  formule  les  éléments  sociologiques  des  données  essen- 
tielles, empêche  que  l'on  puisse  dégager  les  inconnues  du  problème. 
Comme  toutes  les  autres  et  plus  que  beaucoup  d'autres,  la  question 
sociale  est  insoluble  sans  Dieu. 

21.  —  Grand  poète,  lyrique  inspiré,  impitoyable  dans  la  satire,  l'au- 
teur du  Romancero  peut-il  être  rangé  parmi  les  philosophes  ?  M.  Henri 
Lichtenberger  ne  prétend  pas  qu'il  soit  un  faiseur  de  systèmes;  mais, 
puisqu'il  intitule  son  livre  :  Henri  Heine  penseur^  il  est  persuadé  que 
l'inventaire,  l'examen  des  idées  de  Heine  est  possible  et  intéressant, 
l'obstacle  est  la  perpétuelle  mobilité  de  ce  vif  et  libre  esprit;  presque 
insaisissable  sous  ses  transformations.  Pessimiste,  impressionniste, 
romantique,  juif  par  sa  naissance,  protestant  par  amour  du  libre 
examen,  catholique  par  sympathie  intermittente,  rationaliste  par 
impatience  de  frein  et  de  règle,  irréligieux  jusqu'au  blasphème, 
et  au  blasphème  le  plus  grossier,  religieux  par  besoin  de  protec- 
tion et  d'émotion,  il  déconcerte  tous  ceux  qui  veulent  le  définir. 
En  politique,  tous  les  partis  peuvent  également  le  revendiquer  :  il  est 
nationaliste  et  radical,  bonapartiste  et  jacobin,  socialiste  et  anarchiste^ 
cosmopolite  et  patriote.  Certes  il  fut  merveilleusement  doué  par  cette 
Providence  qu'il  a  méconnue  et  niée,  mais  son  œuvre  est  dissolvante 
et  corruptrice.  Malgré  son  talent,  M.  Lichtenberger  ne  saurait  modifier 
cette  impression  qui  se  dégage,  de  la  lecture  des  œuvres  de  son 
héros.  Son  livre,  écrit  dans  un  très  bon  style,  est  un  hommage  au  génie 
de  Heine;  nous  voulons  bien,  avec  lui,  plaindre  l'homme  et  admirer  le 
poète,  mais  nous  n'hésitons  pas  à  ranger  le  penseur  parmi  les  malfai- 
teurs intellectuels. 

22.  —  En  quelques  pages  nettes  et  fermes,  M.  Thouverez  fait  con- 
naître au  grand  public  le  fondateur  de  l'évolutionisme  en  Angleterre. 
Sa  brochure  sur  Herbert  Spencer  est  composée  suivant  une  méthode  per- 
sonnelle; l'homme  et  l'œuvre,  la  vie  et  la  doctrine  sont  décrits 
parallèlement  et  entièrement  mêlés.  Nous   signalerons   parmi   les 
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chapitres  les  plus  intéressants  celui  qui  est  consacré  aux  principes  de 
psychologie.  En  quatre  pages  claires  et  pleines,  M.  Thouverez  résume 
admirahlement  ce  livre  si  dense  et  si  complexe  ;  elles  seront  un  guide 
sûr  potir  ceux  qui  veulent  comprendre  les  théories  de  Spencer  et  un 
excellent  résumé  pour  ceux  qui,  les  ayant  étudiées,  essaient  d'en 
reconstituer  la  synthèse.  L^auteur  a  voulu  surtout  être  objectif  et  nous 
initier  à  la  doctrine  du  grand  penseur  anglais  ;  mais  dans  son  exposi- 
tion même  se  devinent  les  réserves  et  les  objections.  Nous  aurions 
désiré  qu*en  deux  pages,  comme  M.  Thouverez  sait  les  écrire,  il  eût 
signalé  les  lacunes  et  les  erreurs  de  Tauteur  des  Premiers  Principes 
et  montré  les  contradictions  qu'impliquent  Tévolutionisme  étroit  et 
l'agnosticisme  inconséquent  «  du  dernier  grand  penseur  du  règne  de 
Victoria.  » 

23.  •—  La  Philosophie  de  Victor  Hugo,  L'auteur  de  ce  livre  avoue  que 
pareil  titre  eût  semblé,  il  y  a  quelques  années,  un  paradoxe.  Depuis, 
Guyau  et  Renouvier  ont  essayé  de  formuler  et  M.  Pellier  s'efforce  de 
retracer,  en  ce  volume,  l'évolution  des  idées  de  Y.  Hugo.  Le  poète  a 
exposé,  en  yers  inoubliables,  une  philosophie  générale  et  une  philor 
Sophie  sociale.  La  première  comprend  une  conception  de  Dieu«  du 
monde,  de  l'homme  et  de  la  morale  ;  la  seconde  renferme  des  vues  per- 
sonnelles sur  le  progrès,  la  justice,  la  liberté,  la  fraternité.  C'est  l'opi- 
nion de  M.  Pellier  ;  ce  n'est  pas  la  nôtre.  «  La  métaphysique  de  Y.  Hugo 
est  rudimettaire  >i,  écrivait  naguère  M.  Jules  Lemattre  ;  c  il  a  peu 
d'idées...  le  mouvement  scientifique  lui  est  inconnu  »,  disait  M.  Emile 
Faguet.  En  effet,  il  est  banal,  superficiel  ;  toute  sa  philosophie  consiste 
dans  l'antithèse.  —  Il  faut  reconnaître  que  M.  Pellier  a  tenté  tout  ce 
qui  était  possible  afin  de  prouver  une  thèse  indémontrable.  D'après  lui, 
le  poète  serait  un  moniste  spiritualiste,  d'inspiration  classique,  enrichie 
ou  déformée  par  l'influence  de  Lamennais  et  de  Saint-Simon.  Nous 
regrettons  de  tout  notre  cœur  que  le  merveilleux  poète  n'ait  pas  été 
fidèle  aux  croyances  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse.  Sa  c  philoso- 
phie »  y  eût  gagné  en  unité,  en  cohérence,  en  harmonie,  en  efiflcacitë 
et  nous  n'aurions  pas  à  déplorer  que  le  concert  de  louanges,  de  prières 
et  d'hymnes  chrétiens  qui  s'élève  de  ses  œuvres,  soit  si  souvent  troublé 
par  de  douloureux  et  odieux  blasphèmes.  L.  MA.tsoNNExrvB. 
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sciences,  par  Êmilb  Picard.  Paris,  Gauthier-Vitlars,  1905,  in-8  de  167  p.,  3  fr.  50. 
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postulat  d'Euclide,  par  A.  Uassb.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1905,  in-16  de  61  p., 
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Lbchalas.  Paris,  Gauthier-Viiiars.  1904,  in-18  de  ix-55  p.,  1  fr.  Ib.  —  22.  La  Phi- 
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vapeur,  par  G.  Hart.  Paris,  Gauthier-Viiiars,  1904,  gr.  in-8  de  140  p.,  4  fr.  —  25. 
La  Mécanique  pratique,  guide  du  mécanicien,  par  Eugène  Dbjong.  4*  édit. 
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26.  Manuel  de  Vélectricien.  Traité  pratique  des  machines  dynamo-électriques^ 
par  Alfred  Sovlibr.  Paris,  Garnier,  1906,  in-12  de  yi-272  p.,  avec  98  fig.,  2  fr.  — 

27.  Du  Laboratoire  à  l'usine,  par  L.  Houllbvigub.  Paris,  Colin,  1904,  in-16  de  xn- 
309  p.,  3  fr.  50.  —  28.  L'Année  technique  {i90S-i904),  par  A.  da  Cunha.  Paris, 
Gaothier-Viliars,  1904,  gr.  in-8  de  303  p.,  avec  142  fig.,  3  fr.  50. 

Physique.  —  1.  La  publication  du  Becond  volume  des  Leçons  sur 
l'électricité  de  M.  Éric  Gérard  n*a  pas  tardé  à  suivre  celle  du  premier 
(Cf.  Polybiblion,  t.  CI,  p.  401-402).  Tous  les  électriciens  s'en  réjouiront 
grandement.  Cette  septième  édition  contient  cent  pages  de  plus  que  la 
précédente;  et  pourtant,  avec  un  soin  minutieux,  tout  ce  qui  avait  un 
peu  vieilli  a  été  éliminé.  Mais  il  y  a  tant  et  tant  de  nouveau  à  ajouter, 
qu*en  se  limitant  même  scrupuleusement  aux  *  appareils  et  aux  théo- 
ries qui  ont  fait  leurs  preuves,  le  travail  de  M.  Ë.  Gérard  apparaît 
Mai  1905.  T.  CIII.  27. 
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presqae  comme  une  œuvre  nouvelle  à  chacune  de  ses  éditions 
Buccessiyes.  Pour  ce  volume,  nous  renonçons  à  énumérer  tous  les 
changements,  perfectionnements  et  additions  qui  ont  été  introduits. 
Les  transformateurs  à  courants  alternatifs,  les  bobines  d*induction, 
les  appareils  auxiliaires  employés  dans  les  distributions  électriques^ 
les  systèmes  de  distribution,  l*étude  des  réseaux  aériens  et  souterrains* 
la  télégraphie  sans  fil,  les  illuminants  récents,  le  rendement  des  lampes, 
les  compteurs,  les  moteurs  et  surtout  les  moteurs  asynchrones  à 
courants  polyphasés  et  anonophasés,  les  appareils  convertisseurs,  en 
particulier  les  transformateurs  rotatifs,  les  redresseurs,  les  transfor- 
mateurs de  phase  et  de  fréquence,  la  transmission  de  Ténergie  méca- 
nique, la  traction  électrique,  Télectrométallurgie  sont  les  chapitres  et 
paragraphes  qui  ont  reçu  les  plus  profondes  modifications.  Nous  laissons 
de  côté  les  transformations  de  moindre  importance,  quoique  les  unes 
et  les  autres  fassent  de  Touvrage  de  M.  É.  Gérard  le  livre  qu^il  est 
absolument  indispensable  de  lire,  si  Ton  veut  être  mis  au  courant  de 
la  science  électrique  théorique  et  pratique. 

2.  —  On  ne  connaît  pas  la  Bobine  cTinducHony  au  point  de  vue  théo- 
rique du  moins,  affirme  M.  H.  Armagnat  dans  Thistorique  qu'il  fait  de 
la  construction  et  de  la  théorie  de  cet  appareil.  L'affirmation  paraît 
audacieuse.  En  lisant  ce  livre,  nous  avons  constaté  qu'en  ce 
qui  nous  concerne  elle  est  vraie,  et  nous  avons  bien  souvent 
pensé  que  nous  étions  fort  loin  d'être  le  seul  dans  ce  cas.  Cet  ourrage 
se  divise  en  deux  parties  bien  nettes.  La  première  est  entièrement  con- 
sacrée à  la  théorie.  C'est  en  l'étudiant  que  l'on  se  rend  compte  de  l'effet 
divers  produit  par  l'interrupteur,  suivant  qu'il  est  mécanique  ou  élec- 
trolytique,  car  la  variation  du  courant  inducteur,  tant  à  l'ouverture  qu'à 
la  fermeture,  est  la  seule  cause  des  phénomènes  qui  se  passent  dans 
la  bobine  d'induction.  L'étude  du  courant  secondaire,  de  la  puissance 
et  du  rendement  des  bobines  est  considérée  un  peu  plus  au  point  de 
vue  expérimental.  Les  difficultés  de  mesure  du  rendement  ne  sont  pas 
cachées,  mais  les  meilleurs  conseils  sont  donnés  pour  obtenir  des 
résultats  satisfaisants.  La  seconde  partie  s'occupe  de  la  construction 
des  bobines.  Si  le  sujet  est  plus  connu  dans  la  généralité,  bien  des 
faits  nouveaux  et  des  détails  minimes  en  apparence,  mais  importants 
au  fond,  sont  révélés.  Une  grande  place  est  naturellement  faite  aux 
interrupteurs.  Les  principales  applications  sont  sommairement 
décrites,  l'inflammation  pour  les  moteurs  à  essence  est  particulière- 
ment développée.  Une  copieuse  bibliographie  termine  heureuseme 
cet  excellent  ouvrage. 

3.  -^  Les  nouveaux  programmes  de  l'enseignement  de  la  physiqn 
en  France  reposent  sur  deux  idées  fondamentales.  La  première  est  d< 
faire  connaître  dès  les  débuts  de  l'étude  de  la  physique  la  cause  gêné 
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raie  à  laquelle  nous  rapportons  tous  les  phénomènes  physiques,  eVst- 
à-dire  la  vibration  des  molécules  des  corps  au  milieu  de  Téther.  La 
seconde  est  de  débarrasser  renseignement  de  démonstrations  et 
d'appareils,  certes  très  instructifs  au  point  de  vue  historique,  mais  ne 
donnant  pas  une  idée  complète  des  lois  qu'on  étudie.  Ce  programme 
est  vaste  et  très  tentant  au  point  de  vue  pédagogique.  Mais  que  fallait- 
il  faire  ?  Quels  appareils  présenter  ?  Quelles  vieilles  expériences  inté- 
ressantes faire  disparaître?  Gomment,  surtout,  présenter  cette  loi 
générale  du  mouvement  vibratoire  à  de  jeunes  élèves  qui  n'ont  pas 
entre  les  mains  les  éléments  mathématiques  nécessaires  pour  en 
approfondir  le  mécanisme?  Les  programmes  officiels  posaient  ces  pro- 
blèmes, laissant  à  chacun  le  soin  de  les  résoudre.  M.  Branly,  dont  les 
publications  antérieures  d'en  eignement  secondaire  avaient  eu  un 
grand  et  légitime  succès,  présente  dans  son  Court  élémentaire  de 
physique  les  solutions  les  plus  claires  et  les  plus  simples  des  différents 
desiderata  de  renseignement.  Son  li^re  a  été  écrit  spécialement  pour 
toutes  les  classes  de  renseignement  secondaire  jusques  et  y  compris 
les  deux  sections  de  philosophie.  Au  point  de  vue  scientifique  il  est 
irréprochable  ;  faisant  abstraction  des  habitudes  d*enseignement 
régnantes,  Fauteur  a  abordé  de  front  les  difficultés  qu'il  avait  à  résoudre 
et  ne  s'est  pas  permis  d'écrire  une  seule  ligne  avant  de  s'être  rendu 
un  compte  bien  exact  qu'elle  était  assimilable  aux  jeunes  esprits 
auxquels  il  s'adressait.  Une  magnifique  impression,  621  figures  très 
nettement  gravées  facilitent  la  lecture  de  ce  livre.  C'est  donc,  sous 
tous  les  rapports,  un  modèle  d'enseignement  de  la  physique.  Son  action 
ne  se  limitera  pas  aux  élèves  de  l'enseignement  secondaire  ;  l'ensei- 
gnement primaire  supérieur  ne  saurait  prendre  un  meilleur  guide  ; 
et  mes  amis  les  philosophes  feront  bien  de  lire  cet  ouvrage,,  en 
attendant  que  M.  Edouard  Branly  publie  son  traité  élémentaire  de 
physique,  qui,  s'adressant  à  un  milieu  plus  instiuit,  leur  donnera  des 
idées  plus  étendues. 

4.  —  La  conférence  de  M.  Auerbach  sur  l'énergie  et  l'entropie,  dont 

M.  Tissot  nous  donne  la  traduction  française  dans  le  petit  livre  :  La 

Dominatrice  du  monde  et  son  ombre^  a  pour  but  de  révéler  aux 

savants,  non  mathématiciens,  ce  qu'est  et  ce  que  vaut  le  principe  de  la 

conservation  de  l'énergie.  La  dominatrice  du  monde  c'est  le  principe 

de  la  conservation  de  l'énergie  que,  jusqu'à  présent,  nous  avons  tout 

'  '  BU  de  croire  vrai  ;  son  ombre  c'est  l'entropie,  notion  moins  généralement 

connue,  sauf  des  initiés,  cette  entropie  qui  augmente  sans  cesse  et  qui 

snd  à  tout  niveler  :  la  quantité  d'énergie  reste  intacte,  mais  la  qualité 

liminue;  tous  lesphénomènes  naturels  paraissenttendre  au  nivellement. 

Llesi  excellent  d'avoir  évoqué,  sous  une  forme  aussi  simple  que  possible, 

les  deux  lois  qui  semblent  présider  à  l'évolution  du  monde* 
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5.  —  Le  problème  que  s*e8t  proposé  de  résoudre  M.  Marx  dans 
divers  mémoires  est  de  trouver  la  cause  commune  de  tous  les  phé- 
nomènes physiques  que  nous  observons  :  la  gravitation,  la  lumière,  la 
chaleur,  rélectricitè,  les  états  différents  d'un  même  corps.  Pour  pouvoir 
faire  la  synthèse  de  ces  différentes  manifestations  physiques,  il  faut 
les  connaître  toutes  et  avoir  approfondi  les  travaux  nombreux  que 
chacune  d*elles  a  suscités.  Nous  avons  Tair  d'énoncer  une  vérité  banale. 
Si  nous  la  rappelons,  c'est  qu'ordinairement  les  auteurs  de  synthèse  ne 
se  préoccupent  guère  de  cet  important  travail  préliminaire.  Heureuse- 
ment, tel  n*est  pas  le  cas  de  M.  Marx.  Il  n*a  voulu  publier  ses  idées  que 
dans  la  mesure  où  son  savoir  se  développait;  aussi  ses  mémoires 
autographiés  ne  présentent  pas,  à  première  vue,  une  unité  de  vue 
absolue.  M.  Benoit  a  condensé  en  un  volume  :  VÈiher^  principe  uni^ 
versel  des  forces^  les  principales  thèses  de  M.  Marx.  Les  idées  et  presque 
entièrement  la  rédaction  de  l'auteur  ont  été  conservées.  Ces  conceptions 
sont  fort  simples  et  paraissent  expliquer  la  généralité  des  phénomènes 
actuellement  connus.  Partant  de  l'hypothèse  de  Fresnel,  qu'il  géné- 
ralise,'M.  Marx  admet  que  l'atome  pondérable  joue  le  rôle  d'une  sphère 
électrisée  négativement  au  sein  de  Téther,  qui  se  comporte  conmie  un 
gaz  parfait,  Téther  étant  d'ailleurs  impondérable.  L*éther  est  alors 
soumis  à  deux  espèces  de  vibrations  :  les  unes  longitudinales,  qui 
expliquent  les  phénomènes  de  la  gravitation  et  suppriment  l'idée  d'ac- 
tion de  forces  à  distance;  les  autres  hélicoïdales,  cause  des  phénomènes 
électriques  et  optiques;  certaines  particularités  expliquent  la  polari- 
sation et  la  formation  des  rayons  X.  Une  grande  qualité  des  concep- 
tions de  M.  Marx  c*est  qu'il  ne  dote  pas  l'éther  de  propriétés  multiples 
et  surtout  que  les  propriétés  qu'il  est  obligé  de  lui  attribuer  ne  sont 
pas  incompatibles  entre  elles. 

6.  —  M.  Mottez  s'est  proposé  de  renverser  les  hypothèses  erronées  et 
les  idées  fausses  qui  dominent  actuellement  nos  connaissances  sur 
l'essence  de  la  matière  et  des  forces,  et  de  créer  une  nouvelle  hypo- 
thèse rendant  compte  de  tous  les  phénomènes  connus.  Dans  son  livre  : 
La  Matière^  Véther  et  les  forces  physiques ,  M.  Mottez  réalise  son  projet. 
Ses  conceptions  ne  nous  ont  pas  satisfait.  Avant  la  création,  la  matière 
et  l'éther  formaient  un  tout  homogène  que  Tauteur  appelle  le  néant. 
Le  premier  acte  du  Créateur  a  été  de  dissocier  les  deux  éléments  du 
néant,  qui  sont  restés  même  matière,  mais  différencié^  par  des  pro- 
priétés inverses,  d'où  apparition  des  forces  qui  tendent  à  réunir  c 
que  le  Créateur  a  séparé.  Il  a  fallu  un  second  acte  du  Créateur  pouiu 
former  l'atome  qui  a  pour  conséquence  l'apparition  dans  l'univers  de 
l'énergie  de  mouvement.  Parti  de  ces  hypothèses  et  de  bien  d'autres, 
l'auteur  explique  tous  les  phénomènes  de  la  physique,  de  la  chimie 
la  lumière  et  l'électricité  ont  la  plus  belle  part;  il  va  môme  jusqu'i. 
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doter  lliomme  de  la  puissance  de  reconstituer  une  parcelle  de  néant 
pendant  une  durée  inônilésimale,  Téther  de  tout  FUnivers  subit  Tin* 
ûuence  de  cet  acte  et  chaque  pensée  de  Thomme  est  connue  dans  tout 
l'espace. 

Chimie.  —  7.  —Pour  lire  Touvrage  de  M*  E.  Arîès,  pour  le  comprendre 
et  pour  en  tirer  profit,  il  faut  une  très  solide  instruction  en  thermo- 
dynamique. Gela  présuppose  une  bonne  connaissapce  de  Tanalyse,  en 
particulier  des  équations  aux  dérivées  partielles.  Quant  à  la  chimie, 
qui  est  en  jeu,  d'après^  le  titre  :  La  Statique  chimiqiÂey  n'en  déplaise 
aux  anciens  chimistes  qui  ne  se  préoccupaient  que  de  descriptions  de 
phénomènes,  les  quelques  notions  qui  seront  invoquées  sont  connues 
de  tout  le  monde.  La  statique  chimique  a  été  fondée  par  Gibbs  ;  les 
travaux  de  cet  illustre  savant  ont  inspiré  les  recherches  de  M.  Arles, 
mais  le  mode  d'exposition  de  ce  dernier  est  tout  différent  ;  il  a  recher- 
ché, avec  succès,  à  tout  ramener  aux  deux  lois  fondamentales  de  la 
thermodynamique  :  la  loi  de  conservation  de  l'énergie  et  la  loi  de 
dégradation  ou  de  dissipation  de  l'énergie,  d'où  sort  la  notion  de  poten- 
tiel thermodynamique  à  pression  constante,  que  l'auteur,  par  la  suite, 
appelle  simplement  potentiel.  Pour  résumer  l'idée  dominante  de  cet 
important  ouvrage,  nous  dirons  que  toute  réaction  chimique  est  limitée 
par  un  état  physique  bien  déterminé.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  sont 
étudiés  les  mélanges,  les  dissolutions,  les  dissociations,  les  gaz  parfaits. 
Les  cas  des  solutions  infiniment  diluées,  que  constate  si  bien  Texpé- 
rience,  a  été  particulièrement  étudié.  Mais,  il  ne  faudrait  pas  chercher 
dans  le  présent  livre  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas,  ce  que  Fauteur  n*a  pas 
voulu  y  mettre  :  la  vérification  expérimentale  des  lois  de  la  statique 
chimique.  Quelques  rares  indications  montrent  que  celte  vérification 
a  été  tentée  et  effectivement  résolue.  Ce  volume  condense  tous  les 
résultats  antérieurement  acquis,  mais  ce  n'est  pas  un  simple  résumé. 
Les  procédés  d'exposition  et  de  démonstration  sont  en  majeure  partie 
l'œuvre  propre  de  l'auteur,  qui  agit  avec    une   unité  de    vue  que 
nous  n'avons  pas  trouvée  chez  ses  prédécesseurs.  Cet  ouvrage  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  Ariès.  L'Académie  des  sciences  lui  a  immé- 
diatement décerné  un  prix;  l'estime  des  personnes  déjà  au  courant  de 
la  question  et  la  reconnaissance  des  étudiants,  qui,  grâce  à  lui,  seront 
initiés  à  cette  intéressante  branche  de  la  science,  seront  sa  seconde 
récompense. 

8.  —  Le  Cours  de  chimie  de  M.  de  Forcrand  a  été  écrit  pour  les 
étudiants  du  P.  C.  N.,  c'est-à-dire  pour  ceux  qui  préparent  dans 
les  Facultés  des  sciences  le  certificat  de  physique,  chimie  et  sciences 
laturelles  exigé  en  France  pour  pouvoir  prendre  ultérieurement  ses 
iscriptions  dans  les  Facultés  de  médecine.  N'ayant  jamais  suivi 
ie  près  leà  examens  conduisant  à  ce  certificat,  nous  ne  pouvons 


—  4M  — 

juger  k  ce  point  de  vae  spécial  l'ouvrage  de  M.  de  Forcrand,  mais  nous 
avons  tant  de  bien  à  en  dire  d'autre  part  que  nous  espérons  fortement 
que  l'auteur  nous  pardonnera  cette  lacune  dans  notre  appréciation, 
d'ailleurs  fort  simple  :  nous  désirons  que  tous    ceux  qui  étudient, 
ont  étudié,  ou  étudieront  la  chimie  aient  Toccasion  de  lire  au  moins 
quelques  pages  de  ce  livre.  A  un  enseignement  dogmatique,  Tauteur 
a  substitué  un  enseignement  vivant  et  vrai.  Il  nous  donne  la  concep- 
tion exacte  de  ce  qu'est  une  loi  scientifique,  il  nous  fait  sentir  tout  ce 
qu'il  y  a  d'arbitraire  dans  la  division  classique  de  la  chimie  en  trois 
parties  :  les  métalloïdes,  les  métaux,  les  composés  organiques.  Toutes 
ces  choses  devraient  être  enseignées  partout,  elles  ne  le  sont  presque  nulle 
part.  Dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage,  les  détails  d'expérience,  les  pré- 
parations multiples  d'un  même  corps,  sont  laissés  de  c6té.  Les  grands 
fiûts  seuls  sont  indiqués.  Après  avoir  lu  le  premier  volume,  il  nous  était 
venu  une  idée,  mais  doutant  de  son  exactitude,  sans  le  prévenir,  nous 
avons  prié  un  de  nos  collègues,  dont  les  études  chimiques  étaient  déjà 
lointaines,  de  nous  donner  son  opinion  sur  l'ensemble  des  propriétés  des 
corps  exposés  dans  ce  volume.  Sa  réponse  a  été  nette  :  ce  sont  toutes 
celles  que  j'ai  retenues;  nous  avons  vainement  essayé  de  rappeler  à 
sa  mémoire  d'autres  détails  couramment  enseignés,  leur  inutilité  les 
avait  fait  tomber  dans  Toubli.  Pour  la  chimie  organique,  l'auteur  s'est 
surtout  appliqué  à  développer  l'idée  de  fonctions,  limitant  les  dévelop- 
pements aux  corps  types  ou  d'usage  courant  ;  cela  forme  un  cadre  mer- 
veilleux pour  l'étude  plus  développée  de  cette  partie  de  la  chimie. 
L'analyse  chimique,  par  sa  nature  même,  ne  pouvait  comporter  de  vues 
spéciales,  elle  est  honnêtement    traitée,  nous  ne  pouvions  lui  de- 
mander plus.  L'auteur  voudra  bien  nous  permettre  uoe  légère  critique  : 
il  emploie,  par  deux  fois,  suivant  l'usage  courant  d'ailleurs,  l'expression 
«  ferment  métallique  »  en  parlant  du  vanadium,  le  même  mot  employé 
pour  exprimer  une  action  vitale  et  une  action  purement  chimique  peut 
faire  nalire  une  confusion  regrettable. 

Mathématiques.  —  9.  —  Lorsque  la  première  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Fouet  :  Leçons  élémerUaires  sur  la  théorie  des  fonctions  ancUytiques^ 
parut  (Cf.  Polyhiblion,  t.  XGVU,  p.  387-388),  il  ne  devait  former  qu'un 
volume;  maintenant  ce  travail  est  scindé  en  deux  parties  qui  se  vendent 
séparément.  Jusqu'à  présent  nous  ne  connaissions,  d'après  l'étude  de 
M.  Fouet,  que  les  propriétés  intrinsèques  des  fonctions  analytiques.  Si 
intéressante  que  soit  cette  partie,  il  restait  à  étudier  comment  ces 
fonctions  se  sont  peu  à  peu  introduites  dans  la  mathématique  et  com- 
ment les  différents  savants  ont  conçu  leur  exposition.  Dans  l'ord 
historique,  dira-t-on,  c'est  cette  seconde  partie  qui  devait  venir  1 
première.  C'est  vrai  à  ce  point  de  vue,  mais  c'est  faux  lorsque,  comm 
l'auteur,  on  a  voulu  faire  une  synthèse  aussi  brève  que  possible  d< 
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connaisBaDces  actuelles  sur  les  fondions  an^yliques.  M.  Fouet  étudie 
donc,  tout  d'abord,  comment  des  équations  différentielles  peuvent  être 
satisfaites  par  des  fonctions  analytiques  et  comment  des  équations 
fonctionnelles  définissent  de  telles  fonctions.  Puis  il  expose  les  trois 
grandes  yoies  qu'ont  suivi  Gauchy,  Weierstrass  et  Riemann  pour 
exposer  la  théorie  des  fonctions  analytiques.  Ces  trois  modes  d'expo- 
sition ne  sont  pas,  et  ne  pouvaient  être,  absolument  indépendants.  Un 
des  côtés  originaux  de  l'ouvrage  est  de  mettre  très  en  évidence 
ce  qui  est  distinct  dans  ces  trois  procédés  et  de  préciser  les 
points  communs.  Si  le  livre  de  M.  Fouet  est,  dans  sa  généralité, 
indispensable  k  tous  les  étudiants  en  mathématiques,  il  sera  par  ses 
points  particuliers  très  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  pousser  plus  loin 
leurs  études  sur  les  fonctions  analytiques  et  même  aux  jeunes  profes- 
seurs qui  commencent  à  enseigner  l'analyse.  Quelques  trop  brèves 
pages  montrent  à  la  fin  comment  la  mécanique  et  la  physique  sont 
tributaires  de  la  théorie  des  fonctions  analytiques. 

10.  —  L'Introduction  à  la  théorie  deê  fofictions  cTune  variable ^d^  M.  Tan- 
nery,  rappelle,  par  son  titre,  un  livre  déjà  ancien;  mais  la  deuxième 
édition,  en  deux  volumes  au  lieu  d'un  seul,  est  un  ouvrage  tout  nou- 
veau. I/éminent  directeur  des  études  scientifiques  à  l'École  normale 
supérieure  ne  se  contente  pas  d'être  un  savant,  il  tient  aussi  à  être 
un  excellent  professeur.  Si  la  première  édition  de  son  travail  nous 
parait  actuellement  mince,  c^est  qu'à  Tépoque  où  elle  a  paru  on  se 
contentait  de  peu  dans  les  premières  études  de  mathématiques  supé- 
rieures. Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  même,  on  désire  plus  de  rigueur 
dans  les  raisonnements,  et  l'on  tient  à  ce  que  cette  habitude  de  rigueur 
soit  inculquée  dés  les  premières  études.  En  particulier,  nous  signale- 
rons l'importance  de  l'ouvrage  de  M.  Tannery,  paru  l'année  même  où 
les  programmes  de  la  classe  de  mathématiques  spéciales,  laissant  de 
côté  une  immense  quantité  de  points  de  détail,  insistent  fortement  sur 
les  points  fondamentaux  de  la  science.  Dans  ce  volume,  les  bons  élèves 
de  mathématiques  spéciales  et  tous  les  étudiants  des  Facultés  des 
sciences  trouveront  de  fortes  et  précises  notions  sur  la  conception 
des  nombres  dits  irrationnels,  quelles  sont  les  différentes  formes  sous 
lesquelles  ils  se  présentent,  ce  qui  nous  amène  à  la  considération 
des  fractions  continues  arithmétiques,  cette  étude  particulière  étant 
reprise  plus  loin  dans  sa  généralité.  La  notion  d'ensemble,  qui  est  abso- 
lument indispensable  pour  la  théorie  des  fonctions  et  qui  est  presque 
ignorée,  est  exposée  dans  ses  principes  fondamentaux.  Les  séries  et 
les  produits  infinis  sont  spécialement  étudiés  au  point  de  vue  de  la 
convergence,  et  lorsque  les  termes  des  séries  sont  fonction  d'une 
variable  au  point  de  vue  de  la  convergence  uniforme  qui  permet 
d'opérer  sur  les  séries  comme  sur  les  polynômes.  Les  fonctions  élémeq* 
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taires  :  exponentielle,  logarithmique,  circul^tire  directe  ou  inverse, 
hyperbolique,  nous  font  connaître,  en  dehors  des  développe:  aents  ordi- 
naires, d'intéressantes  formules  sur  les  produits  infinis.  £afin  Tétude 
des  dérivées  approfondit  les  questions  relatives  à  la  formule  des  accrois- 
sements finis  et  à  Tezistence  de  la  dérivée  des  fonctions  implicites;  un 
exemple  très  simple  nous  fait  comprendre  ce  qu'est  une  fonction  con- 
tinue sans  dérivée. 

il.  —  La  théorie  des  groupes  de  transformations  est  due  presque  en- 
tièrement à  Sophus  Lie.  C'est  dans  ses  œuvres  qu'il  fallait  jusqu'à 
présent  aller  l'étudier.  Ce  n'était  pas  un  mince  travail;  il  fallait  d'abord 
lire  les  trois  gros  volumes  :  Théorie  der  Transformationsgruppen^ 
publiés  avec  le  concours  de  M.  Ëngel  chez  Teubner,  puis  les  :  VorU^ 
sungen  ûber  DifferentialgUichungen  mit  bennaktlen  in/initesimalen  Trans- 
formationen^  Vorîesungen  ûber  œntinuerliche  Gruppen,  et  Geofnetrie  der 
Berûhungsùranformationen,  chez  le  môme  éditeur.  M.  Yivanti  s'est 
proposé  de  résumer  et  de  condenser  les  deux  premiers  volumes  du 
premier  des  ouvrages  que  nous  citons.  Il  a  voulu  en  tirer  un  ensemble 
accessible  à  ses  élèves  de  l'Université  de  Messine.  Nous  n'aurions 
aucun  élément  pour  juger  du  succès  qu'il  a  dû  obtenir  si  M.  A.  Bou- 
langer ne  nous  avait  pas  donné  la  traduction  française  de  ses  Leçons 
élémentaires  sur  la  Uiéorie  des  groupes  de  transformation.  Les  travaux 
de  Sophus  Lie  ont  été  condensée  et  traduits  dans  une  forme  parfaite. 
Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  groupes  de  transformations, 
nous  arrivons  rapidement  à  l'élude  des  transformations  infinitésimales  ; 
elle  a  conduit  à  ce  théorème  capital  :  toute  équation  diflérentielle 
qu'on  sait  intégrer  est  telle  qu'on  peut  déterminer  une  transforma- 
tion infinitésimale  par  rapport  à  laquelle  l'équation  soit  invariante,  et 
réciproquement.  Viennent  ensuite  les  transformations  de  contact  qui 
ont  un  rôle  marqué  dans  l'étude  des  équations  aux  dérivées  partielles. 
La  lecture  de  ce  livre  nous  a  laissé  un  irréparable  regret  :  c'est  de  ne 
pas  l'avoir  eu  en  mains  au  moment  où  nous  étudiions  la  question  qu'il 
traite. 

12.  —  La  théorie  des  fonctions  est  une  branche  de  la  mathématique 
à  multiples  rameaux.  M.  Borel  a  eu,  il  y  a  quelques  années  déjà  (Cf. 
Polybiblion,  t.  LXXXV,  p.  262  ;  t.  LXXXIX,  p.  333  ;  t.  XGU,  p.  518  ; 
t.  XGV,  p.  177  et  t.  XGVII,  p.  389-390)  l'heureuse  idée  de  publier  des 
monographies  sur  différents  chapitres  particuliers  de  la  théorie  des 
fonctions.  L'accueil  qu'a  reçu  chacun  de  ces  courts  volumes  l'a  amené 
à  s'adjoindre  des  collaborateurs  et  à  multiplier,  le  plus  rapidement 
possible,  l'apparition  de  ces  monographies.  Nous  avons  actuellement  à 
rendre  compte  non  d'un  seul  volume,  mais  de  trois.  Nous  ne  nous  en 
plaignons  pas,  certes;  car  il  n'est  pas  de  publication  plus  utile 
pour  permettre  aux  mathématiciens,  qui  ont  été  obligés  de  rompre  avec 
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la  jeunesse,  de  connaître  l'état  de  questions  pleines  d'actualité  et  de 
faciliter  aux  jeunes  leurs  études  ultérieures.  M.  Lebesque  a  professé  au 
Ck)llège  de  France,  en  1903-1904,  des  Leçons  sur  VintégrcUion  et  la  recherche 
des  fonciioTis  primitives.  A  mesure  que  i*idée  de  fonclioQ  s>st  développée, 
la  notion  d'intégrale  s'est  modifiée  et  précisée.  Une  étude  attentive  des 
fonctions  montre  que  la  notion  d'intégrale  indéfinie  et  de  fonction  pri- 
mitive est  distincte.  Assurément  ces  deux  notions  sont  confondues 
lorsqu'on  se  limite  aux  fonctions  analytiques,  mais  il  y  en  a  bien 
d'autres.  C'est  ce  qu'a  voulu  mettre  en  évidence  le  travail  de  M.  Le- 
besque, et  il  y  a  parfaitement  réussi.  Si  l'étude  de  ce  livre  ne  demande 
que  des  connaissances  générales  en  analyse,  et  en  particulier  celles  de 
V Introduction  à  Vétude  des  fonctions  d'une  variable  réelle  de  M.  J.  Tannery 
et  celles  des  Leçons  sur  la  théorie  des  fonctions  de  M.  £.  Borel,  il  faut 
cependant  une  attention  très  soutenue  et  beaucoup  de  réflexion  pour 
bien  se  l'assimiler. 

13.  —  C'est  un  livre  relativement  élémentaire  que  M.  Borel  nous 
donne  dans  ses  Leçons  sur  les  fonctions  de  variables  réelles  et  les  développe' 
ments  en  séries  de  polynômes.  Il  complète  simplement  les  premières 
connaissances  de  quiconque  a  besoin  d'étudier  l'analyse.  Les  notions 
générales  sur  les  ensembles,  par  lesquelles  débute  ce  volume,  sont 
indispensables  à  posséder  pour  avoir  une  idée  nette  d'une  fonction. 
Les  notions  sur  la  continuité  précisent  des  points  laissés  un  peu  de  côté 
dans  une  première  étude.  Il  en  est  de  même  pour  les  pages  consacrées 
aux  séries  de  fonctions  réelles.  M.  Borel  aborde  ensuite  l'important 
problème  posé  par  Weierstrass  :  une  fonction  continue  peut  être  repré- 
sentée par  une  série  de  polynômes;  il  reprend  et  éclaircit  les  diffé- 
rentes démonstrations  antérieurement  données.  La  représentation  des 
fonctions  discontinues  par  des  séries  de  polynômes  nous  fait  connaître 
le  tbéorème  général  de  M.  Baire  montrant  que  cette  représentation 
s'applique  aux  fonctions  ponctuellement  discontinues  relativement  à 
tout  ensemble  parfait.  La  note  de  M.  P.  Painlevé  est  du  plus  baut  inté- 
rêt pour  l'étude  du  développement  des  fonctions  analytiques. 

14.  —  Le  problème  que  s'est  proposé  de  résoudre  M.  Baire  dans  ses 

Leçons  sur  les  fonctions  discontinues,  qu'il  a  professées  au  Collège  de 

France,  est,  comme  énoncé,  très  simple  ;  il  veut  recbercber  toutes 

les  fonctions  discontinues  qui  sont  représentables  par  des  séries  de 

fonctions  continues.  Sans  entrer  dans  '  les  longues  discussions  sur 

l'utilité  ou  l'inutilité  de  pareilles  recbercbes,  que  l'auteur  nous  signale 

dans  sa  Préface,  il  nous  donne  cependant  un  fort  argument  en  faveur 

le  l'utilité  en  montrant,  dès  le  début  de  son  travail,  que  ces  fonctions 

^'introduisent  naturellement,  même  dans  l'analyse  ordinaire.   Puis 

£.  Baire,  par  l'exposé  des  premiers  théorèmes  sur  les  fonctions  continues» 

lous  fait  nettement  saisir  que  l'on  ne  peut  continuer  sans  avoir  des 
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connaissances  approfondies  sur  les  ensembles.  Gela  nous  vaat  un  cha- 
pitre sur  les  ensembles  bien  ordonnés  et  les  nombres  transfinis  et  un 
autre  sur  lesensembles  linéaires.  Gesétudes  ne  contiennent  que  46  pages  ; 
mais  quoique  très  bien  rédigées,  elles  sont,  par  les  matières  même 
qu'elles  traitent,  fort  dures  à  assimiler.  C'est  presque  un  repos  d*aborder 
la  théorie  des  fonctions  d'une  yariable  et  Ton  sent  qu'on  a  fait  un  travail 
utile  lorsqu'on  apprend  la  condition  nécessaire  pour  qu'une  fonction 
soit  limite  de  fonctions  continues.  Pour  la  recherche  des  conditions 
suffisantes,  M.  Baire  se  limite  à  un  cas  particulier  qui  fait  présager  les 
difficultés  qui  se  rencontreront  dans  les  travaux  ultérieurs.  Pour  les 
fonctions  de  n  variables,  l'auteur  a  procédé  par  extensions  successives 
des  théorèmes  trouvés  sur  les  fonctions  d'une  variable  :  c'est  une  belle 
méthode  de  travail. 

15.  —  La  considération  des  divers  groupes  qui  se  présentent  en 
algèbre,  en  analyse  et  en  géométrie  avait  permis  de  faire  une  pre- 
mière synthèse  de  propriétés  considérées  tout  d'abord  isolément.  Ge 
n'était  qu'une  première  étape;  une  seconde  synthèse  devait  étudier  le 
groupe  en  lui-môme,  indépendamment  de  son  origine;  des  mathéma- 
ticiens ont  créé  et  étudié  le  groupe  abstrait.  M.  de  Séguier,  dans  ses 
Éléments  de  la  théorie  des  groupes  abstraits^  a  réuni  toutes  les  études 
antérieures  faites  sur  la  question,  y  a  joint  le  fruit  de  ses  propres  tra- 
vaux et  a  essayé  de  rendre  accessible,  dans  la  mesure  où  cela  était 
possible,  cette  branche  de  la  mathématique.  Avant  tout  nous 
trouvons  des  définitions  très  précises  et  très  générales,  les  cin* 
quante  premières  pages  leur  sont  consacrées,  ainsi  qu'à  leurs  consé- 
quences immédiates.  Ge  n'est  qu'après  les  avoir  bien  étudiées  et 
y  avoir  sincèrement  réfléchi  que  Ton  pourra  aborder  avec  fruit  les 
diviseurs,  les  groupes  abéliens  et  hamiltoniens,  les  groupes  d'ordre 
pm.  L'étude  en  est  des  plus  ardues,  on  est  constamment  dans  des 
idées  abstraites,  sans  avoir  aucune  figure  concrète  pour  s'aider.  M.  de 
Séguier  a  rendu  un  grand  service  aux  mathématiciens  qui  voudront 
aborder  ces  questions,  d'autant  plus  que  de  nombreuses  notes  biblio- 
graphiques renvoient  aux  sources. 

16.  •—  Au  Congrès  des  sciences  et  des  arts  tenu  à  Saint-Louis  (É.U.) 
en  septembre  1904,  M.  G.  Darboux  a  lu  une  très  intéressante  Étude  sur 
le  développement  des  méthodes  géométriques.  Inutile  de  dire  quelle  est  la 
valeur  d'un  tel  travail  fait  par  un  tel  savant  ;  nous  ne  pouvons  qu'en 
regretter  la  brièveté.  Rappelant  ce  qu'était  la  géométrie  à  la  fin  du 
XVIII*  siècle,  l'auteur  nous  montre  le  développement  de  la  géométrie 
pure,  de  la  géométrie  analytique  et  de  la  géométrie  infinitésimale; 
décrit  largement  les  grandes  idées  qui  forment  le  fondement  des  géom< 
tries  modernes.  Tous  les  savants  importants  sont  cités  et  leurs  travat 
appréciés  en  quelques  mots,  mais  avec  une  précision  remarquabl 
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Nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'il  rendait  pleine  justice  à  Bobillier, 
dont  le  nam  est  presque  inconnu  en  France.  Il  n*a  oublié  de  nommer 
qu'un  seul  géomètre,  et  non  des  moindres  :  M.  Darboux. 

17.  —  Réunissant  trois  conférences  faites  en  1899  à  Glark-University 
(É.  U.)  et  une  conférence  donnée  à  Saint-Louis  en  1904,  M.  É.  Picard  les 
a  publiées  sous  le  titre  géaéral  :  Sur  le  développement  de  Vanalyse  et  ses 
remporte  avec  diverses  sciences,  La  baute  autorité  de  M.  É.  Picard  et  la 
délicatesse  de  sa  conscience  scientifique,  qui  ne  lui  permet  de  parler 
que  des  sujets  qu*il  possède  parfaitement,  nous  dispensent  de  tout 
éloge.  Disons  seulement  que  ces  conférences  s'adressent  uniquement  à 
des  mathématiciens  qui  veulent  se  rendre  un  compte  exact  de  révolution 
de  ranalyse  pendant  le  siècle  dernier  et  des  tendances  qui  semblent 
vouloir  diriger  les  travaux  actuels.  Les  titres  résumés  de  ces  conférences 
sont  :  ridée  de  fonction  depuis  un  siècle;  sur  la  théorie  des  équations 
différentielles  ;  sur  quelques  fonctions  spéciales  ;  sur  le  développement 
de  ranalyse  et  des  rapports  avec  quelques  autres  sciences.  Ces  titres 
sont  par  eux-mêmes  suffisamment  suggestifs  :  ceux  qui  sont  familiers 
avec  la  science  trouveront  dans  cette  brochure  des  essais  de  synthèses 
auxquels  ils  n'avaient  certainement  pas  complètement  songé  ;  ceux 
qui,  ayant  acquis  les  premiers  éléments,  veulent  se  livrer  à  des  travaux 
personnels,  y  puiseront  de  précieuses  indications. 

18.  —  Le  tracé  des  routes  compreidd  de  multiples  problèmes. 
M.  Maurice  d'Ocagae,  dans  ses  Leçcnis  svr  la  topomélrie  et  la  cubature  des 
terrasses^  s'occupe  de  trois  d'entre  eux  :  deux  sont  nettement  indiqués 
par  le  titre  de  l'ouvrage,  le  troisième,  que  l'auteur  a  mis  comme  un 
chapitre  de  la  topométrie,  est  la  théorie  générale  des  raccordements.  La 
topométrie  est  l'art  de  faire  le  relevé  d'une  étendue  terrestre  dans  le  cas 
où  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  courbure  terrestre.  L'auteur 
décrit  sommairement  les  différents  appareils  qui  servent  pour  la  plani- 
métrie  et  raltimétrie.  S*il  est  sobre  dans  les  descriptions,  par  contre, 
il  entre  dans  tous  les  détails  nécessaires  lorsqu'il  expose  à  quels  calculs 
conduisent  les  observations;  il  recherche  et  discute  quels  sont 
les  procédés  de  calcul  les  plus  avantageux  ;  pour  tous  les  cas  il  se 
préoccupe  de  l'élimination  des  erreurs.  La  théorie  qu'il  donne  du 
niveau  à  bulle  d'air  est  nouvelle  et  absolument  générale.  La  théorie 
des  raccordements  donne  lieu  à  de  fort  intéressants  problèmes  mathé- 
matiques, en  particulier  le  raccordement  à  courbure  progressive, 
qui  conduit  à  l'emploi  de  la  clothoïde  ;  des  tables^  occupant  huit  pages, 
en  rendent  l'usage  pratique.  Pour  la  cubature  des  terrasses  tous  les 
problèmes  classiques  sont  traités  avec  la  simplicité  et  la  netteté 

ui  caractérise  tous  les  travaux  de  M.  d'Ocagne  ;  pour  l'évaluation  des 
éléments  des  profils  en  travers,  le  lecteur  a  le  choix  entre  les  procédés 
les  plus  perfectionnés  :  mécaniques,  géométriques,  algébriques  et  nomo* 
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graphiques.  Le  chapitre  consacré  à  la  compensation  et  au  mouvement 
des  terres  se  réduit  surtout  à  l'exposé  du  principe  de  la  méthode  de 
Bruckner.  Des  notions  de  nomographle  terminent  Touvrage  ;  elles  sont 
suffisantes  pour  donner  le  goût  d'une  science  de  première  utilité  pra* 
tique  à  ceux  qui,  trop  nombreux,  se  privent  par  ignorance  d^un  aide 
précieux  pour  le  calcul  numérique. 

19.  —  Calculer  rapidement  et  exactement  est  un  problème  dont  la 
solution  pratique  a  la  plus  grande  importance.  L'homme  est  une  très 
mauvaise  et  très  lente  machine  à  calculer.  Depuis  peu  de  temps,  en 
France,  la  machine  tend  à  se  substituer  au  calculateur.  Quelles  sont 
les  machines  actuellement  en  usage,  quels  sont  les  avantages  et  les 
inconvénients  de  chacune?  Tout  le  monde  pourra  résoudre  ce  problème 
en  lisant  Touvrage  de  M.  d'Ocagne  :  Le  Cqicul  simplifié  par  les  procédés 
mécaniques  et  graphiques.  L'auteur  se  limite  à  Tétude  des  appareils 
l'occupant  des  opérations  fondamentales  de  Farithmétique  et  de  la 
résolution  des  équations  numériques.  Tous  les  instruments,  vérita- 
blement pratigues,  additionneurs  et  multiplicateurs,  sont  passés  en 
revue  et  minutieusement  décrits  tant  dans  leur  construction  que  dans 
leur  fonctionnement,  soit  qu'ils  s'appuient  sur  la  répétition  directe  ou 
sur  le  principe  des  logarithmes.  Nous  avons  relu  avec  plaisir  les  pages 
consacrées  aux  réglettes  Genaille,  qui  nous  rappelaient  des  souvenirs 
de  jeunesse  ;  la  machine  Bollée,  qui  mériterait  d*èlre  plus  connue  ;  la 
machine  Torrès  k  résoudre  les  équations,  dont  Tinventeur  lui-même 
nous  fait  connaître  le  principe.  Deux  chapitres  nous  rappellent  Futilité 
des  barèmes  et  des  tracés  graphiques,  et  nous  sommes  amenés  à  lire 
de  trop  courtes  pages  sur  la  nomographie.  M.  d'Ocagne  est  Tinventeur 
de  la  nomographie,  il  l'a  rappelé  trop  discrètement  ;  on  ne  sent  pas 
assez  combien  la  nomographie  résoud  de  problèmes  que  les  machines 
arithmétiques  et  algébriques  ne  peuvent  pas  avoir  la  prétention 
d*aborder. 

20.  ^  Êtes-vous  euclidien  ou  non  euclidien?  Êtes-vous  pour  ou 
contre  la  possibilité  de  la  démonstration  du  postulatum  d'Ëuclidel 
Quelle  que  soit  votre  opinion,  si  vous  avez  pris  parti  dans  la  question, 
lisez  et  étudiez  Fopuscule  :  Géométriet  imaginaires  et  Géométrie  positive. 
L'auteur  admet  (p.  24)  la  possibilité  de  la  démonstration  du  postulatum 
d*£uclide.  Il  nous  en  donne  un  essai  dans  les  pages  suivantes,  essai 
très  séduisant  au  point  de  vue  géométrique,  mais  qui,  dans  les  parties 
analytiques,  présente  des  points  faibles  relevés  par  M.  Mansion  dans 
«  liathesîs  ».  Une  feuille  autographiée,  publiée  ultérieurement  par 
M.  Liasse,  à  la  même  librairie,  relève  et  réfute  les  objections  de 
M.  Mansion.  Qui  a  raison?  Je  ne  veux  point  donner  mon  opinion,  ayant 
fait  vœu  de  ne  pas  me  mêler  aux  héroïques  combats  qui  se  livrent  sur 
le  postulatum  d'Euclide. 


V 
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2i.  —  M.  Leehalas  s'est  proposé,  dans  son  IrUroauction  à  la  géométrie 
générale,  de  présenter,  sous  la  forme  la  plus  simple  et  la  plus  précise, 
les  eoncepts  qui  forment  la  base  des  trois  géomélries  d'Euclide,  de 
Lobatchefsky  et  de  Bolyaî,  et  de  Riemann.  En  particulier,  ii  s'attache 
à  prouver  la  nécessité  d'une  géométrie  euclidienne  à  quatre  dimen- 
sions, nécessité  que  conteste  M.  Barbarin,  comme  il  combat  l'identifi- 
cation des  plans  et  sphères  de  Riemann  et  des  sphères  d'Ëuclide. 
M.  Lecbalas  cherche  à  prouver  ici  que  cette  identification  est  légitime. 
Ce  n'est  pas  nous  qui  départagerons  M.  Leehalas  et  M.  Barbarin. 

22.  —  Peut-on  simplifier  et  préciser  l'étude  des  rudiments  des 
sciences  exactes?  Tel  est  le  problème  que  s'est  proposé  de  résoudre 
la  Philosophie  naturelle  et  intégrale  et  les  Rudiments  des  sciences  exactes» 
Nous  ne  pouvons  affirmer  que  les  idées  de  Fauteur  changeront  le 
mode  d'enseignement  traditionnel,  parce  que,  pour  les  juger  saine- 
ment,  il  faut  les  expérimenter.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  soit  par  nous-méme^  soit  par  quelques-uns  de  nos  anciens 
élèves.  L'idée  prédominante  est  que  toute  connaissance  scientifique  et 
que  toute  manifestation  de  Ténergie  a  sa  base  daus  un  acte  de  l'être 
humain,  acte  sans  lequel  rien  n'existerait  ;  en  particulier  toutes  les 
notions  de  géométrie  proviennent  du  fait  :  mouvement.  A  ce  propos,  si 
Fauteur  cite  M.  Méray,  nous  craignons  bien  qu'il  n'ait  pas  lu  la  der- 
nière édition  de  la  géométrie  de  ce  savant  professeur.  Après  les  consi- 
dérations générales  qui  renferment  une  quantité  de  propositions  qui 
nous  ont  plu  tout  k  fait,  M.  Rist,  passant  de  la  théorie  à  la  pratique, 
développe  tout  un  enseignement  nouveau  de  Farithmétique  élémentaire. 
Ce  livre  est  écrit  pour  les  professeurs  :  nous  souhaitons  que  beaucoup 
le  lisent  et  réfléchissent  sur  les  idées  qui  y  sont  exposées. 

SciBNCBS  ET  IisDUSTRiB.  —  23.  —  Le  titre  de  Fouvrage  de  M.  G. 
Franche  :  Accessoires  des  chaudières^  ne  donne  qu'une  idée  incomplète 
de  ce  qu'il  contient.  Il  se  compose  de  dix  parties  juxtaposées,  d'étendue 
et  de  valeur  très  différentes.  La  première  partie  :  Conduite  des  feux^ 
ne  contient  que  des  généralités,  nous  allions  dire  des  banalités;  elle 
pourrait,  presque  sans  inconvénient,  être  supprimée  dans  le  volume, 
sans  en  diminuer  la  valeur,  si  Fauteur  n'insistait  pas  sur  les  pre- 
mières précautions  à  prendre  lorsqu'on  craint  un  coup  de  feu  pour  une 
chaudière  ;  on  ne  répétera  jamais  assez  ces  trois  importantes  prescrip- 
tions :  ne  pas  alimenter,  diminuer  le  départ  de  vapeur,  jeter  bas  les  feux. 
L'épuration  des  eaux  d'alimentation,  formant  la  seconde  partie,  très 
étendue,  de  près  de  cent  pages,  est  traitée  de  main  de  maître.  Après 
avoir  étudié  les  impuretés  que  contiennent  normalement  les  eaux,  c'est-à- 
dire  les  sels  minéraux,  l'auteur  signale  les  inconvénients  de  la  présence 
dans  les  chaudières  des  graisses  végétales  ou  minérales  ;  il  signale 
ensuite  tous  les  procédés  employés  pour  empêcher  la  formation  des 
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incruBUtiona  :  traitement  à  Tinlérieur  des  chaudières  par  les  désin- 
crustants,  traitement  avant  Tintroduction  de  l*eau  dans  la  chaudière, 
d'abord  par  filtrage,  puis  par  les  épurations  soit  à  froid  soit  à  chaud. 
Les  indicateurs  de  niveau  d'eau  sont  étudiés  avec  précision  dans  treize 
types  qui  sont  les  plus  couramment  employés.  La  question  de  Tali- 
meutation  des  chaudières  forme  également  une  partie  traitée  très 
sérieusement  et  dans  toute  sa  généralité  ;  les  pompes  alimentaires,  les 
bouteilles  et  les  injecteurs  des  principaux  types  sont  successivement 
décrits  dans  leurs  formes  e(  dans  leur  fonctionnement.  Pour  le  chauffage, 
nous  ne  trouvons  que  quelques  études  séparées  sur  les  souffleurs  sous 
grille  et  les  foyers  mécaniques,  puis  trop  peu  de  mots  sur  le  chauffage 
charbon-pétrole  et  pétrole  seul.  Pour  ce  qui  est  dit  des  manomètres,  et 
des  causes  qui  peuvent  fausser  leurs  indications^  il  ne  nous  est  donné 
que  des  choses  trop  connues.  Les  soupapes  de  sûreté  sont  au  contraire 
bien  étudiées.  La  neuvième  partie  contient  la  description  d'appareils 
divers;  chacune  d'elles  est  bien  soignée, mais  ce  soat  des  études  de  types 
isolés  et  non  des  études  d'ensemble  ;  signalons  deux  compteurs  d'eau, 
deux  extracteurs  de  corps  gras  et  deux  régulateurs  d'admission.  Les 
figures  sont  très  nettes,  la  rédaction  claire  malgré  des  répétitions  un 
peu  trop  nombreuses.  L'ouvrage  se  termine  par  la  législation  des 
appareils  à  vapeur.  En  résumé,  livre  très  utile  à  consulter. 

24.  —  C'est  une  très  belle  monographie  des  Turbines  à  vapeur  qu'a 
publiée  M.  G.  Hart  dans  le  Builetin  de  la  Société  des  ingénieurs  civils  de 
France  (juin  1904)  et  dont  nous  sommes  très  heureux  de  signaler  ici 
un  tirage  à  part.  Si  nous  avions  une  ou  plusieurs  conférences  à  faire 
sur  ces  intéressants  moteurs,  nous  avouons,  sans  honte,  que  nous 
pillerions  le  travail  de  M.  Hart,  nous  efforçant,  pour  tout  travail 
personnel,  de  rester  aussi  clair  et  aussi  méthodique  que  lui.  Un  court 
historique  de  l'introduction  des  turbines  à  vapeur  comme  moteurs,  les 
avantages  et  les  désavantages  de  la  turbine  comparée  à  la  machine 
alternative,  la  claissiûcation  des  turbines  d'une  part  en  turbines  simples 
et  compound  ;  d'autre  part  suivant  le  mode  d'action,  le  sens  d'écoulement 
et  le  mode  d'admission  de  la  vapeur,  l'étude  mathématique  et  thermo- 
dynamique de  la  turbine  forment  une  première  partie  qui  contieat 
toutes  les.  généralités  indispensables  à  connaître.  Une  seconde  partie, 
est  consacrée  à  la  description  de  toutes  les  turbines  qui  ont  donné  liea 
dans  la  pratique  à  des  applications  effectives  et  avantageuses  ;  les 
installations  spéciales  que  leur  emploi  entraîne  et  les  résultats  obtenus, 
complète  chaque  description. 

23.  •»  La  Mécanique  pratique  revêtant  la  forme  dictionnaire,  nof 
nous  sommes  aussitôt  demandé  s'il  s'agissait  là  d'un  de  ces  ouvrag 
de  vulgarisation  qui  ne  renferme  qu'une  éntmiération  de  définitioi 
souvent  mauvaises,  accompagnées  de  descriptions  fort  incomplètes  ( 
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erronées  de  quelques  appareils  antédiluviens?  Heureusement  la  pre- 
mière page  nous  a  rassuré,  et,  à  mesure  que  nous  parcourions  ce  livre, 
notre  première  crainte  a  cédé  la  place  à  un  enthousiasme  qui  n^a 
cessé  de  grandir  jusqu'à  la  fin  de  notre  lecture.  Toutes  nos  félici- 
tations à  Fauteur,  et  bon  succès  1  Ce  livre  doit  être  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  peu  ou  prou  de  mécanique  appliquée  ;  qu'ils 
soient  contremaître  ou  simple  ouvrier,  directeur  d*usine  (nous  ne 
disons  pas  ingénieur)  ou  automobiliste,  ces  pages  peuvent  à  tout 
instant  leur  donner  un  enseignement  technique  impeccable.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  simples  définitions  de  mots  pour  les  choses 
ou  les  outils  simples  :  un  burin  est  un  burin  ;  une  bonne  figure 
et  une  courte  description  suffisent.  Mais  pour  les  machines-outils,  pour 
les  objets  qui  se  fabriquent  un  peu  partout,  pour  les  lois  de  la  physique 
qui  inlervieonent  à  chaque  instant,  pour  les  notions  pratiques  d'élec- 
tricité et  pour  bien  d'autres  choses  trop  longues  à  citer,  que  de  jolis  et 
intéressants  articles  dans  cet  ouvrage  traités  dans  une  langue  simple, 
claire  et  précise  !  Ces  articles  ont  une  allure  de  petite  conférence  ;  vous 
comprenez  tout  de  suite  ce  que  l'auteur  explique  :  des  figures  très 
précises,  très  habilement  dessinées  et  gravées  facilitent  encore  la  com- 
préhension. Enfin  Fauteur  a  su  bien  délimiter  son  sujet  :  il  s'est  can- 
tonné dans  les  connaissances  générales  que  doit  posséder  tout 
mécanicien  ;  il  n'en  est  pas  sorti  un  seul  instant,  mais  il  n'a  rien  oublié. 

26.  —  Pour  juger  la  première  partie  du  Manuel  de  l'électricien,  il 
ne  faut  pas  s'en  rapportera  son  titre  particulier,  la  production  de 
l'énergie  électrique,  qui  est  mal  choisi.  M.  A.  Soulier  a  réuni  dans 
trois  chapitres  très  clairs  les  lois  et  faits  fondamentaux  de  l'électricité 
qu'il  faut  connaître  pour  construire,  réparer  ou  diriger  un  dynamo. 
Aucun  étalage  d'érudition  inutile  :  l'auteur  sait  qu'il  s'adresse  à 
des  ouvriers  ;  il  veut  être  compris  et  il  s'arrange  pour  toujours  réussir. 
Ces  réflexions  s'appliquent  également  aux  deux  autres  parties  de 
l'ouvrage  :  les  machines  dynamo  électriques  à  courant  continu  et  les 
machines  à  courants  alternatifs.  Pour  la  construction,  l'auteur  ne  s'occupe 
naturellement  que  de  ce  qui  concerne  l'ouvrier  électricien  proprement 
dit  ;  il  suppose  que  toutes  les  grosses  pièces  métalliques  lui  sont  fournies, 
mais  pour  ce  qui  est  de  la  fabrication  même  des  dynamos,  rien, 
absolument  rien,  n'est  oublié.  Par  exemple,  il  dit  pourquoi  le  décapage 
des  soudures  doit  se  faire  à  la  résine  et  non  par  tout  autre  procédé  ;  il 
^rppelle,  chaque  fois  que  cela  est  nécessaire,  le  danger  de  se  servir 

objets  en  fer  dans  le  voisinage  d'un  dynamo  en  marche  ;  que  d'accidents 

)nt  arrivés  parce  qu'un  ouvrier  se  servait  d'une  burette  en  fer-blanc  ! 

e  volume  sera  un  parfait  conseiller  pour  les  ouvriers  et  apprentis  méca- 
liciens.  Il  ne  demande  pour  l'étudier  aucune  connaissance  scientifique 
iréalable  ;  aussi  tout  industriel  utilisant  dans  son  usine  un  dynamo  et 
^ui  n'est  pas  lui-même  électricien  fera-t-il  bien  de  se  le  procurer. 
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27.  —  La  République  ii*a  i>a8  besoin  de  savants,  proclamait-on  il  y  a 
cent  ans  passés.  Aujourd'hui,  nos  socialistes  ne  voient  en  eux  que 
des  bourgeois  vivant  grassement  à  ne  rien  faire.  Si,  à  la  fin  du 
xvm*  siècle,  Topinion  que  les  savants  étaient  des  êtres  de  luxe  a 
pu  trouver  quelque  crédit,  cela  lient  à  ce  que  Tindustrie  usinière 
n'existait  pas  ;  mais  maintenant  il  faut  être  plus  qu'aveugle,  il  faut 
être  de  mauvaise  foi  pour  nier  que  presque  tout  Tindustrialisme  ne 
s'est  créé  qu'après  un  travail  préliminaire  dans  le  laboratoire.  C'est 
pour  bien  faire  comprendre  cette  si  simple  idée  que  M.  Houllevigue 
a  choisi  quelques  sujets  frappants  d'industrie  qui  n'existeraient 
pas  sans  les  études  scientifiques  préliminaires  et  qui  ne  se  dévelop- 
peraient pas  sans  des  travaux  de  laboratoires  parallèles.  Ces  sujets  sont  : 
le  rôle  des  machines,  le  moteur  à  gaz,  )e  transport  et  la  distribution 
de  Ténergie,  les  Alpes  industrielles,  Télectrochimie,  l'éclairage  par 
incandescence,  les  applications  du  froid.  Tous  ces  sujets  sont  bien 
traités,  la  documentation  en  est  sûre.  Le  dernier  paragraphe  : 
Molécules,  ions,  corpuscules,  est  court,  intéressant,  mais  il  ne  se 
relie  pas  à  l'idée  directrice  de  l'ouvrage. 

28.  —  C'est  la  troisième  fois  que  nous  avons  à  faire  le  compte  rendu 
de  l'ouvrage  annuel  que  M.  da  Gunha  consacre  à  la  revue  des  progrès 
des  industries  scientifiques  sous  le  titre  :  UAnn^  technique.  Nous 
avons  eu  le  plus  grand  plaisir  à  lire  ce  volume;  l'auteur  nous  permettra 
de  ne  pas  répéter  tout  le  bien  que  nous  avons  dit  (Cf.  Polybiblion^ 
t.  XCVII,  p.  262  et  t.  C,  p.  4il)  sur  la  manière  si  intelligente  dont  il 
compose  ses  livres  de  vulgarisation  scientifique  ;  qu'il  veuille  bien  se 
contenter  d'entendre  dire  que  cette  année  il  s'est  surpassé.  Il  faudrait 
tout  citer  des  110  pages  consacrées  aux  progrès  de  la  locomotion;  ne 
pouvant  le  faire,  nous  aurons  la  méchanceté  de  relever  la  seule  erreur 
que  nous  ayions  aperçue  t  pourquoi  le  taximètre  marque-t-il  pour  le 
prix  à  payer  0  îf.  80,  lorsque,  à  Paris,  cela  ne  se  peut  produire?  Tous 
les  articles  consacrés  aux  travaux  publics  sont  du  plus  haut  intérêt, 
ainsi  que  les  applications  de  la  physique  expérimentale;  les  nouveaux 
appareils  d'éclairage  sont  curieux  à  connaître.  Nous  aimons  moins  les 
quelques  pages  consacrées  à  la  physiologie,  d'abord  à  cause  des  sujets 
traités,  puis  ce  chapitre  parait  sortir  du  cadre  de  l'ouvrage. 

É.  Chailan. 

OUVRA.GES  SUR  JEANNE  D'ARC  ET  SON  TEMPS 
OUVRAGES  SUR  NAPOLÉON  ET  SON  TEMPS 

I.  —  1.  Jeanne  d'Arc.  L'Histoire  et  la  Légende^  par  A.  Thalamas.  Paris,  Paclot,  s.  t 
(1905),  in-16  de  62  p.,  0  fr.  60.  —  2.  Contre  les  insulteurs  de  Jeanne  d'Arc,  Meet 
natioDaliste  du  5  décembre  1904.  Paris,  «  rÀction  française  »,  s.  d.  (1905),  ia-iS  , 
38  p.,0  fr.  10.  —  3.  La  Grande  Française  Jeanne  d'Arc,  par  ie  chanoine  H.  Duhajt 
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Paris,  Letbielleux,  s.  d.,  io-18  de  280  p.  et  4  pi.,  1  fr.  —  4.  Jeanne  et  Arc  et  te 
Capitaine  de  Soissons  en  i430,  par  FiLa  Brun.  Soissons,  imp.  de  «  TArgas 
soissoDoais  »,  1904,  iD-8  de  44  p.  (Extrait  de  «  i'ArgQs  soissonoais  »,  mars  1904).  — 
5.  Jeanne  d  Arc  et  les  Villes  d'Arras  et  de  Tournai.  Démarches  en  faveur  de  la 
Pucelie  captive,  par  le  chanoine  Hbnri  Debout.  Parie,  Maison  de  la  Bonne  Presse, 
s.  d.,  gr.  in-8  de  xiv-94  p.,  avec  16  grav.,  1  fr.  50.  —  6.  Les  Iniquités  du  procès 
de  condamnation  de  la  Vénérable  Jeanne  la  Pucelie^  par  J.-B.-J.  Ayrolbs.  Lyon, 
imp.  Jevain,  1904,  io-S  de  83  p.  (Extrait  de  la  <<  Revue  catholique  des  institutions  et 
du  droit  »,  avril-août  1904).  —  7.  Juana  de  Arco.  Los  dos  Procesos^  por  el  P.  M. 
Tonna- Barthbt.  Barceiona,  Joan  Gili,  19t)4,  in-12  de  367  p.  —  8.  Au  Temps  de  la 
Pucelie.  Récits  et  tableaux.  Le  Péril  national^  par  Marids  Sbpit.  Paris,  Tëqui, 
1906,  in-12  de  vii-408  p.,  3  fr.  50. 

.  —  1  et  2.  La  Société  française  pendant  le  Consulat,  par  GasERT  Stenoer. 
2*  série.  Républicains.  Les  Émigrés  et  les  Complots.  Les  Hommes  du  Consulat, 
3*  série.  Bonaparte^  sa  famille.  Le  Monde  et  les  Salons.  Paris,  Perrin,  1904  et 
1905,  2  vol.  in-8  de  ii-436  et  de  ii-532  p.  ;  le  vol.,  5fr.  —  3.  Paris  sous  Napoléon. 
Consulat  provisoire  et  consulat  à  temps ^  par  L.  de  Lanzac  de  Laborib.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1906,  in-8  de  vn  377  p.,  5  fr.  —4.  Napoléon  et  V Angleterre,  4803-43iS, 
d'après  des  documents  inédits  des  archives  des  Affaires  étrangères,  des  Archives  natio- 
nales et  du  Foreign  Office,  par  P.  Coqublle.  Paris,  Plon-Nourrit,  1904,  in-16  de 
iv-295  p.,  3  fr.  50.  —  5.  L'Allemagne  française  sous  Napoléon  /•',  d'après  des 
documents  inédits  tirés  des  Archives  nationales  et  des  archives  des  Affaires 
étrangères,  |>,  -^  Gborqbs  Servièrbs.  Paris,  Perrin,  1904,  in-8  de  viu-492  p.,  avec 
une  carte,  7  fr.  50.  —  6.  Les  Quadrilles  à  la  Cour  de  Napoléon  /«r  {1806-1818}, 
par  Frédéric  Masbon.  Paris,  Daragon,  1904,  iii-16  de  89  p.,  avec  eau-forte  et  dessins 
de  E.  Courboin,  15  fr.  —  1.  4815.  La  Seconde  Abdication.  La  Ter^reur  blanche, 
par  Henry  Hodbsayb.  Paris,  Perrin,  1905,  in-16  de  602  p.,  avec  un  portrait,  3  (r.  50. 
—  8.  L'Épopée  napoléonienne.  Le  Retour  des  cendres,  par  E.-M.  Laumann.  Paris, 
Daragon,  1904,  in-4  de  187  p.,  orné  de  86  reproductions  d'estampes  et  de  gravures 
du  temps,  10  fr.  —  9.  Napoléon  et  sa  famille.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse, 
réunion  de  25  fascicules  ic-4  de  16  p.  chacun,  avec  portraits,  gravures  et  cartes 
(Collection  Us  Contemporains),  2  fr. 

La  renommée  de  Jeanne  d^Arc  ne  cesse  pas  de  grandir.  La  preuve 
que  cette  sublime  figure  est  de  plus  en  plus  vivante,  ce  sont  les  con- 
tradictions mômes  qu'elle  suscite,  les  querelles,  les  manifestations 
diverses  qui  se  produisent  à  son  sujet.  Néanmoins,  il  y  a  en  ce  moment 
comme  un  temps  d*arrèt  dans  le  nombre  et  Timportance  des  publica- 
tions relatives  à  son  histoire.  Telle  est  la  raison  qui  nous  décide  à  réu- 
nir, pour  cette  fois,  en  un  seul  article,  puisque  c'est  ie  m^me  écrivain 
qui  en  est  ici  chargé,  l'ensemble  des  ouvrages  relatifs  à  Jeanne  et  Peu- 
semble  des  ouvrages  concernant  Napoléon.  Cette  juxtaposition  ne  com- 
porte donc  dans  notre  pensée  aucune  intention  particulière,  aucune 
comparaison  même,  car  Jeanne,  selon  nous,  dépasse  Napoléon  de 
toute  la  hauteur  surnaturelle  de  la  sainteté  née  du  sacrifice.  La  gloire 
de  Jeanne  est  sans  tache,  celle  de  Napoléon  est  terriblement  mêlée. 
L'une  et  l'autre,  toutefois,  ont  un  point  sérieux  de  contact,  qui  doit 
demeurer  cher  à  notre  patriotisme^  c'est  que  notre  histoire  nationale 
en  a  reçu  vraiment  une  illustration  hors  de  pair.  Gela  suffit,  croyons- 
nous,  à  justifier  un  rapprochement  bibliographique.  Les  deux  parties 
de  cet  article  seront,  d'ailleurs,  nettement  séparées. 

I.  *-  i .  —  A  notre  époque  frivole,  les  Incidents  qui  émeuvent  ou 
Mai  1905.  T.  GIU.  28. 
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même  passiODaent  l'opiuion  soal  assez  vite  oubliée.  It  est  pr 
pourtant,  qu'on  n'a  pas  encore  tout  à  fait  perdu  la  mémoire  de  : 
tion  excitée,  à  t&  an  de  l'année  dernière,  dans  un  des  grands 
pai  iaiens,  par  les  opinions  et  appréciations  d'ua  professeur 
d'hintoire  sur  la  pereoime  et  sur  roeuvre  de  Jeanne  d'Arc.  Les 
le  Parlement  en  ont  retenti.  Les  vues  de  ce  professeur,  telles  q»  »..» 
ont  été  d'abord  émises  dans  sa  classe,  puis  dans  des  entretiens  repro- 
duits par  les  journaux,  telles  même  qu'elles  semblent  résulter,  quoi- 
que adoucies  déjà,  de  la  disciissioD  engagée  k  ce  propos  à  la  Chambre 
des  députés  (Cf.  Journal  oflioiel  du  2  décembre  1904) ,  les  vues  de 
ce  professeur  ont  subi,  depuis  lors,  une  modification  assez  notable. 
Poussé  par  la  nécessité  de  se  défendre  contre  l'opinion  soulevée  et  de 
se  placer,  lui  et  ses  amie,  sur  un  terrain  plus  solide  que  celui  assez 
étourdimeut  choisi  d'abord,  H.  Tfaalamas  s'est  mis  quelque  peu  en 
peine  de  se  mieux  renseigner  sur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  presque 
entièrement  ignorée  de  lui  jusque-là.  Cette  étude,  d'^lleure  bfttive,  a 
eu  pour  effet  de  rehausser  beaucoup  la  Pucelle  dans  son  estime,  et 
pour  résultat  l'opuscule  intitulé  :  Jeanned'Are.  L'Histoire  et  la  Légende. 
L'auteur  a  raison  de  dire  qu'on  n'y  irouvera  pas  c  un  pamphlet  contre 
Jeaooe  d'Arc.  >  Ce  n'est  plus,  sous  couleur  d'hommage,  qu'un  effort 
pour  diminuer  son  rôle  et  dénaturer  soc  histoire.  L'ignorance  de 
l'écrivain,  toujours  très  remarquable,  malgré  ses  réeeules  études,  chez 
un  agrégé  d'iiisloire,  pourra  D'être  pas  sans  mauvais  eSet,  grftce  à  une 
certaine  dextérité  sophistique,  sur  de  plua  ignorants  encore.  Ses  incar- 
tades, par  ie  temps  qui  court,  ne  seront  sans  doute  pas  inutiles  k  sa 
carrière  de  politicien.  Mais  autre  chose  sont  les  succès  de  ce  genre, 
autre  chose  U  valeur  historique  et  scientifique  d'un  homme  ou  d'un 
livre.  A  ce  dernier  point  de  vue,  qui  rat  ici  le  nàtre,  l'opuscule  de 
M.  Thalamas  ne  saurait  être  pris  au  sérieux  par  aucune  persooae 
sérieuse. 

2.  —  Cest  uoe  protestation,  non  pas  contre  cet  opuscule,  qui  n'avait 
pas  paru  encore,  mais  contre  les  assertions  premières  de  son  auteur, 
qui  a  donné  lieu  à  la  publication  sous  ce  titre  :  Contre  les  imuUeurt  de 
Jeanne  d'Aro,  des  lettres  lues  et  des  diaeoura  prononcés,  dans  uoe  réu- 
nion tenue  le  K  décembre  1904,  par  HM.  François  Coppée,  Jules 
Lemaltre,  Edouard  Drumont,  Auguste  Longnou,  Léon  Daudet, 
Antoine  Baumann,  Louis  Dimier,  Léon  de  Monlesquiou,  Copin-Alban- 
cetU.  Il  s'agit  ici  d'une  manifestation  de  politique  militante.  Noua  ne 
croyons  donc  pas  devoir  insister.  Hais  il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  eller  les  affirmalions  tout  historiques  et  très  importantes  da 
U.  Longnon,  dont  la  compétence  spéciale  ne  peut  être  mise  en  doute  : 
«  On  ne  saurait  trop  protester  contre  U  distinction  que  certains  jouma- 
listes  ont  voulu  faire  entre  U  légende  de  Jeanne  d'Arc  et  bob  histoiro. 


^ 
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.  propremenl  parler,  de  légende  de  Jeanne  d'Are...  Jeanaft 
ijnt  un  6tr«  fabuleux,  comme  par  exemple  le  héros  national 
Pour  noua,  patriotes  eonscienls,  elle  ne  doit  p&e  élre  une 
i  de  léftende,  vision  idéale  pour  exaller  l'amour  du  soi 
quit.  Elle  fut  un  personnage  de  pleine  réalité  historique  : 
e  nous  lui  devons  et  que  toute  notre  gratitude  ne  saurait 
nous  pouTons  cependant  le  définir  el  l'appréder  exacte- 
luregarda  notre  indépendance  menacée  par  l'Angleterre, 
ention  décisive  dans  la  guerre  entre  les  deux  nations  eut 
mps  une  influence  salutaire  au  point  de  rue  de  l'unité 
lef-d'œuvre  d'un  art  politique  buit  fols  Béeulaire.  Que 
1  pas  venue  rendre  à  nos  pères  la  conscience  et  la  force, 
nt  la  France  aurait  subi  le  joug  fantasque  de  cette  Maison 
Déls,  qui  devait  si  vile  s'aMmer  dans  des  luttes  fiatricides; 
mais  encore,  si  l'on  en  juge  par  les  résultats  d'une  enquête  person- 
nelle dans  les  documents  du  xv«  siècle,  sujette  du  roi  d'Angleterre, 
elle  aurait  vu  s'établir  chez  elle  une  nouvelle  et  puissante  féodalité 
étrangère,  bien  différente  de  cetl«>,  toute  nationale,  &  qui,  lors  de  la 
déb&cle  de  l'empire  carolingien,  le  peuple  des  campagnes  s'était  libre- 
ment donné.  C'eût  été  la  ruine  de  l'œuvre  capétienne,  l'ajournement 
Indéfini  de  notre  unité  terri^riale  et  morale,  b 

3.  —  L'incident  du  lycée  Condorcet  et  ses  conséquences,  en  particu- 
lier la  publication  de  l'opuscule  de  U.  Tbalamas,  ont  été,  si  nous  ne 
nous  trompons,  l'occasion  dernière  de  la  mise  au  jour,  d'ailleurs  anté- 
rieuremeul  projetée,  de  l'ouvrage  de  propagande  do  M.  le  chanoine 
H.  Dunand  :  La  Grande  Françaite.  Jeanne  d'Arc.  Cet  ouvrage  est  un 
résumé  de  l'histoire  en  trois  volumes  publiée  par  l'auteur  il  y  a 
quelques  années.  Comme  le  dit  l'éditeur  dans  son  Avant-Propos,  cet 
exposé  n'a  ni  ne  veut  avoir  ■  rien  de  commun  avec  les  écrits  des 
auteurs  qui,  consciemment  ou  inconËciemmenl,  prennent  à  t&che  de 
fausser  nos  annales,  pour  la  plue  grande  Joie  et  le  plus  grand  profit 
des  ennemis  de  la  France.  ■  fl  est  partagé  en  vingt  chapitres  :  1.  Dom- 
remy.  II.  Vaucouleurs.  III.  Jeanne  et  le  Dauphin,  IV.  La  Commission 
de  Poitiers.  V.  Le  Siège  d'Orléans.  VI.  Levée  du  siège  d'Orléans. 
TH.  Campagne  de  la  Loire.  VIU.  Le  Sacre  de  Charles  VU  à  Reims. 
IX.  De  Reims  à  Paris.  X.  Dernières  Campagnes  de  Jeanne.  Compiègne. 
XI.  Jeanne  vendue  et  livrée  aux  Anglais.  XII.  Le  Procès  de  Rouen. 
Les  Interrogatoires  publics.  XIII.  Les  Interrogatoires  dans  la  prison. 
'''V.  L'Odieux  de  ce  procès.  XV.  Le  Réquifiloire.  XVL  Les  Douze 
tlcles.  XVII,  Les  Admonitions  charitables,  XVIII.  Au  cimetière  de 
kint-Ouen .  La  Prétendue  Abjuration.  XIX.  Le  Procès  de  rechute.  La 
Ace  du  Vieux-Marché.  XX.  Après  le  aupi'lice.  La  France  délivrée 
9  Anglais.  Il  est  complété  par  deux  utiles  appendices  :  I.  Des  Voix, 
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visions  el  prédiclions  de  Jeanne  d'Arc.  IL  Qui  Ta  fait  juger,  condam- 
ner ei  brûler  ? 

4.  —  G'esl  un  très  bon  travail  de  fond  et  de  forme  que  Tétude  de 
M.  Félix  Brun  :  Jeanne  d'Arc  et  le  Capitaine  de  Soissons  en  4iS0.  Il  a 
pour  objet  de  mieux  faire  connaître  «  la  seconde  visite  de  la  Pucelle  à 
Soissons,  celle  de  1430.  Cette  visite  a,  dans  l'histoire  de  Jeanne  et  dans 
celle  de  notre  ville,  plus  d'importance  que  la  première  (celle  de  1429), 
mais  le  récit  en  présente  plus  de  difficulté.  Nos  historiens  soissonnais, 
tant  les  anciens  que  les  modernes,  ne  Font  cerles  pas  ignorée; 
quelques-uns  d'entre  eux  en  ont  dit  Tessentiel,  mais  les  uns,  il  est 
vrai,  de  façon  un  peu  confuse,  les  autres,  de  façon  un  peu  trop  som- 
maire. Je  vais  essayer  d'y  revenir,  à  l'aide  surtout  de  documents  du 
XV"  siècle,  qui  n'étaient  pas  tous   publiés   lorsque  nos  historiens 

^écrivaient  ou  qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  connus,  à  l'aide  aussi,  le  cas 
échéant,  de  quelques  recherches  ds^ns  des  papiers  encore  inédits...  Dans 
cette  étude  vont  rentrer  forcément,  l'un  amenant  l'autre,  deux  épisodes 
bien  distincts,  mais  en  relations  étroites.  Nous  voyons  d'abord  le 
«  capitaine  »  de  Soissons,  —  disons,  si  l'on  veut,  le  commandant  dQ 
place,  le  gouverneur,  —  qui  y  exerçait  le  commandement  militaire  au 
nom  du  Roi,  refuser  ou  faire  refuser  l'entrée  de  la  ville  aux  troupes  de 
la  Pucelle;  puis,  peu  de  temps  après,  le  même  «  capitaine  »  aggrave  son 
acte  en  livrant,  en  vendant  à  l'ennemi  la  place  confiée  à  sa  garde.  »  On 
trouve  dans  le  travail  de  M.  Félix  Brun  d'intéressants  détails  sur  ce 
triste  homme  de  guerre,  Guichard  Bournel. 

5.  —  M.  le  chanoine  Henri  Debout  a  déjà  lié  honorablement  son  nom 
à  celui  de  Jeanne  d'Arc.  Laissons-le  nous  définir  lui-môme  le  sujet  et  le 
caractère  de  sa  plus  récente  publication  :  «  Je  reprends  avec  un  grand 
bonheur  la  série  de  mes  travaux  consacrés  à  la  Vénérable  Jeanne  d'Arc. 
En  1894,  je  l'avais  interrompue  après  une  première  et  trop  rapide  étude 
sur  Jeanne  dAro  prisonnière  à  Arras,,.  J'ai  médité  depuis,  maintes  fois, 
sur  la  détention  de  Jeanne  d'Arc  dans  notre  ville,  et  il  me  semble 
qu'une  observation  attentive  peut  y  découvrir  un  double  fait  nouveau 
de  l'histoire  de  l'héroïne  :  d'abord,  le  rôle  actif  du  duc  de  Bourgogne 
dans  le  honteux  marché  qui  la  livra  aux  Anglais,  et  ensuite  une  inter- 
vention de  la  ville  de  Tournai  en  faveur  de  l'illustre  captive.  Je  présente 
aujoiird'hui  Jeanne  dArc  et  les  Villes  dArras  et  de  Tournai  au  public 
érudit,  afin  de  lui  soumettre  mes  conclusions  sur  ces  deux  points.. . 
Le  plan  de  mon  travail  est  simple.  Dans  un  récit  facile  et  aussi  peu 
encombré  que  possible  de  textes  ou  de  citations,  je  raconte  les  faits  tels 
qu'ils  m'apparaissent.  Puis,  dans  une  seconde  partie,  je  rassemble  soi 
divers  titres  les  textes  justificatifs  de  mes  opinions,  ainsi  que  lee 
discussions  sur  les  points  restés  douteux.  Je  me  suis  efiorcé  enfii 
ds^ns  une  illustration  toute  de  circonstance,  de  réunir  sous  l'œil  < 
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lecteur  ce  qui  est  capable  de  Tlbléresser  dayantage  encore  au  récit  des 
ôvénements.  » 

6.  —  Nous  avons  lu  avec  un  vif  intérêt  et  beaucoup  goûté  Tétude 
spéciale  de  M.  J.-B.-J.  Âyroles,  l'auteur  de  la  Vraie  Jeanne  d'Aro^  sur 
let  Iniquités  du  procès  de  condamnation  de  la  Vénérable  Jeanne  la 
Pucelle.  L'obligation  de  se  résumer,  de  se  resserrer  dans  certaines 
limites  a  été  favorable  au  talent  de  Tauteur,  qui,  avec  une  connais- 
sance approfondie  du  sujet,  montre  ici  une  vigueur  sobre  et  précise 
de  pensée  et  de  style^  vraiment  non  exempte  çà  et  là  de  quelque  àpreié, 
mais  de  bon  aloi.  L'ensemble  du  travail  est  excellent.  Nous  avons  par- 
ticulièrement remarqué  les  paragraphes  XI,  XII,  XYI  et  XX.  Si  cette 
étude  doit  être  réimprimée,  comme  elle  mériterait  de  Tétre,  l'auteur, 
croyons-nous,  agirail  à  son  avantage,  sinon  en  retranchant,  du  moins 
en  atténuant  quelques  notes  uq  peu  excessives  ou  un  peu  naïves. 

7.  —  Un  travail  analogue  à  celui  de  M.  Ayroles  et,  à  plusieurs 
égards,  très  digne  d'attention,  a  été  accompli  par  un  religieux  augustin 
d'Espagne,  le  P.  Tonna-Bartbet,  qui  est  venu  tout  exprès  à  Paris  pour 
examiner  les  textes  manuscrits  des  deux  procès  de  Jeanne  d'Arc.  C'est 
une  étude  analytique  et  approfondie  du  procès  de  condamnation, 
éclairée  par  les  témoignages  recueillis  au  procès  de  réhabilitation.  Le 
fait  même,  regrettable  en  soi,  que  le  docte  auteur  espagnol  parait  peu 
au  courant  de  la  bibliographie  du  sujet,  donne  à  son  examen  un 
caractère  original.  Il  aura  en  Espagne  l'avantage  de  placer  Jeanne,  en 
dehors  de  toute  tradition  littéraire,  dans  la  lumière  des  réalités  les  plus 
authentiques.  En  Fraoce  et  ailleurs,  son  travail,  croyons-nous,  toute 
discussion  réservée,  devra  aussi  être  pris  en  sérieuse  considération.  Il 
est  divisé  en  quatorze  chapitres  :  I.  Mission  divine  de  la  Pacelle.  II. 
Les  Juges.  III.  Les  Conciliabules.  IV.  Les  Interrogatoires  publics.  Y. 
Les  Interrogatoires  secrets.  VI.  Les  Docteurs.  VU.  Des  Douze  Articles. 
VIII.  Les  Pharisiens.  IX.  Le  Cimetière  Saint-Ouen.  X.  La  Relapse.  XI. 
Le  Supplice.  XII.  Responsabilité  du  roi  de  France.  XIII.  Préliminaires 
de  la  réhabilitation.  XIV.  La  Sentence. 

8.  —  L'ouvrage  intitulé  :  Au  temps  de  la  PuceUe.  Récits  et  tableaux.  Le 
Péril  national  comprend  dix  chapitres  :  I.  L'Enfance  de  Charles  VII. 
Armagnacs  et  Bourguignons.  IL  Les  Trois  Frances.  111.  Jean  Sans 
Peur  et  le  Dauphin.  Le  Meurtre  de  Montereau.  IV.  Exhérédation  dynas- 
tique et  déchcance  nationale.  V.  Conquêtes  et  funérailles.  VI.  L'Enfant 
d'Angleterre  et  le  Roi  de  Bourges.  —  Coups  d'Éiat,  coups  de  main  et 
intrigues  de  Cour.  VII.  Paris  sous  la  domination  anglaise.  VIII. 
Mœurs,  coutumes  et  costumes.  —  Épisodes  et  anecdotes.  IX.  Le 
Théâtre.  —  Les  Confrères  de  la  Pabsion.  —  Représentations  diverses. 
—  X.  La  France  en  détresse.  —  Le  Péril  et  le  remède.  L'auteur,  dans 
sa  Préface,  définit  ainsi  son  objet  et  sa  méthode  :  «  Tel  que  nous  l'avons 
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conçu,  cet  ouvrage  n^esi  pas  un  livre  de  critique  ou  même  d*éruditloa, 
mais  de  uarratloD,  et,  sMl  était  possible,  de  peinture  historique.  Tantôt 
nous  y  tenons  la  plume,  tantôt  et  plus  souvent  nous  la  passons  aux 
écrivains,  soit  chroniqueurs  ou  rédacteurs  de  documents  divers,  de 
l'époque  même  dont  nous  voudrions  retracer,  animer  Timage.  Â  cette 
image  nous  essayons,  pour  ainsi  dire,  de  rendre  jusqu'à  la  parole.  Le 
procédé  mis  en  usage  dans  ces  récits  n*est  pas  sans  analogie  avec  celui 
que  nous  avons  suivi  dans  notre  Saint  Louis^  de  la  collection  Les 
Saints,  ni  non  plus  avec  l'idée  qui  avait  inspiré  naguère  la  collection 
intitulée  :  Petits  Mémoires  sur  Vhistoire  de  France^  dont  la  Société 
bibliographique  nous  avait  confié  la  direction,  et  dont  Tinterruption  a 
été  regrettée  par  de  bons  juges...  Nous  présentons  ces  «  récits  et 
tableaux  »  à  Tensemble  du  public,  mais  nous  les  offrons  en  particulier, 
toute  distinction  faite,  aux  lecteurs  et  aux  lectrices  qui,  depuis 
longtemps  déjà,  témoignent  un  si  bienveillant  intérêt  à  notre  livre  sur 
Jeanne  d'Arc  (librairie  Alfred  Mame  et  fils,  de  Tours).  Nous  nous  berçons 
de  Tespérance  qu'eux  aussi  on  les  trouvera  intéressants,  parce  quHls 
sont  vrais.  » 

II.  —  1.—  M.  Gilbert  Slenger  a  donné  au  public  la  seconde  et  la  troi- 
sième série  de  son  vaste  ouvrage  :  La  Société  française  sous  le  ConsulcU^ 
dont  nous  avons,  Tan  dernier,  signalé  et  apprécié  la  première.  La 
seconde  est  intitulée  :  Aristocrates  et  républicains  et  ainsi  divisée  et 
subdivisée  :  Livre  I.  Les  Émigrés  et  les  complots.  Chapitre  I.  Les  Émi- 
grés. IL  Les  Complots.  III.  Le  Duc  d*Enghien.  ~  Livre  II.  Les  Hommes 
du  Consulat.  Chapitre  I.  Cambacérès  et  Lebrun.  II.  Talleyrand.  III. 
Fouché.  lY.  Bourrienne  et  Menneval.  Y.  D'autres  hommes  du  Consu- 
lat. YI.  Les  Opposants  du  Tribunal.  —  La  troisième  a  pour  titre  : 
Bonaparte,  —  Sa  famille,  —  Le  Monde  et  les  Salons,  L*auteur  y  traite 
les  matières  suivantes  :  Livre  I.  Chapitre  I.  Bonaparte  jusqu'au  Consu- 
lat, n.  Les  Frères  de  Bonaparte.  III.  Les  Sœurs  (et  la  mère)  de  Bona- 
parte). lY.  Joséphine  de  Beauharnais.  Y.  Napoléon.  L'Homme  pendant 
le  Consulat.  —  Livre  II.  Chapitre  unique.  La  Société  de  Joseph  Bona- 
parte. Mortefontaine.  —  La  Société   de  Lucien  Bonaparte.   Plessis- 
Charmant  et  Thôtel  de  Brienne.   —  Élisa  Bacciocchi.  Sa  société  à 
Neuilly.  —  La  Société  de  la  marquise  de  Montesson.    —  A  TArsenal, 
chez  M»o  de  Genlis.  —  Les  Salons  de  M»»  de  Staôl.  —  M««  Récamier, 
ses  amis,  son  salon  et  ses  fêtes.  —  A  Sannois.  Chez  M»o  de  Houdetot. 

—  Chez  M"*  de  la  Briche.  —  La  Société  de  M"«  Helvéïius  à  AuteuiK 
La  Société  de  la  marquise  de  Condorcet.  —  Le  Salon  de  la  duchesse  < 
Luynes.  —  Le  Salon  de  M"«  de  Pasloret. —   La  Société  de  M.  ' 
M"«  Suard.  —  La  Société  de  M"«  de  Beaumont.  —  Delphine  de  Custiu 

—  Petits  Salons  de  grandes  dames.  —  Ni  pour  la  métbode  historiqi 
et  critique  ni  pour  la  composition  et  le  style,  M.  Gilbert  Stenger  n 
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encore  fait  les  progrès  que  nous  aurions  souhaités.  Il  nous  a  bien  paru 
çà  et  là  quelques  marques  assez  sensibles  d'amélioration,  mais  Ten- 
semble  de  l'ouvrage  laisse  encore  singulièrement  à  désirer.  G*est  une 
compilation  de  faiis  très  intéressants,  mais  hâtivement  recueillis  et 
assemblés  un  peu  pèle-mèle.  L'auteur  aurait  naturellement  des  apti- 
tudes à  la  bonne  et  vive  peinture  historique.  Certaines  pages  le  mon- 
trent. Mais  il  ne  cultive  pas  ce  talent  avec  un  soin  propre  à  le  déve- 
lopper et  surtout  il  se  laisse  constamment  aller  à  des  négligences,  & 
des  incohérences  de  langage  qui  vont  jusqu'à  Tincorrection.  U  devrait 
avoir  sans  cesse  présente  à  la  pensée  cette  remarque  du  vieux 
Boileau  : 

Sans  la  langue,  en  un  mot,  Tauteor  le  plus  divin 
Est  toujours,  quoi  qu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

3.  —  Si  M.  Stenger  veut  se  rendre  compte  de  ce  qui  lui  manque,  il 
n'a  qu'à  lire,  sur  un  sujet  analogue  au  sien,  le  remarquable  volume 
par  lequel  H.  L.  de  Lanzac  de  Laborie  inaugure  ce  qui  promet  d'être 
un  ouvrage  excellent  :  Parts  sous  Napoléon,  Consulat  provisoire  et  Con- 
sulat à  temps,  a  Retracer  le  plus  exactement  et  le  plus  vivement  pos- 
sible, nous  dit  Fauteur,  la  physionomie  de  Paris  au  début  du  siècle 
dernier,  dominé  dans  tous  les  sens  du  mot  par  Napoléon,  c'est  l'unique 
dessein  de  ce  travail...  En  classant  les  notes  patiemment  recueillies, 
je  n'ai  pas  tardé  à  constater  qu'à  presque  tous  les  points  de  vue,  qu'il 
s'agit  d'administration,  d'organisation  sociale  ou  d'affaires  religieuses, 
les  deux  ans  et  demi  compris  entre  le  18  Brumaire  et  l'établissement 
du  Consulat  à  vie  constituaient   une  période  préparatoire,  pendant 
laquelle  les  différents  rouages  se  transformaient  et  se  précisaient.  A 
cette  période  il  fallait  consacrer  une  étude  distincte  :  c'est  l'objet  du 
présent  volume. . .  Pour  la  seconde  période,  qui  va  de  1802  à  la  fin  de 
1812,  et  qui  constitue  à  vraiment  parler  Tère  napoléonienne,  nous  étu- 
dierons successivement,  dans  un  ordre  qui  n'est  point  encore  déter- 
miné, les  diverses  manifestations  de  la  vie  parisienne  :  administration, 
finances,  grands  travaux,  fêtes  publiques  et  fêtes  de  cour,  commerce, 
industrie,  usages  sociaux  et  mondains,  mouvement  littéraire  et  dra- 
matique, affaires  religieuses,  etc.  Ces  études  successives  formeront  le 
vrai  tableau  de  Paris  sous  Napoléon^  dont  le  présent  volutne  est  le  pro- 
logue. La  retraite  de  Russie,  l'équipée  de  Malet  surtout,  sont  le  point 
de  départ  d'une  troisième  période,  d'inquiétude,  de  désagrégation  et 
nalement  d'effondrement,  dont  l'examen  nous  servira  de  naturelle 
mclusion.  »  —  Le  présent  volume  est  divisé  en  dix  chapitres  :  I.  Le 
jOiip  d'État  de  Brumaire  et  le  Consulat  provisoire.  IL  Organisation  des 
ouvelles  autorités.  III.  Le  Premier  Consul  aux  Tuileries.  —  Marengo. 
-  Les  Fêtes  nationales.  —  Reprise  des  anciens  usages  sociaux  et 
ondains.  lY.  Complots  et  attentats.  V.  Royalistes  et  émigrés.  VI. 
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L'Opposition  libérale  el  jacobine.  VII.  Popularité  du  gouyernement.— • 
Premiers  Actes  d'arbitraire.  VIII.  Pénurie  financière.  —  Atteintes  à  la 
sécurité  publique.  IX.  La  Paix  générale  et  le  Consulat  à  vie.  X.  La  Vie 
religieuse  avant  la  mise  en  vigueur  du  Concordat.  —  Par  Tampleur  ei 
l'exactitude  de  Tinformation,  l'habUe  disposition  des  matières,  le  carac- 
tère objectif  et  impartial  de  l'exposition  et  des  jugements,  les  solides 
qualités  du  style,  ce  volume  est  vraiment  un  travail  de  bon  aloi  et  de 
bon  exemple. 

4.  —  Un  des  points  les  plus  délicats  de  Thistoire  critique  de  l'époque 
napoléonienne,  c'est  la  juste  répartition,  entre  Napoléon  et  les  diverses 
puissances  étrangères,  de  la  responsabilité  encourue  pour  la  guerre 
acharnée  entre  la  France  et  l'Europe  qui,  pour  ainsi  dire,  a  inondé  de 
sang  les  quinze  premières  années  du  dix-neuvième  siècle.  Des  avis 
opposés  ont  été  soutenus  à  cet  égard.  Dans  cette  question  l'Angleterre 
est  particulièrement  en  cause.  Aussi  est-ce  en  ce  qui  la  concerne  que 
M.  P.  Coquelle  a  tenu  à  étudier  de  nouveau  et  de  près  ce  grave  pro- 
blème. Son  ouvrage  :  Napoléon  et  l'Angleterre  est  de  ceux  qu'il  ne  sera 
pas  permis  aux  historiens  de  négliger  :  c  Ce  livre,  dit-il,  s'adresse  à  tous 
ceux  qu'intéresse  l'épopée  napoléonienne.  11  semble  que  tout  ait  été  dit 
sur  les  relations  et  les  différends  de  Napoléon  avec  l'Angleterre.  Cepen- 
dant un  point  n'a  pas  été  entièrement  éclairci  :  c'est  l'histoire  des  relations 
diplomatiques  entre  l'Empereur  et  le  cabinet  britannique,  depuis  la  rup- 
ture delà  paix  d'Amiens,  en  1803.  jusqu'à  la  première  abdication  en  1814. 
En  effet,  malgré  l'état  de  guerre  constant,  il  y  eut  des  rapports  de 
cabinet  à  cabinet,  qui  avaient  pour  but  d'opérer  un  rapprochement, 
soit  directement  soit  indirectement.  —  Les  principaux  historiens  de 
Napoléon  leur  ont  consacré  quelques  pages,  mais  en  les  reléguant 
au  second  plan,  tant  les  événements  militaires  effacent  tous  les  autres 
dans  la  carrière  de  Napoléon.*  Les  écrivains  de  Sainte-Hélène  et  l'Em- 
pereur lui-même  n'y  ont  fait  que  de  rares  allusions.  —  Ces  relations 
diplomatiques  offrent  pourtant  un  grand  intérêt,  surtout  exposées  dans 
leur  ensemble,  parce  qu'elles  découvrent  un  côté  peu  connu  de  Napo- 
léon. Elles  expliquent  aussi,  par  la  manière  dont  elles  furent  engagées 
et  rompues,  pourquoi  tout  rapprochement  devint  impossible  entre  les 
deux  nations.  —  Dans  le  tome  XII  (2«  partie,  chapitres  m  et  iv)  de 
VEurope  et  la  Révolution  française,  qui  vient  de  paraître,  M.  Albert  Sorel 
fait  retomber  tout  le  blâme  de  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  en  1803, 
sur  les  Anglais  ;  A.  Thiers,  Armand  Lefebvre,  Bignon  et  d'autres  his- 
toriens éminenls  avaient  déjà  soutenu  cette  thèse  avec  moins  de  talent. 
—  On  verra,  par  la  lecture  de  nombreux  documents  des  archives  der 
Affaires  étrangères  de  Paris  et  des  Archives  nationales,  laissés  dans 
l'ombre  jusqu'à  ce  jour,  si  cette  assertion  est  conforme  à  la  réalité  des 
faits.  Ces  documents  nous  permettront  d'établir  nettement  les  respon<* 
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sabilîtés  de  la  rupture  de  la  paix  d^Amiens. .  •  —  Nous  expliquerons 
ensuite  pourquoi  les  pourparlers  ouverts  en  vue  du  rétablissement  de 
la  paix,  en  1806,  en  1808  et  en  1810,  n*aboutirent  pas...  —  Napoléon 
appartient  à  Thistoire,  et  ce  n*est  pas,  croyons-nous,  porter  atteinte  à 
sa  gloire  que  de  ramener  ses  actes  à  leurs  justes  proportions.  »  —  Soit 
que  Ton  adopte  ou  non  les  jugements  de  M.  Goquelle,  d^une  très 
louable  franchise/ mais  qui  ne  nous  ont  pas  semblé  exempts  ici  et  là 
d*un  peu  d^excès  dans  le  sens  contraire  à  Napoléon,  on  ne  saurait  sans 
injustice  méconnaître  le  vif  intérêt,  la  sérieuse  et  solide  valeur  de  son 
travail. 

5.  —  Gomme  Fauteur  le  reconnaît,  le  titre  :  L'Allemagne  française 
BOUS  Napoléon^  donné  par  M.  Georges  S^rvières  à  son  ouvrage,  n^ 
correspond  que  d'une  façon  très  relative.  «  Ge  titre,  dit-il,  pourra 
paraître  un  peu  trop  vaste  au  lecteur.  Si  on  le  comprenait  dans  un 
sens  général,  on  pourrait  rappliquer  aux  départements  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  formés  avec  les  territoires  acquis  par  la  République  et 
délimités  sous  le  Gonaulat,  au  royaume  de  Westphalie  et  au  Grand- 
Duché  de  Berg,  qui  furent  soumis  également  à  notre  législation.  Il  ne 
doit  s'entendre  pourtant  que  des  lerriioires  annexés  en  vertu  du 
fiénatus-consulte  de  1810,  qui  devinrent  seuls  partie  intégrante  de  la 
France  impériale.  »  En  réalité,  l'auteur  a  étudié  la  domination  napo- 
léonienne dans  les  territoires  hanséaiiques  et  particulièrement  à 
Hambourg.  G'est  dans  ces  limites  qu'il  s'est  attaché  à  «  montre^  Fessai 
de  transformation  d'une  région  allemande  en  une  province  française, 
l'élaboration  tentée...  et  manquée  d'une  plut  grande  France  avec  des 
éléments  essentiellement  germaniques.  >  Il  s'est  jeté  pour  cela  dans  le 
plus  louable  labeur;  il  a  lu,  dépouillé,  extrait  c  les  dépêches  des 
ministres  et  des  diplomates,  les  correspondances  des  préfets  et  des 
magistrats,  les  rapports  des  généraux  et  des  policiers  »,  et  il  n'a  enfin 
de  compte,  quoiqu'il  compare  sou  ouvrage  à  un  drame  en  cinq  actes, 
abouti  qu'à  livrer  à  la  publicité  un  vaste  amas  de  matériaux  historiques, 
très  utiles^  si  l'on  veut,  mais  nullement  digérés.  Quoique  ses  précédents 
écrits  (romans,  voyages,  critique  musicale]  dussent  faire  précisément 
attendre  ici  les  qualités  qu'on  n'y  trouve  point,  l'auteur  s'est  plongé  à 
corps  perdu  et  tout  à  fait  noyé  dans  une  mer  de  détails,  dans  un  véri- 
table abîme  d'érudition  plus  que  germanique.  Le  lecteur  se  sent  tout 
ahuri  dans  cet  énorme  chaos  de  faits,  dans  cet  interminable  dépouilk- 

nent  d'archives.  Ge  n'est  pas  un  livre  d'histoire,  c'est  un  recueil  de 
renseignements,  parmi  lesquels  il  en  est  de  fort  instructifs.  On  y 
voudrait  une  table  alphabétique  détaillée. 

6.  —  L'opuscule  de  M.  Frédéric  Masson  :  Les  Quadrilles  à  la  Cour  de 
Napoléah  l*f  (4806- 4 S 4Z)  offre  un  bien  frappant  contraste  avec  le  gros 
volume  de  M.  Georges  Servières.  L'information  de  l'auteur  n'est  pas 
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moins  solide,  mais  les  sources  en  sont  plut6l  trop  dissimulées.  Elle  est 
mise  en  œuvre  avec  une  rare  légèreté  de  main  et  une  verve  presque 
poétique.  Si  mince  et  anecdotique  qu'il  paraisse  au  premier  abord,  le 
sujet  est  traité  de  façon  à  jeter  quelques  vives  lumières  sur  le  carac- 
tère, Tentourage,  l'époque  de  Napoléon. 

7.  —  La  valeur  historique  et  littéraire  des  travaux  de  M.  Henry 
Houssaye  sur  la  dernière  el  douloureuse  période  du  premier  Empire 
est  depuis  longtemps  reconnue  et  appréciée.  Lo  volume  qui  achève 
ces  belles  études:  i845.  La  Seconde  Abdication.  La  Terreur  blanche^ 
confirmera  la  renommée  si  justement  acquise  à  Tauteur.  L'abondance 
extrême  et  toujours  exacte  de  Tinformaiion,  puisée  à  des  sources 
multiples  et  souvent  nouvelles,  constamment  indiquées  au  bas  des 
pages,  soutient  sans  la  trop  ralentir  la  marche  d'une  exposition  animée 
et  pleine  d'intérêt  pour  le  lecteur.  La  riche  matière  de  ce  volume  est 
répartie  de  la  façon  suivante  :  Livre  I.  La  Seconde  abdication.  Chapitre  L 
Le  Retour  de  TEmpereur  à  Paris.  IL  La  Fayette  et  les  Chambres. 
IIL  L'Abdication.  lY.  Le  Départ  de  l'Empereur  pour  la  Malmaison.  — 
Livre  II.  Le  Gouvernement  provisoire  et  le.  Retour  du  Roi.  L'Invasion. 
II.  Le  Roi  en  France.  III.  La  Commission  de  Gouvernement.  IV.  La 
Malmaison.  V.  Les  Alliés  devant  Paris.  VI.  La  Capitulation  de  Paris. 
VIL  La  Rentrée  de  Louis  XVIII  à  Paris.  VIII.  La  Route  de  Sainte- 
Hélène.  —  Livre  III.  La  France  crucifiée.  Chapitre  I.  L'Armée  de  la 
Loire.  II.  La  Restauration  dans  le  Midi.  III.  L'Occupation.  IV.  Le 
Ministère  Talleyrand.  V.  La  Fin  du  drame.  —  Le  titre  môme,  un  peu 
trop  à  effot,  de  cette  troisième  et  dernière  partie  du  volume  indique 
chez  l'auteur  une  préoccupation  qui  est  le  point  faible  de  ses  travaux, 
d'ailleurs  si  remarquables,  si  honorables  pour  lui  et  pour  les  lettres 
françaises.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  compter  parmi  les  qualités 
dont  il  a  fait  preuve  cette  haute  et  ferme  impartialité  que  nous  étions 
heureux  de  louer  naguère,  à  propos  des  origines  du  Consulat,  chez 
M.  Albert  Vandal.  Les  livres  de  M.  Henri  Houssaye  sur  les  années  4814 
et  1815  ne  sont  pas,  malgré  leur  rare  mérite  de  fond  et  de  forme,  une 
histoire  objective  et  définitive  de  la  période  qu'ils  embrassent;  ils  sont 
un  très  ardent  et  très  intéressant  effort  d'apologétique  napoléonienne, 
un  réquisitoire  très  habile,  mais  très  passionné,  contre  les^rigines  et 
les  débuts  de  la  Restauration. 

8.  —  Ce  n'est  assurément  pas  un  livre  de  première  importance  que 
celui  qu'a  consacré  M.   E.-M.    Laumann   au  Retour  des  cendres 
Napoléon,  en  1840,  mais  c'est  un  travail  curieux  et  intéressant.  I 
nombreux  synchronismes  et  accessoires  qu'il  renferme  lui  donnent, 
dehors  m<^me  du  sujet  principal,  une  certaine  valeur  comme  tableau  (^ 
hommes  et  des  choses  sous  la  monarchie  de  Juillet,  vers  le  milieu 
dix- neuvième  siècle.  L'auteur  n'est  pas  toujours  d'une  exactitude  p 
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&Ue,  par  exemple  quand  il  qualifie  Odilon-Barrot  de  <  légitimiBte  » 
(p.  38)  ;  il  ne  pense  ni  n*écrit  d'une  manière  fort  distinguée.  Mais  il  a 
recueilli  à  des  sources  variées  beaucoup  de  faits  et  les  a,  somme  toute, 
assez  bien  présentés.  Empruntée  aux  estampes  et  gravures  du  temps, 
rillustration  d'ailleurs  ne  nuira  pas  au  texte,  mais  contribuera  certai- 
nement à  lui  assurer  quelque  faveur  auprès  du  public  ami  de  Tbistoire 
pittoresque  et  anecdotique. 

0.  —  Le  volume  intitulé  :  Napoléon  et  aa  famille  fait  partie  de  la  col- 
lection bien  connue  :  Les  Contemporains ,  publiée  par  la  Maison  de  la 
Bonne  Presse.  Lui-même  est  une  œuvre  collective,  formée  par  la  réu- 
nion de  ving-cinq  fascicules,  où  sont  traités  par  divers  auteurs  les  sujets 
suivants  :  Napoléon  /«r  (6  fascicules]  par  MM.  P.  Tranquille  et  Montmey- 
lian  ;  VlmpèratHce  Joséphine,  par  M.  J.  Barlo  ;  (^Impératrice  Marie-LouUê^ 
par  M.  0*d'Oiiiok  ;  Napoléon  II,  duc  de  Reichstadt^  par  M.  Marcel  de 
Gaure  ;  Letizia  Ramolino,  mère  de  Napoléon  7*^  par  MM.  Connut  et 
E.  Francescbini  :  Joseph  Bonaparte,  roi  de  Naples  et  d'Espagne^  par 
M.  J.  de  Beaufort  ;  Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino,  par  le  même  ; 
Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande^  par  le  même  ;  Hortense  de  Beauharnais, 
reine  de  Hollande, ^dît  là  même;  Jérôme  Bonaparte,  roi  de  We4phalie,  par 
le  même  ;  Le  Cardinal  Fesch,  archevêque  de  Lyon,  par  M.  J.-M.-J.  Bouil- 
lat  ;  Eugène  de  Beauhamais,  vice-roi  d'Italie,  par  M.  Gerbal  ;  Élisa  Bona^ 
parle,  princesse  de  Lucques  et  de  Piombino,  par  M.  J.  de  Beaufort  ; 
Caroline  Bonaparte  (iïl™«  Mural),  reine  de  Naples,  par  le  même  ;  Pauline 
Bonaparte,  princesse  Borghése,  par  le  même  ;  Napoléon  III  (3  fascicules) y 
par  M.  Jeau  de  Lanville  ;  Louis- Napoléon,  prince  impérial,  par  MM.  E.  et 
J.  Francescbini;  le  Prince  Jérôme  Bonaparte,  par  M.  P.  Delbarre.  Le 
volume  est  précédé  d'une  Préface  de  M.  L.  de  Moidrey.  —  Il  ne  s*agit 
pas  ici,  cela  va  sans  dire,  d'bistoire  proprement  critique  ;  mais,  en  feuil- 
letant ces  divers  récits,  nous  y  avons  rencontré,  outre  le  mérite  si 
important  de  rortbodoxie  et  du  sentiment  religieux,  de  très  réelles 
qualités  d'exposition  et  de  vulgarisation,  avec  un  notable  et  louable 
souci  d'indépendance,  d'équiié  et  de.modération  dans  les  jugements.  Le 
livre  donc,  avec  Tabondante  illustration  qui  l'accompagne,  convient 
très  bien  au  public  auquel  il  est  destiné,  public  très  étendu  déjà«et 
qui,  nous  le  soubaitons  et  nous  l'espérons,  le  sera  de  jour  en  jour 
davantage.  M.  S. 

THÉOLOGIE 

EWHAN.  Le  Développement  du  dogme  clirétieii,  par  H.  Brb- 
MOND.  Paris,  Bloud,  1905,  iu-16  de  xv-280  p.  (Collection  La  Pensée  chré- 
tienne). —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  collection  que  publie  Téditeur  Bloud  s'inspire  de  principes  fort 
clectiques  :  à  Bonald,  le  traditionnaliste  intransigeant,  succède  New- 
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man,  qui,  dans  son  temps,  eut  la  réputation  d'un  uovateur,  èpouvantail 
de  ceux  qu'alarmaient  déjà  les  «  infiltrations  protestantes  >.  Le  présent 
volume  ne  contient  qu*une  partie  désœuvrés  du  cardinal  Newman  : 
le  discours  qu'avant  d'être  converti ,  il  prononça  à  Oxford,  le  2  février 
1843,  et  Tessai  qu'il  publia  en  1845  sur  c  le  développement  de  la  doc- 
trine chrétienne  »,  et  dont  on  a  dit  que  commencé  par  un  protestant, 
il  fut  achevé  par  un  catholique.  Ces  deux  œuvres  composent  un  tout 
et  exposent  une  même  ihéoi  ie  :  et  cette  théorie  passa  alors  pour  quelque 
peu  hardie.  Jusque-là,  les  théologiens  avaient  admis  en  principe  que 
rimmutabilité  des  dogmes  était  hors  de  discussion,  et  Bossuet  avait 
usé  victorieusement  de  cette  arme  dans  sa  controverse  avec  les  protes- 
tants ;  or,  Newman,  laissant  les  anglicans  argumenter  contre  Bossuet 
pour  prouver  que  leur  Église  avait  intégralement  maintenu  ses  dogmes, 
Newman  alors,  rompant  avec  la  tradition,  établit  que  le  mouvement 
des  idées  amène  nécessairement  une  évolution  des  doctrines,  et  que, 
sans  se  corrompre,  les  dogmes  catholiques  ont  évolué  selon  une  loi  qui 
est  le  propre  de  la  vie. 

M.  Brémond,  simple  éditeur  de  ces  ouvrages,  qu'il  s^est  contenté 
d'abréger,  les  fait  précéder  d'une  Introduction  assez  courte,  mais  pleine 
de  considérations  aussi  sages  qu'orthodoxes.  U  est  à  regretter  qu'il  ait 
choisi  pour  la  publier  une  traduction  déjà  ancienne,  fort  exacte,  mais  où 
le  souci  de  TexacUtude  a  introduit  des  tours  et  des  expressions  qui 
manquent  de  clarté  et  d'élégance  :  des  termes  comme  déUnéation  (p.  26), 
ou  expliciter  [p.  116),  reproduisent  les  mots  anglais  sans  les  traduire. 

■ P.  PiSANI. 

Liitargia  dlviiii  •ffleil,  auctore  Mmuo  Fbbra.is.  Veronae,  Ginquettl, 
1905,  in-12  de  151  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  Bibliothèque  liturgique  dont  le  docteur 
Emile  Ferrais,  professeur  de  droit  canonique  et  de  liturgie  au  sèmi* 
naire  de  Vérone,  avait  déjà  commencé  la  publication  par  la  LUurgia 
Missae. 

Dans  Tapprobalion  épiscopale  l'œuvre  est  louée  à  raison  de  l'ampleur 
dea  matières  traitées  et  de  la  clarté  de  la  méthode.  Rien  n'est  omis,  en' 
effet,  des  sujets  que  doit  offrir  à  l'étudiant  un  traité  élémentaire  de 
l'ofQce  divin.   Le  premier  tilultts  donne  la  description  du  Bréviaire 
romain.  Les  suivants  traitent  de  l'office  en  général,  des  relations  que 
les  divers  offices  ont  entre  eux,  des  particularités  qui  conviennent  ^ 
chaque  époque  de  Tannée  liturgique  et  aux  différentes  fêtes,  puis 
quelques  offices  spéciaux,  enfin  on  explique  la  manière  de  récite 
l'office.  Un  appendice  présente  quelques  notions  relatives  au  Martyre 
loge. 

Méthode  claire,  style  net,  point  de  remplissage,  recherches  facilitée 
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par  une  heureuse  disposition  de  la  table  alphabétique,  partaite  confor-. 
mité  aux  décisions  les  plus  récentes,  lecture  favorisée  par  les  qualités 
typographiques,  tout  cela  recommande  vraiment  cet  ouvrage  non 
seulement  aux  séminaristes  mais  encore  aux  prêtres  du  ministère. 

X. 

JURISPRUDENCE 

C^flcMielito  der  BltesclieMiuifl  im  iLan^nlaelteA  Reeltt, 

von  Dr.  IQNAZ  FAHaNBB.  I.  Teil.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  19Q3,  ln-8  de 
xii-340  p.  —  Prix  :  6  ftr.  28. 

Dans  cette  première  partie  de  son  ouvrage,  le  professeur  I.  Fahrnèr 
expose  rhistoire  du  principe  d^indissolubilité  et  du  divorce  absolu,  se 
réservant  de  faire  paraître,  dans  un  avenir  très  prochain,  Thistoire  du 
divorce  improprement  dit.  Freisen,  Sehling,  et  Geffken  en  Allemagne, 
Esmein  en  France,  ont  traité  la  même  question,  mais  Tout  circonscrite 
dans  les  limites  d^une  période  restreinte  ou  ne  l'ont  envisagée  que 
d'une  façon  secondaire,  au  milieu  d'un  sujet  plus  vaste.  Gigoî,  qui 
s'était  mieux  localisé,  a  malheureusement  trouvé  le  moyen  de  traiter 
cette  matière  en  faisant  abstraction  du  Corpus  Jurisl  Grâce  aux  récentes 
publications  (faites  par  M.  P.  Foiirnier),  ces  recueils  canoniques  du  x* 
au  XII*  siècle;  à  l'édition  des  Sommes  de  Paucapalea,  Huôo,  Etienne 
de  Toumay,  à  celle  des  sentences  de  Roland,  beaucoup  d'informations 
précieuses  nous  sont  aujourd'hui  fournies,  qui  permettent  des  études 
plus  exactes  et  des  rectifications  avantageuses.  Même  pour  la  période 
postérieure  au  Décret,  il  y  a  beaucoup  à  reprendre  en  puisant  dans  les 
travaux  spéciaux  qu'a  inspirés  la  littérature  touffue  des  glossateurs 
des  Décrétales.  L'évolution  de  la  discipline  s'accentue  peu  à  peu  sans 
s'écarter  jamais  de  son  principe,  les  dispenses  pontificales  apportent 
des  exceptions  à  la  rigueur  apparente  du  droit,  puis  vient  le  recul  vio- 
lent produit  au  xvi*  siècle  parles  guerres  de  religion,  comprimé  bientôt 
par  la  puissante  réaction  du  concile  de  Trente,  sans  qu'il  soit  possible 
pourtant  d'empêcher  les  résultats  de  la  sécularisation  du  mariage  dans 
nos  sociétés  modernes  et  la  répercussion  fatale  du  divorce  civil  dans  les 
mœurs  I  Le  savant  professeur  de  Strasbourg  avait  ainsi  un  vaste  champ 
à  parcourir.  Il  l'a  fait,  pour  notre  profit,  avec  beaucoup  d'érudition  et 
une  sage  ordonnance  de  son  sujet,  plaçant,  dans  une  première  partie, 
le  principe  de  l'indissolubilité,  qui  découle  de  la  doctrine  du  Christ,  en 
regard  des  civilisations  anciennes,  puis  interrogeant  les  origines 
moins  éloignées  de  l'Église  et  particulièrement  des  institutions  du  monde 
germanique,  avant,  pendant  et  après  le  régime  carolingien.  La  seconde 
grande  division  du  livre  s'ouvre  avec  Gratien.  L'auteur  y  examine  la 
situation  des  chrétiens  et  des  non-chrétiens,  et  rencontre  la  fameuse 
question  du  matrimonium  non  consummalum.  Enfin,  la  troisième 
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partie,  qui  8*étend  de  la  Réforme  à  nos  jours,  nous  fait  assister  à  la  di- 
miaution  progressive  de  cette  compétence  absolue  que  le  concile  de 
Trente  réservait  à  TÉglise  en  matière  de  mariage  et  de  divorce.  L'auteur 
y  revendique  le  droit  de  TÉglise  et  montre  la  légitimité  de  sa  résis- 
tance à  la  discipline  relâchée  d<)s  Grecs  et  aux  empiétements  des  légis- 
lations récentes.  Il  délimite  prudemment  le  terrain  des  restrictions 
apparentes  apportées  au  principe  de  rindissolubllité,  donne  une  idée 
très  nette  du  privilège  dit  de  saint  Paul  et  de  l'annulation  du  mariage 
non  consommé,  soit  par  rémission  des  vœux  solennels,  soit  en  vertu 
d'une  dispense  pontificale.— Nous  devons  à  ce  livre  l'éloge  mérité  par 
une  œuvre  sérieuse,  solidement  documentée»  d'une  orthodoxie  rigou- 
reuse dont  le  lecteur  a  tout  profit  à  tirer  ;  aussi  souhaitons-nous  de  le 
voir  très  prochainement  complété  par  le  second  volume  annoncé. 

G.  PÉaiBS. 

SaENŒS  ET  ARTS 

IiMi  FeM«eiuni  de  la  Grèce.  Histoire  de  la  piiil«ie|ilile 
antique,  par  THéODORB  Gompbrz;  trad.  de  la  2*  édition  alleuiande 
par  AuG.  Rbtmomd,  avec  Préface  de  M.-A.  Croiset.  Tome  1.  Paris,  Alcan, 
1904,  in-8  de  xvi-545  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'Allemagne  du  xix*  siècle  a  vu  naître  une  plefade  de  doctes  et 
ingénieux  interprètes  de  la  philosophie  grecque,  et  parmi  nos  contem- 
porains, les  noms  d*Apelt,  de  Diels,  de  Natorp,  de  Pfleiderer,  de 
Windelband  sont  connus  de  quiconque  s'occupe  de  ce  passé  lointain. 
Mais  au  premier  rang  brille  celui  de  M.  Th.  Gomperz,  membre  de  TAcadé- 
mie  impériale  de  Vienne  et  correspondant  de  notre  Institut  de  France. 
La  traduction  française  de  son  œuvre  capitale  (dont  deux  volumes 
seulement  sur  trois  ont  paru  jusqu'ici)  Die  griechischen  Denker,  ue  peut 
donc  qu'être  très  favorablement  accueillie.  Ce  que  l'on  y  trouve,  en 
effet,  ce  n'est  pas  seulement,  comme  chez  E.  Zeller,  une  analyse  étroi- 
tement et  uniquement  technique  des  théories  et  des  systèmes  :  c'est  la 
pensée  grecque  tout  entière  dont  la  prodigieuse  évolution  ressuscite 
devant  nous,  étudiée  dans  les  visions  des  poètes  et  les  récits  des  histo- 
riens aussi  bien  que  dans  les  hypothèses  des  savants  et  les  méditations 
des  sages.  On  serait  même  parfois  tenté  de  regretter  que  l'auteur  ait 
étendu  indéfiniment  son  champ  d'exploration  ;  par  exemple,  lorsqu'il 
fait  ressortir  successivement  chez  le  sophiste  Gorgias,  non  seulement 
l'adversaire  de  toute  construction  rationnelle,  mais  l'orateur,  le  patriote, 
et  jusqu'au  réformateur  du  style,  comparé  à  l'Espagnol  Guevara  et  à 
l'Anglais  Lyly.  Le  savant  et  l'érudii.  familier  avec  toutes  les  branch' 
et  toutes  les  époques  de  la  littérature  et  de  l'art,  éclipsent  un  peu  ch 
M.  Gomperz  le  véritable  philosophe,  assez  prévenu  d*ailleurs  contre  c 
qu'il  appelle  «  l'esprit  métaphysique  ».  En  revanche,  il  ne  peut  guèr 
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y  ayoir  qu*une  voix  pour  louer  son  talent  d'exposition  :  quel  art  dUn- 
téresser  aux  moindres  détails,  même  en  ce  qui  heurte  le  plus  directe- 
ment les  idées  reçues  1  Quelle  habileté  à  suivre  à  travers  les  divers 
milieux  les  conséquences,  certaines  ou  vraisemblables,  des  principes 
souvent  contradictoires  posés  «par  ces  anciens  philosophes  I  L'ordre 
chronologique  pourra  en  souffrir,  mais  on  le  pardonne  sans  peine 
à  Tauteur  qui  s*en  excuse  de  bonne  grâce  (voir  la  note  de  la  page  86). 

Le  style,  riche  en  trouvailles  heureuses,  offre  une  originalité  de  bon 
aloL  Les  idées  neuves  ne  manquent  pas  dans  ce  volume,  mais  les 
choses  connues  s'y  présentent  sous  une  forme  nouvelle  ou  dans  des 
rapprochements  inattendus.  Ici  Tauteur  évoque  des  impressions  em- 
pruntées à  ses  notes  de  voyage,  là,  à  titre  d'épisode,  il  ne' dédaigne  pas 
de  se  permettre  une  pointe  de  fantaisie  :  qu'on  lise,  par  exemple,  la 
page  initiale  de  son  chapitre  sur  Xénophane,  ou  ses  remarques  amu- 
santes (p.  420  et  suiv.)  à  propos  de  l'origine  conventionnelle  assignée 
au  langage  par  Démocrite.  Les  tournures  expressives  abondent  :  ainsi 
M.  Gomperz  définit  les  Oe^Xo^ot  tels  que  Hésiode  «  l'aile  droite  des  plus 
anciens  penseurs  grecs  »,  et  l'atomistique  c  le  fruit  mûr  tombé  de 
l'arbre  cultivé  par  les  philosophes  naturalistes  de  l'Ionie.  t 

Si  de  la  forme  nous  passons  au  fond,  il  va  de  soi  qu'une  œuvre  de 
pareille  importance  et  de  pareille  nature,  allant  des  premières  cosmo- 
gonies  jusqu'à  la  révolution  socratique,  prête  à  d'innombrables  obser- 
vations, soit  qu'on  se  rallie  aux  vues  de  Fauteur,  soit  qu'on  s'en  écarte. 
Les  raisons  qui  rendent  compte  de  Télrangeté  et  de  la  popularité  du 
système  créé  par  les  pythagoriciens  sont  finement  déduitoH,  et  les 
«  découvertes  générales  »  d*Héraclite  exposées  avec  une  visible  com- 
plaisance; l'explication  de  la  lutte  engagée  par  Xénophane  contre  les 
traditions  séculaires  de  ses  concitoyens  parait  aussi  plausible  qu'ingé- 
oieuse.  En  revanche,  il  y  a  quelque  sévérité  à  refuser  «  le  moindre 
atome  d'intelligence  dialectique  »  (p.  240)  à  Anaxagore,  f  puissant  esprit 
qui  s'est  engagé  dans  une  voie  trompeuse  et  l'a  suivie  avec  une  inlas- 
sable persévérance.  »  Les  sophistes  du  y*  siècle,  jugés  si  rigoureuse- 
ment par  Platon  et  Aristote,  ont  trouvé  grâce  sur  presque  tous  les 
points  auprès  de  leur  nouvel  historien. 

Le  livre,  chose  rare,  sort  des  presses  lausannoises,  et  le  traducteur, 
modeste  et  consciencieux  professeur  dans  une  petite  cité  vaudoise, 
s^est  acquitté  d*une  tâche  difficile  avec  un  incontestable  succès.  Peut- 
être  cependant  aurait-il  été  bien  inspiré  en  soumettant  son  travail  au 
yisa  d'un  collègue  habitant  dans  le   rayon  de  l'Institut  ou  de  la 

irbonne  ;  des  locutions  telles  que  «  les  rejets  de  la  philosophie  de  la 
ature  »  (titre  d'un  des  chapitres),  c  ce  système  avait  trouvé  des  adhé« 

its  au  près  et  au  loin  »  (p.  395),  <  auréoler  le  passé  >  (p.  408),  «  les 
tologues  aniicatastrophiques  >  (p.  400),  c  Tétre  n'est  ni  devenu,  ni 
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indevenu  »  (p.  510),  6tc.,  eussent  saos  doute  élè  remplacées  avec  avan< 
tage.  G.  Huit. 


A,  par  Paul  Boubobt  et  Michbl  Salomon.  Paris,  Bloud,  1905,  in-16 
de  XL-332  p.  (GoUeclioD  La  Pensée  chrétienne),  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Eanemi  irréconciliable  de  la  Révolution,  M.  de  Bonald  Ta  combattue 
sans  trêve,  et,  aux  idées  de  1789,  qui  étaient  celles  du  xviii«  siècle,  il 
a  opposé  une  sociologie  reposant  sur  des  principes  contraires:  suivant 
ses  adversaires  sur  leur  terrain,  il  a  répondu  à  leurs  a  priori  par  des 
axiomes,  à  leur  idéologie  par  un  métaphysique  subtile,  à  leurs  décla- 
mations par  des  développements  oratoires  :  il  a^  été  de  son  temps,  et, 
sans  le  vouloir,  a  contribué  à  démontrer  la  théorie  de  l'évolution  des 
esprits,  qui  explique  révolution  des  institutions.  Tout  n'a  cependant 
pas  également  vieilli  dans  son  œuvre  et  nous  devons  savoir  gré  à 
M.  Salomon,  qui,  en  dressant  une  sorte  d'inventaire  méthodique  des 
œuvres  et  des  idées  de  M.  de  Bonald,  a  mis  le  public  à  môme  de  s*en 
assimiler  les  pensées  les  plus  intéressantes.  De  plus,  Téditeur  a,  par 
des  notes  nombreuses,  éclairci  et  développé  la  pensée  de  Tauteur  ;  il  fait 
apparaître  de  curieux  rapprochements  entre  le  théoricien  du  droit  divin 
et  d^autres  auteurs  qu'on  s'étonne  de  trouver  en  communauté  de  8en« 
timents  avec  un  tel  devancier. 

M.  P.  Bourget  a  écrit  pour  ce  volume  une  Préface  où  11  trace  un 
beau  portrait  de  l'homme  et  de  l'écrivain.  P.  Pisani. 


LITTÉRATURE 

i:«'A«-4elâ  #••  grmmÊOÊÊmÊremt  par  Philâas  Lbbbsoub.  Paris,  Sansot, 
1904,  in-18  de  315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Au-delà  des  grammaires,  que  peut-on  rechercher,  sinon  le  verbe  en 
lui*méme  et  dans  ses  expressions  diverses  ?  c  Au  commencement  était 
le  Verbe...  »  Ce  mot  de  l'Evangile  sollicite  étrangement  la  pensée  de 
notre  auteur  qui  se  croit  irréligieux  et  dont  le  style  pourtant  affecte 
des  allures  mystiques.  Faux  mysticisme  évidemment,  puisque  sa 
manière  de  Pexprimer  n'est  souvent  qu'une  parodie  blasphématoire  de 
la  religion, 

M.  Philéas  Lebesgue  ne  manque  pas  de  prétention  à  certain  sym- 
bolisme supérieur.  Il  a  certes  du  pavoir  et  de  la  philosophie,  mais  en 
quel  langage  il  traduit  ce  qu'il  sait  !  Si  l'expression  est  le  signe  de  la 
pensée,  la  sienne  est  peut-être  philosophique,  profonde,  mystérieuse, 
transcendante;  tout  ce  que  vous  voudrez,  excepté  claire.  Gela  n'ei 
pèche  pas  qu'il  n'apparaisse  de  temps  en  temps  des  lueurs  fugitiv 
dans  ces  ténèbres.  Il  se  rencontre,  dans  la  plupart  des  chapitres  ( 
tyrannie  des  mots,  le  sexe  des  mots,  les  lois  de  la  parole,  etc.)  quelqu 
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aperçus  philologiques  iDtéressants.  Une  troisième  partie,  sur  les 
réformes  actuelles  du  langage,  renferme  même  certaines  considérations 
pratiques. 

Tout  cela  entremêlé  d'élucubralions  symboliques  à  perte  de  vue, 
bien  au-delà  des  grammaires  et  parfois  du  bon  sens.  L'auteur  se 
complaît  à  rehausser  ses  théories  du  piment  de  quelques  nouveautés 
scientifiques,  la  télégraphie  sans  ûl,  les  forces  radio-actives,  etc. 
L'Avant-propos  surtout  ofire  un  spécimen  étonnant  de  cette  littérature 
néognostique. 

Mais,  au  lieu  d'une  si  pénible  gnose,  pourquoi  ne  pas  nous  donner 
une  contribution  sérieuse  à  la  linguistique  comparée  et  ne  pas  faire 
avancer  la  science  future  de  la  sémantique  qui  n'est  encore  qu'à  ses 
débuts  ?  Car  l'auteur  a  une  vaste  érudition  à  son  service;  en  vérité,  il 
faut  savoir  prodigieusement  pour  écrire  si  mal  et  tout  le  monde  n'est 
pas  à  même  de  divaguer  avec  cette  opulence. 

Mais  on  n'a  pas  le  droit  d'abuser  ainsi  d'un  savoir  réel  et  le  public 
pourrait  avec  raison  dédaigner  un  vain  étalage  de  mots  à  effet  ;  des 
faits  bien  choisis  et  des  conclusions  positives  feraient  bien  mieux  son 
affaire.  Laboremus^  puisque  telle  est  la  devise  de  l'éditeur.  Pas  de  rêves, 
q^and  on  peut  travailler  utilement  et  qu'on  a  dans  les  mains  un  si  bon 
outil.  Au  lieu  de  bégayer  sur  l'au-delà  des  grammaires,  que  l'auteur 
ne  nous  donne- 1- il  de  solides  éléments  d'une  psychologie  du  langage  t 
Des  faits,  des  faits  précis  et  bien  coordonnés;  pour  les  interpréter 
ensuite,  les  amateurs  et  même  les  occultistes  ne  manqueront  pas. 

^^^^  A.  BouÉ. 

ClMiteAtBliriaud.  Études  liuéraireê,  par  VICTOR  Oiraud.  Paris,  Hachette, 
1904,  in-16  de  xix-323  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Victor  Giraud,  professeur  de  littérature  française  à  l'Université 
de  Fribourg,  est  l'un  des  meilleurs  disciples  de  Chateaubriand.  Il  avoué 
au  maître  une  admfration  éclairée  et  on  attend  avec  impatience  son 
ouvrage  sur  le  Christianisme  de  Chateaubriand.  Dès  xnain tenant,  il  a 
publié  en  maintes  revues  des  études  fragmentaires  sur  l'auteur  des 
Martyrs»  Le  présent  volume  en  réunit  la  collection.  Ces  morceaux 
détachés  sont  donc  connus  des  lecteurs  de  la  Revue  des  Deux  Mondes^ 
•la  Quinzaine,  la  Revue  latine,  la  Revue  de  Fribourg,  la  Revue  d'histoire 
littéraire.  D'autres  trouveront  auâsi  profit  à  les  parcourir  ;  et  il  est 
heureux  que  le  cercle  s'en  élargisse. 

Dans  sa  Préface,  M.  Giraud  fait  justice  de  la  critique  mordante  et 
partiale  de  Sainte-Beuve  et,  à  grands  traits,  il  exprime  ses  propres 
desiderata  sur  les  questions  variées  que  soulève,  en  littérature  comme 
en  histoire,  la  personnalité  du  chantre  d'il toZa.  Une  citation  longue'et 
curieuse  de  Désiré.  Nisard,  dans  un  ouvrage  rarissime,  publié  en  1834, 
Mai  190S.  T.  GUI.  29. 
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est  à  noter  (p.  vn).  Ces  trouvailles  et  reproductions  de  passages  Ignorés 
ou  oubliés  sont  un  des  mérites  du  livre  de  M.  Giraud. 

Successivement  il  examine  les  Mémoires  d'outre^tombe  à  propos  de 
rédiiion  définitive  de  M.  Edmond  Biré  ;  et  il  donne  des  fragments  inédits 
(p.  82)  (i^après  le  manuscrit  n?  12  454  des  nouvelles  acquisitions  du 
fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale.  —  Le  G  nie  du  christianisme 
lui  fournit  matière  à  étudier  le  titre  du  livre  (où  Tiiifluence  de  Ballanche 
ne  lui  parait  pas  étrangère),  ses  éditions,  ses  plans  successifs  (p.  112) 
et  il  nous  apporte  des  fragments  perdus  du  Génie  primitif  (p.  131).  — 
Des  variantes  des  Martyrs  (p.  205).  —  A  propos  de  la  Correspondance 
(p.  251)  du  grand  écrivain  (dont  nous  possédons  à  peu  près  un  millier 
de  lettres  imprimées  çà  et  là),  il  donne  une  note  précieuse  (p.  254)  sur 
les  diverses  sources  de  ces  missives  dispersées.  Et  il  fait  suivre  ces 
considcralions  bibliographiques  de  citations  intégrales  d'une  quaran- 
taine de  lettres  nouvelles,  qu'il  identifie,  date  et  commente.  —  Ënfini 
il  termine  par  un  rapprochement  entre  Chateaubriand  et  Victor  Hugo, 
montrant  rinûuence  du  premier  sur  le  second,  et  fournissant  une 
preuve  tangible,  par  des  réminiscences  fort  inattendues,  du  pamphlet 
fameux  De  Buonaparte  et  des  Bout-bons  inspirant  les  vers  du  morceau 
célèbre  de  «  TExpiation  »  dans  les  Châtiments. 

Ce  volume,  à  la  fois  curieux,  intéressant  et  sincère,  est  une  contri- 
bution de  premier  ordre  à  l'étude  biographique  qui  demeure  toujours 
à  faire  de  Chateaubriand;  il  place  M.  Victor  Giraud  parmi  les  érudits 
et  les  penseurs  qui  ont  qualité  pour  mener  à  bien,  tout  au  moins  pour 
entreprendre  cette  synthèse  nécessaire  de  Técrivain  qui  aura  le  plus 
marqué  en  France  sur  les  esprits  de  la  première  moitié  du  xix^  siècle. 

Gboffroy  db  Grandmaison. 


HISTOIRE 

lie  CardiiMil  if  annlng^  par  Victor  db  Mârollbs.  Paris,  Bôduehaad, 
1905,  in-ld  de  xil-214  p.  (GoUeclion  Lee  Grands  Hommes  de  l'Église  au 
xixe  siècle).  —  Prix  :  2  fr. 

Cette  biographie,  pour  laquelle  Tauteur  a  recouru  aux  nombreuses 
publications  parues  depuis  dix  ans  sur  le  même  sujet,  résume  et  con- 
dense très  bien  tout  ce  quUl  y  a  à  savoir  sur  une  des  figures  les  plus 
attachantes  de  notre  temps.  Le  livre  est  divisé  en  trois  parties  :  Man^ 
ning  et  le  Protestantisme  :  c'est  l'histoire  des  luttes  qui  ont  amené  l'ar- 
chidiacre de  Chichesler  à  se  faire  catholique  ;  Manning  et  te  libéralisme  : 
ici  pourrait  peut-être  se  placer  une  légère  critique  :  en  effet  la  carrière 
ecclésiastique  de  Manning  depuis  sa  conversion  n'a  pas  été  entière- 
ment absorbée  par  ses  débats  sur  la  question  du  libéralisme  ;  avant  sa 
promotion  à  l'épiscopat,  le  futur  cardinal  mena  la  vie  apostolique»  el 
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ce  ne  fut  pas  la  partie  la  moins  féconde  de  sa  mission  près  du  peuple 
anglais  ;  c'est  dans  cette  partie  que  se  range  à  bon  droit  Tanalyse  très 
sommaire  mais  très  fidèle  de  ce  qu'il  a  publié  après  son  entrée  dans 
le  catholicisme.  La  troisième  partie  :  Manning  et  le  Socialisme^  est  la 
plus  développée  ;  elle  forme  à  elle  seule  plus  <le  la  moitié  du  volume  ; 
et  c'est  aussi  celle  où  Fauteur  a  donné  le  plus  de  vues  originales,  non 
pas  qu'il  nous  présente  un  Manniug  inconnu,  mais  parce  que  le  plan 
qu'il  a  adopté  nous  fait  voir  mieux  que  ne  l'avait  montré  aucun  autre 
ouvrage  la  part  importante  que  le  cardinal  des  ouvriers  a  prise  dans 
l'étude  et  l'avancement  des  problèmes  qui  se  rattachent  à  la  question 
sociale  envisagée  sous  ses  divers  aspects. 

CTest  là  une  excellente  publication  qui  ne  peut  qu'être  recommandée 
à  quiconque  cherche  une  lecture  saine  et  instructive.       P.  Pisàni. 


JÊiMmmiokwm  et  écrits  digéra,  par  le  comte  Albbrt  db  Mun,  accom- 
pagnés de  notices  par  Charles  GeoCfroy  de  Grand  maison.  T.  VI  et  VII. 
Paris,  Poussielgue,  1904,  2  vol.  in-16  de  479  et  480  p.  —  Prix  :  8  fr. 

En  feuilletant  ces  morceaux  divers  qui  mènent  de  1894  à  1902,  on 
repasse  les  dernières  étapes  de  notre  histoire  contemporaine.  M.  Charles 
Geoffroy  de  Grandmaison  a  rendu  un  nouveau  service  à  la  science 
historique,  en  les  accompagant  de  notices  précises,  qui  sont  déjà  et  qui 
deviendront  de  plus  en  plus  appréciables.  Les  discours  à  la  Chambre 
des  députés  rappellent  l'agitation  anarchiste  en  1894,  les  massacres 
d'Arménie  en  1896,  Fachoda  en  1898,  l'affaire  Dreyfus,  les  manifesta- 
tions d'Âuteuil  en  juin  1899,  la  loi  de  proscription  des  congrégations 
religieuses  volée  en  juin  1901.  Le  discours  de  réception  prononcé  à 
l'Académie  française,  le  10  mars  1898,  restera  Tun  des  plus  beaux  hom- 
mages qui  aient  été  rendus  à  Jules  Simon.  Large  place  est  faite  dans 
ces  volumes  aux  questions  religieuses,  qu'agitent  avec  tant  de  passion 
des  sectaires  qui  déclarent  la  religion  moribonde,  et  aux  questions  so- 
ciales, qui  tiennent  tant  à  cœur  au  fondateur  de  l'Œuvre  des  cercles 
catholiques.  Vingt-cinq  ans  après  la  naissance  de  cette  œuvre,  il  la 
montre  fidèle  aux  principes  de  son  début.  «  Je  la  reconnais,  dit-il 
(p.  145,  t.  YI)  partout  où  la  foi  catholique,  ouvertement  proclamée, 
anime  et  inspire  les  fondateurs  d'une  œuvre  sociale^  où  le  dévouement 
de  la  classe  élevée  lui  offre  son  appui,  où  l'intérêt  commun  de  la  pro- 
fession lui  sert  de  lien.  »  —  La  réconciliation  des  classes  par  le  retour 
commun  à  la  loi  de  Jésus-Christ,  par  l'exemple  du  dévouement,  par  le 

spect  de  la  justice,  et  la  paix  rétablie  dans  le  monde  du  travail  par 
ition  tutelaire  de  l'association  professionnelle,  voilà  les  idées  mal- 

csses  qui  avaient  groupé  quelques  officiers  d'élite,  le  jour  de  Noël, 

\1\,  au  cercle  Montparnasse.  Ces  idées  ont  fait  leur  chemin.  Elles  ont 
énétré  un  peu  partout,  même  dans  les  esprits  qui  ignoi^t  ou  n'avouent 
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pas  leur  provenance.  Après  plus  d'un  quart  de  siècle  de  réflexion  et  de 
travail,  le  comte  de  Mun  les  monlre  confirmées  par  Texpérience.  Devant 
la  Société  d'économie  sociale,  qui  aime  à  s'appuyer  sur  les  faits,  et  en 
se  plaçant  sur  le  môme  terrain,  il  a  pu  dire,  en  avril  1901  :  «  Qu'il 
s'agisse  d'organiser  l'assurance  contre  la  maladie  et  contre  les  acci- 
dents du  travail  ou  de  résoudre  la  question  des  retraites  ouvrières, 
l'association  professionnelle  administrée  par  elle-même,  vivant  de  ses 
propres  ressources,  apparaîtra  de  plus  en  plus  comme  le  seul  moyen 
d'échapper  à  la  fois  à  l'insuffisance  des  bonnes  volontés  individuelles 
et  au  danger  d'une  action  directe  de  l'État.  >  —  Inutile,  n'est-ce  pas, 
de  parler  de  l'élévation  constante  de  pensées  et  de  la  belle  langue  que 
l'on  goûtera  en  toutes  ces  pages.      Baron  J,  Anoot  dbs  Rotours. 


Histoire  de  ia  c#iuiiitiitioii  eiTiie  du  clergé  en  Aji|ou« 
Rléiiioires  de  Simon  Gruoet,  euré  de  la  Trinité  d^ Angera» 

publies  par  Tabbé  F.  Uzurbau.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905,  in-8  de  233  p. 
—  Prix  :  1  fr.  50. 

L'abbé  Gruget  fut  curé  de  la  Trinité  d'Angers  de  1784  à  1840.  Pen- 
dant la  Bévolution,  il  n'abandonna  pas  sa  paroisse,  mais  resta  cacbé  à 
Angers  et  n'écbappa  que  par  miracle  à  la  mort.  Il  avait  écrit  au  jour  le 
jour  des  Mémoires  fort  curieux,  dont  une  partie  a  été  publiée  en  1902 
par  l'abbé  Longin  et  M.  Quéruau  -Lamerie.  Cette  première  publication 
se  rapportait  à  la  période  qui  va  de  janvier  1794  à  avril  1795  ;  puis  a 
paru  un  autre  fragment,  qui  comprend  la  fin  de  1793  Qt  le  commence- 
ment de  1794.  On  a  retrouvé  les  treize  premiers  cahiers,  qui  contiennent 
l'histoire  des  débuts  de  la  constitution  civile,  de  janvier  1791  à  avril 
de  la  môme  année  :  il  y  a  lieu  de  penser  que  la  rédaction  en  remonte 
à  la  ûu  de  1794  :  c'est  donc  un  témoignage  d'une  haute  valeur.  M.  l'abbé 
F.  Uzureau  en  donne  une  édition  qu'il  a  enrichie  de  notes  un  peu  suc- 
cinctes, mais  très  substantielles.  Je  regrette  seulement  qu'il  n'y  ait 
pas  joint  un  indt'X  des  noms  propres  et  des  noms  de  lieux  :  cela  eût 
singulièrement  facilité  les  recherches  et  rendu  le  volume  d'une  utili- 
sation plus  pratique.  P.  Pisani. 

Histoire  leeale,  elviie  et  religieuse  de  CemMee,  Frégi- 
eourt,  Lie  Priez,  par  Tabbé  Candbllibr.  Amiens,  imp.  Yvert  et  Tel- 
lier  1904,  in-8  de  v-309  p.,  avec  planches. 

M.  l'abbé  Oandellier,  curé-doyen  de  Combles,  est  de  ces  prêtres  du  dio- 
cèse d'Amiens  qui,  pour  répondre  aux  vœux  de  leur  évéque,  Mgr  Dizien, 
emploient  leurs  loisirs  à  faire  l'histoire  des  paroisses  auxquelles  ils  so 
préposés.  Si  nous  devons  à  M.  Tabbé  Gandelliercette  histoire  de  GombL 
et  de  ses  écarts,  Frégicourt  et  Le  Priez,  nous  la  devons  donc  un  pe 
aussi  à  Mgr  d'Amiens.  —  Combles  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrox 
dissement  de  Pèronne.  L'auteur  s'est  efforcé  de  ne  rien  omettre  de  c 
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qui  concerne  cette  localité,  et  son  livre  est  estimable.  Il  8*y  trouve 
cependant  des  traces  multiples  d'inexpérience  qui  nous  font  désirer  que 
Mgr  Dizien  ne  se  borne  pas  à  pousser  les  prêtres  de  son  diocèse  vers 
les  travaux  historiques,  mais  qu'il  leur  donne  les  moyens  de  faire  et 
de  bien  faire  ces  travaux  en  les  y  préparant,  dès  le  sémioaire,  par  des 
conférences  sur  les  sciences  auxiliaires  de  Thistoire,  la  paléographie, 
la  diplomatique,  la  bibliographie  et  surtout  la  critique  des  sources. 
On  ne  s'improvise  pas  historien,  et  la  science  d'écrire  l'histoire  est 
comme  les  autres  sciences  :  elle  s*acquiert.  Pourquoi  les  séminaristes 
du  diocèse  d'Amiens  ne  Tacquerraient-ils  pas  ? 

Abmand  d'Hbrbomez. 


ArclilTes  de  Ia  ^lle  de  Montpellier.  InTentAlreM  et 
doeuMiente,  publiés  par  Jos.  Bbrthblé.  T.  III,  fasc.  III,  IV  et  V.  — 
Le  Carlulaire  montpelliérain  des  rois  d'Aragon  et  des  rois  de  Mqjorque. 
Montpellier,  Serre  et  Boumégous,  1904, gr.  in-4, 331  à  6t2  p.  avec  16  planches. 

Ge  fragment  de  volume  contient  le  «  Gartulaire  montpelliérain 
des  rois  d* Aragon  et  des  rois  de  Majorque,  seigneurs  de  Montpellier, 
d'Aumelas  etc.  >  Et  cette  publication  est  suivie  d'Éclaircissements 
lopographiques  et  de  documents  complémentaires  concernant  la  ville 
et  les  environs  de  Montpellier.  On  sait  la  compétence,  on  connaît  la 
façon  de  travailler  de  M.  J.  Beribelé.  Je  n'ai  donc  pas  besoin  de  dire 
que  ce  nouvel  ouvrage  du  savant  archiviste  de  THérault  est  de  tous 
points  excellent.  Aussi  bien  la  notice  qui  précède  Tédition  du  Gartulaire 
montpelliérain  que  les  dissertations  qui  la  suivent  et,  sous  le  titre 
d'Éclaircissements  topographiques,  nous  présentent  une  suite  de 
mémoires  remarquables  sur  la  géographie  historique  de  Montpellier  et 
de  ses  alentours,  sont  des  morceaux  du  plus  haut  intérêt.  Les  érudits 
qui  s'occupent  de  l'histoire  du  Languedoc  ne  pourront  désormais  les 
ignorer,  non  plus  que  certains  des  documents  complémentaires  publiés 
par  M.  Berthelé,  l'État  des  villes  et  paroisses  du  diocèse  de  Mont- 
pellier en  1744,  notamment. 

Mais  quelle  que  Boit  la  qualité  du  volume  que  j'analyse,  je  me 
demande  si  l'auteur  n'aurait  pas  dû,  avant  de  se  lancer  dans  la 
publication  et  l'annotation  copieuse  de  documents  des  Archives  com- 
munales de  Montpellier,  nous  donner  d'abord  l'inventaire  complet  de 
ces  Archives.  G'est  un  écueil  sur  lequel  il  me  paraît  qu'il  y  a  maintenant 
tendance  à  verser.  Au  nord  comme  au  midi,  les  archivistes  se  laissent 
séduire  par  les  documents  qu'ils  ont  pour  première  mission  de  signaler 
au  public,  et  ils  publient  tout  au  long  ces  documents  qu'ils  auraient 
dû  se  contenter  d'analyser.  Il  en  résuite  que  les  érudits  connaissent 
admirablement  quelques  minimes  portions  des  dépôts  publics  d'ar- 
chiveSj  mais  qu'ils  continuent  d'ignorer  la  plupart  des  documents  que 


leeèleal  ces  Taatee  dépAts.  Les  vrais  inlérAts  de  la  scieDee  y  tn 
ilB  leur  coDipte?  Abiuhd  d'Herbohbs 


4e  Ar«9«M,  por  Eduardo  IBarra  r  RODRiausz.  T-  l.  Documenta 
poneliaiUs  ni  rrinado  de  Ramiro  I.  Zaragoia,  Urlarle,  1904,  in-8 
473  p.  —  Prli  carionné  :  10  ff. 

L'auteur  a  réuni  ici  ceut  ciaquanle  documenis,  doQt  cent 
eomplitemeot  inédits,  se  rapportant  au  règne  de  Baolire  I, 
dice  à  l'époque  comprise  enire  1034  el  10B3.  Ces  pièces,  d'un  a 
divers,  ool  été  tirées  des  Archives  uationalea  de  Uadrid,  de  ci 
l'Académie  d'bisloire,  de  la  Couronne  d'Aragon,  de  la  calhéd 
Jaca,  de  Huesca,  de  Lérida,  etc.,  ce  qui  dénote  de  patientes  li 
gâtions  de  ta  part  du  savant  auteur,  qui  les  a  puliliées  par  ordr 
nologique,  respectant  le  style  et  l'orthographu  des  originaux 
copies  qu'il  a  eus  k  sa  disposition.  De  nombreuses  notes,  des  adi 
un  index  des  noms  propres  à  la  an  du  volume,  augmentent  en 
valeur  du  travail,  dont  noua  attendons  avec  impatience  la  coi 
tion.  G.  BHUiiJi 

I«  mystère  rwMe.  Secreis  tk'ÉlMt  dnD*  l'eoiplre  di 

Si«»i«»  II,  par  Bhssnitz  ton  Sydagoff  ;  trad.  de  l'allemand  pi 
caiXB  SOMiN.  Paris.  Henry  Paulin,  1904,  in-18  de  ii  256  p.—  Prix  : 

Il  me  semble  que  quelques-uns  des  eecrels  connus  de  M.  I 
von  SydaËoffrétaient  aussi  de  Policbinelle  et  que  cerlainsdesm 
qu'il  nous  dévoile  se  promenalenL  déjà  tout  uus  dans  les  rue 
qu'il  en  soit  l'ouvrage  est  amusant,  intéressant,  très  propre  à 
la  curiosité  du  public  français,  qui  est  fort  ignorani  dei:  choses 
Bien  entendu,  il  appelle  une  foule  de  réserves,  car  c'est  un  pa 
écrit  du  point  de  vue  allemand  et  tout  à  fait  dépourvu  de  b 
lance,  liais  puisque  la  presse  russe  a  la  bouche  cousue.  Il  fai 
que  les  étrangers  remplissent  le  rôle  de  journalisies  d'opposilio 

Le  traducteur  se  montre  désolé  et  effrayé  de  la  lâche  qu'il  a  as 
Il  multiplie  les  notes  de  protestation,  notes  parfois  comiques  i 
diquant  pas  en  général  une  bien  grande  compétence.  Comm 
voit-il  pas  qu'en  essayant  de  réfuter  certains  passages,  il  se 
l'air  d'approuver  le  reste  ?  A  la  page  '206,  il  a  l'honiiôte  naïveté  d 
le  lecteur  qu'il  supprime  une  partie  du  chapitre  parce  qu'il  y  es 
crétemenl  quesliou  d'un  personnage  éviilemment  sympathiqu 
nomme.  Enfin  pourquoi  s'appelle-l-il  Marcelle  Somin  dans  le 
Marcel  Simon  au  bas  des  pages?  Craint-il  la  Sibérie?  11  était  si 
cependant  de  ne  point  traduire.  Après  tout,  nous  l'aurions  reg 
F.  a 


\ 
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»lr«  4cfl  ■■wriea  hlatorlqiiM  da  mayeM  As*,  par 
Ghbv^LISS-  Biobibliagraphù.  3'-4*  fasclculea  :  Crispin-Izakn. 
Iphouse  Picard  et  flli,  t9(H-19(e,  gr.  iu-8,  col.  1073-22M.  —Prix  du 
fr.  30  pour  les  souBcri pleurs. 

z  Doureaux  fascicules,  parus  respectivemMit  «a  ao^t  1904  et 

r  1905,  nous  apporteot  la  Bu  du  tome  I  de  ta  réédition  du 

ouvrage  de  M.  le  cbaoolne  Ulysse  Chevalier.  Noua   nous 

léjà  expliqués  (Polybiblion,  t.  C,  p.  111  et  CI,  p.  269)  sur  le 

pwD   ue  cette  publication,  sur  les  améHoraiions  de  food  et  de  forme 

apportées  par  l'auteur  dans  sod  Iravail  primitif,  sur  le  développemeot 

considérable  pris  par  le^i  notices  bibliograpbiqiies  dans  cette  nourelie 

édiiioD,  sur  les  services  iDconiei>lables  qu'elle  est  appelée  à  rendre  ou, 

pour  mieux  dire,  qu'elle  rend  d^jJi  à  quiconque  s'occupe  du  moyeu  &ge. 

Sans  revenir  sur  ces  éloges,  uous  dironti  que  l'examen  des  deux  nou- 
veaux bscicules  que  nous  anonçons  nous  a  fourni  de  nouveaux  exem- 
ples du  «oio  minutieux  avec  lequel  le  savant  auteur  a  révisé 
tout  SOD  travail,  s'efTorçanl  non  seulement  de  le  tenir  au  courant  des 
récentes  publications,  mais  de  recliereber  et  de  nous  indiquer  les 
ouvrages  plus  anciens  qui  avaient  échappé  à  ses  premières  investiga- 
lions  ;  ne  négligeant  pas  non  plus  de  rectifier  à  l'occasioù  et  de  com- 
pléter les  petites  noies  biographiques,  si  utiles  dans  leur  concision, 
dont  chaque  aAicle  est  accompagné  :  te  noujbre  de  ces  corrections  est 
cousidérable  ;  nous  noierons  ici,  à  litre  d'exemples,  les  articles  ^^în- 
hard.  Élitabeth  [f]  de  Portugal,  Éloi  [/),  Grégoire  XII,  Guidonia  (Bernard) 
pour  lequel  nous  eussions  préféré  la  forme  Gui  plus  généralement 
acceptée,  Hu$  (Jean)  ;  personnellement  nous  avons  vu  avec  plaisir  la 
rectification  de  l'ariicle  consacré  à  sainte  Qerlrude  la  grande,  et  la 
disiinciion  élablie  entre  elle  et  l'abbesseGertrude. 

Parmi  les  personnages  dont  la  bibliographie  se  trouve  le  plus  gros- 
sie, nous  relèverons  saint  Cyrille,  l'apélre  des  Slaves;  saint  Dalmace, 
évéque  de  Pavie,  dont  l'article  se  trouve  triplé;  Dante,  qui  remplissait 
déjà  16  colonnes  de  l'ancienne  édilion  et  du  Supplément  et  qui  n'en  a 
pas  fourni  moine  de  35  à  la  nouvelle;  les  Denya,  notamment  l'ëvéque  de 
Paris  et  l'Aréopagile,  avec  lequel  d'aucuns  s'obsUnent  encore  à  le  con- 
fondre ;  saisi  Dominique  [notons  en  passant  que  le  Cariulaire  des  PP. 
BalmeelLelaldier  a 3  vol.  et  non 2);  Albert  Durer;  mallraEckhard,  que 
l'on  appelle  plus  couramment  Erkaii;  les  Edouard  d'Angleterre,  les 
■^tégoire  ;  les  Henri  ;  saint  Eonode  ;  Eusètae  Pamphile  ;  saint  François 

'Assise  (10  C0l.au  lieu  de  B);  Froissarl;  sainte  Geneviève;  Gerson; 
lildetwrt  de  Lavardin  ;  Hincmar;  J^an  Hub.  Je  crois  qu'il  n'a  échappé 
]ue  bien  rarement  quelque  ouvrage  d'importance  aux  palientes 
•«cherches  de  M.  le  chanoine  Chevalier. 

Les  articles  complètement  nouveaux  sont  aussi  relativement  nom- 
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breuz  dans  ce  beau  travail  qui  fait  yraiment  honneur  à  son  auteur  et 
àrérudition  françaitse.  E.-G.  L. 

BULLETIN 

* 

ivo*  itaUoiis  d*Atr«  eotholiquvs,  par  le  P.  D.  LoDiBL.  Paris,  Bloud»  1905, 
in-12  de. 63  p.  (Collection  Science  ei  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L'auteur  de  cette  brochure  a  fait  ses  preuves.  Les  précédentes  produc» 
tiens  —  notamment  la  remarquable  apologétique  intitulée  :  /Vos  Raisons  de 
croire  —  Tont  placé  au  premier  rang  de  ces  apologistes  qui  écrivent  pour 
le  grand  public.  Ce  n^est  pas  tout  à  fait  Vapologétique  populaire  (genre  émi- 
nemment difficile  :  en  eziste-t-il  plus  de  deux  ou  trois  productions  recom- 
mandables  ?).  Cesi  du  moins  Tapologétique  vulgarisée. 

Ce  petit  volume  étudie  successivement  :  VOrigine  ei  les  caractères  de  VÉglise 
catholique  (p.  13-22)  —  sa  vie  et  sa  fécondité^  ses  œuvres  (p.  23-46)  —  ses  adver^ 
saires  (p.  46-59).  Beaucoup  de  citations,  beaucoup  de  faits;  un  trésor  pour 
la  bibliothèque  du  conférencier,  pour  les  membres  du  Cercle  d'études 
aussi  bien  que  pour  leur  dirocteur.  D'ailleurs,  nombre  ^f  hommes  ayant  reçu 
une  éducation  distinguée  y  trouveront  leur  profit  :  ils  apprendront  autant 
et  plus  que  dans  ces  pompeuses  réunions,  conférences  à  la  mode,  discours 
de  réception  h  T Académie,  où  se  presse  la  gent  sélect,  sans  y  comprendre 
grand^diose,  faute  de  connaissances  premières,  philosophie  élémentaire  ou 
simple  catéchisme.  B.  db  Garrot. 

CSanse  efllol«iiU   e  eanse  flnall,  da  G.  TuGCIliBl.   Roma,  Pustet,   1901, 
ln-18  de  91  p.  (Collection  Fede  e  Sciensa.)  —  Prix  :  0  fr.  80. 

La  Etlberta    nelle   suo    foraie   prlneljpall,  da  NiCOLÂ  JBZZONI.  Roma, 

Pustet,  1904,  ln-18  de  112  p.  (Même  collection).  —  Prix  :  0  (t.  80. 

Il    Prosr««ae   morale,  da  ROBBRTO  PUCGINI.  Roma,    Pustet,  1904,  2  VOl. 
in-18  de  111  et  67  p.  (Môme  collection).  —  Prix  :  1  fr.  60. 

Nous  réunissons  ici  ces  divers  volumes  qui  font  partie  de  la  collection 
Fede  e  Sciensa.  Cette  collection,  analogue  &  celle  publiée  par  la  librairie 
Blond  sous  le  nom  :  Science  et  Religion^  a  aussi  pour  but  de  traiter  dans 
des  brochures  courtes  et  substantielles  nombre  de  questions  actuelles  qui 
intéressent  plus  ou  moins  directement  les  croyances  catholiqties. 

—  La  première,  intitulée  :  Caïue  efficiente  e  cause  finali,  s'occupe  surtout  de 
la  finalité  dans  le  monde  organique.  L'auteur  remarque  très  justement  que 
la  science,  par  la  recherche  lUâme  où  elle  s^at tache  des  causes  efficientes, 
a  mis  dans  une  lumière  nouvelle  Pharmonle  naturelle  des  choses. 

—  M.  Jezzoni  étudie  les  diverses  formes  de  liberté  revendiquées  par  Pesprit 
moderne  :  liberté  de  penser,  liberté  de  conscience,  liberté  d'enseignement, 
liberté  de  la  presse.  Il  montre  le  danger  de  ces  libertés  quand  leur  exercice 
n'est  pas  maintenu  dans  les  limites  du  droit  et  de  la  vérité. 

—  En  quoi  consiste  le  progrès  moral  ?  Telle  est  la  question  discutée  par  le 
professeur  Puccini.  Ce  progrès  n'existait  pas  sous  le  paganisme;  c'est  le 
catholicisme  qui  lui  a  donne  Tcssor.  Aujourd'hui  Pécole  positiviste,  par  ses 
négations,  détruit  tous  les  fondements  d'un  véritable  progrès. 

Nous  souhaitons  à  celte  collection,  qui  compte  déjà  trente  brochures,  le 
même  succès  qu'à  la  belle  collection  Science  et  Religion,  D.  V. 
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LyffdAma»,  étude  critique  suivie  d'une  édition  et  d'une  tra- 
duction, par  M.  DB  LA  ViLLB  DB  MiRiiONT.  Paris,  Fontemoing,  s.  d.,  in-8 
de  91  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Des  raisons  assez  graves  ont  déterminé  la  plupart  des  critiques  modernes 
à  contester  Tauthenticité  du  m*  livre  des  Élégies  attribuées  à  Tibulle.  G*est 
qu'en  effet  dans  «  ce  petit  roman  d*amour  d'une  chaste  et  monotone  senti- 
mentalité »  ni  le  slyle,  ni  surtout  Tinspiration  et  le  sentiment  ne  rappellent 
d*une  manière  sufllsante  la  poésie  élégante  en  même  temps  que  molle  et 
sensuelle  où  se  complaît  Taml  a'Horace  et  d'Ovide.  Les  longues  énuméra- 
tioQS,  les  descriptions  complaisantes,  l*abus  des  lieux  communs  mytholo- 
giques trahissent  un  versiflcateur  frais  émoulu  de  la  futile  rhétorique 
d'école.  Lui-même  se  donue  le  nom  de  Lygdamus  :  serait-ce  Ovide  ou  son 
frère  aîné  ?  serait-ce  quelque  faussaire  qui  aurait  entrepris  de  plagier 
Tibulle?  Sans  se  prononcer  sur  cette  question  assez  obscure,  M.  de  la  Ville 
de  Mirmont,  après  avoir  relevé  avec  une  minutie  scrupuleuse  (p.  25-51)  tous 
les  rapprochements  que  son  érudition  a  pu  lui  suggérer  entre  ce  m*  livre 
et  les  autres  textes  poétiques  du  siècle  d'Auguste,  conclut  en  ces  termes  : 
«  Les  Élégies  de  Lygdamus  sont  d'un  poète  probablement  mort  jeune  dont 
les  essais  ont  été  pieusement  rassemblés,  avec  les  pièces  de  Tibulle,  dans 
nn  recueil  collectif  qui  est  parvenu  jusqu^à  nous,  comme  une  galerie  où,  à 
côté  des  tableaux  du  maître,  se  trouvent  les  ébauclies  de  quelques  élèves 
favoris  »  (p.  67). 

La  traduction  qui  suit  mérite  des  éloges  pour  son  exactitude  et  même 
pour  sa  saveur  littéraire  ;  quant  au  texte  lailn,  il  est  accompagné  unique- 
ment de  notes  critiques,  les  problèmes  grammaticaux  qu'il  soulève  étant 
passés  sous  silence.  J^ai  vainement  cherché,  par  exemple,  l'explication  de 
la  forme  anormale  neunt  (m,  v.  36)  :  la  même  terminaison  se  rencontre  dans 
queuni^  mais  les  deux  verbes  n'appartiennent  pas  à  la  même  conjugaison, 
et  le  second  a  d^ailleurs  suivi  d^un  bout  à  l'autre  une  formation  identique 
à  celle  du  verbe  îre.  G.  Huit. 

Lies  Mëipoelatlon»  do  Trellhard  à  Itafttadt.  La  Cession  delarive  gauche 
du  Bhin,  par  Ra.ymond  db  Pbtitbvillb.  Paris,  Groville-Morant,  1904,  ln-12 
de  96  p. 

Le  congrès  de  Rastadt  a  duré  près  d'un  an  et  demi  (novembre  1797- 

avril  1799);  il  n'eût  pas  laissé  grande  trace  dans  l'histoire  sans  Tassassinat 

des  plénipotentiaires  français,  qui  lui  servit  de  coiiclusion.il  fut  cependant 

marqué,  pendant  les  premiers  mois  de  son  existence,  par  des  négociations 

intéressantes  dans  leur  objet,  sinon  dans  leurs  résultats  immédiats,  celles 

concernant  la  cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  à  la  France,  devenues  depuis 

la  base  des  négociations  de  Luné  ville.  Cette  grave  question  fut  débattue 

de  notre  côté  par  Treilhard  et  Bonnier,  ou,  pour  mieux  dire,  par  le  premier. 

M.  de  Pctiteville  a  voulu  principalement  faire  ressortir  l'attitude  et  l'action 

de  Treilhard  &  Rastadt,  depuis  l'ouverture  du  congrès  jusqu'au  jour  où  Tal- 

leyrand  lui  écrivait  :  «.Vous  venez  d'obtenir  le  principal  et  ce  qui  intéresse 

le  plus  la  France.  » 

Il  a  pris  pour  base  de  son  travail  les  documents  conservés  aux  archives 

"S  Affaires  étrangères,  en  les  complétant  par  les  principaux  ouvrages 

iprimés,  entre  autres  ceux  de  Sybel,  II.  Elùffer  et  M.  A.lbert  Sorel.  Il 

contre  Treilhard,  tel  que  l'a  peint  ce  dernier,  €  raide,  argumentateur, 

Tipérieux,  rusé  et  arrogant  en  affaires,  colère  parfois,  surtout  après  boire, 

lais  en  général  poil  »  ;  en  somme  le  type  le  plus  complet  des  diplomates 
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improvisés  perla  Républiqae,  dlspulés  entre  leurs  instincts  propagandistes 
et  leurs  devoirs  professionnels  et  s'acheminant  ainsi  sans  s^eu  douter  vers 
jes  titres  et  les  honneurs  de  l'Empire.  On  peut  regretter  dans  cet  intéres- 
sant opuscule  quelques  menues  néglifçences  d'impression  de  nature  à  dérouter 
le  lecteur  :  p.  57,  à  Panaro  pour  an  Pauaro;  p.  7t,  Strasbourg  pour  Augsbourg, 

L.  P. 

Une  Ame  en  prison,  hUtoire  de  l'éducation  d'une  aveugle  sourde  muette  de 
naissance  et  set  sœurs  des  deux  mondes^  par  LouiS  Arnould.  3*  édit.,  mise 
à  jour  et  doublée,  précédée  d^uno  lettre  de  M.  G<'OrKes  Picot,  secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques.  Paris,  Oudln, 

1904.  in-8  de  172  p.  —  Prix  :  2  fr. 

J*ai  déjà  fait  connaître,  quand  parut  la  première  édition,  le  sujet  de  ce 
travail  &  nos  lecteurs*:  c'est  Thistoire  de  Téducation  d'une  aveugle  sourde 
muette  de  naissance  par  les  Sœurs  de  la  Sagesse  de  Larnay  (Vienne), 
c'est-À-dire,  à  la  lettre,  la  résurrection  d'une  âme,  ou,  pour  garder  la  belle  et 
expressive  métaphore  de  Tauteur,  la  libération  d'une  &me  en  prison.  Je  dois 
donc  me  borner  aujourd'hui  à.  leur  dire  ce  que  cette  troisième  édition  cou- 
tient  de  nouveau.  Je  note  d'abord  que  le  titre  ne  ment  pas,  Fédition nouvelle 
est  vraiment  doublée,  car  elle  comporte  172  p.  au  lieu  de  89  p.  Et  voici  ce 
qui  s'y  trouve  d'inédit  :  uue  note  sur  les  progrès  de  Marie  Heurtin  en  1903* 
quelques  lettres  et  rédactions  de  Marie  Heurtin,  qui  témoignent  de  ses 
développements  intellectuels  et  moraux.  L'une  de  ces  rédactions  a  pour 
sujet  Dieti  et  se  termine  par  ces  lignes  vraiment  touchantes  :  «  Mon  Dieu... 
Je  suis  très  contente  que  le  bon  Dieu  m'a  fait  sourde  muette  et  av<*ugle  pour 
pouvoir  vous  connaître  mieux.  Je  vous  remercie*  de  cette  grâce  que  le  monde 
ne  connaît  pas.  >  Là  s'arrêtent  les  suppléments  de  la  première  partie,  qui 
est  l'histoire  même  de  Marie  Heurtin. 

A  la  seconde  partie  :  Marie  Heurtin  en  Europe^  se  sont  ajoutés  quelques 
nouveaux  articles  sur  ce  cas  vraiment  merveilleux,  un  article  du  Bulletin 
de  la  Conférence  HtUo,  et  le  rappel  des  divers  articles  publiés  un  peu  partout, 
ce  qui  fournit  l'occasion  de  souligner  l'étrange  abstention  de  MM.  les 
philosophes  français;  le  Couronnement  civique  de  l'instilutrice  de  Marie  Heurtin 
par  la  Société  d'encouragement  au  bien;  une  note  de  deux  étudiants  de 
Poitiers  sur  la  Perception  de  l'étendue  cbez  Marie  Heurtin  ;  le  chapitre,  disparu 
de  la  nouvelle  édilion,  du  bel  ouvrage  Apologie  scientifique  de  la  foi  chrétienne^ 
de  Duilhé  de  Saint- Projet,  sur  V Éducation  de  Marthe  Obrecht^  la  première 
sourde  muette  aveugle  élevée  à  Larnaj. 

La  troisième  partie  :  Catalogue  méthodique  des  principaux  sourds  muets 
aveugles  connus,  s'est  naturellement  augmeulée  de  tous  les  nouveaux  cas 
découverts  par  l'érudition  sagace  de  l'auteur.  Il  y  en  avait  29  dans  la  pré- 
cédente édition;  on  en  compte  jusqu'à  r4  dans  la  nouvelle.  Viennent  enfin 
des  Conclusions  générales  sur  les  sourds  muets  aveuglrs,  par  M.  Rtemann,  pro- 
fesseur royal  de  sour  Is  muets  à  lierlin,  et  par  Miss  Dora  Donald,  surin- 
tendante de  récole  des  aveugles  de  South  Dakota  (Éiate-Unis). 

Gomme  je  l'ai  déjà  noté,  la  science  officielle  française  s'est  abstenn«>- 
peut-être,  en  louant  une  œuvre  admirable  de  l'éducation  congréganis 
a-t-elle  craint  de  se  rendre  suspecté  aux  yeux  do  certaines  gens.  Ce 
abstention  lui  fait  peu  d'honneur  et  double  le  prix  du  témoignage 
M.  Louis  Arnould,  professeur  de  littérature  française  à  l'Université 
Poitiers.  Ëdoua^rd  Pontai 
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CHRONIQUE 


NàCROLOQiB.  —  C*est  avec  un  vif  regret  que  nous  avons  appris  la  mort  de 
réminent  archiviste  paléograplie  Pierre-Philippe  Guionard,  qui  succombait 
deruièremenl  à  TAge  de  94  ans.  Né  à  Dijon  en  1820,  M.  Guignard  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  son  existence  dans  cette  ville  dont  il  fut  le  biblio- 
thécaire pendant  plusieurs  années  et  quHl  a  honorée  tant  par  ses  travaux 
scientiûques  que  par  sa  vie  émineiument  chrétienne.  Les  principales 
œuvres  qu'il  laisse  sont  les  suivantes  :  Lettre»  à  M.  It  comte  de  Montalembert^ 
pair  de  France,  sur  les  reliques  de  saint  Betmard  et  de  saint  Malachie  (Paris, 
184i,  in-8)  ;  —  Réflexions  d^un  laïque  présentées  à  Mgr  Vévêque  d'Orléans,  sur 
son  Examen  des  Institutions  litwgiques  de  Dom  Prosper  Guéranger^  abbé  de 
Solesmes  (Paris,  1846,  in-S)  ;  —  Mémoires  fournis  aux  peintres  chargés  d'exécuter 
les  cartons  d'aune  tapisserie  destinée  à  la  collégiale  Saint- Urbain  de  Troyes^repré^ 
sentant  les  légendes  de  saint  Urbain  et  de  sainte  Cécile  (Paris,  t851,  in-8);  —  Les 
Anciens  Statuts  de  V Hôtel- Dieu^le-Comte  de  Troyes,  publiés  pour  la  première  fois 
et  annotés  (Paris,  1853,  in-8j;  ^Rapport  sur  les  papiers  de  S,  A,  R.  le  prince 
Xavier  de  Saxe,  conservés  dans  les  a>  cMues  du  déptirtement  de  CAube^  adressé  à 
S,  Exe.  le  ministre  de  l'instruction  publique  (Dijon,  1853,  in-4).  En  outre, 
M.  Ph.  Guignard  a  traduit  l'Épouse  parfaite,  par  Maître  frère  Louis  de 
Léon;  six  lettres  de  la  vénérable  Mère  Anne  de  Saint-Barthélémy;  et  le 
Traité  de  l'éducation  chrétienne  des  enfants  par  le  cardinal  Silvio  Antoniano. 

—  M.  Guillaume-François-Robert  db  Bonnièbbs  est  mort  à  Tftge  de 
55  ans,  le  8  avril,  à  Paris,  où  il  était  né  le  7  avril  1850.  Après  la  guerre  de 
1870,  pendant  laquelle  il  servit  au  2*  régiment  de  lanciers,  il  ût  son  droit, 
puis  entra  dans  le  journalisme.  11  collabora  au  Qaulois  sous  le  pseudonyme 
de  Robert-Estienne,  et  au  Figaro  sous  celui  de  Janus.  11  laisse  des  poésies 
et  des  romans  qui  contiennent  de  remarquables  portraits.  Voici  la  liste  à 
peu  près  complète  de  ses  ouvrages  :  Contes  de  fées  (en  vers)(Paris,  1880,  in-16); 
—  La  Fin  de  la  gendarmerie  (Paris,  1880,  in-\*i),  sous  le  pseudonyme  de 
«  Janus  »,  du  Figaro;  —  Attende^moi  sous  l'orme^  opéra  comique  eu  un  acte, 
d*après  Regnard  ;  musique  de  Vincent  d'Indy  (Paris,  1882,  {n-12),avec  M.Jules 
Prével;  —  Mémoires  d'aujourd'hui  (Pans,  1883-1890,  3  vol  in-!2);  —  Les 
Monach,  roman  parisien  (Paris,  1884,  in-12);  —  Le  Bat^sr  de  Ma ina( Paris,  1886, 
in-12);  —  Jeanne  Avril  (Paris,  1887,  in-12);  —  Le  Petit  Margemont  (Paris.  1890, 
in-12);  —  Contes  à  la  Reine  (Paris,  1892,  in-12),  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise;— Lord  Hyland  (Paris.  1895,  in-12).  M.  Robert  de  Bonnières  a  publié, 
en  outre,  avec  une  étude,  les  Acanémiciens,  comédie  de  Saint-Ëvremoud,  et 
les  Lettres  grecques  de  M**  Chénier. 

—  Un  autre  littérateur  de  talent  et  d'une  grande  fécondité,  M.  Louis 
Dbprbt,  est  mort  dernièrement  &  Tâge  de  68  ans.  Il  était  né  &  Lille,  le 
9  octobre  1837.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  lycée  de  cette  ville,  il  alla 
passer  quelque  temps  en  Angleterre,  et,  dès  son  retour,  il  commença  la 
publication  de  cette  longue  série  de  poésies,  de  romans,  de  comédies, 
d'études  littéraires,  etc.,  dont  nous  allons  rappeler  les  priucipaux  :  La 
'oche,  poème  (Lille,  1854,  in-12);  —  Feux -follets,  poésies  (Lille,  1855,  in-i2)  ; 

Les  Étapes  du  ccsur,  Gretchen  (Paris,  1859,  in-18);  —  Jalousie  en  partie 
uble,  comédie  en  un  acte  et  en  prose  (Paris,  1859,  in-18;  —  Si  Jeuneut 
Avait,  Nouvelles  (Paris,  1862,  in-12);  —  Windsor  (Paris,  1863,  in-12);  — 
ntes  accélérés  (Paris,  1865,  in-18);  —  De  Liège  à  Anvers  en  passant  par  la 
'lande.  Journal  d'un  moraliste  (Paris,  1866,  in-8);  ^  Amours  du  Nord  et  du 
a,  romans   et  aventures  (Paris,   1866,  in-12);  —  Le  Va-et-vient,  Notices 
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litUraireê^  impre$$xon$  philoêophiquei,  voyages  (Paris,  1866,  in-12);  —  Le  Moi  de 
l'énigme.  Le  Fusillé  {Paris,  1868,  in-12);  —  tiicie  (Paris,  1868,  iD-12);  —  En 
Àutricne  (Paris,  1869,  in-12);  —  Eucharis  (Paris,  1870)  in-12);  —  La  Fraynoise 
(Paris,  1871,  in-12);  —  Reine  Planterose  (Paris,  1872,  in- \2) ;— Maurice  Le 
Grandier (Paris,  1873,  in-12);  -  U Album  de  Karl  (Paris,  1874,  in-12);  — StiAoii«lte# 
de  villes  (Paris,  1875,  ln-12);  —  Mémoires  de  n'importe  qui  (Paris,  1875,  in-12); 

—  Comme  nous  sommes;  notes  et  opinions  (Paris,  1876,  in-12).  ouvrage  couronné 
par  l^Académie  française;  —  Ches  les  Anglais.  Shakespeare;  Charles  Dickens; 
Lcngfellovû  ;  Jacques  /«';  Curran;  Wilkie  Colline;  Lord  Byron  (Paris,  1879^ 
in-12);  —  Mademoiselle  Delyvoix  (Paris,  1880,  in-12);  —  Trois  Amotirs  (Paris) 
1881,  in-16);  —  Trop  fière  (Paris,  1882,  in-12);  —  Le  Voyage  de  la  vie,  notes  et 
impressions  (Paris,  1883,  in-12);  —  Folle  Jeunesse  (Paris,  1885,  in-12);  —  Deux 
Cœurs  sensibles  (Paris,  1886,  in-12);  —  Un  Coup  d'éventail  (Paris,  1888,  in-16); 

—  De  part  et  d'autre,  notes  psychologiques  (Paris,  1888,  in-32)  ;  »  Théâtre  intime 
(Décors  faciles)  (Paris,  1891,  in-12).  M.  Louis  Depret  a  également  traduit  de 
l'anglais  des  Essais  choisis  de  Charles  Lamb  et  Évangéline  de  Longfellow. 
Enfin  il  a  donné  de  nombreux  articles  de  genre  ou  de  critique  &  riUusira- 
(ton,  au  Monde  illustréf  à  la  Revue  de  ^instruction  publique,  au  Moniteur 
universel,  au  Figaro^  au  Charivari,  etc. 

—  Le  docteur  Paul  Gàrnibr,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  médecine, 
est  mort  dans  le  courant  de  mars,  à  Paris,  à  57  ans.  Il  était  né  à  Ctiérae 
(Charente-Inférieure),  le  28  avril  1848.  Ce  distingué  spécialiste  s'était  fait 
un  nom  par  ses  études  sur  les  maladies  mentales.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Des  Idées  de  grandeur  dans  le  délire  des  persécutions^  thèse  de  doctorat 
(Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Aphasie  et  folie.  Coexistence  d'une  psychose  systématique 
avec  la  cécité  et  surdité  verbales  (Paris,  1889,  iii-8);  —  La  Folie  à  Paris.  Étude 
statistiqiie,  clinique  et  médico-légale  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Les  Fétichistes  per-- 
vertis  et  invertis  sexuels.  Observations  médico-légales  (Paris,  1895,  in-16)  ;  — 
Internement  des  aliénés.  Thérapeutique  et  législation  (Paris,  1898,  in-12)  Le 
D*  Paul  Garnier  a  été  pendant  un  certain  temps  président  de  la  Société 
méd  ico-psy  chologique . 

—  Le  monde  médical  parisien  a  fait  également  une  grande  perte  en  la 
personne  de  M.  le  D^  Hervieux,  de  PAcadémie  de  médecine  et  médecin 
honoraire  des  hôpitaux,  mort  à  Paris,  à  la  Un  de  mars,  à  86  ans.  M.  Edouard 
Hbrvibux  naquit  à  Louviers  (Eure)  en  1818.  Entré  à  l'Ëcole  normale  supé- 
rieure dans  la  section  des  lettres  en  1838,  il  l'abandonna  tout  à  coup  pour 
faire  ses  études  médicales.  Reçu  docteur  en  médecine  en  1847,  il  fut 
nommé  en  1860  médecin  en  chef  de  la  Maternité.  En  1873  il  était  élu  membre 
de  l'Académie  de  médecine  (section  d'obstétrique).  Les  nombreux  travaux 
qu'il  a  publiés,  fort  appréciés  par  les  spécialistes,  ont  presque  tous  trait 
aux  maladies  puerpérales.  Voici  la  liste  des  principaux  :  Recherches  sur 
Pemphyséme  pulmonaire  infantile  (Paris,  !86},  in-8);  —  Étiologie  et  prophylaxie 
des  épidémies  puerpérales.  Mémoire  lu  a  2<t  Société  des  hôpitaux  (Paris,  1865, 
iu-8)  ;  —  Traité  clinique  et  pratique  des  m  ladizs  puerpérales^  suite  de  couches 
(Paris,  1870,  in-8). 

—  te  17  février  dernier  est  mort,  dans  sa  67*  année,  un  éradit  aussi 
infatigable  que  modeste,  M.  l'abbé  Paris-Jallobbrt,  recteur  de  Balar» 
(lUe-et- Vilaine.  Il  publia  dans  diverses  revues  un  grand  nombre  de  notice 
historiques.  L'nnes  d'elle  forme  un  volume  in-4  de  600  pages  et  a  pour  tit 
Journal  historique  de  Vitré.  L'œuvre  capitale  de  M.  Pâris-Jailobert  est 
publication,  interrompue  brusquement  par  la  mort,  des  Anciens  Registr 
paroissiaux  de  Bretagne  ou  plus  exactement  ceux  des  anciens  diocèses  l 
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Rennes,  Dol  et^aint-Malo  (Rennes,  Plihon).  Quatorze  volumes  ont  paru 
depuis  1891  ;  ils  renferment  cent  quarante  notices  dont  quelques-unes  très 
étendues.  La  paroisse  de  SaintMalo  comprend  à  elle  seule  quatorze  fasci- 
cules dMne  centaine  de  pages  environ  chacun.  Entre  temps,  M.  Pâris-Jallo- 
bert  avait  aussi  donné  au  public  deux  études  sur  les  églises  protestantes 
de  Vitre  et  de  Gleusné,  près  Rennes. 

—  Le  D'  Adolph  Bastian,  l'illustre  ethnographe  allemand,  est  mort  à 
Port  d^Espagne  (Ile  de  la  Trinité),  à  Tâge  de  80  ans,  au  cours  d'un  de  ces 
voyages  dont  les  résultats  ont  été  considérables  pour  la  science.  Né  à 
Brème,  le  26  juillet  1826,  M.  Àdolph  Bastian  étudia  le  droit,  la  médecine 
et  les  sciences  naturelles  dans  les  Universités  de  Berlin,  Heidelberg, 
Prague,  léna  et  Wurzbourg.  En  1851,  il  partit  comme  chirurgien  pour 
rÂustralie,  puis  se  rendit  dans  la  Nouvelle-Zélande  d'où  U  passa  au  Pérou. 
De  là,  il  alla  visiter  la  région  qu'arrose  le  Gange,  poussa  jusqu^à  Bagdad  et 
aux  ruines  de  Babylone.  Se  dirigeant  ensuite  sur  rÉg3rpte,  il  remonta  le 
Nil,  revint  en  Arabie,  passa  par  la  Mecque  et  gagna  Aden.  Là,  il  s'em- 
barqua pour  faire  le  tour  de  l'Afrique.  Revenu  en  Europe,  il  monta  jusqu'en 
Tromsoe,  en  Norvège,  et  finalement  il  rentra  à  Brème  en  1859,  où  il  écrivit 
ses  observations.  Au  commencement  de  janvier  1861,  M.  Bastian  entre* 
prenait  un  immense  voyage  autour  du  monde,  qui  ne  devait  pas  durer 
moins  de  cinq  ans.  Il  parcourut  successivement  TUindoustan,  la  Birmanie, 
nie  de  Java,  le  Japon,  le  nord  de  la  Chine,  le  désert  de  Gobi,  la  Sibérie, 
la  région  du  Caucase,  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  rentra  en  Alle- 
magne par  la  Gallicie.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  professeur  d'ethno- 
logie à  l'Université  de  Berlin  et  administrateur  du  musée  ethnologique. 
En  1878  il  repartait  pour  les  Indes  et  la  Perse,  se  rendait  ensuite  en  Aus- 
tralie, gagnait  l'Amérique  centrale  et  revenait  en  Europe  en  1880.  Au  cours 
de  ces  nombreux  voyages,  l'intrépide  explorateur  réunit  une  masse  énorme 
de  matériaux  &  l'aide  desquels  il  rédigea  d'importantes  communications  & 
diverses  sociétés  savantes  et  de  remarquables  ouvrages  de  géographie, 
d'ethnographie  et  de  philosophie,  dont  voici  une  liste  qui  est  loin  d'être 
complète  :  Der  Mensch  in  der  QescMchie,  Zur  Begrûndung  einer  psyc^ologi8cflen 
Weltanschanung  (Leipzig,  1860,  3  vol.  in-8)  ;  —  Die  Vôlker  det  ôsUichen  Asien 
(léna,  1867-69,  in-8)  ;  —  Die  Weltauffassung  der  BuddMsten.  Vortrag  gehaltm 
su  Berlin  (Berlin,  1870,  in-8);  —  Geographische  und  etfinographische  BHder 
(léna,  1873,  in-8)  ;  —  Die  deuttche  Expédition  an  die  Loango-Kuste,  nebsi  éUteren 
Nachrichltn  iiber  die  su  erforsch.  Lànder,  Nach  persônlichen  Erlebnisien  (léna, 
1874-75,  2  vol.  gr.  in-8)  ;  —  Die  Rechtsverhàlnisse  bei  verschiedenen  Vôlkem  der 
Brde  (Berlin,  1873,  ln-8)  ;  —  Der  Vôlkergedanke  im  Aufbau  einer  Wisienêchaft 
vom  Menschen  wui  $eine  Begrûndung  auf  ethnologisûhe  Sammlungen  (Berlin, 
1881,  in-8);—  Die  heilige  Sage  der  Polynesier,  Kosmogonie  und  Théogonie, 
(Leipzig,  1881,  in-8)  ;  —  Steinseulpluren  ans  Guatemala  in  den  Kôniglichen 
Museen  tu  Berlin  (Bénin,  1882,  in-fol.);  —  Der  Buddhismue  in  seiner  P»ycholog\e 
(Berlin,  1882,  in-8)  ;  —  Volker%tàmme  am  Brahmaputra  und  vef-wandttchaftlit/u 
nackbam.  Rei$e'Ergebniê$e  und  Studien  (Berlin,  1883,  in-8)  ;  —  Religions-philO' 
sophiiche  Problème  auf  dem  Forgchungsfelde  budcUiititeher  Psychologie  und  der 
vergleiehcnden  Mythologie  (Berlin,  1884,  in-8)  ;  —  Der  Fetisch  an  der  KiUte 
QuineaU  auf  der  deuUchen  Forschung  nàher  geruckten  Stationen  der  Beobaehtung 
(Berlin,  1885,  in-8)  ;  —  Die  Seele  indischer  und  hellenischer  Philoêophie  in  den 
àeepenstem  moderner  Geiêlerseherei  (Berlin,  1886,  in-8)  ;  —  Ûber  Klima  und 
Acelimatiêation  nach  ethnischen  Qerichtspunkten  (Berlin,  1889,  ln-8)  ;  —  Ethni' 
êeke  Elementargedanken  in  der  Lehre  von  Menschen  (Berlin,  1895,  in-8)  ;  ~ 
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Lou  Blàtltr  aus  Indien  (Berlin,  1897-98,  in-8)  ;  —  Dit  Vôlk^htndt  vnd  der 
Vôlkerterkelir  un(»r  leincr  RUi-kwirtutig  auf  dit  PoUagtêehi&hte  (Berlin,  1900, 
in-8);  —  Dit  Problème  hamaniligclitr  Fragtstellimgtn  uiid  datn  Btantwortungt- 
\Dtitm  unter  den  Zeichcn  der  Ztil  (Berlin,  tOOl,  iD-B).  M.  Bastlan  a  fondé,  en 
1S69,  de  concert  avec  U.  R.  iiartmann,  la  ZeiUclirifi  fiir  Ethnologie,  qui  sert 
de  bulletin  ^  la  Société  an ibopol optique  de  Berlin. 

—  Mgr  StrosBmajer,  chefdu  parti  uatlonallste  croate,  vient  de  succomber 
&  l'âge  avancé  de  9u  ans.  Joseph- Georges  Sthossuatbh  était  né  te  i  février 
18lSa  Essek  (Slaionie).  Il  fit  ses  ëtudesau  gymnase  d'Esseli,  puis  au  sémi- 
naire de  Diakovar  et  enQa  à  runlversilé  du  Pesth.  Ordonné  prâtre  en  1837 
et  envoyé  comme  vicaire  à  Peterwardm,  il  fut  rappelé  en  1840  h  l'Augustl- 
neum,  école  de  théologie  de  Tienne,  où  il  obtint  le  diplAme  de  docteur  en 
théologie.  Il  fut  alors  placé  à  la  tête  du  séminaire  de  Diakovar.  mais  en 
1847  U  revint  &  l'Augustineum  de  Tienne  en  qualité  de  directeur.  L'année 
suivante  il  acceptait  le  siège  épiscapai  de  Diakovar.  Ost  à  cette  époque 
que  commence  le  rOle  politique  si  importaut  du  distingué  prélat,  rfile  qu'on 
peut  résumer  en  disant  que,  devenu  le  partisan  du  principe  des  nalionali- 
téa,  il  se  rangea  du  cAté  des  fédéralistes  et  resta  l'ardent  défenseur  des 
droits  des  slaves  méridionaux  Jusqu'au  moineut  où  le  compromis  hongro- 
croate  le  Ût  se  retirer  de  la  vie  politique.  D'un  autre  cAte  nous  ne  voulons 
que  rappeler,  sans  ;  insister,  que  Mgr  Slrossmayer  se  montra,  au  coniiile 
du  Tatican  de  186B-t8T0,  l'un  des  plus  véhéments  et  des  plus  brillants  ora< 
teurs  de  l'opposition.  Mais  ce  que  nous  tenons  à  dire  &  son  honn>--uP,  c'est 
que  personne  n'a  dépensé  autant  que  lui  de  zèle  et  d'intelligence  pour  ame- 
ner la  race  serbo-croate  h  occuper  une  meilleure  place  parmi. le?  races  civi- 
lisées. On  lui  doit  l'ouverture  d'un  grand  nombre  d'écoles  primaires,  la 
fundalion  de  l'Université  d'Agram,  de  la  Société  académique  de  cette  ville, 
etc.  Enfin  Mgr  Strossmayer.  excellent  écrivain,  non  moins  que  remarquable 
orateur,  a  publié  des  éditions  populaires,  des  recueils  de  chansons,  ainsi 
que  des  ouvrages  d'une  haute  valeur  scientifique,  notamment  :  Manumenta 
Slaoorum  meriifionaliutn  hiitoriam  iUutlrantia  (Rome,  1863]. 

—  U.  H.  B.  Mbdlicott,  F.  R.  S-,  le  remarquable  géologue  anglais,  mort 
le  6  avril  dernier,  à  75  ans,  t  Clifton,  nvalt  passé  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  l'Inde  en  qualité  de  membre,  puis  de  directeur  du  u  Geological 
Survej  ».  La  plupart  de  ses  travaux  ont  paru  dans  les  Reeordt  et  les 
Mimoirtt  de  cette  administration.  Toutefois,  avec  la  collaboration  du  Dr. 
Blanford,  11  a  publié  ta  première  édition  de  l'ouvrage  bien  connu  :  Manual 
of  ttie  Geology  oj  India.  Avant  son  départ  pour  l'Asie  il  avait  écrit  un  livre 
sur  la  structure  géologique  de  différentes  parties  de  l'Irlande.  A  son  arrivée 
dans  l'Inde  il  avait  été  nommé  professeur  de  géologie  au  «  Tbomason  Col- 
lège of  Engineering  •  à  Roorkee. 

—  La  mort  du  célèbre  graveur  Edward  Dalzibl,  qui  vient  de  disparaître 
&  râige  de  88  ans,  réveille  le  souvenir  d'une  famille  d'artistes  qui  se  distin- 
gourent  dans  l'illustration  du  livre,  de  1840  h  189(1.  Fils  d'Alexandre  Daiziel, 
pelotre  de  portraits  fort  connu,  il  eut  trois  frères,  qTTl,  comme  lui.  Furent 
d'excellents  graveurs,  particulièrement  George,  C'est  avec  ce  dernier  qu'il 
a,  durant  de  longues  annérs,  gravé  les  dessins  qui  ont  orné  iePunch,  le 
ConthiU  iiagatint,  les  Oood  Word*,  le  Sunday  Magaiine  ainsi  qu'un  grai 
nombre  d'ouvrages. 

—  Nous  apprenons  la  mort  du  remarquable  astronome  italien  Pietro  ^l 
OHtM,  décédé  le  ii  mars,  à  Spllamberto,  près  de  Modéne,  &  67  ans.  Né 
Uodène.  lé  21  mars  1838,  Itfut  le  directeur  de  l'Observatoire  de  cette  tI 
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de  1859  à  1863,  puis  alla  pren^ire  la  direction  de  celui  de  Païenne  et  joignit  à 
ces  fonctions  celles  de  professeur  d^astronomie.  Seize  ans  plus  tard  il  fut 
envoyé  au  «  Ck>llegio  Pomano  »  à  Rome.  En  18d3  il  était  élu  associé  de  la 
Société  royale  astronomique  de  Londres.  A  cette  date  le  nombre  des  tra 
vaux  dMmportances  diverses  publléos  par  le  savant  italien  s^éievait  à  170, 
travaux  qui,  pour  la  plupart,  se  rapportaient  aux  phénomènes  solaires.  De 
concert  avec  Tillustre  P.  Secchi  il  avait  fondé  à  Rome  une  société  pour 
les  études  basées  sur  remploi  du  spectroscope  et  ce  fut  lui  qui  publia  les 
résultats  de  ceB  études  sous  le  titre  :  Mtmorie  délia  Società  degli  speUrosco* 
piiH  italianiy  coilection  qui  est  arrivée  à  son  33«  volume. 

—  On  anuonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Henry  Dupbt,  chargé  de  cours  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  professeur  de  ptiysique  au  lycée  Saint- 
Louis,  président  en  exercice  de  la  Société  de  physique,  mort  le  il  avril,  à 
Paris,  à  56  ans,  lequel  s'est  fait  connaître  par  ses  remarquables  recherches 
sur  la  cristallographie  et  a  publié  un  Coure  ilimentaire  de  physique  (Paris, 
1881-1882,  h  vol.  in-12);  —  le  chanoine  Flahaut,  supérieur  de  l'institution 
de  Notre- Dame-des-Dunes,  à  Dunkerque,  auteur  d'un  travail  sur  VHUtoire 
de  Venseigneinent  ecclésiastique  à  Dunkerque  et  de  plusieurs  monographies 
d'anciennes  maisons  religieuses,  mort  à  Bailleul  (Nord),  le  3  mars,  à  P&ge 
de  67  ans;  —  Adrien  db  Jassaud,  auteur  d'un  roman  intitulé  Disparue^ 
mort  en  mars  ;  —  Jofproy,  ancien  rédacteur  en  chef  au  Républicain  de  la 
Loiret  mort  &  la  fin  de  mars;  —  Hermann  Kuhn,  qui  a  collaboré  au  Figaro 
et  au  Monde,  mort  a  Paris,  en  mars,  à  l*clge  de  71  ans;  —  le  capitaine 
PAIMBLANT  DU  RouiL,  Tuu  des  Collaborateurs  les  plus  actifs  de  l'Intermé- 
diaire des  chercheurs  et  curieux^  mort  à  Bayeux,  au  commencement  d'avril  ; 

—  D'  Parinaud,  à  qui  Ton  doit  de  nombreuses  observations  ayant  trait  à 
Poculistique  et  aux  interventions  opératoires  en  ophtalmologie,  mort  à 
Paris,  en  mars,  à  l'âge  de 60  ans;  —  Emile  Pasquibr,  professeur  de  chimie 
et  de  biologie  &  llustitut  Pasteur,  mort  en  mars,  ât  Gourbevoie;  —  le  comte 
DB  Rbisbt,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  qui  a  publié,  sur  MaricAntoi- 
nette,  un  ouvrage  couronné  par  l'Académie  et  dont  les  Mémoires  ont  eu  un 
juste  retentissement  dans  le  monde  diplomatique,  mort  en  son  château  de 
Brcuil,  près  Dreux,  au  commeucement  de  mars,  à  l*âge  de  84  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Maurice  Barrtmorb, 
acteur  et  auteur  dramatique  anglai9>  originaire  de  Tiode,  mort  dernière- 
ment, à  58  ans,  lequel  laisse  deux  drames  :  Nadjesda,  peinture  de  la  vie 
russe,  et  Honour,  adaptation  de  VHonneur  de  la  maison^  de  MM.  Battu  et 
Desvignes,  lesquels  furent  joués  à  Londres,  celui-là  en  1881  et  celui-ci  en 
1884  ;  •—  Dr.  Paul  Bbhrbnd,  professeur  de  technologie  chimique  à  TËcole 
technique  supérieure  de  Dantzick,  mort  dans  cette  ville,  le  2  avril,  à  52  ans; 

—  Hon.  Oliver  Borthwigk,  ûls  unique  de  Lord  Glenesk,  directeur  du 
Moming  Post  à  21  ans,  mort  le  23  mars,  à  32  ans;  —  Dr.  Kmil  COhbn,  pro- 
fesseur de  minéralogie,  mort  à  Greifswald,  le  13  avril,  à  63  ans;  —  Wil- 
liam Hiil  Collinqridqb,  journaliste  anglais,  fondateur  de  la  City  Press, 
mort  le  31  mars,  à  79  ans,  lequel  avait  transformé  en  musée  Gowper  et 
donné  k  Olney,  sa  ville  natale,  «Gowper^s  house  »,  où  il  était  né;  —  Charles 
B.  CxiRTis,  critique  d'art,  mort  à  la  fin  de  mars,  à  New  York,  à  78  ans,  qui 

(t  fait  connaître  par  deux  excellents  ouvrages  :  JRembrandfs  Etchings  et 
rtout  Velasques  and  Murillo  et  aussi  par  d'intéressants  articles  parus  dans 
'erses  revues,  entre  autres  VAihenseum  ;  —  Dr.  Liidwig  Glabwbrgkb, 

fesseur  de  gynécologie  &  TUniversité  de  Kiel,  mort  le  3  avril,  &  Rostock, 
&9  ans;  —  Peter  Hamsbn,  écrivain  danois,  conseiller  d'Ëtat,  mort  h 
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Copenhague,  le  5  ayril,  &  65  ans  ;  —  Dr.  Richard  Hbinzbl,  conseiller  auli-> 
que  autrichien,  professeur  de  langue  et  de  littérature  allemandes,  mort  à 
Vienne,  le  4  avril,  à  72  ans;— Wilhelm  Hbtnb,  professeur  de  constructions 
hydrauliques  &  l'École  technique  supérieure  de  Gratz,  mort  dans  cette  ville, 
le  6  avril,  à  75  ans  ;  —  Bruno  Kbhl,  ancien  professeur  de  métallurgie  à 
i^École  des  mines  de  Berlin,  mort  le 25  mars,  à  Gross-Lichterfeld,  à  81  ans; 
-^  Luigi  MA.NZOTTI,  compositeur  italien  connu;  —  Dr.  Georg  Mbissnbr, 
ancien  professeur  de  physiologie,  mort  à  Oœtiingne,  le  30  mars,  à  75  antf  ; 

—  Dr.  Julius  Nbsslbr,  professeur  de  chimie  agricole  allemand,  mort  à  la 
fin  de  mars,  &  Garlsruhe,  à  77  ans  ;  —  AUan  Park  Paton,  bibliothécaire  de 
la  c  Greenock  Watt  Library  »,  mort  à  Greenock,  le  26  mars,  à  87  ans,  lequel 
a  donné  de  nombreux  articles  à  divers  journaux,  publié  deux  volumes  de 
poésies,  l'un  en  1845,  l'autre  en  1848,  et  tiré  des  papiers  du  Hév.  Dr.  Park, 
de  Saint-Andrews,  son  parent,  les  éléments  d*un  volume,  paru  en  1887,  A 
QreenockiarCi  Vitit  to  Wordsworth;  —  Charles  Pbein,  Péminent  économiste 
chrétien,  mort  dans  le  courant  d^avril,  à  Ghlin,  près  de  Mons  (Belgique),  à 
90  ans  ;  —  Eugène  Sghnbidbb,  compositeur  de  musique,  ancien  professeur 
au  Conservatoire  et  &  TËcole  normale  de  Metz  ;—  Dr.  Otto  Wilhem  Stbuyb, 
astronome  allemand,  mort  le  13  avril,  à  Garlsruhe*  à  86  ans  ;  —  Dr.  Paul 
TON  WiNTBBFBLD,  professeur  de  littérature  latine,  mort  à  Berlin,  le  4  avril, 
à  33  ans. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L^ACADBIIIB  DES  INSCBIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.  — 

Le  7  avril,  M.  Omont  décrit  un  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque 
de  Dijon,  datant  du  xit*  siècle  et  contenant  d'anciennes  poésies  françaises 

—  M.  le  docteur  Hamy  lit  un  mémoire  sur  le  royaume  de  Tunis,  au  moment 
du  traité  de  1271,  entre  l'émir  de  ce  pays  et  le  roi  d'Aragon  Jean  I***.  — 
M.  Revillout  termine  son  mémoire  sur  les  origines  du  droit  égyptien  d'après 
les  inscriptions  d*Amten.  —  Le  15,  M.  le  marquis  de  Vogtié  dépose  sur  le 
bureau  la  photographie,  l'estampage  et  la  transcription,  dues  aux  soins  du 
p.  Delattre,  de  Pépitaphe  de  la  prêtresse  Safanba^,  fille  de  Hannon  le  suf- 
fète;  cette  inscription  punique  a  été  trouvée  auprès  de  la  colline  de  Sainte- 
Monique.  —  M.  Villain  explique  un  plan,  dressé  par  M.  Pellier,  dt*8  fouilles 
exécutées  auprès  du  Collège  de  France,  fouilles  qui  out  mis  &  jour  une  salle 
de  thermes.  —  M.  S.  Reinach  démontre  que  Xerxès,  en  frappant  i'Helles- 
pont  de  verges,  n'avait  pas  l'intention  de  le  punir,  mais  d'accomplir  le  rite 
symbolique  de  son  alliance  avec  la  mer.  —  M.  P.  Foucart  donne  commu- 
nication d'un  mémoire  sur  les  senatus-consultes  de  Thisloé.  —  Le  20, 
M.  Léger  lit  un  mémoire  sur  les  misères  causées  à  la  Russie  par  les  inva- 
sions tatares,  aux  treizième  et  quatorzième  siècles. 

LBGTURBS  FAITBS  A  L'ACADélilB  DBS  SCIBNGBS  MORALBS  BT  POUTIQUBS.  — 

Le  !•'  avril,  M.  Picavet  donne  communication  d'un  mémoire  :  Deux  Direc^ 
HoriM  de  la  théologie  et  de  VÉglise  catholique  au  treiMième  siècle.  Saint  Thomas 
d'Aquin  et  Roger  Bacon,  —  Le  8,  M.  le  comte  d'Hausson ville  donne  lecture  à 
l'Académie  d'un  fragment  des  Mémoires  de  son  père  relntif  aux  journées 
des  3  et  4  septembre  1870.  —  M.  Lair  lit  un  mémoire  sur  le  décret  da 
4  avril  1855  &  propos  de  la  situation  créée  parce  texte  à  l'Institut  et  des  reven- 
dications auxquelles  il  donna  naissance.  —  Le  29,  M.  Combes  de  Lestra^ 
lit  une  étude  très  documentée  sur  la  réforme  des  lois  communales  da 
le  Wurtemberg,  réforme   qui  admet  le  principe  de  la  proportionnab^ 
dans  le  suffrage.  —  M.  G.  Picot  parle  des  publications  d'histoire  et  de  gé 
graphie  faites  par  des  officiers  de  tirailleurs  algériens  dans  le  but  d'instruk 
leurs  hommes. 


GoNCOURS.  —  Bien  quUl  ne  soit  réservé  qu*auz  étudiants  des  Facultés 
juridiques  d'Italie  et  aux  lauréats  de  ces  Facultés  dans  les  deuxr dernières 
années,  nous  croyons  intéressant  d'annoncer  ici  le  concours  ouvert  par 
l'Institut  d'histoire  du  droit  romain  à  TUniversité  de  Catane  (médaille 
d'or)  ;  le  sujet  en  est  llnfluence  du  christianisme  sur  le  droit  civil  romain 
en  matières  de  mariage,  secondes  noces  et  divorce. 

LiTTÈRATUKB  GBLXiQUB.  —  Pour  peu  qu'ou  solt  vcrsé  dans  l'histoire  lit- 
téraire du  moyen  &ge,  on  connaît,  au  moins  de  nom,  les  Mabinogion  gallois, 
c'est-à-dire  ces  contes  et  récits  du  xiv*  siècle  qui  sont  un  élément  de  cer- 
taine importance  dans  le  cycle  dit  de  la  Table-Ronde  ou,  en  d'autres  termes, 
arthurlen,  puisque  le  légendaire  roi  Arthur  est  le  centre  de  ces  légendes  si 
aimées  au  moyen  âge.  Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  que  Lady  Guest  publia 
ces  textes  avec  une  traduction  anglaise,  et  chez  nous,  M.  de  la  ViUemarqué 
s'inspira  de  cette  publication  pour  écrire  ses  Romans  de  la  Table-Ronde,  La 
traduction  anglaise  de  Lady  Ouest  possédait  une  valeur  littéraire  propre  à 
donner  une  nouvelle  jeunesse  &  ces  vieux  récits;  M.  Alfred  Nuttajugé 
à  propos  de  la  réimprimer,  mais  il  a  donné  à  celte  réédition  une  valeur 
toute  nouvetle  par  cinquante  pages  de  notes  comparatives.  Dans  ces  notes, 
il  met  les  récits  gallois  k  leur  place  dans  l'histoire  littéraire  et  il  résume 
l'état  des  recherches  de  la  philologie  &  cet  égard,  recherches  où  ses  propres 
travaux  lui  font  une  place  d'honneur.  Le  public  anglais  paraît  avoir  fait 
bon  accueil  à  ce  volume,  d'apparence,  du  reste,  très  élégante;  car  après 
avoir  paru  il  y  a  deux  ans,  voici  une  nouvelle  édition  :  The  Mabinogion^  m<- 
dieval  Welêh  Romances,  translated  by  Lady  Guest,  with  notes  by  Alfred  Nutt 
(London,  D.  Nutt,  1903,  petit  iu-16  de  xi-384  p.  —  Prix  :  cartonné,  3  fr.  15). 
Cette  réédition,  où  le  texte  et  les  notes  n'ont  pas  subi  de  changement, 
marque  pourtant  un  grand  progrés  pour  les  érudits,  parce  qu'elle  est  aug- 
mentée d'une  table  des  noms  gallois  d'homme  et  de  lieu,  mentionnés  dans 
ces  récits,  avec  leur  traduction  ou  leur  explication  autant  qu'on  peut  la 
comprendre.  Gela  seul  suffisait  &  recommander  ce  petit  volume  pour  l'étude 
de  la  littérature  arthurienne  et  de  ses  échos  dans  la  littérature  générale 
du  moyen  ftge. 

Paris.  —  La  Chambre  des  députés  vient  d'être  saisie  d'un  projet  de  loi 
portant  abaissement  de  la  taxe  d'affranchissement  de  la  lettre  ordinaire  : 
de  15  centimes,  elle  n'en  coûterait  plus  que  10  sur  tout  le  territoire  français. 
Ceat  fort  bien  ;  mais,  d'autre  t  art,  on  trouve  dans  ce  même  projet  un  petit 
bout  d'article  disposant  que  les  imprimés  de  5  è  15  grammes  devront  tous« 
indistinctement,  être  affranchis  à  3  centimes.  Du  coup,  si  cette  disposition 
était  adoptée,  le  commerce  en  général  serait  gravement  lésé  :  actuellement 
ïqn  ne  paie  que  1  centime  pour  l'imprimé  de  5  grammes,  2  centimes  pour 
celui  de  10  grammes  et  3  centimes  pour  Timprimé  de  15  grammes.  —  Donner 
et  retenir  ne  vaut  :  aussi  attirons-nous  l'attention  de  tout  le  commerce 
français  sur  ce  tarif  aggravé.  Les  commerçants  de  tous  genres,  ainsi  frappés, 
réduiront  leur  publicité  —  ce  qui  ira,  en  somme,  contre  l'économie  de  la 
loi  elle-même  —  et  les  fabricants  de  papier,  comme  les  imprimeurs,  seront 
les  premiers  à  pAtir  du  nouvel  état  des  choses.  En  l'occurrence,  il  convient 
de  méditer  en  hâte  l'important  Rapport  sur  le  sujet  que  M.  J.-C.-Alfred  Prost 
a  dernièrement  soumis  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  {Comptes 
tn^lus  de  l'AxsemkUe  générale  de  4905).  On  verra  là  (p.  219-220)  que  «  M.  Prost 
insiste  sur  le  considérant  où  il  dit  que  l'une  des  principales  causes  de  la 
suprématie  du  commerce  anglais  depuis  1840,  a  été  l'abaissement  des  taxes 
;)08tales  en  Aogleterre.  >  Et  il  ajoute  qu'  «  après  1870,  l'Allemagne  s'est  lancée 
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dans  U  même  voie.  Bien  loi  en  a  pris/eonclui-il,  puisque  son  commerce  a 
augmenté,  depuis  1872,  de  3,767  millions  de  francs,  alors  que,  pendant  le 
même  laps  de  temps,  celui  delà  France  ne  comportait  qu'une  augmentation 
de  1»  314  millions.  »  —  11  convient  donc  que  tous  les  intéressés,  sUnspirant 
de  ce  Rapport,  agissent  virement  et  énerglquement  auprès  des  Gliambres 
pour  obtenir  que  le  tarif  d'affranchissement  des  imprimés  reste,  pour  le 
moins,  ce  qu*il  est  aujourd'hui.  En  attendant  mieux;  cela  va  de  soi. 

—  Souhaitons  de  tout  cœur  la  bienvenue  &  un  nouveau  périodique 
mensuel  :  La  Vie  de  la  paroiêêe,  dont  le  premier  numéro  (avril  1905}  vient 
d*être  lancé  (in-8  de  32  p.).  Nous  extrayons  du  Profframme  rédigé  par  sa 
direction  les  passages  suivants  qui  donneront  une  idée  sufQsante  de  la 
publication  :  c  Au  mois  de  juillet  de  l'année  dernière,  1904,  le  Congrès 
eucharistique  international  d'Angoulême  a  érais  le  vœu  qu'une  Revue  fût 
destinée  à  propager  auprès  du  clergé  et  des  Qdëles,  l'idée  de  la  restauration 
de  la  vie  paroissiale  par  la  vie  liturgique  :  c'est  la  Hevue  que  nous  entendons 
fonder  aujourd'hui,  Dieu  et  ses  saints  aidant,  ^importance  de  la  restauration 
de  la  vie  paroissiale  s*accrolt  et  s'impose  du  fait  de  Texpulsion  de  tant  de 
pieux  et  zélés  religieux,  qui  laissent  un  si  grand  vide  parmi  nous,  ainsi  que 
du  fait  de  la  menaçante  dénonciation  du  Concordat  avec  le  Salnt-Si^e, 
quelques  transformations  que  la  paroisse  ait  à  subir  en  conséquence.  La 
Vie  de  la  paroiêse  aura  donc  pour  objet  :  La  Liturgie  :  histoire  de  TofQce  divin, 
considérations  sur  les  fêtes  et  sur  les  divers  temps  de  Tannée  ;  explication 
des  rites  et  des  cérémonies  :  description  du  vêtement  ecclésiastique  à 
travers  les  Ages  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  concerne  le  culte  ;  —  le  Chaut 
grégorien  :  histoire  du  chant;  vulgarisation  de  la  méthode  d'exécution,  en 
vue  de  la  participation  active  du  peuple  aux  offices  ;  articles  techniques  ; 
—  la  Discipline  ecclésiastique  :  droit  canonique  et  toutes  questions  inté- 
ressant spécialement  le  clergé  ;  —  les  Arts  religieux  :  architecture,  peinture, 
sculpture  ;  décoration  et  ornementation  des  églises  ;  mobilier  ecclésiastique; 
»  l'Archéologie  chrétienne  :  études  de  tous  les  anciens  monuments,  sous 
le  rapport  historique,  liturgique  et  artistique  ;  —  l'Histoire  des  paroisses  : 
monographies,  anciens  us  et  coutumes  ;  culte  des  saints  patrons  et  des 
reliques,  lieux  de  pèlerinage,  confréries  ;  —  la  Sociologie  :  histoire  des 
diverses  classes  de  la  société  chrétienne  ;  vie  familiale,  mœurs,  usages, 
éducation  traditionnelle;  —  les  Œuvres  d enseignement,  de  charité, 
d*apostoIat  ;  —  une  Chronique,  relatant  et  appréciant  les  événements  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  de  l'Église  ;  enfin  une  Bibliographie.  —  Le  directeur 
de  la  revue  est  Dom  Besse  et  le  secrétaire  de  la  rédaction  M.  Hjrrvolx  de 
Landosle,  tous  deux  collaborateurs  du  PolybibUon.  Notre  Partie  technique 
Insérera  régulièrement,  à  partir  du  présent  mois,  les  sommaires  de  la  Vie 
de  la  fMroisse  (Paris,  chez  Biais,  frères,  74,  rue  Bonaparte,  VI*  arr.  — 
Abonnement  annuel  :  France,  6  fr.  ;  étranger,  e  fr.  50). 

—  Une  Société  française  de  paléologie  vient  de  se  fonder  sous  le  patro- 
nage de  MM.  Dujardin-BeaQmetz,  sous-secrétaire  d'État  des  beaux-arts,  G. 
de  Colvé  des  Jardins,  R.  de  Lespinasse,  Guignard  de  Buttevlile,  Gaston 
Derys,  d'Aurier  de  Piessac,  P.  d'Autrement,  Quentin-Bauchart,  Eugène  Borrel, 
Bogène  Delard,  L.  de  Francmesnil,  Jules  Rothéa,  etc.  Ses  fins  sont  les  sui- 
vantes :  1*  Permettre  aux  adhérents  d'étendre  le  plus  possible  leurs  relatioi 
dans  le  monde  savant,  afin  de  fociliter  les  recherches  nécessitées  par  leu. 
travaux  ;  2«  procurer  aux  membres  qui  ne  peuvent  pas  quitter  la  province 
les  moyens  de  puiser  des  renseignements  dans  les  bibliothèques  et  dan& 
les  musées  de  Paris  ;  3«  mettre  les  amateurs  qui  ne  travaillent  pas  par  eux- 
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mômes  en  mesure  de  se  tenir  au  courant  des  arts  on  des  sciences  qui  les 
intéressent  ;  4«  tirer  de  l^obscurité  ou  sao\rer  de  Toubli  nombre  de  travaux 
et  de  trouvailles  dignes  de  notoriété  ;  5  •  enfin  développer  en  France  le  goût 
des  sciences  et  des  arts  anciens.  I.a  nouvelle  Société  se  propose^  entre 
autres  objets,  d'organiser  tantôt  à  Paris,  tantôt  en  province,  des  couféren- 
ces  et  des  expositions,  et  de  créer  un  Bulletin  dans  lequel  seront  insérés 
les  communications  des  adhérents  et  les  comptes-rendus  de  leurs  travaux. 
(Siège  social  :  6»  place  du  Palais-Bourbon,  Paris,  yii«arr.  —  Secrétaire  géné- 
ral :  U.  le  comte  d^Aurier  de  Piessao.  —  Cotisation  annuelle  :  5  fr). 

—  Le  18  mars  dernier  est  né  un  nouveau  périodi«^ue  dont  le  titre  rappelle 
celui  d*une  œuvre  bien  connue  de  Pagréabie  romancier  anglais  qui  a  nom 
Charles  Dickens  :  Lt  Grillon  du  foyer.  Est-il  assez  bien  trouvé  ce  titre  de 
revue  éminemment  populaire  dont  voici  d'ailleurs  le  sous-titre  :  Petite  Revue 
populaire  dee  villes  et  des  eampagne$  9  Nous  avons  en  mains  les  sept  numéros 
parus  à  ce  jour  et  nous  pouvons  dire  que  Tensemble,  charmant  à  tous  égards, 
et  instructif,  justifie  bien,  dès  À  présent,  l'ambition  de  sa  direction.  «  Le 
Grillon  du  foyer^  par  la  variété  et  le  choix  des  sujets  traités,  dit  Tun  de  ses 
programmes,  est  le  véritable  journal  de  la  famille.  Chacun  peut  y  trouver 
ce  qui  Tintéresse  davantage.  Il  doune  des  pages  choisies,  courtes,  faciles, 
attachantes,  où  rintérêt  moral  se  mêle  toujours  à  lUntérét  littéraire  ;  des 
contes  et  des  récits  qui,  tout  en  le  divertissant  et  Tamusaot,  amènent  le 
lecteur  À  réfléchir;  une  partie  d'actualité,  qui  traite  des  principaux  événe- 
ments contemporains  :  voyages,  découvertes,  grands  faits  économiques .  » 
Au  point  de  vue  religieux,  ce  recueil  mérite  nos  sympathies  (voir,  notam- 
ment, dans  les  Faits  de  la  semaine,  la  façon  dont  il  est  parlé  de  la  séparation 
des  Églises  et  de  TËtat,  des  orphelinats  et  des  refuges  catholiques).  A  noter 
aussi  un  excellent  article  sur  la  Dime,  qui  n'était  pas  du  tout  ce  que  des 
malintentionnés  en  disent  pour  faire  peur  aux  ignorants.  Les  articles, 
récits  et  notices  qui  composent  le  Grillon  du  foyer  sont  répartis,  dans  cha- 
que numéro  sous  les  rubriques  suivantes  :  Chronique.  ~  Les  Faits  de  la 
semaine.  —  Lectures  en  famille.  —  Variétés  :  Aux  champs  ;  A  la  maison. 
L'illustration  n'est  pas  encore  très  abondante;  maiscela  viendra  peu  à  peu, 
soyez*en  sûrs.  Le  prix  de  l'abonnement  est  &  la  portée  des  plus  petites^ 
bourses:  France,  Algérie  et  Tunisie  :  3  fr.  par  an.  Et  la  revue  est  hebdoma- 
daire! (Paris,  Hatier,  33,  rue  des  Grands- A ugustins,  VI*  arr.).  Pour  les 
bibliothèques  populaires  t  très  mince  budget,  voilà  une  revue  toute  desi- 
gnée. 

—  En  dépit  des  éloges  rompeux  décernés  k  M.  Briand  par  ses  amis, 
l'œuvre  du  rapporteur  du  projot  de  loi  sur  la  séparation  des  Eglises  et  de 
TÊtat  fourmille  d'erreurs,  notamment  dans  la  partie  historique.  A  la  Cham- 
bre déjà,  plusieurs  députés,  et  notamment  M.  Gochln,  en  ont  relevé  quelques- 
unes.  U  était  bon  qu'un  travail  plus  complet  fût  entrepris  et  réduisit  à  sa 
juste  valeur  un  rapport  qui  a  peut-être  donné  beaucoup  de  peine  à  son 
auteur,  mais  qui  manifeste  sou  insuffisance  notoire.  iSans  prétendre  épuiser 
le  sujet,  l'Action  libérale  populaire  nous  fait  couTiaître  Quelques  trreure  de 
M.  Briand  (Paris,  rue  Las  Cases,  7;  librairie  Chevalier  et  Rivière,  i<i-8  de 
79  p.).  Un  écrivain  qui  confond  le  concile  de  Nicée  (325)  avec  l'édit  de  Milan 

Md),  qui  fait  aboutir  la  royauté  «  capétienne  »  à  Temnire  chrétien  de  Char- 
smagne,  qui  fait  coexister  Philippe-Auguste  et  Innocent  II.  Philippe  le 
Bel  et  Innocent  III,  qui  parle  du  concile  des  Trente,  qui  fait  assassiner 
Bienri  II  par  Jacques  Clément,  qui  confond  obstinément  des  conciles  natio- 
naux avec  des  concile:^  généraux  ou  œcuméniques,  est  assurément  disqua- 
lifié pour  parler  d'histoire. 
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—  M.  G.  Thléry  a  présenté  un  Mémùire  à  Mjpr  Varcheéêqut  de  Cambrai  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  êéparation  de  VÈgliee  et  de  VÈtat  (Paris,  Maison  4e 
la  Bonne  Presse,  in-16  de  16  p.).  C'est  une  saine  appréciation  de  ladite  loi, 
qui  doit  être  répandue  partout  pour  avertir  l'opinion.  Sa  conclusion  est  à 
retenir  :  «  Voilà  le  régime  auquel  le  gouvernement  se  propose  de  soumettre 
rËglise  en  France.  Cela  rappelle  le  décret  de  la  ConvenUon  du  7  vendé- 
miaire an  IV  (29  sept.  1799)  sur  l'exercice  et  la  police  extérieure  des  cultes... 
On  voit  où  nous  ont  conduit  les  dangereuses  rêveries  de  FÊglise  libre  dans 
TËtat  libre  condamnées  par  le  Syllabue  (LV,  LXXIX).  Elles  ont  eu  pour 
résultat  de  mettre  aujourd'hui  l'Église  de  France  en  présence  de  ce 
dilemme  :  Servitude  ou  proscription.  C'est  le  résumé  du  projet  de  loi.  > 

—  Notre  collaborateur  M.  Gaétan  Guillot  a  fait  paraître  dans  le  Moie  litté" 
raire  etpittoreeque  d'avril  dernier  (p.  417-437)  une  curieuse  étude  intitulée  : 
Gravure  et  Qraveun  $ur  boi$,  laquelle  est  divisée  en  deux  chapitres.  Dans 
le  premier,  Tauteur  passe  en  revue,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  (xiv* 
siècle),  les  artistes  et  ouvriers  d'art  qui  se  sont  occupés  de  la  gravure  sur 
bois,  rappelant,  d'après  M.  Bouchot,  que  cet  art  €  a  pris  naissance  dans  les 
monastères  bénédictins  de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté.  »  Le  deuxième 
chapitre,  qui  nous  a  paru  plus  attachant  encore  que  le  premier,  expose,  & 
travers  les  Ages,  ce  que  l'on  peut  appeler  la  technique  de  Part.  M.  G.  Guillot, 
ici,  résume  fort  bien  les  divers  procédés  employés  par  les  graveurs.  Ce 
travail  est  illustré  de  reproductions  où  les  vieux  bois  dominent  ;  on  n'y 
trouve,  en  effet,  que  deux  gravures  modernes  (xix*  siècle). 

—  M.  Georges  Gibault,  bibliothécaire  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France,  est  un  chercheur  qui  sait  trouver.  Son  dernier  opuscule  : 
Notice  $ur  un  tableau  du  Louvre  et  VOrigine  de»  espaliers  (Paris,  imp.  Mare- 
theux,  1905,  ln-8  de  6  p.,  avec  2  grav.  Extr.'  du  Journal  de  la  Société  tiah'o- 
nale  d'horticulture  de  France)  nous  rappelle  d*abord  que  <  l'on  fait  ordinaire- 
ment remonter  l'invention  des  espaliers  aux  règnes  de  Louis  XHL  ou  de 
Louis  XIV.  »  Or,  l'auteur  a  remarqué  au  musée  du  Louvre  un  tableau  de 
l'école  franco-flamande,  dénommé  :  «  Une  Donatrice  »,  qui  représente  un 
fort  joli  portrait  de  femme  feuilletant  un  livre.  Derrière  elle  se  distingue, 
dans  tous  ses  détails,  un  espalier  peint  d'après  nature  au  xt*  siècle,  dans 
le  nord  de  la  France.  D'où  il  résulte,  de  la  plus  indiscutable  façon,  que 
l'art  de  palissader  certains  arbres  à  fruits  contre  les  murailles  est  bien 
antérieur  au  temps  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Et  si  M.  Gibault  pour- 
suivait ses  investigations,  nous  ne  serions  nullement  étonnés  d'apprendre 
un  jour  que  l'espalier,  au  moins  dans  son  principe,  pourrait  bien  remonter 
&  une  époque  plus  ancienne  encore,  et  de  beaucoup,  au  xv*  siècle.  Cette 
opinion,  d'ailleurs,  est  assez  justifiée  par  le  passage  suivant,  que  nous 
lisons  dans  son  Intéressant  travail  :  «  Dans  les  pays  tempérés,  on  a  dû  de 
bonne  heure  remarquer  que  les  arbres  ainsi  abrités  (contre  une  muraille) 
mûrissent  leurs  fruits  plus  vite  et  mieux  :  nécessité  est  mère  de  l'inven- 
tion. » 

^  Dans  la  collection  :  Us  Célébrités  d'aujourd'hui^  publiée  par  la  librairie 
Sansot,  nous  avons  &  signaler  aujourd'hui  deux  nouvelles  biographies.  La 
première  concerne  François  de  Cui-el,  par  M.  Hoger  Le  Brun  (iu-t8  de  84  p.); 
la  seconde  a  trait  ft  Jean  Lorrain^  par  M.  Ernest  Gaubert  (In-18  de  68  p.). 
L'une  et  l'autre  de  ces  intéressantes  brochures  (Prix  :  l  fr.  chacune)  sont 
ornées  d'un  portrait  et  d*un  autographe,  indépendamment  d'une  biblio- 
graphie dressée  avec  soin  et  de  notes  diverses  s'appliquent  aux  person- 
nages dont  la  vie  est  sommairement  esquissée  et  l'œuvre  amplement 
analysée. 
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—  En  léguant  h  TlnsUtut  de  France  les  magniûquefi  collections  qn*il 
avait  réunies  à  Ghantlily,  le  duc  d^Aumale  a  voulu  les  mettre  à  la  dispo-» 
sition  d'un  public  d'élite  ;  et  pour  lui  en  faciliter  Paccès,  son  intention 
était  d*en  publier  des  inventaires.  Lui-même  a  donné  deux  volumes  sur 
les  Manuscrits  de  son  cabinet  ;  l'Institut,  en  héritant  du  prince,  a  cru 
devoir  entrer  dans  la  même  voie.  M.  Gruyer  a  publié  d'excellents  volumes 
sur  les  richesses  artistiques  de  Chantilly.  Voici  que  M.  Léopoid  Delisle 
nous  donne  le  Catalogue  des  impriiçiés  antérieurs  au  milieu  du  xvi*  siècle. 
Il  le  fait  précéder  d*une  précieuse  Introductioo  où  il  nous  fournit  sur  les 
goûts  bibllophiliques  du  prince,  sur  la  formation  et  l'accroissement  de  son 
cabinet  des  livres,  sur  les  principes  qui  le  guidaient  dans  ses  acquisitions, 
sur  le  soin  qu'il  prenait  des  reliures  dont  il  faisait  habiller  ses  livres,  sur 
la  façon  dont  il  en  comprenait  le  catalogue,  les  renseignements  les  plus 
précis  et  les  plus  curieux.  Celte  Introductioo,  qui  forme  un  chapitre  de 
l'histoire  de  la  bibliophilie,  a  été  tirée  à  part  :  Chanlilly.  Le  Cabinet  des  livres . 
Imprimés  antérieui*$  au  milieu  du  XYi*  siècle,  Introdueiion  (Paris,  Plon-Nourrit, 
1905,  in-4  de  95  p.).  Un  appendice  contient  une  série  de  documents  inté* 
ressants,  parmi  lesquels  nous  noterons  la  liste  des  livres  des  Gondé 
conservés  :  1»  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  2»  à  la  bibliothèque  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  et  une  liste  d'anciens  livres  conservés  au  Musée  Condé  et  qui 
ne  Ogurent  pas  dans  les  19  premiers  volumes  du  Catalogue  général  des 
livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  VInventaire  d^une  eollection  de  lettres  de  cardinaux  des  XTl*  et  XTII*  siiclei 
(mantuerits  italiens  448S  et  448i  de  la  Bibliothèque  nationale),  que  nous  donne 
M.  Lucien  Âuvray  (Extrait  de  la  Revue  d'histoire  diplomatique.  Paris,  typ. 
Plon-Nourrit,  1905,  in-8  de  21  p.),  nous  fait  connaître  plus  de  300  lettres 
émanées  de  140  cardinaux  environ,  dont  la  plus  ancienne  est  de  1532  et  la 
plus  récente  de  1653.  M.  Auvray,  en  dressant  cet  état,  a  suivi  l'ordre  adopté 
dans  la  collection,  <}ui  est  en  principe  l'ordre  alphabétique,  mais  il  a  pris 
soin  d'avertir,  par  des  renvois,  le  lecteur  toutes  les  fois  que  cet  ordre  se 
trouve  pour  une  raison  ou  une  autre  interverti.  11  a  rendu  un  autre  service 
à  ses  lecteurs  en  complétant  les  noms  des  cardinaux  qui  trop  souvent  ne  se 
désignent  que  par  leur  titre  ou  par  le  nom  de  leur  évêché.  Le  compilateur 
de  cette  collection,  faite  &  l'usage  d'Achille  III  de  Harlay,  dit  qu'il  y  a  là 
des  lettres  de  cardinaux  €  de  toutes  les  nations.  »  En  réalité,  avec  les 
Italiens  qui  forment  la  majorité  (110  cardinaux  environ),  il  n'y  a  guère  que 
des  Français  (27). 

—  Dans  la  revue  V Action  sociale  de  la  femme  {n^  du  20  avril  dernier), 
M.  Georges  Goyau  a  publié  un  remarquable  article  intitulé  :  Quelques  riflexians 
sur  les  bibliothèques  populaires  (p.  574-577),  que  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'œuvres  du  genre  devraient  lire  et  méditer.  En  note,  l'auteur  fait  l'obser- 
vation suivante,  tovte  k  Thonneur  de  la  Société  bibliographique  :  «  SI  nous 
possédions  pour  nos  bibliothèques  populaires  un  Catalogue  de  livres  choisis 
aussi  intelligemment  conçu,  aussi  soigneusement  dressé,  que  l'admirable 
catalogue  publié  en  1896  par  la  Société  bibliographique  à  l'usage  des  gens  du 
monde,  un  grand  pas  serait  accompli.  >  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  : 
Pour  la  Société  bibliographique,  ce  pas  est  accompli  depuis  longtemps. 
Cette  Société  possède,  en  effet,  non  seulement  un  Catalogue  de  livres  choisis 
à  l'usage  des  gens  du  monde,  mais  aussi  elle  a  dressé  un  Catalogue  de  livres 
de  choix  pour  la  formation  de  bibliothèques  paroissiales^  communales,  scolaires,, 
militaires^  d'usines^  de  patronages^  de  cercles  d'ouvriers,  e/c,  etc.,  et  pour  les  dû- 
tribulions  de  prix^  lequel,  publié  en  1886  (in-8  de  180  p.),  a  comporté  depuis 
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17  suppléments.  Là  ont  été  réunis  à  ce  jour  plus  de  7  000  titres  d^ouvrages 
qui,  chaque  année,  s'accroissent  de  200  à  250  autres  titres.  Notons  aussi  que 
ces  divers  suppléments  ont  été  complétés  en  ce  sens  que  chaque  ouvrage 
catalogué  est  accompagné  dHine  indication  abréviative  faisant  connaître 
à  quelle  catégorie  de  lecteurs  l'ouvrage  couvient  spécialement. 

AN00UM0I8.  —  La  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente 
nous  a  envoyé  le  tome  IV  de  la  septième  série  de  ses  Bulletin  et  Mémoireê 
(année  1903-1904)  (Angoulôme,  E.  Constantin,  1905,  in-8  de  GLvni-2t8  p.). 
La  première  partie  de  es  volume,  réservée  aux  «  Procès-verbaux  »  des 
séances  de  la  Société,  renferme,  sous  la  rubrique  €  Annexes,  »  divers  tra- 
vaux placés  &  la  suite  et  qui,  malgré  leur  brièveté  relative,  offrent  trop 
dUntérêt  pour  ne  pas  être  mentionnés  ici,  à  côté  des  «  Mémoires  >  propre- 
ment dits,  savoir  :  Excureion  à-Périgueux,  par  M.  G  Chauvet  (p.  xxxii-xxXYii)  ; 

—  Une  Viêite  atuo  grotteê  de  Teyjat,  par  le  même  (p.  XLiv-XLlX);  —  Vieilleâ 
Chckeê^  par  le  même  (p.  lyii-lx)  ;  —  Extrait  du  jow^al  de  bord  du  ehettcUier 
de  Ploi^  par  U.  A.  Favraud  (p.  lx-lxui)  ;  —  yieilles  Lampet  eharentaises^  par 
M.  G.  Chauvet  (p.  lxyiii-lxxx,  avec  4  ûg.)  ;  —  Le  Bourg  de  Baigne  au  moyen 
âge^  par  M.  D.  T.  (p.  LXXXVI-LXXXIV)  ;  —  SipuXturee  préhietor%que$  de  la  Cha» 
rente  et  de  V Egypte,  Comparaitont,  par  M.  G.  Chauvet  (p.  LXXXix-XGili)  ;  — 
Let  Grottee  de  Teyjat,  par  M.  A.  Favrau<1  (p.  xcix-cni);  —  Monnaie  gauloise 
de  Lorigné  {DeuX'Sèvreê)J  par  M.  G.  Chauvet  (p.  Giii-GYin,  avec  une  fig  )  ;  ^ 
Aneut,  Anuit.  La  Lune  et  let  Oaulois,  parle  même  (p.  Gxiv-cxxiv,  avec  une  fig.)t 

—  La  Coexiêlence  d*  «  Anuit  i^  et  de  €  Hwj  >,  d*  €  Anuit  ^  et  de  il  Enhuy  »,  par 
y.  D.  T.  (p.  GXXXi-Gxxxviii)  ;  —  Collection  Maurin,  par  M.  G.  Chauvet 
(p.  GXXXVIII-GXU  et  GLI-GLV,  avec  Og.)  ;  ^  Begistre  in-folio  de  54$  pages  entiè- 
rement éeritu  portant  ce  titre  :  Compte  que  rend  à  ta  nation  Jean^Baptiste  Tfiorel, 
de  la  recette  et  de  la  dépense  quUl  a  faites  de  la  terre  de  Buffec  depuis  le  4*^  jan" 
vier  478$  au  40  décembre  #79S,  par  M.  G.  Chauvet  (p.  gxlvii-GU)  ;  —  Ruines 
romaines  à  ta  Font'Brisson^  commune  des  Oours  et  les  Stations  lacustres  de  VOsme, 
par  M.  A.  Favraud  (p.  glv-glvxii).  —  Suivent  les  mémoires,  au  nombre  de 
trois  seulement  :  Les  Contes  héréditaires  d^Angoulême,  de  Vougrin  I  à  Audoin  II 
{S6$-403t),  par  M.  J.  Depoiu  (p.  1-27)  ;  —  Becueil  de  lettres  missives  adreuées  à 
Antoine  de  Bourbon  [4555-1562)  et  de  documents  divers  du  xvi*  Mècle,  publiées, 
avec  Avant-propos,  de  nombreuses  notes  et  une  table  des  matières,  par 
M.  J.-P.-G.  Blanchet  (p.  29-185)  ;  ^  Notes  sur  les  entrées  solennelles  dans  An' 
gouUmê  et  passage  de  personnages  eélibres  en  cette  dite  ville  (XVIir-Xlx*  siècle), 
par  M.  Emile  Biais  (p.  187.210). 

—  La  même  Société  vient  de  faire  paraître  les  Tables  générales  de  ses 
Bulletin  et  Mémoires  {4845'4900\  dressées  par  MM.  Jules  Baillet  et  Jules  de  la 
Martinière,  avec  un  Avant-propos  de  M.  J.  Baillet  (Angoulême,  E.  Constan- 
tin, 1904,  in-8  de  xvii-365  p.).  Ces  tables  sont  divisées  en  quatre  parties  : 
I.  État  des  publications  de  la  Société  (p.  3-45).  II.  Index  chronologique  des 
planches,  ûgures,"  plans,  cartes,  dessins,  gravures,  lithographies,  photo- 
graphies et  phototjpies  contenus  dans  les  Bulletin  et  Mémoires  (p.  49-60). 

III.  Table  alphabétique  des  membres  de  la  Société,  auteurs  de  travaux, 
communications   ou  mémoires,  donateurs  et  coUaborateurs  (p.  61-182), 

IV.  Table  alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  matières  (p.  185-364).  Cett 
dernière  division  est  la  plus  importante  du  volume  et  c'est  aussi  elle  qu 
sera  le  plus  utile  aux  travailleurs . 

Brbtaonb.  —  M.  Aveneau  de  la  Grancière,  connu  pour  ses  nombreux  < 
importants  travaux  archéologiques,  a  publié  sous  le  titre  :  Le  Préhistorique . 
les  époques  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne  dans  le  centre  de  la  Bretagne 
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ÂnoMnque,  le  résultat  de  ses  dernières  explorations  dans  la  région  monta- 
gnease  de  Quénécan,  entre  le  Blavet  et  le  Sar  (1899-1900)  (Vannes,  Impr. 
Galles.  1903,  in-8  de  1»9  p.  avec  47  flg.  et  3  caries).  M.  de  la  Granciôre  com- 
mença ses  explorations  par  Gléguôrec  et  les  continua  dans  les  communes 
et  cantons  voisius,  visitant  tout  par  lui-même,  et  classant  méthodiquement 
ses  trouTailles  :  monuments  de  toutes  époques,  ceux  do  la  pierre  polie,  du 
bronze,  époque  du  fer  ou  gauloise,  époque  iudéterminée,  mais  probablement 
antérieure  à  la  période  romaine,  époque  romaine,  époque  mérovingienne. 
Des  dessins  &  la  plume  nous  donnent  une  idée  approximative  des  principaux 
d*entre  ces  monaments,  parmi  lesquels  se  voit  la  fameuse  Vénus  de  Qui- 
nipUy  qui  a  si  longtemps  intrigué  les  antiquaires.  Les  descriptions  de  ces 
nombreux  vestiges  d^un  passé  lointain  sont  d^un  style  précis,  clair  et  sobre. 
Le  lecteur  sent  qu'il  a  affaire  à  un  érudit  de  haute  valeur  qui  n'affirme  qu'à 
bon  escient,  et  qui,  le  cas  échéant,  sait  douter. 

_  Le  même  savant  a  fait  paraître  en  1904  une  étude  sur  la  Région  de  la 
Roche-Bernard  aux  ipoquee  préromaine^  gallo-rom'nne  et  mérovingienne  (Saint- 
Brieuc,  imp.  Prud'homme,  1904,  in-8  de  49  p.,  avec  une  planche  et  9  flg.). 
Ce  travail  fut  d'abord  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  de  PAsêodalion 
bretonne,  lors  du  congrès  de  la  Roche-Bernard,  en  1903.  C'est  un  inventaire 
des  monaments  découverts  dans  les  cantons  de  la  Roche-Bernard  et  de 
Muxiilae.  G*est  toujours  du  pays  morbihanuais  qu'il  s'agit.  Voici  le  bilan 
pour  chacune  des  époques  étudiées:  —  1.  Époque  préromalne  :  sept  menhirs, 
dix-sept  dolmens,  vingt-neuf  haches  en  pierre  polie,  deux  objets  en  diorite 
polie,  une  roche  légendaire  à  cupules,  un  cercle  de  pierres  ;  cela  pour  la 
période  de  la  pierre  polie;  et  maintenant  pour  la  période  du  bronze  :  onze 
tumnli,  trois  haches  en  bronze,  un  lingot  de  bronze  et  divers  autres  objets; 
—  2.  Époque  gallo-romaine  :  vingt-cinq  débris  de  constructions  romaines» 
dix  trouvailles  de  monnaies  don  tune  de  deux  mille  pièces,  deux  statuettes, 
un  four  et  un  pont  ;  —  3.  Époque  mérovingienne  :  cinq  sarcophages,  une 
pièce  de  monnaie,  une  bague  ;  —  4.  Époques  indéterminées  :  sept  enceintes, 
deux  souterrains,  doux  restes  de  constructions,  plusieurs  tombeaux,  une 
butie  de  terre.  Cette  aride  énumération  a  pour  but  de  montrer  le  soin  et 
l'activité  que  déploie  M.  de  la  Grancière  dans  ses  savantes  recherches. 

DAUPHiNé.  —  C'est  avec  le  plus  grand  intérêt  que  nous  suivons  M.  Armand 
Bourgeois  dans  ses  Imprasions  de  voyage  d'un  Champenois  dane  Uê  Alpee 
dauphinoiêe*  (Chalons-sur-Mame,  Martin.  1904,  ln-16  de  viii-56  p.).  Que  de 
montagnes,  de  sites  pittoresques,  nous  visitons  ainsi  :  Pontcharra,  le  Val 
Salnt-Hugon  et  sa  Chartreuse.  Alievard,  etc.. .  l  Peut-être  les  réflexions  de 
Fauteur  ne  sont-elles  pas  toujours  d'une  scrupuleuse  orthodoxie,  mais  elles 
ne  sont  jamais  banales,  car  11  a  horreur  de  l'inspiration  qui  s'épanouit  dans 
€  les  publications  des  Syndicats  d'Initiative  d'excursions  »  et  du  Livret^Quide. 

—  L'Origine  étymologigue  et  la  Signification  du  nom  de  Qap  (Grenoble,  Drevet, 
ln-12  de  19  p.),  telle  est  la  double  question  qu'examine  avec  compétence 
M.  Ernest  Chabrand.  Sa  conclusion  est  que  la  forme  actuelle  vient  du  mot 
primitif  ce!  to-ibère  Guapena  dont  les  scribes  du  moyen  âge  dégagèrent  la 
forme  moderne.  Il  signifierait  une  agglomération  d'habitations  que  le  Gap 
celtique  embrassait  dans  sa  circonscription. 

Flàndrb.  —  M.  Ch.  Vandepltte  ne  parait  pas  avoir  un  culte  pour  les 

i  grands  ancêtres  >  et  ce  n'est  pas  nous  qui  le  lui  reprocherons.  Celui  qu'il 
nous  présente  aujourd'hui  :  Un  Jacobin  d'autrefois.  Merlin  de  Douai  (Lille, 

iené  Glard,  1904,  ln-12  de  00  p.  —  Prix:  0  fr.  75),  n'est  pas  un  des  moln- 

ires,  Taine  l'a  qualifié  de  «  bourreau  en  chambre  »  et  le  court  résumé  de 
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ga  vie  contenu  dans  cette  brochure  Justifie  bien  Tappellation.  SieTé  an 
collège  d*Anchin  par  la  protection  et  aux  frais  des  bénédictins,  il  était  avocat 
à  Douai  lorsqu^en  t789  les  électeurs  en  firent  un  député.  11  fut  de  ceux  qui 
votèrent  la  confiscation  et  la  vente  des  biens  du  clergé  et  il  en  profita  pour 
acheter  la  ferme  qu^exploitait  son  père.  Président  du  tribunal  du  Nord 
pondant  la  Législative,  il  rentra  à  la  Convention,  vota  la  mort  du  Roi,  pilla 
la  Belgique  k  la  suite  de  Tarmée  de  Dumouriez,  et  fut  l'auteur  de  la  tyran- 
nique  loi  des  suspects  et  de  la  loi  du  21  prairial  qui  accéléra  Paction  du 
tribunal  révolutionnaire.  Ministre  de  la  justice  sous  le  Directoire^  et  direc- 
teur après  le  18  fructidor,  il  se  distingua  surtout  par  sa  baine  féroce  c<hi- 
tre  les  émigrés  et  les  prêtres.  M.  Vandepitte  cite  comme  exemple  de  cette 
haine  Paffoire  des  naufragés  de  Calais,  acquittés  par  deux  commissions 
militaires  et  par  la  Cour  de  cassation,  et  que,  néanmoins,  Merlin  fit  main- 
tenir en  prison,  jusqu'à  ce  que  Bonaparte  devenu  premier  Consul,  les  fît 
rel&cher»  Inutile  d'ajouter  que  ce  farouche  républicain  fut  un  des  plus  plats 
serviteurs  de  Napoléon  et  comte  de  TEmpire.  Ab  uno  dUee  onme$, 

FJULKGHB-GOMTi.  —  C'est  toujours  avec  un  réel  plaisir  que  nous  accueil- 
lons les  Mémùireê  de  la  SoeiéU  (fémuUxHon  du  Jura.  Nous  avons  en  mains  le 
troisième  volume  (l903-t904)  de  la  septième  série  de  ce  recueil  estimé  (Lons- 
le-Saunier,  imp.  L.  Declume,  1904,  in-8  de  407  p.,  avec  8  planches).  Parmi 
les  treize  articles  ou  études  composant  cet  intéressant  volume,  trots  on| 
déjà  été  présentés  &  nos  lecteurs  par  leur  tirfige  à  part.  Nous  rappellerons 
celles-ci  tout  d'abord  :  Lu  Cimetières  burgondes  de  C^auuin  et  de  Wriange 
{Jura)  et  le$  Stations  burgondes  de  VarrondissemerU  de  Dole,  par  MM.  Julien 
Feuvrier  et  Louis  Févret  (p.  3-56,  avec  3  grandes  planches)  [Polybiblion^ 
t.  XCVII,  p.  185)  ;  —  Relations  françaises  du  siège  de  Dole  (iBS$),  publiées  avec 
une  Introduction  et  des  notes,  par  M.  Emile  Longin  (p.  85-176)  (PolybiblUm^ 
t.  C,  p.  376-377)  ;  —  Simon  de  Villerslafaye  et  sa  Réponse  au  livre  de  Jean  Boyom 
fur  le  siège  de  Dole^  parle  même  {Polybiblion,  t.  CI,  p.  475-476). Nous  eussions 
été  heureux  de  pouvoir  également  analyser  ici,  par  leurs  tirages  à  part, 
les  plus  importants  des  travaux  qui  suivent  ;  mais  ne  les  ayant  pas  reçus, 
nous  devons. nous  borner  à  en  citer  les  titres  :  Notise  histort^ue,  archéologi- 
que et  descriptive  sur  Vhâpital  royal  de  Noseroy,  par  M.  André  Pidoux(p.  58-83., 
avec  2  planches)  ;  —  Lons'le-Saunier  à  travers  les  âges,  par  M.  Maurice  Per- 
rod  (p.  179-193)  ;  —  Notice  historique  sur  le  coUège  des  orphelins  de  Broissia  à 
Dole,  par  M.  P.-A.  Pidoux  (p.  197-234);  — Pfoçue  de  ceinturon  àurgonde  trouvée 
à  Tavaux  {Jurai  en  i90i^  par  M.  Louis  Févret  (p.  237-243)  ;  —  Coup  de  poing 
ehèUien  trouvé  A  Dole  en  489$^  par  le  même  (p.  247-250)  :  *-  Note  sur  la  monnaie 
de  Lons^U'Saunier^  par  le  même  (p.  253-2Ô7)  ;  ~~  Nouvelle  Gerbe  de  vers,  par 
M.  P.  Guichard  (p.  271-288)  :  cinq  pièces  très  jolies,  mais  qui  ont  le  tort  de 
manquer  de  couleur  locale  ;  pourquoi  donc  M.  Guichard  n*a-t-il  pas  chanté 
son  pays,  ses  beautés  ou  ses  gloires  ?  Il  eût  pu  le  faire  à  merveille  ;  —  La 
Barowiiede  Chevreau,  Curés  de  Cousanee  au  xvci*  siècle^  par  M.  Louis  Lau- 
trey  (p.  291-310)  ;  —  Les  Tableaux  de  l'église  de  Clairvaux^  par  M.  l'abbé  P. 
Brune  (p.  313-318,  avec  3  reproductions)  ;  —  Essai  de  vulgarisation  des  analy^ 
ses  chimiques  de  précision,  principalement  au  point  de  vue  agricole^  et  Procédé  de 
fabrication  d'une  bafance  sensible  au  milligramme^  par  M.  H.  Clémençot  (p.  321- 
325)  ;  '-  Note  sur  la  cité  lacustre  de  Chalain  (Jura)^  par  M.  Louis- Abel  Girar- 
dot  (p.  387-395). 

—  M:  W.  Morton-Fullerton  nous  fait  part,  dans  là  Revue  de  Paris  (livrai- 
sons du  t5  février  et  du  1^  mars  dernier),  de  ses  impressions  de  voyage 
En  PtanchC'Comté,  G*est  en  juin  1903  que  M.  Morton-Fullerton  a  parcouru 
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cette  pittoresque  région.  Avec  beaucoup  d'humour  il  retrace  tes  ezcur* 
BioDB  ou  plutôt  sa  course  rapide  &  travers  les  trois  départements  comtois 
dont  il  franchit  parfois  les  limites  pour  poser  le  pied  soit  sur  le  terri^ 
loire  de  fielfort,  soit  en  Suisse,  soit  dans  la  Gôte-d'Or,  soit  encore  dans 
TAin.  Il  entre  donc  en  Frauche-Comté  par  le  nord,  c'est-à-dire  par  la  Haute- 
Saône  où  il  ne  s'arrête  iruère  qu*&  Vesoul,  laissant  de  côté,  —  on  a  le  droit 
de  s'en  étonner  —  ce  bijou  de  vHle  qui  s'appelle  LuxeuiL  Puis  il  visite 
Montbéliard,  Mandeure,  et  se  dispose  à  atteindre  Besançon  lorsqu'un  acci- 
dent de  chemin  de  fer  lui  procure  des  émotions.  De  Besançon,  il  se  rend  à 
Omans,  à  Lods  et  &  Pontarlier.  Il  redescend  ensuite  sur  Salins,  Dole,  Poil- 
gny,  Lons-le^Saunier»  pour  remonter  du  côté  de  Baume-les-Messieurs, 
Morez  et  Saint-Claude.  Le  voyage  est  terminé.  Si  les  descriptions  sont  Jolies 
ou  exactes,  on  se  rend  compte  trop  facilement  que  l'auteur,  en  abordant 
les  détails  historiques,  bien  que  très  sommaires  et  accessoires,  a  erré  quel- 
quefois. Ainsi,  par  exemple,  quand  11  raconte  c  comment  Montbéliard  est 
devenue  française  »,  il  se  borne  à  rappeler  le  petit  stratagème  dont 
usa  le  maréchal  de  Luxembourg  pour  s'emparer  de  la  ville  (au  temps 
de  Louis  XIV).  L'auteur  ignore  assurément  que  cette  prise  de  possession 
par  la  France  ne  fut  que  provisoire  et  que  Montbéliard  n'est  réellement  et 
définitivement  «  devenue  française  »  que  le  10  octobre  1793.  liais  ilji*en  faut 
pas  demander  trop  h  un  étranger  qui  a  eu  juste  le  temps,  entre  deux  trains 
ou  en  wagon,  de  feuilleter  quelques  livres  dont  certaines  lignes  lui  ont 
forcément  échappé.  Cette  relation,  malgré  les  erreurs  historiques,  n'en  est 
pas  moins  charmante. 

—  Et  cependant  si  M.  Morton-Fullerton  avait  eu  en  mains,  à  propos  de 
Montbéliard,  Tintéressante  HUtoire  du  payt  de  Montbéliard  à  Vuêage  dû  la 
jeuneue  et  des  familles  (Audincourt.  imp.  P.  Juillard,  1904,  in-16  de  272  p.  ^ 
Prix  :  2  fr.  50)  que  M.  John  Viénot  a  fait  paraître  depuis,  assurément,  en  y 
regardant  d'un  peu  près,  il  eût  complété  utilement  ses  notes.  M.  John 
Viénot  a  parfaitement  résumé  le  sujet  qu'il  a  en?isagé  depuis  Tépoque 
gallo-romaine  jusqu'à    la    Révolution,    c'est-à-dire   jusqu'à  Theure   cih 
le  petit  pays  de  Montbéliard.  —  détaché  du  territoire  de  la  vieille  Séquanie 
(représentée  aujourd'hui  en  très  grande  partie  par  la  Franche-Comté)  et 
devenu  un  apanage  de  la  maison  ducale  de  Vurtemberg,  —  fit  retour 
à  la  grande  patrie  française  (1793).  L'auteur  raconte  en  détails  comment 
Montbéliard  suivit  le  mouvement  de  la  Réforme,  et  cela,  il  faut  bien  le 
remarquer,    dans  un  esprit  foncièrement  protestant:   c'est  d'ailleurs  la 
tendance  qui  règne  dans  ce  volume.  A  la  suite  de  chaque  chapitre  de  son 
«  Histoire  »,  M.  Viénot  a  inséré,  en  petit  texte,  des  «  lectures  »  qui  font 
comprendre  le  caractère,  les  mœurs,  les  habitudes  des  gens  du  pays  et  en 
éclairent  les  annales.  Mais  pourquoi  l'auteur  s'est-il  borué  à  donner  la 
simple  signature  des  écrivains  à  qui  ces  <  lectures  »  sont  empruntées  7 11 
eût  fallu  aussi  nous  dire  dans  quels  ouvrages  on  peut  trouver  les  mor- 
ceaux reproduits.  Une  carte  du  pays  de  Montbéliard  aux  diverses  époques 
de  son  existence  particulière  et  même  quelques  vues  n'eussent  point,  non 
plus,  été  de  trop.  Tel  quel,  cependant,  ce  petit  livre,  réserve  faite  de  son 
inspiration  protestante,  est  bien  présenté  et  imprimé  avec  beaucoup  de 
goût. 

—  M.  Julien  Feuvrier  a  publié  dans  VHomms  préhistorique  une  Note  fur 
une  épée  de  la  Tène,  trouvée  à  Ckauêtin  (Jura),  qu'il  a  ensuite  fait  tirnr  à  part 
(Paris,  Schleicher,  1905,  in-8  de  4  p.,  avec  2  fig.).  Dans  la  présente  «  Note  »« 
l'auteur  fait  la  description  de  cette  épée  découverte  enli902,  sur  le  territoire 
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de  Ghaussio,  au  cours  des  travaux  pour  la  constrnetion  do  la  voie  forréo  allant 
de  Salnt-Jean-de-Losne  (Côte-d^Or)  à  LouB-lo-Saunler.  Cette  pièce  curieuse 
est  actuellement  déposée  au  Musée  de  Oole  (Jura). 

—  Le  même  M.  Peuvrier  a  extrait  de  la  Rnue  vUhoU,  agricole  €t  horlioùle 
de  Franehe-CamU  et  de  Bourgogne  la  matière  d*un  intéressant  opuscule  qu'il 
intitule  :  La  Révohuion  dane  le  Jura.  Comment  M,  de  Grimaldù  éoique  ef  pair 
de  France,  fui  arrêté  aux  portée  de  Dole  par  le  futur  générai  Malet  et  ce  qu'il 
advint  (Lcns-le-Saunier,  imp.  Declume,  1905,  in-8  de  7  p.).  CTest  le  29  Juillet 
1792  que  M.  de  Grimaldi,  éTÔque-comte  deNojon,  qui  se  rendait  en  Suisse, 
fut  arrêté  par  la  milice  doloise,  -~  placée  sous  le  commandement  en  second 
du  futur  général  conspirateur  Claude-François  de  Ifalet,  —  et  retenu  Jusqu^a 
6  août,  avec  les  personnes  qui  l'accompagnaient  :  la  municipalité  voulait 
savoir  si  M.  de  Grimaldi,  qui  ne  pouvait  exhiber  de  passe-port,  avait  bien 
le  droit  de  franclilr  la  frontière.  A  cet  effet,  un  courrier  fut  dépêché  à  Paris 
et,  à  son  retour,  les  voyageurs  dont  la  situation  était  régularisée,  furent 
autorisés  à  continuer  leur  route.  Entre  temps,  l'évêque  avait  Jugé  à  propos 
de  modifier  son  itinéraire  :  au  lieu  de  se  rendre  k  Lausanne,  il  dédara 
vouloir  se  retirer  au  château  de  la  Cagne,  entre  Antibes  et  Nice,  d*où  il 
émigra  plus  tard. 

—  D^une  petite  commune,  formée  d*un  écart  de  la  ville  voisine  de 
Quingey,  et  qui  n*a.pour  ainsi  pas  d'histoire  particulière,  il  était  impossible 
de  faire  une  monographie  saillante.  Aussi  M.  Louis  Beuque,  en  composant 
sa  Monographie  de  la  commune  de  Choutelot^  canton  de  Quingey,  arrondiêêemeni 
de  éesançon  {Doubs)  (Pontarlier,  E.  Thomas,  1900,  in-8  de  72  p.)  n'a-t-il  pas 
eu  d^autre  prétention  que  de  t  faire  connaître  à  la  Jeune  génération  le 
village  et  le  milieu  social  où  vécurent  ses  ancêtres.  »  Les  Annales  frane^ 
eomtoiêei  de  mars-avril  dernier  ont  publié,  sous  la  signature  de  M.  Maurice 
Pigallet,  une  ample  analyse  de  cette  modeste  brochure  et  les  critiques  dont 
elle  a  fait  l'objet  nous  paraissent  exactes  en  tous  points.  La  plus  importante 
remarque  de  M.  Pigallet  vise  le  silence  gardé  par  M.  Beuque  sur  la  période 
révolutionnaire  ;  mais  grâce  aux  Annales,  cette  lacune  est  aujourd'hui 
comblée. 

ItB-DB-FRANGB.  —  M.  Bernard  Monod  étudie  un  curieux  point  des  rapports 
de  rÉfflise  et  de  TËtat  au  xi.*  siècle  dans  sa  plaquette  :  L'Élection  épisoopale 
de  Beauvais  de  4400  à  4404,  Etienne  de  Qarlatïde  et  Oalon  (Paris,  Champion, 
in-8  de  26  p.).  Cette  étude  est  fort  intéressante  ;  elle  nous  révèle  comment 
les  évèques  étaient  nommés  au  xii*  siècle  soit  par  l'élection  soit  par  les 
deux  pouvoirs  ecclésiastique  et  civil  —  à  propos  de  Téiection  d*£tienne  de 
Garlande  et  Galon.  Elle  démontre  qu'au  début  du  xii*  siècle,  «  les  droits 
du  Roi  et  du  Pape  en  matière  d'élection  épiscopale  sont  des  questions  de 
fait,  plus  que  des  questions  de  principe.  Tout  le  monde  violait,  dit  i*auteur, 
Pancien  droit  canon,  avant,  pendant  et  après  Téleciion  :  le  Roi  abusait  de 
ses  droits  contre  les  règles  canoniques  ;  le  Pape  luttait  de  son  c6té  pour 
restreindre  les  droits  royaux.  Ils  faisaient  chacun  triompher  leur  pouvoir 
de  fait,  en  entravant  Paction  de  leur  adversaire.  Ils  échouaient  et  leur 
pouvoir  théorique  était  impuissant  contre  le  pouvoir  de  fait  de  l'adver- 
saire  Il  fallut  attendre  la  miort  de  Philippe  !•'  pour  arriver  à  unacc^ 

entre  le  Pape  et  le  Roi  »  (p.  26). 

L70NNAIS.  —  Vient  de  paraître  le  tome  huitième  de  la  troisième  série  < 
Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles^Uttres  et  arts  de  Lyon  {Sciencu 
leUres.  Paris,  Baillière;  Lyon,  A.  Rey,  1905,  gr.  ln-8  de  xxin-468  p.«  av 
4  planches  hors  texte  et  )  cartes  dans  le  texte).  Ce  volume  renferme  i 
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traTaux  ei-après  :  FaiU  nouveaux  ei  peu  connut  reloHfg  à  la  période  glaciaire, 
par  II.  David  Martin  (p.  1-37);  —  FeêiivtU  vaudoie,  4,  5  et  e  juiHet  190S^ 
par  M.  A.  Bleton,  (p.  39-56,  avec  une  planche);  —  Sur  VintroducHon  d^eapèceê 
méridionalei  dans  îa  faune  malacologique  des  environs  de  Paris ^  par  MM.  A. 
Locard  et  L.  Germain  (p.  57-126)  ;  —  La  Dactyloscopie.  Identification  des  réci- 
dimstes  par  les  empreintes  digit:»les  par  M.  le  D'  Edmond  Locard  (p.  147-161)  ; 
—  Mémoire  sur  la  réfraetion  atmosphérique  :  courbure  de  ta  trajectoire  lumineuse 
dans  Voir,  par  M.  Arnaud  (p.  163-178);  —  Étude  de  l'électricité  atmosphérique  par 
beau  temps  au  sommet  du  Mont-Blanc,  par  M.  G.  Le  Cadet  (p.  179-207,  avec 
3  planches);  —  Les  Œuvres  de  Cmlius  Aurelianus^  dernier  représentant  de  la 
secte  médicale  des  méthodistes^  étucU  aneUytique  et  critique,  par  M.  le  D'  Eugène 
Vincent  (p.  209-245);  —  La  Terre  polaire  australe^  parM.  B.  Pariset  (p.  247-374 
avec  2  cartes  diins  le  texte)  ;  —  Le  Tibet  et  le  Champ  géographique  du  boudhisme, 
par  M.  le  professeur  Berlioux  (p.  415-424);  —  Comment  s*est  créée^  perdue  et 
retrouvée  la  notion  de  la  contagion  de  la  tuberculose^  discours  de  réception  par 
M.  le  Dr  P.  Aubert  (p.  485-466).  Très  intéressant  dans  son  ensemble  au  point 
de  Yue  scientiQque,  ce  volume,  qui  sort  des  presses  de  Pimprimerie 
lyonnaise  A.  Rey,  est  admirablement  exécuté. 

—  V Éloge  fïmèbre  prononcé  à  l'occasion  des  funérailles  de  M.  Henry  Morin-Pons^ 
par  M.  A.  Vaches,  dans  la  séance  de  l'Aodémie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Lyon,  le  24  janvier  1905  (Lyon,  impr.  A.  Rey,  in-8  de  15  p.)  retrace 
à  grands  traits  la  vie  du  savant,  du  chrétien  que  fut  le  regretté  H.  Morin- 
Pons.  Il  fut  membre  de  TAcademie  de  Lyon,  pendant  40  ans  et  s*occupa 
d^érudition  dans  des  directions  en  apparence  très  opposées,  comme  en 
témoigne  la  bibliographie  de  ses  travaux  imprimés  ou  inédits  donnée  à  la 
fin  de  cet  opuscule.  Particulièrement  versé  dans  la  connaissance  de 
l'histoire  du  Dauphiné,  il  ne  possédait  pas  moins  celle  du  Lyonnais.  Il 
débutait,  à  28  ans,  en  publiant  la  Numismatique  féodale  du  Dauphiné  qui» 
déjà  vieille  d'un  demi-siècle,  est  loin  d'avoir  perdu  sa  haute  valeur. 

Màinb.  —  Dans  son  opuscule  intitulé  :  Créanset  sesuigneurs  au  xiv*  itèele, 
diaprés  un  registre  de  cens  et  d^aveux  (La  Flèche,  Besnler,  190),  in*8  de  87  p» 
Extrait  des  Annales  ftéchoises),  M.  Tabbé  Louis  Calendini  a  voulu  faire  con* 
naître  les  différents  seigneurs  qui  successivement  possédèrent  la  ch&tel- 
lenie  de  Créans  (Sarthe,  arrondissement  et  canton  de  La  Flèche)  depuis  le 
milieu  du  xiv*  siècle,  Jusqu^au  milieu  du  xvi*.  G*est  à  Taide  d*un  registre 
de  cens  et  d'aveux  de  cette  ch&tellenie,  dont  il  a  donné  la  reproduction 
intégrale  &  la  fin  de  Topuscuie,  qu^il  retrace  son  histoire.  De  nombreuses 
notes  éclairent  le  texte  publié,  et  de  sérieuses  recherches  faites  dans  plu« 
sieurs  dépéls  d^archives,  ont  permis  à  M.  l^abbé  Galendini  d*aJoutcr  bien 
des  détails  aux  énumérations  un  peu  sèches  fournies  par  le  texte  qu*il  a 
transcrit.  On  a  ainsi  une  excellente  monographie,  qui  sera  utile  aux  éru* 
dits  B'occupaut  du  département  de  la  Sarthe. 

NlYBfiNAJS.  —  Renaud  de  Nevers,  seigneur  de  Decise^  par  M.  René  de  Lespi- 

nasse  (Nevers,  Vallière,  1905,  in-8  de  14  p.)  est  une  excellente  contribution 

à  rhistoire  généalogique  de  cette  famille,  à  l'histoire  du  Nivernais  et  des 

-ruœurs  de  cette  époque  (1150-1191).  L'éminent  érudit  s*est  servi,  pour  son 

ravail,  de  documents  de  premier  ordre.  11  est  extrait  du  BiUletin  de  la 

ioeiété  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arls^  dont  M.  de  Lespinasse  est  le- 

listingué  président. 

PaoYBNGB.^A  récemment  paru  l'intéressant  et  Telig\eui.Almanach  des  saints 
le  Provence  pour  l'année  4905,  contenant  le  calendrier  romain  et  le  calendrier  pro» 

vtnçai  (Marseille^  impr.  marseillaise,  1905,  in«l6  de  84  p.).  G^st  la  18*  année 
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de  cet  almanach.  Il  contient,  pour  i905i  lei  biographies  suivantes  :  Le 
B.  Urbain  V,  pape;  le  B.  Antoine  Oallns,  ermite  de  Saint-Augustin:  le  d. 
Pierre  de  Luxembourg,  cardinal;  le  B.  Barthélémy  Tézier,  général  des 
dominicains  ;  saint  Vincent  Ferrier,  frère  prêcheur  ;  le  B.  André  Abellon, 
frère  prêcheur  ;  le  B.  Louis  Aleman,  archevêque  d* Arles  ;  le  B.  Jérôme  Gar- 
ribi,  frère  mineur;  le  B.  Yves  Mahyeux;  le  V.  César  de  Bus;  le  V.  Jean- 
Baptiste  Gault,  évêque  de  Marseille  ;  le  V.  Antoine  Le  Quieu;  la  V.  Benoîte 
Rencureli  bergère  du  Laus  ;  la  V.  Anne  Magdoleine  Rémuzat;  les  Vénéra- 
bles Laurent  Imbert  et  Jacques. Chastan,. martyrs  ;  la  V.  Mère  de  Pinczon. 
Ces  biographies  sont  composées  avec  autant  de  sblidité  que  de  piété« 

Bblgiqub.  ~  M.  Pierre  Delattre  vient  de  publier  une  intéressante  mono- 
graphie locale  :  Florennes,  Hisiorique  du  chdtMu  (Plorennes,  Bertrand-Laurent, 
1905,  in-8  carré  de  x-104  p.,  orné  de  30  simiUgravures.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Le 
château  de  Florennes,  dans  la  proviDce  actuelle  de  Namur,  a  eu  successi- 
vement pour  seigneurs,  du  x*  siècle  au  zix*,  les  Rumigny,  les  Lorraine- 
Anjou,  les  Lorraine-Vaudémont,  les  Glymes,  les  Beaufort.  Il  abrite  aujour- 
d'hui un  collège,  tenu  par  les  jésuites  français  exilés  en  Belgique.  Œuvre 
sérieuse  et  de  lecture  agréable,  la  brochure  de  M.  Delattre  résume  Phistoire 
de  la  seigneurie  ;  elle  en  relate  la  puissance  territoriale,  les  usages  féodaux, 
les  droits  de  haute  et  basse  justice.  Nous  signalerons  une  petite  confusion 
(p.  33.)  :  le  meurtre  de  Louis  dH)rléans  (1401)  n'eut  pas  lieu  €  sur  le  pont  de 
Montereau,  »  mais  à  Paris.  C'est  le  duc  de  Bourgogne,  Jean-Sans-Peur,  qui 
succomba,  en  1419,  sur  le  pont  de  Montereau. 

^  Sainte  Gertrude  a  pu  être  appelée  la  théologienne  du  Sacré-Cœur  ; 
mieux  que  personne,  elle  a  su  exprimer  les  mystères  et  les  splendeurs  de 
ce  cœur  adorable;  son  livre  du  Eéraut  de  Vamour  divin  et  ses  prières  consti- 
tuent Tun  des  plus  beaux  monuments  élevés  par  la  foi  et  l'amour  chrétien 
&  la  gloire  du  cœur  divin.  Aussi  est-ii  jus|e  qu'à  une  époque oA  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur  occupe  tant  de  place  dans  la  vie  chrétienne,  le  culte  de 
sainte  Gertrude  prenne  aussi  une  nouvelfe  extension.  La  Neuvaine  de  médî- 
tatioru  ei  de  prières  en  Vhonneur  de  eainte  Oertrudet  publiée  par  le  P.  V.  Jean- 
roy,  procureur  de  la  mission  de  Falls  (Bruxelles,  Société  Saint-Augustin, 
1903,  in-32,  32  p.)  peut  servir  à  propager  cette  dévotion. 

—  Signalons  l'apparition  d'un  nouveau  périodique  semestriel,  dont  le 
caractère  est  assez  particulier.  Il  a  pour  titre  :  Uors  de  France,  et  pour  rédac- 
teurs les  jeunes  étudiants  français  de  Técole  préparatoire,  dirigée  par  les 
Jésuites  exilés,  h  Antoing  (près  Tournai).  Le  premier  fascicule,  illustré  avec 
goût,  contient  les  essais  littéraires  de  ces  futurs  ingénieurs,  leurs  études 
historiques  et  impressions  sur  la  contrée  où  ils  résident,  leurs  souvenirs 
de  la  patrie  absente./Une  telle  publication  pourra  intéresser  plus  d*un  ami 
de  l'enseignement  :libre.  Le  titre  n*est  pas  sans  mélancolie  :  princes, 
hommes  politiques,  religieux,  collégiens  même,  il  y  a  aujourd'hui  bien  des 
Français  €  hors  de  France.  > 

Itàub.  —  Sous  le  titre  de  :  La  Toecana  illuttrata,  la  maison  F.  Lumaohi,  de 
Florence,  entreprend  la  publication  d'une  série  de  monographies  illustrées 
des  villes  de  Toscane  riches  en  trésors. artistiques  et  cependant  peu  connues 
encore  et  peu  fréquentées.  Les  premiers  volumes  seront  ceux  de  MM.  Cai 
Stiavelii  sur  Val  die  Nievole  ;  Giglloli  sur  Empoli  ;  Falcial  sur  Areszo  et 
Casentioo,  Pampaloni  sur  le  Val  d'Eisa.  Nous  aurons  sans  doute  l'occasio: 
de  revenir  sur  cette  publication  qui.  semble  assurée  du  suocès. 

Ëtàts-Unis.  —  Pour  servir  de  basée  Tétude  de  certains  points  du  trade 
unionisme  aux  Etats-Unis,  —  étude  qu'il  a  entreprise  au  mois  d'octohi 
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1902»  —  le  Séminaire  économique  de  l'Univeraité  Johns  Hopkins  a  débuté 
par  établir  une  bibliographie  aussi  complète  qu'il  lui  a  été  possible,  des 
publications  relatives  aux  trade-unions  de  la  confédération  :  statuts, 
règlements,  journaux,  tarifs,  etc.  {A  irial  BibUography  of  American  Trad^ 
Union»  Publicatiom.  Baltimore,  the  Johns  Hopkius  Press,  1904,  in-8  de 
112  p.  —  Prix  :  2  francs  50).  C'est  en  réunissant  et  en  fusionnant  les. 
listes  des  documents  de  ce  genre  conservés  par  la  Bibliothèque  du 
Congrès,  par  la  Bibliothèque  John  Crerar  de  Chicago,  et  par  le  Dépar- 
tement du  travail  —  €  Department  of  Labor  »  —  de  Washington,  puis  en 
y. ajoutant  les  articles  relevés  par  les  membres  du  Séminaire  économique 
dans  les  bureaux  centraux  d'un  certain  nombre  des  plus  importantes  de 
ces  associations,  que  M.  George  B.  Bamett  a  pu,  avec  les  conseils  du  pro- 
fesseur J.  H.  Hollander,  préparer  cette  bibliographie  pour  l'impression.  Si 
incomplète  que  la  reconnaissent  ses  auteurs,  cette  publication,  dressée 
dans  Tordre  alphabétique  des  métiers,  constitue  néanmoins,  — >  pour  tous 
ceux  qui  voudront  étudier  les  trade-unions  des  Ëtats-Uuis,  leurs  statuts» 
les  prix  établis  par  elles,  etc.,  -^  un  document  d'Importance  capitale,  et 
dont  les  rédacteurs  et  Péditeur  ont  droit  k  la  reconnaissance  de  tous  les 
économistes;  aussi  sa  place  était-elle  toute  marquée  dans  les  «  Johns  Hop-^ 
kinsUniversity  Studies  in  Historical  and  Political  Science  »  (t.  XII,  n-  U2). 

Publications  MOUVBLLBS.  —  Mo$e$  und  der  Pentateuch  {Biblisefu  Sttédien)^ 
von  0.  Hoberg  (in-8,  Freiburg  im  Breisgau,  Herder).  —  Jétia-Ckritt  et  Us 
Prophéiies  mesêianiques^  (f après  les  travaux  les  plus  récents,  par  le  chanoine 
V.  Caillard  (in-8,  Retaux).  »  ÈpUres  catholiques.  Apoealypsû^  trad.  et  com- 
mentaire par  T.  Calmes  (in-8,  Bloud).  —  Les  Actes  des  apôtruy  trad.  et  com- 
mentaire, par  V.  Rose  (in-8,  Bloud).  —  L'Authenticité  du  quatrième  évangile  et 
la  Thèse  de  M.  Loisy^  par  A.  Nouvelle  (in-8,  Bloud).  —  Preuves  psychologiques 
de  Vexistence  de  Dieu^  par  Tabbé  de  Broglie  (in-8,  Bloud).  —  Actes  de  S,  S. 
Pie  X,  encycliques^  motu  proprio,  hrefe^  allocutions,  etc.  T.  I  (in-8.  Maison  de 
la  Bonne  Presse).  —  Saint  François  de  Sales.  Lettres  de  direction.  Introduc- 
tions et  notes  par  M.  Cagnac  (in-i2,  Poussielgue).  •*  Pour  les  jeunes  prêtres. 
Recherche  et  première  culture  des  vocations,  par  M.-J.  Moisan  (in-32,  Paris, 
5,  rue  Bayard).  —  La  Clé  du  Ctef,  par  le  P.  J.  Berthier  (in-18,  Maison  de  la 
Bonne  Presse).  —  Combat  spirituel,  précédé  d^un  Essai  sur  la  vie  spirituelle^ 
trad.  par  G.  de  Belcastel  (in-32,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Mois  du 
Sacré-Cœur  destiné  aux  enfants,  par  Tabbé  Sainsot  (in-18,  Paris,  Amat; 
Chartres,  Renier).  —  Mois  de  Marie  des  familles  chrétiennes,  par  P.  Gcedert 
(in-18,  Téqui).  —  Loi  et  pratique  constitutionnelles  de  V Angleterre,  La  Couronne^ 
par  W.  R.  Anson  ;  trad.  de  C  Gandiihon  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Des 
Ùroits  successoraux  des  enfants  naturels,  d*après  la  loi  du  $5  mars  4$$$,  par 
L.  Gampistron  (in-8,  Rousseau).  —  Le  Libre  Salaire  de  la  femme  mariée  et  le 
Mouvement  féministe,  par  A.  Damez  (ln-8,  Rousseau).  —  A  travers  la  ligis^ 
lation  du  travail,  par  P.  Dubief  (in-id,  Comély).  —  La  Criminologis,  par  le 
baron  R.  Garofalo  (in-8,  Alcan).  —  Les  Principes,  ou  Essai  sur  le  problème 
des  destinées  de  l'homme,  par  Tabbé  G.  Frémont.  T.  VI  (ln-8,  Bloud).  *  Précis 
de  philosophie  scientifique  et  de  philosophie  morale,  par  G.  Sortais  (petit  in-8» 
T^ethieileux).  -*  Kants  Kritik  der  reiner  Vemunft  abgekurst  auf  Orund  ihrer 
ntsUhungsgeschichte,  von  H.  Romundt  (in-8.  Gotha,  Thienemann).  —  la 
Mime  Orgueil,  par  V.  Mauroy  (in42,  Sansot).  -^  Histoire  de  la  philosophie 
jtropéenne,  par  A.  Weber  (in«8,  Fischbacher).  ^  Psychologie  de  deux  messieê 
positivistes.  Saint-Simon  et  Auguste  Comte^  par  G.  Dumas  (in-8,  Alcan). — 
La  Pédagogie  de  Berbartf  exposé  et  diseussian,  par  L.Qockler  (in^,  Hachette). 
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—  LlmpMaUuiu  ieonomiqve  et  t»  Qratule  Induttrig  anglaUt,  p«r  P.  (itni 
(lD-8,  PichoD  et  Durhod-Ausias).  —  Leë  Idétt  todalMu  en  Front»  di  i8i 
«lit,  p&r  G.  Isamben  (In-S,  AIc&d).  —  La  Orivt  générale  el  U  SoeMU 
Sitqvilt  intemalionalt.  Opinioni  el  dacttmtnti,  par  'B.  Lagardelle  0» 
Contélj).  —  Le  Prijugi  de*  racei,  par  J.  Fliiot  (I11-8,  Aloan).  —  llédeeini 
l'fn/'anM  jtufu'â  radoleicence,  par  le  !>  E.  Uonia  (ln-18,  Malolue).  —  Lu  li< 
d<ti  populairu,  par  le  D'  L.  R6non  (in-8.  Maison).  —  L'Hj/gUnt  iant  la  moi 
de  gun-re  moderne,  par  les  D"  P.  Canteaud  et  H.  Girard  (In-B,  CbalIameU 
Le  Danger  de  la  mort  apparente  lur  Ici  champt  de  bataiUe,  par  le  !>  Icard  I 
tS,  l^alolne].  —  Vichy.  Étude  clinique  dei  indie-iliont  el  de*  eontre-indùiatii 
par  les  D"  F.  Lambert  et  T.  Rajmond  (In-tg,  F.-R.  da  Rude»!).  —  L'Hy 
dation  det  plantet,  par  B.  de  Noter  (ln-16,  Amat).  —  Notiont  d'ileetridli, 
tililieation  dan*  tinduMtrie,  par  J.  Oulllaume  [ln-8,  Oaulbier-VillaTB).  —  t 
m«nt«<ieDAimi«tnarg(inifu«,  par  leD' W.usiwald,2*  partie.  Uitaux;  trad. 
L.  Lazard,  (in-8,  Gauthier- VlUara).  —  Petit  Traité  mathimaliaue  et  prali^M 
opirationM  eommereiale»  et  flnaneiiret,  par  J.  Patou.  IL  ÈUmenU  d'algi 
/inaneiire  (ia-S,  Vuiberl  et  Non;).  —  Suai  tur  la  difente  det  eoloniet,  pai 
capitaine  Ferradiol  (In-S,  CltarteB- La 7a nielle).  —  Obtertatiom  tur  la  gvt 
don*  Jet  eoleniee.  Organitalion,  exécution,  par  le  M  sur. -colonel  DItte  (gr.  Ir 
Gtaarlea-LaTaucelle).  —  Lei  SubnertIbUt  et  let  laui-maritu  ;  leur  Militai 
dan*  let  guerres  moderne*,  par  d'Armor  (in-fl,  Challamel),  —  Coûter 
riflexion*  et  touveniri  tur  la  peinture,  par  J.-P.-C.  Ûère  (tû-8,  Henry  Pault 

—  Let  Portraits  du  Uatignon-Orimjildi  et  le  Château  de  Torigni-tur-  Vire,  par 
QuiUol  (Id-8,  SalDt~Lfi,  imp.  Jacqueline  j.  —  Deux  Œuotv*  de  Oreu»e.  Uada 
Koyale  à  la  priton  du  Temple  et  Monttigneur  le  Dauphin  au  Kutie  de  Betanf 
par  J--C.'A.  Prott  (iD-S,  imp  Firmio-Didot).  —  L'Etthitique  de  Bturon,  \ 
P.  Lenzi  trad.  de  l'allemand  par  P.  Séruaier  (In-S,  Bibliothèque 
■  l'Occident  >].  ~-  Traité  ilimenlaire  de  phblographie  pratique,  par  G  -H.  NU 
SDglOwalcl  (iD-I8,  Garnler).  —  Mtmuel  théorique  et  pratique  de  leettire  mtuûM 
•Odole  el  inttmmentale,  par  E.  Schvartï  (in-e,  cart-,  Joanin).  —  L'Enteignem 
de  la^mutigue  dont  l'idueatioa  de  la  jeunette  à  l'utage  du  pianitte-anvxteur,  ] 
H.  Taillant  (gr.  in-8,  Flschbacher).  —  Let  Caraetèret  du  muiieiam  àla  fa^ 
de  ritiophratie  el  de  La  Bruyire,  par  J.  dtldlne  (io-ltt,  JoanlD).  —  /.  S.  Ba 
le  muticien-poèitt  par  A.  Schvellzer  (in-e,  Paria,  FUchbacher  ;  Leipi 
Breltkopf  et  B&rtel).  —  Sehumann,  bj  E.  I.  Oldmeadow  (in-32,  cart.,  Londi 
GeOI^  Bell  and  Sons).  —  Hiehard  Wagner.  Vorletungen  gehaltea  an  der  Ci 
vertiiiU  *u  Witn,  roD  G.  Udler  (in-S,  Leipzig,  Breltkopf  und  U&riel).  — 
Valeur  de  la  imenee,  par  H.  Polucaré  (in-18,  Flammarion).  —  Le  Ttu 
latin  et  la  Vertion  latine,  par  G.  ADquetll  (la-f8,  Daragon).  —  Étymoloi 
vendiennet.  par  H.  Boul^eols.  3*  série  (petit  in-lS,  Lufon,  Bldeaul).  —  Œm 
SHoraee,  trad.  en  vers  français  par  A.  Uotheau  (in-ie,  FOQtemoing}. 
Dernier*  Pohnu,  par  l'abbé  J.  Barthës  (petit  ln-13,  Lemerre).  —  L'Âme  bi 
lai>l«,  poésies,  par  la  baronne  de  Baye  Oa-16,  Perrin).  —  La  Lumière  di 
TomAre,  poémei  de  la  vie  c^^brab,  par  U.Gautier  (in-ie,  Perrin).  —  Zri Promit 
par  O.  Caranlee  (in-IS,  Sansot).  —  La  Promeneutt,  par  P.  Ëon  (10-12,  LU 
EdllioD  du  BeETrol).  —  Pavl.  tragédie  de  aaihe,  trad.  par  R.  R.  Scbropp  <t 
•1  Perrtu).  —  La  Pattion,  drame  eu  5  actes,  en  prose,  par  0.  Bat;  (IH' 
I^OD,  P.  Pbll]').  —  La  Troitiime  Jeunette  de  U"  Prune,  par  P.  Loti,  (In- 
Calmann-LéTf).  —  Le*  Obtidit,  par  L.  Frapié  (I0-I8,  Calœaim-LéTy). 
Demi-Mtre,  par  ftesclauze-de-Bermon  (In-lS,  Calmann-Lévy).  —  Etclave,  p 
O.  d'HouTllle  (In-IB,  CalmanD-Lérj).  —  Let  Colonne»  d'Hercule,  par  H.  1 
boaaoD  (Ib-IS,  Calmaun-LtéTy) .  —  La  DtUe,  par  J.  Morel  (In-is,  Câlinai 
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LéTy).  —  La  Lueur  tur  la  cime,  par  J.  Yontade  (io-18,  Galmann-LéTjr).  --  La 
Bevenantêf^  par  Ghampol  Cin-16,  Plon-Nourrit).  —  Fatofe  Mépriêe^  par  H. 
Baraude  (in-^8,  Plon-Nourrit).   —  Bmwr  meurtrUrt  par  F.  Pauly  (in-18, 
Plon-Nourrit).  —  Hommeg  nouveaux^  par  G.  Fanton  |in-18,  Pion-Nourrit).  —  Lu 
Ae/lii«,  par  R.-L.  SteTenson;  trad.  par  T.  de  Wyzewa  (in-16»  Perrin).  — 
Le  Crime  de  Clodomir  Bueiquet,  par  E.  Frank  (in-i8,  Fontemoing).  —  La  Porte 
deféUciU^  par  J.  de  la  Vaudère  (ia-1 8  carré,  Flammarion).  —  Le  Roman  cTun 
Jf'iu-f«-«ii  ?  par  F.  Febvre  (in>18,  Gombet).  —  Max  Champ  d*Avoine  {enuvenin 
du  château  d^ife),  par  A.  Beauclerq  (in-18,  Sansot).— Mon  Prineel  par  R.  Dombre 
(in-12,  H.  Gautier).  —  Le  Roman  d^un  pieux  garçon,  par  J.  Thiérjr  (in-18,  Hatler). 
—  Encore  eoldat,  CHâpital  militaire^  par  R.  Gaëll  (ln-18,  Maison  de  la  Bonne 
Presse).  —  Les  Orateure  de  la  Révolutiof\.  LÂtsembUe  constituante,  par  A. 
Auiard  (in*8y  Gornély).  —  Correspondance  de  Montalembert  et  de  Léon  Cûmudet, 
4854-4870,  fraisant  suite  aux  ^  Lettres  à  un  ami  de  collège  (in-8.  Champion).  — 
Histoire  des  Théâtres  de  Paris.  îja  Renaissance,  48$8^48é4,  i868^   4875-4804,  par 
L.-H.  Lecomte(in-8,  Daragon).  —  Le  Roman  personnel  de  Rt}usseau  à  Fromentin^ 
par  J.  MerlaQt  (in-16,  Hachette).  —  Dix-neuvième  Siècle,  Esquisses  liiUraires  et 
morales,   5^  période  (1850-4800),  par  le  R.  P.  G.  LoDghaye  (in-i8.  Retaux).  — 
Études  de   littérature  et  de  morale  contemporaines,  par  G.    Pellissier   (in-18, 
Gornéiy).  •—  Bretons  de  lettres^  par  L.  Tiercelin  (in-18,  Ghampion).  -^  Varia. 
Pagine  di  eritica  e  d'arte  par  F.  Flamiol  (in-12,  Li?oruo,  Giusti).  —  V Extrême- 
Orient.  Chine,  Japon,  Russie,  par  A.  Met  in  (in-18,  «  Pages  libres  »).  —  ^  Maroc 
septentrional  Souvenirs  et  impreuions  [été  4804)^  par  G.  René-Leclerc  (in-16 
carré,  Alger-Mustapha,  imp.  algérienne).  —  L^Année  coloniale,  publiée  par 
G.  Mourey,  L.  Brunel  et  Ghemin  Dupontôs.  4*  année  (19U2-1903)  (Chevalier 
et  Rivière).  —  Le  Ponti  ed  i  tempi  dello  incendie  neroniano,  da  A.  Profumo  (gr, 
in*4,  Roma,  tip.  Forzani).  —  Die  Bekàmpfung  des  Christentums  dureh  den 
rômischen  Staat  bis  sum  Tode  des  Kaisers  Julian  (585),  von  A.   Linsenmayer 
(in-8,  Mûnchen,  Lentner).  —  Histoire  des  maitres  gétUrauxde  Vordredes  frèreg 
prêcheurs,  parle  R.  P.  Mortier.  T.  I  et  II  (2  vol.  in-8,  A.  Picard  et  flls).  — 
Essai  sur  les  franciscains  d* Alsace  pendant  la  Révolution,  daprès  les  travaux  du 
P.  Apollinaire  de  Valence,  publié  par  le  P.  Ubald,  d*Alençon  (in-8,  Rixheim 
Lutter).  ^  La  Légende  dorée  de  l'Alsace,  par  M.  Diemer  (in-16,  Perrin).  — 
Chamacé  ei  V Alliant  franeo-hoilandaise  {4$85'4e57),  par  J.  de  Pange  (in-8, 
A.   Picard  et  fils).  —  Une  Amie  de  Marie^Aatoinette,  Madame  Atkyns  et  la 
Prison  du  Temple  (4758-4858),  par  F.  Barbey  (in-8,  Perrin).  —  Histoire  financière 
de  la  Législative  et  de  la  Convention.  II.  4785-4785,  par  G.  Gomel  (iu-8,  Guil- 
laumiD).  —  Les  Enfants  du  duc  de  Berry,  d'après  de  nouveaux  documents,  par 
le  V<«  de  Reiset  (petit  in-8,  Êmile-Paul).  —  Quatre  cents  ans  de  Concordat^ 
par  A.  Baudrillart  (in-12,  Poussielgue).  —  Afrique  et  Crimée  [4850-58).  Histo^ 
rique  du  4f  léger  (88*  de  ligne),  par  le  général  Hardy  de  Périni  (in-8,  Ghariea* 
Lavauzelle).  —  Crimée,  Italie,  Mexique.  Lettres  de  campagnes,  4854*4887,  par 
le  général  Vanson  (in-8,  Berger-Levrault).  —  Le  Haut  Commandement  français 
au  début  de  chacune  des  guerres  de  4888  et  de  4870.  La  Manoeuvre  de  Magenta. 
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en  main  les  fers  roages,  à  marcher  à  travers  le  feu  et  à  jurer  par 
devant  les  dieux  de  n'avoir  été  ni  coupables,  ni  complices.  »  Ce  texte 
du  tragique  grec  a  suggéré  à  Valkenaer  ridée  que  le  système  des 
épreuves  judiciaires  avait  existé  dans  l'ancienne  Hellade.  Grimm»  à 
son  tour,  dans  ses  études  sur  les  antiquités  juridiques  de  rAUemagne» 
a  signalé  chez  les  Grecs  des  analogies  avec  les  coutumes  germaniques 
sur  le  jugement  de  Dieu.  A  côté  de  son  savant  ouvrage  sur  la  Solidarité 
de  la  famille  en  Grèce,  dont  on  a  rendu  compte  ici  même,  Tannée  der- 
nière, M.  Gustave  Glotz  a  consacré  un  autre  volume,  moins  important, 
mais  non  moins  riche  d'érudition,  à  ce  problème  historique  de 
VOrdalU  dans  la  Grèce  primitive.  M.  Glotz  reconnaît  que  jamais  ou 
presque  jamais  en  Grèce,  la  juridiction  publique  n'a  usé  de  Tordalie 
comme  d'un  moyen  légal.  Mais  il  n'en  soutient  pas  moins  que  celte 
coutimie  a  existé,  sous  diverses  formes,  chez  les  Grecs,  comme  ches 
tous  les  autres  peuples  aryens.  A  vrai  dire,  toutes  les  preuves  qu'il  en 
donne  ne  nous  paraissent  pas  absolument  décisives.  La  première  sorte 
d'épreuves  qu'il  étudie,  l'exposition  en  mer  dans  un  coffre  ou  dans  un 
sac,  peut  n'être  au  fond  qu'un  moyen  de  bannissement  ou  d'abandon 
noxal.  Les  nombreuses  traditions  qui  se  retrouvent  partout  sur  le- 
a  saut  de  Leucade  >,  ou,  comme  l'on  dit  en  France,  c  le  saut  de  la 
Pucelle  »,  ont-elles  besoin  de  l'idée  du  jugement  de  Dieu  pour  s'expli- 
quer ?  Les  légendes  sur  «  la  justice  de  la  mer  »  ne  sont-elles  pas  seu- 
lement l'efifet  de  la  terreur  inspirée  aux  hommes  par  l'Océan  ?  Les 
épreuves  par  Teau  douce  furent-elles  autre  chose  que  des  moyens  de 
chercher  des  présages  ?  Le  lac  des  Falikes,  décrit  par  Diodore  de 
Sicile,  ces  cratères  d'où  s'échappaient  des  eaux  sulfureuses  et  des  gaz 
méphitiques,  offraient  aux  anciens  Siciliens  un  lieu  propice  pour  pro- 
noncer leurs  serments  et  augmenter  l'horreur  de  leurs  imprécations  : 
c'était  bien  là  une  sorte  d'épreuve,  s'il  est  vrai  que  celui  qui  s'y  sou- 
mettait était  exposé  à  un  danger  immédiat  ;  mais  une  coutume  qui  a 
sa  cause  dans  des  circonstances  toutes  locales  ne  permet  pas  d'affirmer 
l'existence  d'une  institution  plus  générale.  Quant  aux  modes  d'exécu- 
tion qui  consistaient  à  précipiter  les  criminels  dans  des  gouffres,  à  les 
enterrer  vivants,  comme  on  faisait  à  Rome  pour  les  ve&tales,  c'était 
des  genres  de  supplice,  et  rien  de  plus.  Des  épreuves  par  le  feu,  par 
l'eau  bouillante  ou  le  fer  rouge,  ont  pu  sans  doute  être  usitées  dan& 
l'ancienne  Grèce,  mais,  à  part  le  texte  de  Sophocle  que  nous  avons 
cité,  on  est  bien  forcé  de  reconnaître  qu'il  en  reste  peu  de  vestiges.  Si 
des  peuples  très  religieux,  comme  les  Grecs  et  les  Romains,  ont  dû  sen- 
tir le  besoin  de  soumettre  aux  dieux  leurs  doutes  et  leurs  différends,  ils 
ont  pu  le  faire  parles  procédés  divinatoires,  par  les  auspices  et  la  con- 
sultation des  sibylles  et  des  pythonisses,  plutôt  que  par  ces  usage? 
grossiers  et  superstitieux  qui,  chez  les  Germains,  constituaient  les 
épreuves  judiciaires. 
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—  M.  Heori  Gravier,  élève  de  l'École  des  cbartea,  avait  pris  pour 
de  thèse  l'étude  des  Prévoit  royaux  du  xi*  au  xiv*  siècle,  11  • 
it  quelques  jours  avant  la  soulenaaee,  mais  son  travail,  con- 
ieuz  et  bien  documenté,  a  paru  dans  une  revue  juridique  ei  vient 
tiré  à  part,  avec  des  additions.  L'institution  des  prévâls  royaux 
lit  BOUS  les  premiers  Capétiens.  Ces  officiers  existèrent  alors  en 
I  temps  que  les  anciens  fonetionnatrea  carolingiens  ;  ensuite,  ou 
ouve  seuls  à  la  tête  de  l'adminlstraLion  locale  du  domaine  royal. 
!St  fait  mention  pour  la  première  fois  bous  le  règne  de  Robert  II. 
création  par  les  Capêtlsna  eut  lieu  probablement  &  l'imilation 
ode  d'administration  des  propriétés  ecclésiastiques.  Le  ressort 
irévfttés  correspondait,  eo  général,  à  la  circouscription  féodale 
èe  ch&tellenie;  leurs  limites,  d'ailleuTc,  ont  souvent  varié  :  k 
n  que  le  domaine  royal  s'agrandissait,  des  prévôtés  étaient 
les,  soit  sur  des  baaes  entièrement  nouvelles,  soit  À  la  place  des 
nnes  prévAtés  seigneuriales,  ducales  et  comlales.  Le^  prévôts 
nt  des  attribuliODa  financières,  judicialrea  et  administratives.  Ils 
ivaient  le  cens,  les  redevances  en  nature  et  en  argent,  les  pro- 
des  bois  royaux,  les  droits  d'enlrée,  de  sortie,  de  vente  sur  les 
handises,  les  péages,  les  droits  de  gile,  les  produits  des  mon- 
I,  ceux  de  la  justice.  Au  zi*  et  au  xi[<  siècle,  les  prévôts  connai- 
il  de  tous  les  détils  et  de  tous  les  crimes  ;  ils  étaient  les  seuls 
I  du  domaine  jusqu'à  l'inatitullon  des  baillis,  qui,  au  xiii"  siècle, 
enlevèrent  la  connaissance  des  affaires  les  plus  importâmes  et 
arent  des  juges  d'appel  par  rapport  k  eux.  Comme  gardiens  de 
re  publie,  les  prévôts  avaient  le  droit  d'arrestation  des  criminels, 
fena  aans  aveu,  et  en  général  de  tout  délinquant.  A  l'origine,  les 
Atés  étalent  mises  en  ferme,  ce  qui  devint  la  source  de  beaucoup 
js,  car  cette  situation  entraînait  les  prévôts  à  tirer  le  plue 
[entpoaaible  de  leur  charge,  au  mépria  du  droit  et  de  la  jualice.  A 
r  du  XV  siècle,  le  ayalème  de  la  mise  à  ferme  fut  généralement  rem- 
i  par  celui  de  la  mise  en  garde,  qui  tàiaait  du  prévôt  un  officier 
■;  versant  intégralement  au  tréaor  royal  la  différence  de  ses 
^tes  et  de  ses  dépenses.  De  nombreuses  pièces  juallficatives  ont 
recuéilliea  par  M.  Oravier,  aux  Arcbives  nationalea  et  dans 
très  dépôts  publics  ;  ellea  sont  reproduites  à  la  suite  de  sa  dis- 
Ltion.  On  y  trouve  aussi  une  liste  des  prévôtés  royales  et  des 
ôts  qui  les  ont  occnpéea  jusqu'en  1400,  liste  très  Incomplète,  sans 
:e,  mais  qui  néanmoins  est  intéressante  pour  la  géographie  du 
en  Age  et  pour  l'histoire  des  localités  comprises  dans  l'ancien 
aine  des  rois  de  France. 

îOiT  CIVIL.  —  3.  —  En  ce  moment  même  où  l'on  prépare  la  réforme 
:ode  civil,  il  n'est  nullemeut  inopportun  de  rappeler,  comme  le  fait 
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M.  Benë  Lemaire  dans  une  seconde  édition  de  sa  thèse  de  doctorat, 
c  que  le  mariage  civil  est  une  institution  illogique  et  néfaste,  qu^un 
catholique,  aussi  bien  d'ailleurs  qu'un  protestant  ou  un  Israélite,  peut 
être  obligé  de  subir,  mais  ne  doit  jamais  accepter.  »  Après  avoir  établi 
le  caractère  mixte  du  mariage,  contrat  naturel,  religieux  et  civil, 
M.  Lemaire  fait  un  rapide  historique  du  droit  matrimonial  depuis  Tavè- 
nement  du  christianisme  :  il  montre  que  le  mariage  civil  tire  son  ori- 
gine de  la  théorie  gallicane,  qui  séparait  le  contrat  du  sacrement.  Les 
philosophes  de  la  Constituante,  s'autorisant  de  ce  système,  proclamè- 
rent que  la  loi  ne  devait  considérer  le  mariage  que  comme  contrat 
civil.  Puis  vint  la  Législative,  qui  déclara  que  le  mariage  est  un  contrat 
dissoluble  par  le  divorce.  Les  auteurs  du  code  répudiaient  les  errements 
révolutionnaires,  mais  ils  voulurent  maintenir  la  sécularisation  du 
mariage;  e^esi  pourquoi  ils  conservèrent  le  mariage  civil,  ainsi  qiie  le 
divorce.  Arrivant  à  la  critique  de  ce  système,  M.  Lemaire  n*a  pas  de 
peine  à  démontrer  qu'il  est  illogique  et  contraire  à  la  liberté  de  cons- 
cience. Tout  en  prétendant  ignorer  le  caractère  religieux  du  mariage, 
l'État  s'en  préoccupe  cependant,  puisqu'il  interdit  de  célébrer  le 
mariage  à  l'église  avant  que  l'acte  civil  n'ait  été  dressé  à  la  mairie.  Et 
ainsi  tous  les  Français  se  trouvent  mariés  de  force  de  par  la  loi,  avant 
de  rélre  réellement  devant  Dieu  et  devant  leur  conscience.  On  ne  voit 
pas  assez  les  conséquences  de  cette  funeste  antinomie.  Le  mariage 
civil  opposé  au  mariage  religieux  a  eu  pour  effet  déplorable  d'abais- 
ser graduellement  la  conception  de  l'union  conjugale,  de  la  faire  des- 
cendre de  ces  sommets  divins,  où  elle  commandait  le  respect,  au  terre 
à  terre  d'un  simple  contrat.  De  plus,  le  mariage  civil  a  ouvert  la  porte 
au  divorce  ;  il  a  fait  fragile  ce  qu'il  avait  fait  vulgaire,  et  depuis  lors 
les  deux  institutions  n'ont  cessé  d'exercer  Tune  sur  l'autre  une 
iofluence  réciproque,  dont  la  résultante  incontestable  est  la  démorali- 
sation du  mariage,  son  avilissement  progressif  vers  l'union  libre.  Pour 
conclure,  M.  Lemaire  demande  simplement  que  la  loi  française  fasse 
pour  les  catholiques  ce  qu'elle  a  fait  en  Algérie  pour  les  musulmans. 
En  Algérie,  les  musulmans  se  marient  devant  leur  cadi  ;  les  actes  sont 
dressés  à  l'état  civil  sur  une  simple  déclaration,  faite  dans  les  trois  jours 
au  maire  de  la  commune  par  le  mari  et  laiemme.  Il  serait  même  inutile 
à  notre  avis,  de  maintenir  le  mariage  civil,  comme  le  propose  M.  Lemaire, 
pour  les  libre-penseurs  ou  ceux  qui  n'appartiennent  à  aucune  des  reli- 
gions reconnues  par  l'État  ;  même  dans  la  théorie  rationaliste,  qui  consi- 
dère le  mariage  comme  un  simple  contrat,  le  tôle  de  l'État  devrait  sf 
borner  à  constater  ce  contrat,  sur  la  déclaration  des  époux  et  des  témoim 
comme  sont  constatés  les  naissances  et  les  décès.  La  prétention  de  l'Éta.. 
défaire  procéder  aune  <  célébration  »  du  mariage  par  un  de  ses  agents 
est  excessive  et  même  ridicule. 
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I.  —  Voici  encore  une  tbèee  de  doctorat  qui  mériterait,  elle  ausHf, 
tlirer  l'alteQtlOD  des  réformateurs  du  code  civil  ;  elle  est  iotilulée  : 
Libre  Solaire  de  la  femme  mariée  et  le  Mouvement  féministe,  et  elle 
pour  auteur  U.  Albert  Damez,  avocat  i  la  Cour  d'appel  de  Lyon, 
n  que  le  sujet  ait  été  déjà  beaucoup  étudié  dans  ces  dernières 
lées,  U  est  toujours  d'aciualité.  Si  M.  Damez  ne  l'a  pas  renouvelé, 

du  moins  le  mérite  de  l'avoir  traité  d'une  manière  1res  sérieuse  et 
I  complète.   Après   avoir  exposé,  dans  un  chapitre  préliminaire, 

progrès  du  féminisme  en  France,  il  recherche  d'abord  quelle  est 
lilualion  légale  de  la  femme  et  ifuelssonl  ses  droits  sur  ses  salaires 
la  les  principales  législatione  élrangèree.  Il  examine  ensuite  le 
téme  du  code,  et  montre  la  nécessité  d'attribuer  à  la  femme, 
'tout  dans  les  classoR  pauvres,  le  droit  de  disposer  du  fruit  de  son 
rail.  Il  expose  et  crilique  les  direis  projets  de  réforme  qui  ont  été 
posés,  soit  dans  la  doctrine,  soit  devant  le  Parlement,  et  fait 
maître  enQn  celui  auquel  il  donne  la  préférence.  Suivant  M.  Damez, 
emme.  quel  que  soit  le  régime  matrimonial,  doit  avoir  toute  liberté 
recevoir  ses  salaires  ou  les  produits  de  son  industrie  personnelle  ; 
idoit  les  administrer  seule  et  en  jouir  librement.  En  un  mot,  sacapa- 
I,  par  rapport  aux  sommes  et  valeurs  qui  proviennent  de  son  IraTail, 
t  être  équivalente  â  celle  du  mari.  Ce  système  se  rapproche  de 
il  du  nouveau  code  civil  allemand ,  qui  réservu  à  la  femme 
libre  disposition  de  certains  biens,  dits  a  bleus  réservés  >, 
[uels  comprennent  ootauiment    tout  ce  que  la   femme  acquiert 

un  travail  séparé.  M.  Damoz  demande  en  outre  que  U  femme 
sse  mAme,  lorsque  le  mari  fait  un  mauvais  usage  de  ses 
près  salaires,  obtenir  'lu  juge  de  paix  l'autorisation  de  les 
lir  et  de  toucher  elle-même  la  part  nécesflaire  aux  besoins  du 
aage  ;  le  môme  droit  d'ailleurs  devrait  appartenir  au  mari  par 
port  aux  salaires  de  la  femme.  Cette  dernière  réforme  surtout  ne 
la  parait  devoir  rencontrer  aucune  objection  ;  elle  a  élé  proposée  au 
lemeut  depuis  longtemps  par  M.  Goirand  et  votée  sans  discussion 

la  Chambre  des  députés  en  1896  ;  elle  est  restée  enfouie  depuis 
I  dans  les  canons  du  Sénat.  Pourquoi  î  Un  député,  à  qui  M.  Damez 
lemandail,  lui  répondit  :  a  La  queslion  féministe  est  actuellement 
sommeil  devant  les  Chambres.  •  Les  Chambres,  en  effet,  ne  sont- 
6  pas  absorbées  par  la  question  cléricale  ?.. 

,  —  M.  Louis  Campietron,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Tou- 
39,  vient  de  publier  une  nouvelle  édition,  entièrement  refondue, 
iOQ  petit  <railé  :  Des  DroiU  successorauce  des  enfanlt  naturels  d'après 
oi  du  25  mars  489S.  On  sait  que  celle  loi  a  notablement  élargi  la 
t  des  enfants  naturels  reconnus  dans  la  succession  de  leur  père  ou 
leur  mère.  Cette  pari  est  fixée  à  la  moitié  de  ce  qu'ils  recueilleraient 
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b'Ub  étaient  lëgilimes,  lorsque  le  père  ou  la  mère  ne  laisse  pas 
de  descendaDls  légitimée;  elle  est  des  trois  quarts  lorsque  les 
enfanta  naturels  sont  en  concours  avec  des  ascendants,  des  frères  ou 
sœurs,  ou  des  descendaais  de  frère  ou  sœur  ;  enfin,  toute  la  succes- 
sion appartient  à  t'enfaat  naturel,  s'il  n'y  a  ni  descendants,  ni  ascen- 
dants, ni  frères  ou  soeurs  ou  descendants  d'eux.  D'après  une  disposi- 
tion assez  singulière,  tandis  que  l'enfant  naturel  ne  peut  rien  recevoir 
au-delà  de  ses  droits  liéréditalres  par  donation  entre  vifs,  il  peut  âtr« 
avantagé  par  testament  autant  qu'un  enfant  légitime.  La  combinaison 
de  ces  règles  avec  les  droits  des  enfante  légitimes  et  les  dispositions 
reialiTes  à  la  quotité  disponible  entre  époux  soulève  de  réelles  diffi- 
cultés, dont  U.  Campiatron  Indique  la  solution.  Il  a  même  ajouté  à 
son  ouvrage  des  tableaux  indiquant  la  quotité  des  droits  de  succes- 
sion et  de  réserve  des  enfants  naturels,  d'après  leur  nombre  et  la  qualité 
des  parents  avec  lesquels  ils  concourent.  Un  coup  d'œil  sur  ces 
tableaux  suffit  pour  faire  connaître  les  droits  des  enfants  naturels  dans 
les  hypothèses  les  plus  compliquées.  , 

6.  —  Dans  une  petite  brochure  intitulée  :  DeUa  Preicriziorus  a  deUe 
(uiont  potsetsoriB  nella  servUù  légale  di  patsagio,  H.  Renzo  Pellati, 
avocat  à  Rome,  s'est  proposé  d'élucider  quelques  questiona  pratiques 
sur  les  servitudes  de  passage  en  cas  d'enclave.  Les  règles  du  code  ita- 
lien,  en  cette  matière,  sont  les  mêmes  que  celles  du  code  civil  français; 
aussi,  sur  les  diverses  questions  qu'il  examine,  M.  Benzo  Pellati 
aboutit  il  des  solutions  identiques  à  celles  qui  sont  admises  par  la 
jurisprudence  française.  Sa  brochure,  extraite,  dit-il,  d'un  travail  his- 
torique et  critique  plus  étendu,  prouve  d'ailleurs  que  nos  Juriscon- 
sultes et  les  arrêts  de  nos  cours  lui  sont  familiers. 

Droit  couhbrcial.  -  7.  —  L'Académie  des  sciences  morales  avait 
mis  au  concours  en  1900,  pour  le  ptix  du  budgetde  1903,  uns  étude  sur 
rOrganisation  et  tes  pouvoirs  des  assembît'es  ginirales  dant  les  iOcUUs 
par  actions,  notamment  au  point  de  vue  des  modification*  à  apporter  aux 
statuts.  Ce  sujet  a  été  supérieurement  traité  par  M.  Bourcart,  profes- 
seur de  droit  commercial  &  l'Université  de  Nancy,  et  son  mémoire, 
couronné  par  l'Académie,  forme  aujourd'hui  un  ouvrage  également  in- 
téressant au  double  point  de  vue  de  la  théorie  et  de  la  pratique.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  deux  grandes  parties,  une  partie  générale  et  une 
partie  spéciale.  Dans  la  première,  l'auteur  établit  les  principes  consti- 
tutifs des  sociétés  par  actions,  principes  qui  doivent  servir  à  résoudre 
les  questions  les  plus  importanten  du  sujet.  La  partie  spéciale  est  coa 
sacrée  à  l'étude  des  dU erses  sortes  d'assemblées  générales:  constitu 
tives,  ordinaires  et  extraordinaires.  Dans  une  société,  l'assemblée  gêné 
raie  représente  le  pouvoir  suprême,  mais  il  n'en  résulte  pas  qu'elle 
soit  omnipotente.  Bien  qu'elle  puisse,  dans  une  certaine  mesure,  me 
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tljfier  les  statuts,  elle  doit  pourtant  en  respecter  les  règles  essentielles 
et  fondamentales.  L^assemblée,  en  effet,  est  liée  par  le  pacte  social  ;  en 
souscrivant  ce  pacte,  Tactionnaire  n*a  pas  abdiqué  entièrement  entre 
les  mains  du  pouvoir  dirigeant:  il   s'est  formellement  ou  implicite* 
meot  réservé  certains  droits,  sur  lesquels  rassemblée  générale  elle- 
môme  ne  peut  rien  entreprendre.  Quels  sont  ces  droits,  ces  Sonderreehie^ 
comme  disent  les  Allemands?  Tel  est  le  problème  qui  doit  être  résolu,  par 
le  législateur  d*abord,  lorsqu'il  légifère  sur  les  sociétés;  par  les  tribunaux 
ensuite,  lorsqu'ils  ont  à  statuer  sur  les  litiges,  assez  fréquents  et  presque 
toujours  importants,  que  soulèvent  dans  la  pratique  les  décisions  des  as- 
semblées générales.  La  jurisprudence  française  s'est  montrée  jusqu'ici 
assez  rigoureuse  dans  la  détermination  des  pouvoir^  des  assemblées. 
Elle  a  considéré  comme  intangibles  toutes  les   clauses  statutaires 
concernant  la  répartition  des  bénéfices  et  l'égalité  entre  les  action- 
naires. De  là  est  résultée  la  nécessité  de  recourir  au  pouvoir  législatif 
pour  permettre  aux  sociétés  anciennes  de  créer  des  actions  privilégiées 
ou  de  priorité.  On  sait  que  des  lois  récentes,  de  1902  et  de  1903,  sont 
intervenues  pour  préciser  les  conditions  auxquelles  de  telles  actions 
peuvent  être  émises.  M.  Bourcart  déduit,  avec  juste  raison,  de  l'esprit 
de  ces  lois^  qu'elles  doivent  engager  la  jurisprudence  à  laisser   dé- 
sormais plus  de  latitude  aux  assemblées,  en  exigeant  seulement  que 
leurs  décisions  soient  acceptées  par  la  majorité  des  sociétaires  inté- 
ressés. 

8.  —  Le   Traité  théorique  et  pratique  du  contentieux  des  transferts 
d'actions  et  d'obligations,  que  vient  de  publier  M.  Bezard-Falgas,  ren- 
drait un  grand  service  non  seulement  aux  hommes  d'affaires,  notaires 
et  agents  de  change,  pour  lesquels  il  est  écrit,  mais  à  la  classe  entière 
des  capitalistes  et  des  porteurs  de  titres,  s'il  parvenait  à  convaincre  les 
agents  des  contentieux  qu'ils  doivent,  comme  le  leur  conseille  l'au- 
teur, dans  sa  Préface,  c  exiger  le  moins  d'actes  possible,  tâcher  de  se 
contenter  de  ceux  que  les  particuliers  ou  leurs  mandataires  ont  pris 
l'initiative  de  produire,  rendre  toujours  une  solution,  sûre,  sans  doute, 
mais  en  outre  rapide  et  peu  coûteuse.  »  Leur  excuse,  s'ils  se  sont  mon- 
trés trop  méticuleux  jusqu'ici,  était  peut-être  de  n'avoir  pas  sous  la 
main  un  guide  offrant  toute  garantie  et  prévoyant  toutes  les  hypo- 
thèses. Ce  guide,  ils  le  trouveront  désormais  dans  l'ouvrage  de  M.  Be- 
zard-Falgas. DaDs  les  cinq  chapitres  dont  se  compose  cet  ouvrage, 
l'auteur  traite  successivement  de  la  responsabilité  des  compagnies  à 
'égard  des  porteurs  de  leurs  actions  ou  obligations,  des  diverses  opé- 
ations  de  transfert,  de  conversion  ou  de  remboursement,  des  garan- 
ies  qui  doivent  être  exigées  tant  à  l'égard  des  actes  qu'en  ce  qui  con- 
erne  la  capacité  des  personnes   et  les  conditions  d'indisponibilité 
lont  les  litres  peuvent  être  frappés.  Le  dernier  chapitre  est  consacré 
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aux  droits  fiscaux  qui  grèvent  les  titres  et  les  transferts.  Sur  toutes  les 
questions,  i*auteur  renvoie  aux  décisions  de  la  jurisprudence. 

9.  —  Dans  sa  thèse  de  doctorat,  qui  traite  Du  Nom  commercial,  artis' 
ligue  et  lUléraire,  en  droit  français,  M.  Charles  Reibel  nous  apprend  que, 
d*après  la  nouvelle  théorie  du  savant  professeur  Kohler,  de  Berlin,  nous 
ne  sommes  plus  propriétaires  de  notre  nom.  Le  droit  au  nom  n^est  pas 
un  droit  de  propriété;  c'est  seulement,  paralt-il,  un  c  droit  de  la  per- 
sonnalité. »  Dispute  de  mots,  bonne  seulement  pour  exercer  le  cerveau 
d'un  Allemand,  c  Le  nom,  c'est  de  la  fumée,  »  a  dit  Qœthe  ;  fumée  ou 
non,  le  nom  d'un  industriel,  d'un  écrivain  ou  d'un  artiste  a  toujours 
une  valeur,  quelquefois  une  très  grande  valeur.  Il  importe  donc  que 
le  droit  au  nom  soit  protégé.  Gomment,  dans  quels  cas,  dans  quelle 
mesure  Test-il  ?  Ce  sont  là  des  questions  très  délicates,  qui  ne  se  posent 
pas  seulement  pour  les  noms  patronymiques,  mais  aussi  pour  les  pseu- 
donymes, pour  les  dénominations  de  fantaisie  données  aux  établisse- 
ments Industriels,  pour  les  noms  des  localités  et  des  pays  réputés  pour 
leurs  produits.  Le  nom  commercial  peut  se  transmettre.  Il  peut  aussi 
se  perdre  par  le  non-usage,  tomber  dans  le  domaine  public.  En  France, 
la^ropriété  des  noms  est  garantie  à  la  fois  par  les  principes  du  droit 
civil  et  par  des  sanctions  pénales.  Une  loi  de  1824  réprime  l'usurpation 
des  noms  commerciaux  ;  une  loi  de  1895  punit  ceux  qui  apposent  de 
faux  noms  sur  les  œuvres  artistiques.  M.  Charles  Reibel  a  traité  très 
consciencieusement  tout  ce  vaste  sujet,  et  s'il  verse  un  peu  trop  dans 
les  théories  allemandes,  son  livre  se  distingue  cependant  par  des  qua- 
lités de  méthode  et  de  clarté  toutes  françaises. 

LÉGUSLATION  INDUSTRIELLE   ET  OUVRIÈRE.   —  iO.  —  TaudlS    que    leS 

Chambres  françaises  élaborent  —  avec  cette  sage  lenteur  dont  elles  ne 
se  départissent  que  pour  les  lois  de  persécution  —  un  Code  du  travail, 
MM.  L.André  et  L.  Guibourg,  devançant  l'œuvre  législative,  publient  sous 
ce  titre  un  recueil  méthodique  et  annoté  de  tous  les  textes  qui  inté- 
ressent les  travailleurs.  Ces  textes  sont  nombreux  ;  ils  se  sont  surtout 
beaucoup  multipliés  depuis  vingt  ans.  MM.  André  et  Guibourg  les  ont 
classés  en  trois  grandes  parties,  dont  la  première  est  consacrée  au 
contrat  de  travail;  la  seconde,  à  la  réglementation  et  aux  mesures 
protectrices  du  travail  ;  la  troisième,  aux  conflits  résultant  du  travail, 
aux  contestations  entre  patrons  et  ouvriers.  Chacune  de  ces  parties  est 
divisée  en  titres,  qui  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  chapitres.  Les 
textes,  lois,  décrets  et  arrêtés  ministériels  sont  annotés  des  décisions 
de  jurisprudence,  avec  renvois  aux  principaux  recueils.  Ce  volume 
sera  certainement  très  utile  aux  industriels,  aux  entrepreneurs,  aui 
directeurs  des  sociétés  de   secours  mutuels  et  des  syndicats,  au: 
membres  des  conseils  de  prud'hommes,  à  tous  ceux  enfin  que  leur 
fonctions  mettent  eu  rapport  avec  les  travailleurs.  Les  recherches  j 
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8ont  reDdues  faciles  par  trois  tables  générales  —  méthodique,  chrono- 
logique et  alphabétique  —  ainsi  que  par  de  nombreux  index  placés  en 
tèle  des  notes  de  jurisprudence. 

11.  —  Si  Ton  ne  compte  plus  déjà  les  ouvrages  relatifs  à  la  loi  du 
9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail,  il  ne  serait  guère  plus  facile 
de  compter  les  modiûcations  que  celte  loi  a  subies  depuis  qu'elle  existe. 
Le  Manuel  pratique  des  accidents  du  travail  et  de  Vassurance'-accidentê  de 
M.  Paul  Page  vient  seulement  de  paraître  ;  mais  par  suite  de  la  pro- 
mulgation de  la  nouvelle  loi  du  2  avril  1905,  il  a  déjà  besoin  d'être 
complété  par  un  appendice.  Il  conserve  néanmoins  sa  valeur  et  son 
intérêt  en  tant  que  guide  destiné  aux  patrons  et  aux  ouvriers.  Sans 
B*appesantir,  comme  d^autres  auteurs,  sur  Thistorique  de  la  loi,  non 
plus  que  sur  le  principe  du  risque  professionnel,  M.  Page  signée 
sous  chaque  article  les  applications  qu'il  a  reçues  et  Tinterprétation 
qui  a  prévalu.  Quand  des  décisions  contradictoires  se  sont  produites, 
il  les  mentionne.  Il  a  pris  soin,  nous  dit-il,  de  n^omeltre,  autant  que 
possible,  aucune  des  questions  prévues  pat  les  auteurs  ou  solu* 
tionnées  par  les  tribunaux.  Pour  ne  pas  trop  multiplier  les  citations, 
il  renvoie  seulement  aux  arrêts  de  la  Cour  de  cassation,  qui  sont  déjà 
fort  nombreux.  En  somme,  ce  manuel  nous  parait  répondre  parfaite- 
ment à  son  but,  qui  est  de  renseigner  les  intéressés,  et  il  est  vraiment 
recommandable. 

12.  —  Bien  qu*animô  de  Tesprit  socialiste,  le  petit  volume  de  la 
«  Bibliothèque  utile  »  intitulé:  Les  Lois  ouvrières  dans  les  deux  mondes , 
par  Paul  Louis,  offre  un  bon  résumé  de  Tétat  actuel  de  la  législation 
ouvrière  dans  les  principaux  pays  civilisés.  Il  permet  de  mesurer  le 
développement  qu'a  pris  cette  législation,  d'apprécier  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  les  divers  ordres  dMdées  qui  s'y  rattachent  :  contrat  de  travail, 
salaires,  syndicats,  hygiène  et  sécurité,  règlements  d'ateliers,  accidents 
du  travail,  lutte  contre  la  maladie,  la  vieillesse  ou  le  chômage,  place- 
ment ouvrier,  conciliation  et  arbitrage.  Sur  tout  cela,  le  système  de 
l'intervention  de  l'État  a  prévalu.  Devant  les  réclamations  et  les 
menaces  du  proléUriat,  la  société  capitaliste,  dit  l'auteur,  s'est  rési- 
gnée à  entrer  dans  la  voie  des  réformes.  Elle  pourra  faire  plus  encore, 
mais  n'en  est  pas  moins  condamnée  à  disparaître,  pour  faire  place  à  la 
société  future,  qui  doit  s'édifier  sur  le  principede  la  propriété  collective. 
Il  resterait  seulement  à  montrer  un  peu  ce  que  sera  cette  société  future^ 
mais  c'est,  comme  on  sait,  ce  dont  les  socialistes  s'embarrassent  le 

moins. 

Droit  international.  —  13.  —  Après  le  travail  de  codification  qui 
s'est  opéré,  depuis  un  siècle,  dans  le  droit  interne  des  différents  pays, 
après  tant  d'études  destinées  à  résoudre,  suivant  des  principes  scien- 
tifiques, les  conflits  qui  s'élèvent  entre  les  diverses  législations  civiles 
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fit  commerciales,  le  momeot  parait  venu  où  11  Benîl  possible  d'é 
un  code  interoalioDa)  privé  commun  à  U>iu  les  ËtatB  clTilUés 
conférences  qui  ont  eu  lieu  à  La  Haye,  par  l'InilUtire  du  gouv 
ment  des  Paye-Bas,  en  1893,  1894,  1900  et  1904,  entre  des  jurli 
suites  délégués  par  les  gouTememeuls  de  la  plupart  des  États 
abouti  à  des  cocventions  qui  ont  été  conclues  entre  un  certain  no 
de  ces  États  et  qui  peuvent  être  considérées  déjfc  comme  des  ebaj 
détachés  du  code  international  privé  de  l'avenir.  Ceat  de  ces  Co 
tiorts  de  La  Haye  que  H.  ContuzEi,  professeur  k  l'Université  de  Ca{ 
a  entrepris  l'élude  et  te  commentaire,  dans  un  ouvrage  dont  le  pn 
volume  seulement  vient  de  paraître.  L'auteur,  bien  qu'italien,  a 
en  français,  sans  doute,  parce  que  le  français  est  la  langue  usitée 
les  relations  internationales  ;  on  ne  saurait  donc  s'étonner  de  ta 
Irer  quelquefois  dans  son  livre  des  expressions  impropres  ou  exotii 
qui  d'ailleurs  ne  dimiauent  en  rien  la  valeur  de  cet  ouvrage 
sérieux,  bien  ordonné  et  intéressant.  M.  Ck>Qtuzzi  fait  l'faisloriqu< 
quatre  conférences  de  L?  Haye.  Il  précise  le  caractère  de  leurs  di 
rations  :  elles  n'engagent  pas  les  gouvernements  qui  y  sont  repi 
tés  par  leurs  délégués  ;  elles  ont  pour  but  seulement  de  post 
bases  juridiques  des  conventions  que  ces  gouvernements  pei 
ensuite  adopter.  A  la  suite  des  deux  premières  conférences,  une 
mière  convention  est  intervenue  au  sujet  de  la  communieatioi 
actes  judiciaires,  de  l'écbange  des  commissions  rogatoires,  de  U 
lioa  judicalum  tolvi,  de  l'assistance  judiciaire  et  de  la  eontrainl 
corps  :  treize  États  ont  souscrit  ce  premier  traité  ou  y  ont  ad 
Deux  ans  après  la  troisième  conférence,  d'autres  accords  ont  été  fc 
pour  régler  les  conflits  de  lois  en  matière  de  mariage,  de  divorce 
tutelle.  M.  CoQtuzzi  étudie  avec  soin,  article  par  article,  les  régi 
droit  consacrées  par  ces  conventions  internationales,  et  s'il  les  ti 
insuffisantes  ou  défectueuses,  il  indique  les  améliorations 
devrait  y  apporter.  En  vertu  de  ceâ  dispositions,  les  magistrats  d< 
les  pays  ont  aujourd'hui  le  devoir  d'appliquer  la  loi  étrangère  ds 
grand  nombre  de  cas.  Et  néanmoins  les  conditions  d'applicati 
cette  loi  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  divers  pays  :  tandis  qu'e 
lie  sa  violation  peut  motiver  un  pourvoi  en  cassation,  ea  FraQ< 
contraire,  laCourdecassatlon  abandonne  l'interprétation  desloisi 
gères  au  pouvoir  discrétionnaire  des  tribunaux.  C'est  là  une  anc 
contre  laquelle  M.  Gontuzzi  réclame,  avec  juste  raison.  Il  dei 
aussi  que  les  Étals  conlriLCLants  ^'entendent  pour  reconnaître  qu 
Jugement  compélemment  rendu  doit  produire  son  effet  surle  ter 
des  autres  États  de  l'Union.  Ici,  toutefois,  s'élèvent  de  triis  ( 
objections.  Il  est  toujours  beaucoup  plus  difflcile  de  soutenir  u 
ces  daus  un  pays  étranger  que  dans  son  propre  pays  ;  il  couviem 
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que  des  garanties  toutes  spéciales  existent  à  rencontre  des  condamna* 
lions  qui  pourraient  nous  être  infligées  par  les  tribunaux  étrangers.—  La 
quatrième  conférence,  qui  s'est  tenue  à  La  Haye  en  1904,  a  élaboré  des 
projets  très  importants  sur  la  procédure  civile,  sur  les  conflits  de  lois 
en  matière  de  successions,  de  régimes  matrimoniaux,  d'interdiction  et 
de  faillite  :  ces  projets  seront  étudiés  par  M.  Gontuzxi  dans  un  se- 
cond volume. 

Lois  D*KXGBFnoN.  —  14.  —  Gomme  résumé  des  tbéories  soutenues 
devant  les  tribunaux  pour  arriver  à  une  spoliation  aussi  complète  que 
possible  des  congrégations,  l'ouvrage  que  viennent  de  publier  deux 
avoués  au  tribunal  de  la  Seine,  MM.  Delasalle  et  Brunet,  accostés  de 
M.  Duez,  le  liquidateur  bien  connu,  a  certainement  son  prix.  M.  Mille- 
rand  était  tout  désigné  pour  écrire  la  préface  de  cet  ouvrage,  puisque 
ceux  qui  l'ont  signé  le  présentent  comme  «  la  synthèse  des  ses  plaidoi- 
ries. »  Dans  cette  Préface,  M.  Millerand  fait  Téloge  de  Waldeck-Rous- 
seau,  c  le  juriste  consommé,  auquel  nous  devons  la  loi  de  1901,  »  mais 
il  omet  de  rechercher  ce  que  Waldeck-Rousseau  penserait  du  commen- 
taire donné  aujourd'hui  à  sa  loL  Qu'importe  d'ailleurs  ce  quMl  en 
penserait  ?  Sa  responsabilité  dans  l'œuvre  dMniquité  n'en  serait  pas 
diminuée.  Et  n'est-ce  pas  lui  déjà  qui  a  donné  le  modèle  de  cette  mo- 
dération apparente  sous  laquelle  on  couvre  les  conséquences  mons- 
trueuses d'une  législation  hypocrite  ?  Les  auteurs  du  livre  recommandé 
par  M.  Millerand  nous  expliquent  que  si  Jules  Ferry»  en  1880,  n'a 
pas  réussi  à  détruire  les  congrégations^  c'est  parce  que  «  ses  décrets 
s'étaient  bornés  à  la  dispersion  des  personnes,  sans  compléter  cette 
mesure  par  la  dispersion  des  biens.  »  Le  mot  a  dispersion  »  n'est-il  pas 
charmant?  On  condamne  des  Français  à  s'expatrier,  sans  même  pronon- 
cer les  mots  d'exil  et  de  bannissement  ;  on  leur  vole  leurs  propriétés,  en 
se  gardant  bien  de  parler  de  confiscation.  Bien  mieux,  on  soutient  que 
la  loi  qui  fait  cela  n'est  qu'une  application  pure  et  simple  de  l'ancien 
droit  public  français,  qu'elle  <  ne  lèse  aucun  droit  acquis  »'(page  49). 
Sous  l'ancien  régime  cependant^  le  Roi  ou  le  seigneur  qui  profitait  de 
la  confiscation  devait  payer  les  dettes  jusqu'à  concurrence  des  biens. 
Au  contraire,  d'après  les  avocats  des  liquidateurs,  ceux-ci  ont  le  droit 
de  prendre  les  biens  sans  payer  les  dettes.  La  loi  elle-même  pourtant 
stipule  qu'après  la  liquidation  terminée  a  l'actif  net  est  réparti  entre 
les  ayants  droit.  »  Qui  parle  d'actif  net  suppose  que  toules  dettes  sont 
payées.  Mais  non,  dit-on,  il  ne  s'agit  que  des  dettes  contractées  par  le 
"quidateur;  quant  aux  dettes  de  la  congrégation,  il  n'a  pas  à  s'en 
ccuper  ;  elles  ne  sont  pas  valables,  parce  que  la  congrégation  n'a  pas 
1  s'obliger  !. . .  On  croit  rêver  quand  on  lit  de  pareilles  théories  sous 
.  plume  de  gens  qui  se  présentent  comme  des  sectateurs  du  droit  et 
e  la  justice...  Et  qui  sait  si  elles  ne  trouveront  pas  des  tribunaux 
our  les  sanctionner  ?. . . 
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15.—  M.  Adolphe  Houdard,  daas  une  brochure  intilulée  :  De  la  Liberté 
'(ff association^  approuve  la  loi  de  1901  en  tant  qu*elie  a  eu*pour  effet  de 
Bupprimer  les  congrégations.  Et  néanmoins  il  se  déclare  grand  partisan 
de  la  liberté  d^association.  Il  cite  avec  éloge  ces  paroles  que  prononçait 
Waldeck-Rousseau,  le  Waldeck-  Rousseau  de  1883  :  «  L^association  ne 
m'apparalt  pas  comme  une  concession  de  Tordre  politique,  elle  m*appa- 
rait comme  Texercice  naturel,  primordial,  libre,  de  l'activité  humaine. » 
C'est  fort  bien.  Mais  alors  les  congréganistes  vont  dire  k  Waldeck- 
RouBseau  et  à  M.  Houdard  :  «  Vous  reconnaissez  donc  qu'en  nous 
empêchant  de  nous  associer,  vous  nous  retirez  l'exercice  d*un  droit 
naturel  et  primordial.  »  —  Oui,  leur  répond  M.  Houdard,  la  loi  de  1901 
est  injuste  à  votre  égard  :  «  Il  ne  saurait  être  interdit  à  des  individus 
qui  se  rencontrent  dans  des  sentiments  religieux  analogues  de  s'asso- 
cier pour  les  mettre  en  pratique  et  de  vivre  en  commun,  quels  que 
soient  les  engagements  de  conscience  qu'ils  prennent  entre  eux.  »  — 
£h  bien,  répartiront  les  congréganistes,  pourquoi  approuvez-vous  la 
loi  de  1901  de  nous  avoir  dissous  ?  —  Et  M.  Houdard  de  répondra  : 
«  Parce  que  vous  prétendiez  fonder  des  personnes  morales  qui  possé- 
daient sans  l'autorisation  de  TÉlat.  »  Les  congréganistes  pourraient' 
répliquer  qulls  possédaient^ leurs  biens  au  même  titre  que  tous  ies 
autres  citoyens.  Telle  est,  dans  tous  les  cas,  la  théorie  de  M.  Houdard. 
Dans  sa  brochure,  11  y  a  de  bonnes  pages  :  celles  où  il  critique  la  loi 
de  1901,  en  lui  opposant  surtout  les  déclarations  ultralibérales  des 
Waldeck- Rousseau  et  des  Floquet.  Il  y  en  a  de  moins  bonnes  :  celles 
où  il  cherche  à  édifier  sa  théorie,  qui  est  fausse,  en  ce  qu'elle 
méconoait  que  le  droit  naturel  de  s'associer  implique  le  droit  d'agir  et 
de  posséder  en  société. 

16.  —  L'exécution  des  congrégations  n'est  pas  encore  achevée  que 
déjà  Ton  entreprend  la  destruction  du  clergé  paroissial.  C'était  pré^u. 
Sous  la  Révolution  déjà,  la  constitution  civile  du  clergé  a  suivi  de  près 
la  suppression  des  ordres  religieux;  les  séculiers  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  les  réguliers.  Dans  son  fameux  rapport  sur  la  SéparcUion 
de  VÊglise  et  de  VÉtal^  qu'il  vient  de  faire  paraître  en  volume,  M.  Brland 
rappelle  tout  au  long  ces  glorieux  souvenirs.  Il  y  rappelle  encore  bien 
d'autres  choses,  et  comme  spécimen  de  la  désinvolture  avec  laquelle 
l'histoire,  le  droit  public,  le  droit  canon,  la  vérité  et  la  logique  peuvent 
être  traités  par  les  parlementaires  du  radicalisme,  ce  rapport  mérite 
d'être  lu.  Même  expurgé  des  lapsus  trop  grossiers  que  la  presse  a  re- 
levés, il  contient  encore  des  perles.  Vous  y  verrez,  par  exemple,  que 
«  saint  Louis  fut  un  des  plus  fervents  défenseurs  de  la  société  laïque  »  ; 
que  le  protestantisme  est  né  de  «  TÉvangile,  retrouvé  parmi  les  textes 
de  ranliquité  grecque  et  latine  »...  Et  que  dites-vous  de  cette  ma- 
nière d'expliquer  la  confiscation  des  biens  du  clergé  par  la  Constituante  : 
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L.'Ai&«mblée  constituaute  ne  pensait  ni  ne  voulait  dépouiller  l'Église 
B  biens  qu'elle  possédait;  elle  entendait  seulemeul  restituer  à  la 
tioD  propriétaire  l'administraliou  et  l'usufruil  des  biens  ecclésias- 
[ues  dont  l'Église  jouissait.  >  Ne  prenant  que  la  propriâté,  t'admiuts- 
itlon  et  l'usurruit,  la  Constituante,  évidemmeot,  ne  dépouillait  pas 
Iglise!...  A  la  suite  de  son  rapport,  M.  Briand  publie  le  texte  dé6nl- 

du  projet  de  séparation  adopté  par  la  commission,  puis,  comme 
nexes,  le  concordat,  les  articles  organiques,  l'ancienne  constItuUoD 
rile  du  clergé  et  les  autres  lois,  décrets  et  ordonnances  régissant  les 
lises,  les  fabriques  et  les  consisloJres. 

3VTRAQB3  DIVERS.  —  17.  —  Le  Précis  de  droit  vtuei,  de  M.  Abel 
enier,  professeur  au  lycée  Buffou,  se  distingue  des  nombreux 
vrages  du  même  genre  en  ce  qu'il  est  rédigé  par  demandes  et  par 
pouees.  Celte  forme  calécbistique  est  eans  contredit  la  plus  faTorable 
la  préparation  des  examens,  si  c'est  surtout  aux  élèves  des  écoles 
imaires  et  secondaires  qu'est  destiné  ce  petit  ouvrage.  L'esprit  en 
,  irréprochable.  L'ordre  adopté  par  l'auleur  est  le  plus  simple,  le 
us  naturel  :  après  une  Introduction  sur  le  droit  et  la  loi  en  général, 

première  partie,  consacrée  au  droit  public,  eonlient  les  notions 
wntlelles  sur  la  eoD&litulion  des  pouvoirs  publics,  l'orgaDisation 
ministrative ,  l'organisation  judiciaire  et  le  droit  criminel.  La 
ïonde  partie,  réservée  au  droit  civil,  présente  ua  résumé  des  prln- 
}eB  du  code  civil,  du  code  do  procédure  et  du  code  de  commerce, 
kuteur  a  surtout  visé  à  la  clarté  et  k  la  brièveté  ;  il  y  était  bien 
lige  par  la  nécessité  do  comprendre  dans  un  petit  volume  —  comme 
□s  un  cours  d'une  heure  par  semaine  —  l'exposé,  même  sommaire, 
B  deux  principales  branches  du  droit.  Peut-élre  «urail-il  pu  ajouter 

note  quelques  explications  complémentaires  :  par  exemple,  sur  la 
estion  do  savoir  comment  ânil  le  bail,  indiquer  les  délais  de  congé 
asacrés  par  l'usage. 

18.  —  Sous  le  titre  de  :  Manval  de  prâctica  foreme,  deux  avocats  du 
rreau  de  Uadrid,  HH.  Jorge  Silvela  Loring  et  Juan  Barriobero 
mas,  viennent  de  publier  un  nouveau  formulaire  de  procédure, 
écédé  d'une  Préface  élogieuse  de  U.  Tomas  Mootejo  y  Rica,  pro- 
tseur  de  droit  k  rnniversltë  centrale,  cet  ouvrage  est  destiné  à 
rvir  de  guide  aux  jeunes  avocats  pour  Ta  rédaction  des  actes  judi- 
Lires.  Il  contient  des  formules  applicables  devant  les  tribunaux 
rils  ordinaires,  devant  lès  tribunaux  criminels,  devant  les  juridic- 
las  spéciales  —  Sénat,  tribunal  des  délits  de  contrebande,  conseils 

guerre,  tribunal  des  comptes,  tribunaux  administratifs  —  et  devant 
t  juridictions  canoniques.  Une  dernière  partie  donne  des  modèles 

consultations.  On  peut  constater  par  ce  recueil  que  le  etytejudl- 
Lire  espagnol  est  généralement  exempt  de  ces  expressions  archaïques 
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r/  - 


et  inintelligibles  au  vulgaire  qui  se  sont  perpétuées  dans  notre  pro- 
cédure française. 

19.  —  Un  An  de  juitice  est  le  titre  sous  lequel  M.  Henri  Varennes, 
le  très  distingué  chroniqueur  judiciaire  du  Figaro,  publie  chaque 
année,  depuis  1901,  le  recueil  de  ses  articles.  Grâce  au  talent  de 
l'auteur,  ce  volume  est  plein  d^agrément.  CTest  comme  une  série  de 
courts  romans,  —  trop  vécus,  hélas  I  —  entremêlés  de  fins  croquis  et 
d*anecdotes  sur  Iç  monde  du .  Palais.  G*est  aussi  une  collection  de 
documents  sur  les  mœurs  de  notre  temps«  et,  dans  chacun  de  ces 
petits  volumes,  on  peut  voir  passer  les  différentes  classes  sociales, 
avec  leurs  passions,  leurs  folies,  leurs  préjugés  et  leurs  misères... 
Celui  de  Tannée  dernière,  1903-1904,  nous  offre,  entre  autres  causes 
plus  ou  moins  célèbres,  le  crime  «  du  Grand-Marais  »,  cet  assassinat 
d^une  épicière  des  environs  de  Saint-Nazaire,  dont  Fauteur,  Largeteau, 
comparut  devant  la  cour  d'assises  de  Nantes,  et  s*en  tira  avec  cinq 
années  d'emprisonnement;  Taffaire  «  de  la  rue  Ghalgrin  »,  autre  assas- 
sinat, commis  sur  la  demi-mondaine  Berthe  de  Brienne  ;  le  procès 
correctionnel  de  M*^  Sylviac  pour  injures  aux  demoiselles  du  télé- 
phone; le  meurtre  de  M'^popesco,  la  jeune  artiste  roumaine,  tuée 
par  son  amant  ;  puis  le  fameux  crime  d'Aix-les-Bains,  Tassassinat 
d'Eugénie  Fougères  par  Bassot  et  la  Giriat. 

20.  —  C'est  bien  ausssi  un  document  de  premier  ordre  sur  les  mœurs 
de  la  société  contemporaine  que  cette  affaire  il/urri  et  Bonmartini  qui  se 
déroule  depuis  trois  mois  devant  la  cour  d'assises  de  Turin.  En  un 
volume  destiné  à  servir  de  préface  à.  ces  longs  débats,  M.  Carlo 
Rimini  a  résumé  pour  le  public,  d'après  les  procès-verbaux  mêmes  de 
l'information  et  les  documents  authentiques  du  procès,  tous  les  détails 
de  cet  horrible  drame  de  famille.  Ici  l'intérôt  principal  réside  dans  la 
condition  sociale  des  personnages,  qui  appartiennent  à  l'aristocratie  de 
la  naissance  et  à  l'aristocratie  de  la  science.  Tandis  que  le  malheu- 
reux comte  Bonmartini  y  représente  la  vieille  noblesse  italienne,  qui 
n'a  pas  encore  complètement  rompu  avec  la  foi  des  ancêtres,  son 
assassin  et  son  beau-frère,  Tullio  Murri,  fils  d'une  des  sommités  de  la 
science  médicale,  personnifie  en  lui  Thomme  des  temps  nouveaux, 
affranchi  de  tous  préjugés.  On  sait  qu'après  le  crime  il  se  mit  sous  la 
protection  du  grand-matli^  de  la  maçonnerie  italienne.  Sa  sœur,  de  son 
côté,  la  comtesse  Linda  Bonmartini,  s'adressa  au  cardinal  Svampa^ 
archevêque  de  Bologne,  pour  lui  demander  de  faire  cesser  les  attaques 
d'un  journal  catholique  contre  elle  et  sa  famille.  Dans  quelle  mesur'» 
Linda  a-t-elle  trempé  dans  l'assassinat  de  son  mari?  Quelle  part  d 
complicité  incombe  au  professeur  Secchi,  dont  les  relations  intime 
avec  la  comtesse  ne  sont  plus  un  mystère  ?  Quel  rôle  ont  joué  ausi 
d'autres  complices,  la  Bonnetti  et  le  docteur  Naldi  ?  Ce  sont  là  de 
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problèmes  que  rinstruction  de  l'affaire,  quoique  habilement  conduite 
par  le  juge  StanzanI,  n'apu  complètement  éciaicir  et  sur  lesquels,  sans 
doute,  quand  ces  lignes  paraîtront,  Topinion  du  jury  de  Turin  sera 
enfin  connue.  Maurice  Lambert. 
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i.  —  Certes,  les  Vies  de  la  Sainte  Vierge  ne  font  point  défaut.  Cepen- 
dant» dans  cette  abondante  collection,  il  restait  la  place  pour  une 
histoire  de  Marie  qui,  tout  en  gardant  un  caractère  de  pieuse 
vulgarisation,  devait  revêtir  aussi  celui  d'œuvre  documentaire.  M.  de 
la  Broise  y  a  pleinement  réussi,  et  son  livre  doit  être  répandu  pour 
nous  délivrer  des  mystiques  rêveries  sur  la  Mère  du  Sauveur  plutôt 
préjudiciables  à  une  solide  hyperduiie.  Le  plan  de  Touvrage  comprend  : 
un  récit  des  événements,  une  description  psychologique  et  le  tableau  de 
Tœuvre  accomplie.  A  quelles  sources  puiser  pour  remplir  ce  dessein  ?  Â. 
strictement  parier,  elles  sont  peu  nombreuses.  L'auteur  s'est  appliqué,  de 
préférence,  à  se  servir  des  anciennes  en  les  soumettant  à  une  rigoureuse 
critique.  Il  a  d'abord  remonté  le  cours  des  âges  bibliques  et  a  recueilli, 
dans  l'Ancien  Testament,  les  traits  de  la  figure  prophétique  de  la  Femme, 


—  496  — 

Yîclorieuse  du  Serpent,  de  la  Vierge  qui  concevra  et  enCantera  le  Désiré 
des  nations,  de  TÉpouse  du  Cantique,  des  héroïnes  juives  :  Ja61,  Judith, 
Esther,  enfin  de  la  Femme  de  V Apocalypse^  revêtue  du  Soleil.  Avec  le 
Nouveau  Testament  c'est  la  vie  extérieure  qui  nous  est  exposée  dans 
sa  splendeur.  Si  les  Actes  et  les  Épttres  ne  contiennent  que  de 
rares  indications,  les  quatre  évangélistes  fournissent  un  certain  nombre 
défaits  précieux  ;  depuis  la  généalogie  de  saint  Joseph,  jusqu*à  la 
présence  de  Marie  au  drame  de  la  Croix  rédemptrice.  Moins  à  la  tradi- 
tion historique  qu*à  la  tradition  dogmatique  conservée  par  renseigne- 
ment catholique  et  la  croyance  unanime,  Fauteur  a  demandé  les  traits 
qui  manquaient  encore  à  la  physionomie  de  la  Sainte  Vierge.  Dans  la 
patrologie  grecque  et  latine,  il  a  cueilli  quelques  documents  importants 
qui  ont  une  valeur  originale  et  ne  sont  pas  de  simples  reproductions 
de  témoignages  plus  anciens.  Tout  en  tenant  compte  dans  son  exégèse 
des  renseignements  dus  à  la  connaissance  scientifique  du  temps  et  du 
milieu,  il  est  resté,  avant  tout,  un  historien  et  un  théologien,  et  un 
théologien  plus  positif  que  scolastique,  sans  dédaigner  les  théories  des 
maîtres  de  TÉcole  ni  certaines  considérations  mystiques  assez  savou- 
reuses. Le  style  du  livre  est  d*une  austérité  élégante;  il  instruira  les 
esprits  sérieux,  tout  en  échauffant  les  cœurs  attiédis. 

2.  •—  Saint  Irénée  appartient  aux  âges  apostoliques  et  à  la  plus 
ancienne  littérature  patristique.  L'auteur  de  ce  volume,  professeur  à 
l'Université  de  Bordeaux,  avait  déjà  publié  un  travail  sur  le  même 
Père  de  FÉglise  dans  la  collection,  si  avantageusement  connue,  de  la 
librairie  Lecofi're  :  Les  Saints;  il  y  étudiait  la  personnalité  du  saint  et 
sa  doctrine.  Pour  celui  qui  nous  occupe,  il  se  compose  d'une  série 
d'extraits  traduits  et  coordonnés  par  de  brèves  transitions  et  sobrement 
annotés;  en  quelque  sorte,  c'est  im  recueil  de  pièces  justificatives  qui 
permet  de  se  placer,  sans  intermédiaire,  en  face  des  textes  et  de  déci- 
der par  soi-même  de  la  justesse  des  interprétations  qu'en  peuvent 
donner  les  théologiens  ou  les  historiens.  La  grande  erreur  de  Tépoque, 
que  saint  Irénée  combattit  à  outrance  et  avec  succès,  était  le  gnosti- 
cisme  dont  le  plus  redoutable  adepte  était  Marcien,  qui  prétendit 
reprendre  Tœuvre  de  saint  Paul  en  luttant  contre  le  Dieu  de  rAncien 
Testament  au  profit  du  Dieu  suprême  révélé  aux  hommes  dans  «  l'ap- 
parence humaioe  »  de  Jésus.  Cette  dernière  forme  du  gnosticisme  se 
répandit  dans  toutes  les  provinces  :  en  Asie  d'abord,  le  berceau  de  la 
secte,  puis,  en  Grèce,  en  Italie,  à  Rome  et  en  Gaule.  L'évéquede  Lyon 
ruina  par  la  base  cette  erreur  gnoslique.  Ses  arguments  sont  conteuMa 
dans  son  grand  ouvrage  :  La  Fausse  Gnose  démasquée  et  réfutée.  Si  e 
ne  disparut  pas  complètement  à  la  fin  du  ii«  siècle,  son  influen 
diminua  considérablement  :  a  Je  soupçonne,  dit  M.  Dufourcq,  q 
saint  Irénée  est  la  principale  cause  de  cette  transformation,  de  ce 
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éclipse  du  gnosticisme  »  (p.  30).  Dans  les  textes  édités  par  M.  Dufourcqon 
Toudrait  constater  une  critique  un  peu  plus  sévère,  par  saint  Irénée, 
des  documents  oraux  ou  écrits  quUl  collectionnait.  A  propos  de  la 
Fausse  Gnose.  • .,  parue  vers  185,  il  écrivait  :  «  Nous  n'avons  pas  l'habi- 
tude d'écrire  ;  nous  ne  sommes  pas  habiles  dans  Tart  des  mots. . .  Vous 
ne  chercherez  chez  nous  —  qui  vivons  chez  les  Celtes,  avons  nos 
occupations  et  usons  de  la  langue  barbare  —  ni  Part  des  mots  que  nous 
n^avons  pas  appris,  ni  la  force  du  véritable  écrivain  que  nous  n*avou& 
pas  cherché  k  atteindre,  ni  Fart  du  style,  ni  les  grâces,  que  nous  igno- 
rons »  (p.  39).  Toutefois,  malgré  quelques  digressions  fastidieuses  que 
rhabiletédeM.  Dufourcq  a  su  retrancher,  le  traité  contre  les  hérésies*  est 
l'un  des  monuments  les  plus  intéressants  du  christianisme  primitif, 
soit  qulrénée  réfute  le  panthéisme  et  le  dualisme  des  gnostiques,  soit 
qu'il  expose  la  doctrine  catholique  qu'il  a,  le  premier,  systématisée. 
Les  deux  ouvrages  de  M.  Dufourcq  (Lecoffre,  Bloud)  doivent  être  lus 
non  seulement  par  les  théologiens,  mais  encore  par  les  catholiques  ins- 
truits afin  qu'ils  puissent  défendre  leur  foi  contre  les  attaques  du  pro- 
testantisme et  notamment  contre  les  arguments  subtils  de  M.  Auguste 
Sabatier.  Pourquoi  M.  Dufourcq  n*a-t-il  pas  utilisé,  pour  son  volume 
de  textes,  Tarticle  récent  de  Gorssen  sur  la  VUa  Polycarpi  dans  la 
Zeitschrift  fur  neutest.  Wîssensohaft  ?  L'auteur  a  purement  et  simple- 
ment transcrit,  dans  son  second  livre,  de  nombreux  passages  de  son 
premier  volume  (Conf.  Bloud  :  5,  9, 10, 11  et  Lecoflfre  :  29,  37,  39,  44, 
46  ;  Bloud  :  29,  30  et  Lecoffre  170,  174,  etc.).  Ce  n'est  pas  d'une  bonne 
méthode.  L'ouvrage  est  écrit  dans  une  forme  littéraire  soignée,  quel- 
quefois même  épique  !  Néanmoins,  ce  travail  honore  Fauteur  qui  l'a 
composé  et  la  collection  où  il  figurera  avec  distinction. 

3.  —  Non  seulement  Irénée  défendit  sa  foi  avec  la  science  du  théolo- 
gien, mais  il  la  proclama  par  son  martyre.  Des  Martyrs  des  premiers 
siècles  le  R.  P.  Leclercq  nous  offre  aujourd'hui  l'armée  sanglante,  dans 
«on  tome  IIL  Que  de  choses  intéressantes,  d'une  science  critique  irré- 
prochable, il  y  a  dans  ce  robuste  volume  1  Peut-être  quelques-uns  le 
trouveront-ils  rempli  de  trop  de  choses,  même  de  hors-d'œuvre.  Ainsi, 
dans  la  préface  de  plus  de  200  pages,  les  notices  bien  traitées  d'ailleurs, 
sur  les  historiens  des  martyrs  :  Dom  Ruinart,  J.-B.  de  Rossi,  E.  Le 
Blant.  La  thèse  approfondie  sur  t  l'unité  du  mobile  surnaturel,  chez  tous 
les  martyrs,  »  ne  serait-elle  pas  mieux  placée,  dans  le  dernier  volume 
de  la  collection  où  l'auteur  embrassera,  nous  assure-t-il,  «  le  contingent 
'e  faits  de  toute  nature  fourni  par  cette  littérature  si  spéciale  et  si  abon- 
ante  »  ?  Par  contre,  on  est  heureux  d'avoir,  en  tête  de  ce  dernier  recueil, 
m  abrégé  géographique  de  l'expansion  chrétienne  à  Tàge  héroïque, 
'auteur,  en  passant,  mentionne  les  persécutions  qui  partout  accueil- 
trent  les  apôtres.  Le  mémoire  sur  «  Quelques  Supplices  et  leur  repré- 
Juin  1905.  T.  CUL  32. 
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seniaiion  dans  rantiquité  »  aidera  les  profanes  à  comprendre  les  actea. 
—  L'ouvrage  s'ouvre  par  la  traduction  du  livre  de  Lactance  sur  le» 
derniers  jours  des  persécuteurs,  précédée  de  quelques  notes  sur  la  mort 
*  de  Néron,  Domitien,  Trajan,  Marc*Aurèle,  Sévère  et  Mazimin.  Une 
seule  pièce  est  contemporaine  des  événements  :  le  récit  fait  par  saint  Atha- 
nase  du  martyre  de  plusieurs  fidèles  d'Alexandrie,  au  cours  de  la  per- 
sécution arienne  dirigée  contre  lui  (p.  50-67).  Les  actes  de  rédaction 
postérieure,  qui  jouissent,  pour  la  plupart,  d'une  autorité  historique 
dont  le  d^gré  resterait  seul  à  établir,  occupent  la  plus  grande  partie  du 
volume.  Ils  ont  trait  à  la  persécution  de  Julien  l'Apostat  (p.  70-118),  de 
Sa'por  et  de  ses  successeurs  (p.  119-270),  des  ariens  sous  Gonstans  et 
Yaiens  (p.  278-31 1)«  des  Barbares  du  iv»  siècle  (p.  612-330),  des  Van- 
dales (p.  344-419).  Ainsi  que  dans  les  précédents  volumes,  le  style  de 
Pauteur  est  alerte  et  fort  littéraire.  Une  bibliographie  copieuse  précède 
chaque  série  d'actes.  Le  remarquable  succès  qu*ont  obtenu  les  deux 
premiers  volumes  se  continue  et  se  maintiendra  jusqu'au  couronnement 
de  l'œuvre,  en  raison  de  «  la  haute  valeur  historique  que  possèdent  cea 
textes  de  premier  jet  qui  vous  rapportent  le  triomphe  des  martyrs.  • 
Pour  notre  siècle  grisé  de  critique,  ces  naïfs  récits  de  nos  pères  dans  la 
foi  ont  un  charme  pénétrant.  Qu'on  les  lise  dans  nos  familles  chrétiennes  l 
4.  ^  Ce  fut  au  temps  d'accalmie  qui  suivit  les  persécutions  que  naquit 
Saint  Paulin,  Sa  vie  fut  d'abord  très  simple^  très  unie  :  c'était  celle  des 
grands  seigneurs  gallo-romains.  Puis,  réalisant  son  rêve  de  retraite 
chrétienne,  il  s'y  est  tenu.  Ge  n'était  pas  néanmoins  une  vie  purement 
contemplative.  Même  en  ce  poète,  en  ce  saint  très  doux,  en  cette  nature 
de  flamme  divine,  il  y  a  un  homme  d'affaires^  qui  déploie  pour  s» 
dépouiller  autant  d'ardente  habileté  que  d'autres  pour  s'enrichir.  On 
ne  connaît  que  peu  de  ses  fondations  pieuses  ou  charitables  et  ce  peu 
est  considérable,  magnifique  :  ne  citons  que  l'antique  et  illustre  abbaye 
de  Lérins.  D^ins  sa  vie,  pas  de  grandes  luttes  pour  défendre  ^orthodoxie 
de  son  petit  diocèse,  pas  de  grandes  batailles  d'idées,  pas  de  tourmen- 
tes intérieures,  telles  qu'en  soutint  saint  Jérôme.  [1  fui  un  modèle  parmi 
les  évèques  par  ses  belles  vertus.  A  un  autre  point  de  vue,  il  doit  retenir 
l'attention  :  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  poésie  chrétienne.  Bien  que 
la  perfection  de  la  langue  classique  ait  sombré  dans  la  recherche,  l'em- 
phase, la  subtilité,  les  poèmes  de  Paulin  mériteront  toujours  d'être  lus 
en  dépit  de  leur  prolixité.  Au  contraire  de  ses  contemporains,  il  s'ins- 
pire de  son  cœur  plus  que  de  son  esprit  ;  sa  poésie  est  une  effusion  de 
son  amour  chrétien.  C'est  un  saint  au  caractère  tout  français  :  il  a  Ja 
bon  sens,  la  délicatesse,  l'ordre  dans  la  vie,  la  clarté  dans  les  idéei 
Sa  pensée  est  discursive  plus  qu'originale  et  profonde  ;  il  a  le  goût  c 
développement,  il  a  de  l'esprit.  M.  Baudrillart  aime  son  héros  et  le  fi 
aimer  ;  il  a  su  le  replacer  bien  vivant  avec  sa  physionomie  douce  c 
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ve,  dans  le  milieu  si  rempli  d'événementa  et  d'hommes  remarquables 
I  fut  son  époque. 

,  —  Saint  Odon,  pour  avoir  vécu  dans  le  clollre,  rayonna  aussi  dans 
Doode  des  lettres  comme  moraliste,  hislorien  et  lîturgisle.  Il  brilla 
tout  comme  réformateur  monastique.  L'auteur  bénédictin  de  cettt 
loire,  dans  la  vie  de  ce  saint  du  haut  moyen  3ige,  n'a  pas  supprimé 
même  atténué  le  caractère  euroaturei;  il  estime  que  ce  serait 
connaître  cette  époque  et  commettre  un  anachronisme.  Tout  en 
olevant  pas  à  ces  siècles  aux  fortes  et  naïves  croyances  la  poésie 
irmante  qui  leur  est  propre,  il  a  garde  de  s'affranchir,  en  vue  d'un 
it  plus  légendaire  et  plus  attrayant,  des  régies  de  la  critique  histo- 
ue.  Il  a  utilisé  la  monographie  du  Moine  Jtan  ■  qui  fut,  pendant  de 
gués  années,  le  disciple,  le  compagnon,  ie  confident  du  saint  abl>é.  ■ 
Bibliothèque  nationale  possède,  dans  deux  mss.,  la  Vila  Odottit 
H.  lat.  B386,  BS&6j.  C'est  à  cet'e'source  que  puisèrent  tous  les  auteurs 
moyen  ftge,  y  compris  le  moine  Nagolde,  deuxième  biographe 
idon,  qai  ont  parlé  du  grand  abbé  dans  leurs  ouvrages.  Citons  aussi, 
rmi  les  auteurs  modernes  qui  y  ont  recouru  :  Mabillon,  Dom 
uquet  ;  Dom  Marrier,  dans  ea  BlIAiolheca  Chmiaoensis  ;  de  nos  jours, 
ignol,  dans  son  Histoire  de  Tordre  de  Chtni/;  Hauréau  dans  VHisloira 
éraire  du  Maine  et  Molinier,  dans  ses  Sourcu  de  t'hUtoire  de  France. 
st  il  ces  divers  auteurs,  ainsi  qu'aux  cartulaires  et  bullaires  de  Cluny 
adaot  celte  période,  que  Dom  du  Bourg  a  demandé  les  éléments  de 
,te  belle  et  savante  étude  sur  la  vie  du  moine  qui  fut  à  la  fois  uo 
mme  célèbre  et  un  admirable  saint  et  sur  la  profonde  influence 
3tcée  pai*lui  dans  le  cloître  et  la  société  de  son  temps.  Le  volume  se 
rise  en  trois  périodes  :  la  Vie  dans  le  siècle,  la  Vie  au  clottre,  la  Vie 
stbume.  En  voici  le  sommaire  :  Première  Partie.  Le  x*  Siècle  et  le 
me  baron;  2*  partie.  Le  Chanoine  de  Saint-Hartin.  Vie  spirituelle, 
mation  intellectuelle  ;  3<  partie.  Le  Moine  de  Baume.  Le  Noviciat, 
jny.  Anachorète  et  cénobite  ;  4=  partie.  L'Abbé  de  Cluny.  Fondation 
klérïelle.  Fondation  spirituelle  ;  K'  partie.  Le  Réformateur  de  l'ordre 
mastique  ;  6*  partie.  Le  Lettré  :  le  moraliste,  l'historien,  le  liturgistê  ; 
partie.  Le  Bienheureux.  La  délivrance.  La  survivance. 
S.  —  Avec  FouUjuea  de  Neuilly  nous  arrivons  aux  temps  agités  de  la 
iatrième  croisade,  dont  il  fut  le  prédicateur  enûammé.  C'est  un  livre 
pieusement  documenté,  d'après  les  chroniqueurs  contemporains, 
us  doute  on  a  beaucoup  écrit  sur  les  croisades,  maie,  la  plupart  du 
mps,  on  a  oublié  de  publier  la  biographie  de  leurs  extraordinaires 
édicateurs.  On  a  exalté  le  xiii*  siècle  en  laissant  trop  de  c6lé  les  der- 
èresannées  du  xii*  qui  te  préparaient  ;  on  évoque  les  personnages  ilius- 
Bs  du  cloître,  on  n'exhume  pas  de  son  ombre  le  clergé  rural  d'alors, 
clergé  plébéien.  Ce  que  furent  les  grands  docteurs  de  l'antique  Sor- 
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bonne  on  le  sait,  mais  Ton  tait  le  genre  d'études,  de  mœurs  et  de 
recrutement  de  la  foule  des  étudiants.  Or,  nous  avons  tout  cela,  en 
abondance,  dans  le  présent  volume  sur  ce  môme  Foulques  dont  Fau- 
teur, à  sept  siècles  d*intervallf ,  est  le  successeur,  dans  la  môme  église 
paroissiale,  que  Foulques  bâtit  et  que  M.  Gharasson  a  restaurée.  Foul- 
ques étudiant,  curé,  prédicateur,  missionnaire,  thaumaturge,  risée 
d^abord  de  ses  paroissiens,  les  enthousiasmant  ensuite,  remuant  les 
provinces,  distribuant  la  croix,  poussant  les  masses  vers  le  sépulcre  du 
Christ  et  mourant  pauvre,  dans  son  pauvre  presbytère,  voilà  ce  qu'il 
faut  lire  dans  cet  ouvrage.  Une  légère  critique  portant  sur  Tortho- 
graphe  de  l'historien  ecclésiastique  Lebeuf,  que  M.  Gharasson  écrit  : 
Lebœuf.  Et  ce  n'est  pas  un  lapsus,  puisque  nous  retrouvons  la  même 
forme  aux  pages  212,  213,  n.  3. 

7.  —  L*  €  apôlre  de  la  Gorse,  >  durant  le  siècle  de  la  Réforme,  fut 
Saint  Alexandre  Sauli^  en  même  temps  quMl  était  le  supérieur  des  bar- 
nabites.  D'origine  italienne  et  l'une  des  gloires  de  TUaiversiLé  de  Pavie, 
11  devint  le  doyen  de  la  Faculté  de  théologie.  Malgré  lui  il  fut  nommé 
évoque  dans  la  Gorse,  pays  dont  Fauteur  retrace  le  tableau  physique  « 
moral  et  social  Vers  1570.  L*évèché  de  Bastia  était  en  ruines  ;  il  ne  ût  là 
qu'une  halte  de  deux  ans  f  1 570-72) .  Néanmoins,  il  eut  le  temps  d'y  accom- 
plir beaucoup  de  bien  par  sa  parole  évangélique;  il  se  montra  à  la  fois 
pacificateur,  architecte,  législateur^  thaumaturge.  Puis  eut  lieu  sa  trans- 
lation à  révéché  de  Pavie  où  il  réalisa  également  beaucoup  de  bien  en 
peu  de  temps.  Le  biographe,  Fun  des  fils  spirituels  du  saint  bamablte, 
nous  dépeint  en  finissant  Fhomme  intérieur,  so»caractère,  sa  physiono  - 
mie,  ses  derniers  jours,  nous  raconte  ses  miracles  en  Italie,  en  France,  en 
Corse.  Quelques  intéressants  appendices  couronnent  Fœuvre.  En  voici  les 
sujets  :  I.  La  Basilique  de  sainte  Marie  de  Carignano;  IL  Alexandre  Sauli, 
professeur  de  philosophie  à  FUniversité  de  Pavie  ;  III.  Ad  Alexandrum 
Saulium,  quo-die  juris  consul  tus  Ticini  renuntiatus  est,  Annibalis  Gam- 
pegii  Carmen  ;  IV.  Les  Humiliés  ;  Y.  Note  explicative  sur  les  anciens 
évéchés  de  la  Gorse;  VI.  Les  Maquis  ;  VII.  Les  Voceri;  VIII.  Saint  Phi- 
lippe de  Néri  et  les  barnabites.  Saint  Alexandre  Sauli  fut  le  minis- 
tre de  réconciliation  et  ramena  à  la  justice  et  à  la  paix  des  peuples 
abandonnés  à  la  licenceet  à  la  fureur  des  factions.  Il  eut  des  succès 
éclatants,  à  Fépoque  bouleversée  du  concile  de  Trente,  et  compta  parmi 
ces  hommes  extraordinaires  suscités  par  la  Providence  pour  donner 
une  puissante  Impulsion  à  Faction  sociale  et  religieuse  de  FÉglise  et 
sauver  FEurope  de  Fablme  dont  elle  était  menacée  par  la  Réforme. 

8.  —  Saint  Sauli  exerça  son  ministère  pastoral  dans  File  qui  fat  % 
berceau  de  Napoléon  ;  Monseigneur  Borderies^  dans  la  ville  du  grai 
Roi.  Il  naquit  dans  le  Rouergue,  en  plein  xYui^  siècle,  et  fil  ses  ètud 
à   Paris,   au  collège   de    Sainte-Barbe.  Prêtre,  il  refusa    de   prête 
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le  serment  à  la  consiitution  civile  du  clergé  et  B*exlla.  La  tourmente 
apaisée,  il  revint  à  Paris  et  s^y  livra  au  ministère  paroissial.  Il  se  ât 
remarquer  par  son  habileté  à  enseigner  le  catéchisme  aux  enfants, 
par  sa  prudence  dans  le  délicat  ministère  de  la  confession,  et  devint 
prédicateur  de  la  Cour  sous  Louis  XVIIL  Grand  vicaire  de  Paris,  il 
connut  le  jeune  Dupanloup  auquel  il  se  montra  paternellement  attaché 
pendant  toute  sa  vie  ;  il  découvrit,  encouragea  et  dirigea  la  vocation  du 
futur  évèque  d^Orléans  ;  ce  fut  à  lui  que  Dupanloup  dut  son  art  parfait 
de  catéchiste.  M.  Borderies  fut  nommé  par  le  Roi  évéque  de  Versailles, 
le  29  mars  1827,  à  Tâge  de  63  ans.  U  organisa  son  diocèse  de  création 
récente  :  les  séminaires,  la  caisse  diocésaine  pour  les  prêtres  âgés  ou 
infirmes  ;  il  refondit  le  bréviaire  de  Versailles,  le  catéchisme  diocésain 
(1831).  La  présente  vie  de  Mgr  Borderies  fut  trouvée  par  feuMgr  Lagrange, 
dans  les  papiers  laissés  par  Dupanloup  au  grand  séminaire  d'Orléans. 
Le  prélat  n'avait  pas  eu  le  temps  de  retoucher  et  de  publier  son  travail. 
Il  avait  néanmoins  conservé  pieusement  et  soigneusement  annoté  les 
papiers  de  Mgr  Borderies  afin  de  s'en  servir  plus  tard  pour  dessiner  le 
portrait  de  celui  qui  fut  son  père  en  Dieu.  Telle  quellOi  cette  vie  écrite 
par  Mgr  Dupanloup  est  encore  une  merveille  de  goût  classique  et  de 
composition  littéraire. 

9.  —  Presque  dénué  des  moyens  intellectuels  ordinaires,  le  Bienheureux 
Curé  d'Ars  fut  si  riche  en  grâces,  en  dons  précieux,  en  vertus 
éminentes  qu'il  reste  le  modèle  du  clergé  et  l'idéal  de  la  sainteté  sacer- 
dotale. Les  cérémonies  de  Saint-Pierre  de  Rome  ont  consacré,  le 
8  janvier  dernier,  la  gloire  de  l'humble  curé  de  village.  Mais  de  telles 
existences  sont  vite  entourées  de  légendes  ou  d'obscurités  toujours 
croissantes  et  empêchent  de  les  bien  connaître.  Dans  ce  volume,  on 
trouve  un  récit  très  exact,  ému,  agréable,  dû  à  la  plume  d'un  de  nos 
esprits  les  plus  cultivés  et  les  plus  fins.  Il  ne  devait  rien  Msser  perdre 
de  la  vie  de  son  héros,  soutenu  qu'il  était  par  des  souvenirs  mêmes  de 
famille.  Beaucoup  de  nos  contemporains  ont  connu  le  B.  Jean-Baptiste 
Vianney  ;  beaucoup  d'autres  ont  recueilli  les  impressions  de  ceux  qui 
venaient  lui  demander  des  directions  ou  des  consolations.  Tous  recon- 
naîtront aisément  dans  le  présent  livre  cette  si  céleste  et  si  originale 
figure. 

10.  —  La  Vie  du  Vénérable  Justin  de  Jacobis  est  l'histoire  du  tninislère 
pastoral,  non  en  France,  mais  en  Abyssinie,  de  nos  vaillants  mission- 
aires  ;  elle  est  aussi  l'histoire  de  l'extension  de  l'influence  française, 
e  ce  pays  en  grande  partie  chrétien,  de  son  caractère  ethnographique, 

/hysique  et  social.  Ajuste  titre,  Justin  de  Jacobis  a  été  appelé  V  «  ap6- 
*e  de  TAbyssinie.  »  Il  fut  le  premier  pionnier  du  christianisme  en  ces 

barbares  contrées  et  le  premier  vicaire  apostolique  de  ce  pays  noir, 
uè  de  déboires,  de  souffrances  il  dut  supporter  avant  de  voir  lever  la 


'.T. 
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semeace  AvaDgéliqua  !  L'hlsloire  religieuse  abysHiae  est  remp 
pèripélies  déeoncerlaates.  Jugez-eol  Le  pays  eat  livré  k  son  culte 
it  se  convenit  au  rrai  Dieu,  retourne  au  paganisme,  revient  au 
tlanisme  sebiamalique,  et  enfin  au  catholicisme.  Alors  Mgr  de  J 
tonde  des  chrétientés  i.  Entitehio,  Gouala,  Emkoulou  ;  il  y  eut 
des  ordinations  &  Qouala.  Ensuite  la  persécution  sérit.  M.  de  J 
consent  à  se  faire  sacrer  évAque  et  ordonne  prêtre  Ghébra-Ulchi 
indigène.  L'6T6que  missionnaire  est  jeté  en  prison  avec  cinq  i 
convertis.  Délivré  il  se  retire  à  Emkoulou  et  voit  la  liberté  rendu 
prélres.  Peu  de  temps  après,  une  nouvelle  persécution  se  déclan 
seconde  fois  Jacobis  est  emprisonné.  Encore  une  ffus  il  recou 
liberté  et  bientôt  reçoit  la  couronne  du  bon  combat.  En  appem 
trouve  le  décret  pour  l'iotroduction  de  la  cause  du  serviteur  de 
Ouvrage  bien  composé  et  bien  écrit. 

11.  —  A  l'occasion  du  cinquantenaire  de  la  proclamation  du 

de  l'Immaculée  Conception,  un  courant  s'est  établi  en  faveui 

béatiâcation  de  Pie  IX.  La  brochure  du  R.  P.  Limbour  a  été  de  ne 

imprimée  et  répandue  dans  les  classes  populaires  pour  univer 

celte  poussée  d'opinion.  Elle  fut  composée,  ily  a  vingt  ans,  et 

s  par  la  Société   bibliographique.  L'auteur   abandonna   ses   di 

^  Hgr  Delassus  et  l'autorisa  à  la  modifier  au  besoin,  ce  qui  a  été  I 

t  le  prélat  avec  la  plus  grande  discrétion.  Un  lira  cette  blograpbi 

P'  agrément  et  profil.  Le  pontificat  de  Pie  IX  a  peut>élre  été  sans 

^.  par  la  durée,  par  les  labeurs  el  les  fortunes  si  dramatiquei 

L-  diverses  qui  l'illustrèrent.  La  Vie  populaire  de  Pie  IX  fait  sai 

!  traits  de  cette  incomparable  figure,  depuis  les  années  de  son  < 

ï  k  Sinigaglia  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vigoureuse  vieilless 

'.  12.  —Pendant cet  éclatant  pontificat,  Qeuriasait, dans  l'humil 

prêtre,  ami  passionné  des  pauvres  :  Emtst  Letiévre,  qui  contr: 

grandement  aux  développements  de  l'Iostilut  des  Petites  Boei 

Pauvres,   ces  anges  consolaleurs  des  infortunes  les  plus  prol 

quelquefois  les  plus  rebutantes.  Voie!  son  portrait  tracé  par  li 

.:  d'un  maître,  Ugr  Bauuard  :  <  Il  élait  riche,  riche  â  miliione  ;  il  étail 

i  il  étail  beau,  il  était  distingue,  instruit,  il  était  docteur  en  c 

>  parlait  bien,  écrivait  bien,  savait  les  langues.  Il  plaisait  beaucoup, 

^.  aimé  parce  qu'il  était  aimable  ;  avec  un  beau  caractère,  de  la  m 

i-  d'àme,  l'entourage  d'une  grande  Ëimille,  de  belles  amitiés,  tout  ( 

^  faut  pour  parvenir  au  faite  de  la  fortune,  des  honneurs,  de  la 

peut-être...  A  vingt-six  ans,  on  le  vil  soudain   partir  pour 

entrer  à  l'Académie  ecclésiastique  des  nobles,  recevoir  les  ordres 

devenir  un  saint,  faire  l'admiration  des  saints,  faire  l'édificalio 

l  charme  d'un  cénacle  d'élite  d'où  sont  sortis  plus  de  dix  prie 

*  l'Eglise.  Uais  encore  une  fois  il  quille  tout  cela,  rentre  en  Fn 
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reçoit  obscarémeDt  l^onclion  Bacerdotale  et  le  lendemain  déclare  à  son 
père  que  son  emploi  sera  désormais,  et  pour  la  vie,  Thumble  service 
des  petites  servantes  des  pauvres  de  Jésus-Christ.  Pendant  trente-cinq 
ans,  on  vit  donc  un  prêtre  misérablement  vêtu,  non  moins  pauvrement 
nourri,  se  faire  mendiant  pour  le  pauvre,  afin  de  donner  au  pauvre  du 
pain,  un  foyer,  un  abri.  Le  millionnaire  d'autrefois  avait  tout  donné. . . 
Il  est  en  France,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande;  il  est  en  Amé- 
rique, en  Algérie,  en  Espagne,  en  Italie,  et  partout  se  lèvent  des  asiles 
pour  la  vieillesse  indigente.  On  se  vendrait  pour  une  telle  charité, 
s'écrie-t-il...  L*œuvre  hospitalière  qu*il  servait  possédait  une  trentaine 
de  maisons  quand  il  8*y  associa  ;  lorsqu*il  mourut,  elle  en  comptait 
deux  cent  soixante,  et  il  avait  été,  sans  conteste,  le  principal  ouvrier  de 
cette  merveille  dans  les  deux  mondes.....  Ce  prêtre  est  assurément 
Fun  de  ceux  qui  ont  le  plus  honoré  TÉglise  de  France  ;  il  repose  main- 
tenant  sous  une  pierre  d'un  petit  cimetière  de  Bretagne.  Son  nom  y 

est  populaire »  C'est  des  lettres  de  M.  Lelièvre  que  l'auteur  s'est 

servi  pour  écrire  ce  beau^  cet  éloquent  livre.  Il  n'est  fait  que  d'elles 
seules.  <  Ma  théologie,  écrivait-il  un  jour  du  fond  de  l'Amérique^  la 
voici:  quand  je  retournerai  en  Europe,je  compte  soutenir  une  thèseella 
proposition  que  j'afficherai  et  que  je  te  prouverai,  par  toute  l'histoire 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  est  celle-ci  :  Il  faut  croire  en  Dieu  le 
Père  tout-puissant.  Qu'il  est  puissant  et  qu'il  est  Père  I  »  Le  livre  de 
Mgr  Baunard  :  Emeut  Lelièvre  et  les  Fondations  des  Petites  Sœurs  des 
Pauvres  en  est  aussi  la  merveilleuse  démonstration. 

13.  —  Rien  d'extraordinaire;  rien  d'héroïque  dans  celte  angélique 
existence  de  Sœur  Pauline^  fille  de  la  CfiarUé,  la  sœur  saintement  dévouée 
du  pauvre.  Elle  ne  fit  que  traverser  la  vie  en  exhalant  le  parfum  de  ses 
délicates  vertus.  Toute  la  beauté  de  son  âme  fut  intérieure.  Par  sa  nais- 
sance, elle  appartenait  à  la  ville  de  Toulouse,  k  son  adorée  ville  rose,  » 
et,  par  sa  famille,  à  l'une  des  plus  antiques  souches  toulousaines  :  les 
de  Laplane  :  celui  qui  a  crayonné  cette  vie,  avec  beaucoup  d'agrément, 
est  «  proche  voisin  et  quelque  peu  parent  des  Laplane.  d  II  lui  a  été 
possible  d'être  documenté  mieux  que  quiconque  sur  Marie-Alix  de 
Laplane,  en  religion  sœur  Pauline.  Jour  par  jour,  il  a  suivi  les  phases 
de  sa  vie.  Le  volume  s'ouvre  par  la  biographie  de  la  jeune  sœur  puis 
<^'e8t  sa  correspondance  intime  où  se  révèle  toute  la  grâce,  toute  la  géné- 
rosité de  cette  âme  exquise.  Combien  sentiront  se  baigner  leurs  yeux, 
en  lisant  ces  pages  aussi  charmantes  qu'ardemment  pieuses  I  Quelle 
belle  apothéose  de  la  vie  religieuse  si  méconnue  de  nos  jours  !  La  vie 
de  sœur  Pauline  se  résume  dans  ces  vers  gracieux  qu'elle  inspira  : 

Uo  sourire,  une  larme,  un  parfum  d'encensoir  ; 
Une  haleine  de  fleur  flétrie  avant  le  soir..... 
Quand  Tâme,  du  corps  vierge  endormi  dans  ce  lieu, 
Comme  une  flèche  au  but,  est  retournée  à  Dieu. 
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14. — La  vie  de  sœur  Pauline  aurait  pu  entrer  dans  le  yolume  intitulé  i. 
Saintes  pour  jeunes  filles.  Il  rendra  les  jeunes  personnes  ûdèles  à  un 
christianisme  bien  compris,  éclairera  leur  vie  de  clartés  directrice» 
entre  tant  d'écueils  que  la  jeunesse  naturellement  imprévoyante  ne- 
soupçonne  môme  pas.  Pour  atteindre  ce  but,  M.  Boio  a  exposé  les  exem- 
ples émouvants  de  saintes  bien  en  harmonie  avec  l'Âme  d*une  jeune 
ôUe.  Ce  sont  :  sainte  Thérèse,  sainte  Marthe,  sainte  Glotilde,  sainte 
Suzanne,  sainte  Catherine  d'Alexandrie ,  sainte  Catherine  de  Bologne» 
sainte  Solange,  la  Yen.  Marie-Louise  de  France,  la  Yen.  Jeanne  d'Arc, 
sainte  Christine  TAdmirable,  sainte  Zite,  la  B.  Camille  Yarani,  sainte 
Germaine  Cousin,  sainte  Rose  de  Yiterbe,  sainte  Rose  de  Lima,  sainte 
Cécile.  Pour  la  doctrine  et  la  littérature  de  Fauteur,  nous  souscrivons 
volontiers  à  ce  jugement  d'une  plume  autorisée  :  a  Le  public  des  fidèles,, 
fatigué  du  style  insipide,  de  l'absence  de  conception  philosophique, 
de  la  médiocrj^té  des  aperçus  qui  caractérisent  un  trop  grand  nombre 
de  productions  religieuses  contemporaines,  accueillit  avec  empressement 
cette  doctrine  et  cette  spiritualité  exprimées  en  une  langue  pimpante» 
incisive,  personnelle  et  colorée.  Il  goûta  dans  ces  volumes  le  plaisir 
artistique  en  même  temps  qu'il  y  trouvait  raliment  substantiel.  Il  tenait 
enfin  son  causeur  aimable  et  savant  et  il  pouvait  lui  demander  tout  ce 
qu'il  est  nécessaire  à  un  chrétien  moderne  de  savoir,  pour  élre  Instruit 
sans  pédantisme,  édifié  sans  ennui,  informé  sans  labeur.  » 

15.  —  A  la  dernière  heure,  nous  recevons  les  ouvrages  suivants  :  Le 
B.  J.'B.  Vianneyy  Hélène  de  Jaurûu,  le  P.  Paul  Ginhac.  Le  premier  est  la 
vie  de  l'apôtre  d'Ars,  du  prodigieux  convertisseur,  du  modèle  des  curés, 
dont  on  doit  conseiller  la  lecture,  actuellement  plusque  jamais,  à  cause 
des  enseignements  qu'elle  contient.  Elle  montre,  en  effet,  ce  que  peut 
réaliser  dans  une  paroisse  ingrate  un  homme  saint  et  énergique,  qui 
se  donne  tout  entier  à  son  œuvre.  M.  A.  Cermain  a  reconstitué  avec 
autant  de  conscience  que  de  talent  la  figure  du  Bienheureux  ;  il  en  a 
buriné  le  caractère  foncièrement  lyonnais,  il  en  a  évoqué  l'àme  profon- 
dément franciscaine.  Et  s'il  a  insisté  sur  l'ascétisme  de  ce  héros  du 
renoncement,  il  n'a  pas  négligé  d'en  indiquer  la  considérable  action 
sociale. 

16.  —  Religieuse  missionnaire,   Hélène  de  Jaurias  le  fut  jusqu'à 
l'héroïsme,  en  Chine,  au  Tonkin,  au  Pé-Tangoù  elle  fut  Tune  des  plus 
ardentes  auxiliaires,  l'un  des  dévoûments  les  plus  éclairés  de  Mgr  Favier, 
mort  récemment.  La  vie  semblait  devoir  sourire  à  Hélène  dans  le  mi- 
lieu où  la  Providence  avait  placé  son  berceau  :  la  sœur  de  Jaurias  étL." 
née  au  château  de  Jaurias,  situé  dans  la  paroisse  de  Goûts  (Dordogne 
Nul  n'était  mieux  à  même  de  retracer  fidèlement  sa  vie  que  M.  l'abl 
Mazeau,  ami  de  famille  de  la  sœur  de  Charité.  Son  travail  a  été  rédi( 
d'après  des  documents  et  des  souvenirs  absolument  autheuliqueâ.  Apr. 
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1  demi-siècle  de  travaux  el  de  sacriâces  surbumaioa  dane  les  miasions 

la  Ctiiae,  elle  mourait  épuisée  par  les  fatigues  du  aibge  au  Jen-Tsé- 
Bg  de  PëlÙD,  au  leudemain  de  cette  épopée  du  Pé-Tang  daas  laquelle 
Q  nom  reatera  associé  à  celui  de  l'héroïque  euseigue  de  vaisseau 
ul  Henry,  lui  auBsf  martyr  du  devoir.  Avec  le  vaillant  concours  des 
lars  de  Charité,  il  organisa  et  dirigea  cette  magnifique  déreoae  du 
i-Tang,  «  la  plus  étonnante  et  la  plus  remarquable  de  touies  celles 
^nlaées  pendant  le  siège  des  légations,  i  Cet  ouvrage  est  uae  atla- 
ante  page  historique  de  l'influence  de  la  Frauce  en  l'Extrème- 
ient:  Chine,  Tonkin,  Japon,  et  du  sublime  dévoûment  de  nos  reli- 
euses missionnaires.  On  les  accuse  avec  brutalité  ou  avec  perâdie  de 
ivoir  plus  en  leur  cœur  desséché  le  noble  amour  de  la  patrie,  les 
lûtes  affectioos  de  la  famille.  La  sœur  de  Jaurias  est  restée  trente- 
it  ans  sans  revoir  te  foyer  paternel  et  l'exil  lui  semblait  aussi  décbi- 
it  qu'au  premier  jour  des  séparations.  «  Je  me  demande,  ëcrivait-olle, 
mment  j'ai  pu  arracher  mon  cœur  k  ce  qu'il  aimait,  comment  j'ai  pu 
itter  ma  France  tant  regrettée.  J'ai  fait  cela  poussée  par  la  gr&ce  qui 
engageait  à  me  consacrer  au  soulagement  et  au  aalut  de  me^  frères.  « 

propos  de  nos  désastres  de  1870,  elle  écrivait  encore  de  la  Chine  : 
>bl  dites-moi  que  ces  horribles  nouvelles  sont  fausses  ou  tout  au 
)ins  fort  exagérées.  Elles  nous  font  vivre  eu  ce  pays  si  éloigné,  dans 
i  vrai  et  continuel  martyre  !  •  Ces  beaux  et  généreux  sentiments  sont- 
.  ceux  d'une  sans-patrie  î 

17.  —  Le  B.  Vianney  est  l'Idéal  du  curé  ;  le  Père  Paul  Giithac  eàt  le 
xlèle  de  la  vie  religieuse  :  vie  cachée  et  féconde.  Il  n'allé  mêlé  à 
cun  événement  de  son  siècle.  Lorsqu'on  a  dit  qu'il  fut  maître  des 
Tfces,  supérieur  de  ta  résidence  de  Toulouse,  instructeur  du  troisième 

&  Castres,  à  Paray  el  &  Mourvilles,  ou  a  rappelé  tous  les  événements 
niants  de  son  existence.  Partout  il  fut  simplement  l'homme  de  Dieu, 

saiul.  L'auteur,  pour  composer  ce  volume,  a  utilisé  une  Vie 
inMoriU  très  importante,  dout  l'auteur  anonyme  a  refusé  pour  le 
iment  la  mise  au  jour.  Le  P.  Calvet  a  interrogé  les  écrits  du  vénéré 
re,  une  partie  de  son  édiûante  correspondance,  ses  notes  personnelles 
i  forment  plusieurs  volumes,  son  journal  spirituel  commencé  en 
S6  et  terminé  eu  1S62.  Le  meilleur  éloge  que  l'on  puisse  faire  de  cet 
.vrage  c'est  qu'il  eât  parvenu,  eu  peu  de  temps,  à  sa  troisième  édition 

a  obtenu  les  approbations  épiscopales  tes  plus  flatteuses,  s  Ce  n'est 
s  seulement  aux  Pères  de  votre  Compagnie,  écrit  le  cardinal  Perraud 
.'auteur,  que  vous  avez  rendu  service  en  retraçant  la  vie  du  P.  Paul 
Ôhac,  c'est  eucore  à  tous  les  prêtres  qui  veulent  prendre  au  sérieux 
1  engagements  sacrés  de  leur  baptême  el  de  leur  sacerdoce  et  se 
udre  capables  d'alimenter  la  vie  de  la  grâce  dans  les  âmes  avec 
iqaelles  leur  ministère  les  met  en  relations.  >       Louis  Robkrt. 
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RoMAivs,  coNTM  ET  N0U7ILLIS.  —  1.  Vendée,  par  Charlu  FolbV.  Toan»  Marne,  s.  d., 
iii-12  de  297  p.,  illustratioiiB  d'après  les  docameoU  da  temps,  3  fr.  —  2.  Un  DéM>ii#- 
menl  sublime  sùus  la  Terreur^  par  HiLiiia  di  Golbsgo.  Namur,  imp.  Godeonei,  s.  d., 
ia-18  de  221  p.,  3  fr.  —  3.  Lie  et  Scabiewte^  par  M.  La  Brcyèai.  Paris,  Haûer, 
s.  d.,  m-12  allongé  de  294  p.,  avec  gray.,3  fr.  50.  —  4.  Vers  la  lumière,  roman 
évangélique,  par  Gut  d'Aveunk.  Paris,  Amat,  1904,  in-12  de  274  p.,  3  fr.  50.  —  5. 
Soldai  de  César  et  soldat  du  Christ,  par  Tabbé  J.-B.  Gay.  Paris,  Hatoo,  s.  d., 
in-8  de  vii-352  p.,  avec  grav.  hors  texte,  4  fr.  —  6.  Le  Roi  du  blé,  par  Damiellb 
d'Arthiz.  Paris,  Henri  Gantier,  s.  d.,  in-12  de  316  p.,  d  fr.^  7.  VAme  de  Roland, 
épisode  des  guerres  de  religion,  par  François  Battamchoic.  Paris,  Téqui,  1905, 
in-12  de  viii-S48  p.,  2  fr.  —  8.  La  Gorge  d'enfer,  par  Stakislas  oc  Sairt-Loop. 
Paris,  Haton,  1905,  in-18  de  vi-424  p.,  avec  grav.,  3  fr.  —  9.  La  Pupille  du 
colonel,  par  Maryan.  Paris,  Henri  Gautier,  1905,  in-12  de  317  p.,  3  fr.  »  10.  La  Mar-' 
raine  de  Peau-d'  Ane,  par  Gabriel  Franay.  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-12  broché  de  305  p., 
3  fr.  50;  cari.,  4  fr.  50.—  11.  La  Sœur  aînée,  par  F.  db  NocA.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-i8 
de  248  p.,  3  fr.—  12.  La  Tour  du  Cardinal,  par  Lucis  des  Aobs.  Paris,Haton,  s.  d.,  in-18 
de  248  p.,  2  fr.  —  13.  Terrible  Énigme^  par  JsAififB  de  Coulomb.  Paris,  Henri 
Gautier,  s.  d.,  in-12  de  243  p.,  2  fr.  —  14.  Le  Fils  de  Stenio  Morelli,  par  Edmond 
Coz.  Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  286  p.,  2  fr.  50.  —  15.  L'Ombre  du  passé, 
par  Jeanne  de  Coulomb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  319  p.,3  fr. — i^.Le  Choix 
de  Suianne,  par  Mn«  Adribnnb  Duhamel  [Aoriennb  Booron].  Paris,  Bloud,  1905, 
in-18  de  362  p.,  3  fr.  —  17.  Vieilles  Filles,  par  Clauob  Mangby.  Paris,  Lethielleux, 
s.  d.,  iD-12  de  335  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Vers  l'aube,  par  André  Bbsson.  Lille, 
Société  Saint-Augustin,  1904,  in-18  de  203  p.,  2  fr.  —  19.  Marie-Ange^  par  Marth» 
LACHàzB.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  —  20.  Le  Secret  de 
Rita,  par  B.  NacLLiis.  Abbeville,  Paillard,  s.  d.,  in-12  de  287  p.,  2  fr.  50.  —  21. 
Le  Château  de  Bois-  Vipère,  adaptation  de  Panglais,  par  Th.  Bbntzon.  Paris,  Hatîer, 
s.  d.,  in-18  allongé  de  295  p.,  illustr.  de  A.  Gumery,  3  fr.  50.  —  22.  Mon  Couffent^ 
par  A.  NicoLAÏBVNA.  Paris,  Albin  Michel,  1904,  in-12  de  369*p.,  3  fr.  50.  —  23.  I« 
Stylet  rouillé,  par  J.  Mac-Richard.  Paris,  Amat,  1905,  in-12  de  195  p.,  1  fr.  —24. 
Au  pied  dmla  cathédrale,  par  Jeanne  de  Lias.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de 
246  p.,  2  fr.  —  25.  Le  Roman  d'un  vieux  garç0n,  par  Jban  Thibr^.  Paris,  Hatîer, 
s.  d.,  io-12  allongé  de  288  p., 3 fr.  50.  —  26.  Mon  Prince! par  Roqbr  Dombre.  Paris, 
Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  320  p.,  3  fr.  —  27.  Encore  soldat.  L'Hôpital  militaire, 
par  Renà  Gabll.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-12  de  x-283  p.,  avec 
grav,,  2  fr.  50. 

Brochures  théâtrales.  —  1.  Francesca,  drame  lyrique  en  2  actes  et  un  prologue,  par 
Jehan  Grech.  Paris,  Haton,  iD-18  de  72  p.,  1  fr.  —  2.  MaHus  Larbineau,  comÂdie 
en  2  actes,  par  Joseph  Noodes.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-18  de  70  p.,  1  fr.  —  2.  Ltf 
Secret  d'Hurloux,  drame  en  un  acte,  parCn.  Lb  Roy-^Villars.  Paris,  Bricon  et  Lesot, 
1904.  in-12  de  66  p.,  1  fr.  —  4.  Une  bonne  Farce,  comédie  enfantine  en  an  acte,  par 
Ch.  Le  Roy-Villars.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1904,  in-12  de  66  p.,  1  fr.—  5.  La  Fronde 
pour  rire,  comédie  en  un  acte,  par  Ch.  Le  Roy-Villars.  Paris,  1905,  Bricon  etLesot, 
in-12  de  96  p.,  1  fr. 

Romans,  contes  et  nouvelles.  —  1.  —  C'est  un  excellent  livre  que 
celui  de  M.  Charles  Foley,  utile  à  répandre  parmi  ce  peuple  crédule  à 
qui  l'ou  représente  la  Révolution  de  1789  comme  un  âge  d'or  pour  les 
petits  et  les  humbles.  Les  vingt-deux  histoires  réunies  par  Pauteur 
sous  le  titre  générai  de  Vendée  ont  pour  cadre  cetle  Révolution  qui,  à 
la  fois,  nous  fascine  et  nous  repousse,  où  les  extrêmes  du  bien  et  du 
mal  se  rencontrent,  où  la  cruauté,  allant  jusqu'à  la  folie,  coudoie  le 
dévouement  exalté  jusqu'à  l'héroïsme.  Ces  histoires  sont  courtes»  plus 
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dramatiques  que  bien  des  romans,  écrites  d^une  plume  vigoureuse  et 
pourtant  émue  ;  si  elles  ne  sont  pas  toutes  vraies,  elles  n^en  présentent 
pas  moins  la  plus  grande  vraisemblanee,  grâce  au  sens  historique 
exact  qui  est  Tun  des  dons  de  M.  Foley.  Chacun  de  ces  récite  nous 
reporte  aux  pires  heures  de  Fépoque  tourmentée  qui  s^appelle  la 
Terreur  ;  aussi  la  lecture  de  ces  pages  vibrantes  est-elle  plus  utile  et 
aussi  plus  intéressante  que  celle  de  la  plupart  des  insipides  romans 
qui  pullulent  aujourd'hui. 

2.  —  Le  même  sujet  est  traité  par  M<"*  Hélène  de  Golesco  dans  Un 
Dévouement  sublime  sous  la  Terreur,  Une  jeune  fille  chrétienne  et  noble, 
W^^  de  Ravignan,  se  trouve,  par  suite  de  la  mort  supposée  de  son  père, 
confiée  à  un  de  ses  oncles,  devenu  jacobin  par  politique  et  par  peur. 
De  là,  pour  la  jeune  royaliste,  Tobligation  de  fréquenter  le  monde  révo- 
lutionnaire, où,  à  chaque  instant,  elle  est  froissée  dans  ses  plus  chères 
convictions.  Elle  est  obligée  de  jouer  un  rôle  dans  les  pièces  antiques 
représentées  chez  la  trop  célèbre  M°»*  de  Sainte- Amaranthe  guillotinée 
quelques  mois  plus  tard,  et,  sacrifice  autrement  dur,  elle  entrevoit  le 
moment  où,  afin  de  sauver  la  vie  d^un  proscrit,  dont  le  père  est  mort  pour 
le  sien,  il  lui  faudra  épouser  Robespierre  !  Le  Neuf-Thermidor  la  délivre 
d*uQ  sort  pire  que  la  mort  et,  en  des  jours  plus  calmes,  elle  devient  la 
femme  du  jeune  royaliste  pour  lequel  elle  était  prête  à  s'immoler. 
L*auteur  a  é videmméot  étudié  avec  conscience  Tépoque  ré volutionnsbùre  ; 
ses  sentiments  sont,  inutile  de  le  dire,  excellents,  et  Tintérôt  du  récit 
se  soutient  à  travers  un  volume  dont  le  style,  quelquefois  légèrement 
pompeux,  gagnerait  à 'être  plus  limpide  et  plus  simple.        « 

3.  — -  Encore  un  roman  historique,  dont  les  péripéties  se  déroulent 
en  Vendée,  au  moment  du  soulèvement  provoqué  par  Tarrivée  de  la 
^uchesse  de  Berry  :  Lis  et  Scabieuse,  Un  peu  malgré  lui,  le  jeune 
avocat  Max  de  Chamblay  se  trouve  entraîné  dans  le  mouvement  roya- 
liste et,  tout  d'abord  conspirateur  involontaire,  il  est  ensuite  gagné  à 
la  cause  des  Bourbons  par  son  enthousiasme  pour  Lilia  de  Tavernolie, 
surnommée  le  «  Lis  ».  Celle-ci,  élevée  par  un  grand-père  royaliste  dans 
le  culte  de  la  vieille  monarchie,  vit  dans  un  monde  idéal  de  chevalerie 
et  d'héroïsme  et  meurt  victime  de  sa  foi  politique  et  aussi  de  son  amour 
pour  Max.  A  côté  de  Lilia,  créature  de  rêve,  se  détache  la  figure  plus 
vivante^et  plus  moderne  de  Sophie  du  Pouchet,  la  «  Scabieuse  »,  qui 
n'a  pourtant  rien  d'endeuillé  qu'un  veuvage  assez  vite  oublié.  Elle 
lussi  aime  Max  et  l'épouse  après  la  mort  de  la  trop  moyenâgeuse  Lilia  ; 
mais  celle-ci  a  appris  du  jeune  homme  le  culte  des  nobles  traditions  du 
passé,  et,  à  son  tour,  Sophie  Tinitie  à  la  vie  active  et  utile  du  présent.  Ce 
volume  est  agréablement  écrit  ;  l'expédition  un  peu  folle,  mais  essen- 
tiellement chevaleresque  de  la  duchesse  de  Berry  est  un  épisode  sédui- 
sant qui,  après  trois  quarts  de  siècle,  n'a  rien  perdu  de  son  charme. 
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4.  —  Ver»  la  lumière  est,  nous  annonce  l'auteur,  un 
évangélique  ■,  gente  de  littérature  dont  Sî«akiewicz,  daoB 
Wallacs  dans  Ben  Hur  et  Honlaur  dans  l'exquis  Rayon 
donné  des  précédents  qui  ont  bénéficié  d'un  incontestable  su 
Leur  du  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  s'il  ne  les  é: 
talent,  s'est  inspiré  aux  mêmes  sources  ;  il  a  étudié  l'histoire  el 
de  l'époque  où  se  place  son  récit,  il  écrit  avec  piété  et  ree| 
livre  noua  semble  propre  &  instruire  et  k  inlëresser  les  lect 
les  ouvrages  historiques  Importants  ne  sont  pas  accesaibU 
jeune  Romaine,  a  pour  amie  Claudia,  la  Temme  de  Pilate,  i 
entremise,  apprend  à  conoatlre  Celui  dont  la  renommée 
Judée.  Le  prestige  mystérieux  du  Ualtre  divin  trouble  l'& 
et  religieuse  de  Claudia,  ses  Instructions  el  la  vue  de  ses  m 
minent  l'esprit  d'Aurélia  et  de  son  Bancé  Lucinius.  Tous  dei 
au  sacrifice  du  Calvaire  et  recueillent  le  dernier  soupir  du  ( 
ils  ont  embrassé  la  doctrine.  Nous  les  retrouvons  à  Borne 
répandant,  X  leur  tour,  la  bonne  nouvelle  autour  d'eux  :  Au 
martyre  et  son  époux  devient  prêtre  el  apftlre.  La  mélancol 
de  Claudia  traverse  le  récit  t  nous  la  voyons  en  France  pai 
de  Pilate  et,  devenue  chrétienne,  élever  son  fils  en  disciple  < 

B.  —  Encore  un  livre  qui  s'inspire  des  temps  héroïques 
naissante  et  qui,  par  là  même,  a  sa  place  toute  Indiqué 
biblloibèques  pour  la  jeunesse.  Quand  il  raconte  l'hisloii 
Eustache  et  de  sa  famille,  l'auteur  suit  pas  &  pas  les  actes  d 
en  y  ajoutant  toutefois  des  détails  et  des  descriptions  loca 
dans  l'histoire  de  l'époque.  Il  n'est  pas  possible  d'imagin 
plus  féconde  en  péripéties  extraordinaires  que  celle  du  guet 
depuis  sa  conversion  au  christianisme  jusqu'à  sa  mort  i 
peut-être  ces  aventures,  plus  étranges  qu'un  roman,  appi 
elles  au  domaine  de  la  légende  plutât  qu'à  celle  de  la  criti 
rique  ;  toujours  est-il  qu'elles  sont  acceptées  par  la  traditioi 
contribuent  &  donner  à  Soldat  de  César  et  soldai  du  Christ 
dramatique  dont  les  jeunes  lecteurs  ne  se  plaindront  pas.  Il 
ront,  de  plus,  une  note  élevée  el  généreuse,  plus  blenfaisa: 
sûr,  que  les  fadaises  des  romans,  même  des  *  bons  romans. 

6.  —  Des  temps  héroïques  de  la  primitive  Église,  nous  i 
en  plein  vingtième  siècle,  avec  le  Roi  du  blé.  William  M< 
appris  qu'un  savant  frangais,  le  D' Henri  Ravanel,  &  dëcouve 
de  prolonger  indéfiniment  l'existence  humaine,  se  remet 
mains  pour  subir  le  traitement  qui  doit  lui  inoculer  la  vit 
philanthrope  autant  que  savant,  veut  donner  au  mllliarda: 
reur  el  égoïste,  une  &me  nouvelle  dans  un  corps  nouveau, 
pour  prix  de  ses  soins,  que  Uorris,  avant  chaque  séance 
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chèque  d'un  million  pour  la  construction  des  hôpitaux.  Lé  «  mauvais 
riche  >  ne  bénéficie  pas  du  traitement  qu'il  paie  si  cher  :  un  jour, 
voyant  Ravanel,  l'homme  qui  tient  sa  vie  entre  ses  mains,  menacé  par 
un  de  ses  héritiers,  il  meurt  subitement  de  colère  et  d*effroi.  Cette 
mort  refroidit  considérablement  l'enthousiasme  qu'avait  provoqué  dans 
le  monde  savant  la  découverte  du  docteur  français.  Celui-ci  n'en  pour- 
suit pas  moins  ses  études,  mais,  quoiqu'il  espère  avoir  mis  la  main  sur 
l'élixir  de  longue  vie,  il  hésite  maintenant  à  s*en  servir,  «  estimant 
qu'avant  de  prolonger  la  vie  des  hommes  il  faudrait  trouver  le  moyen 
de  les  guérir  de  leurs  vices  et  de  leurs  travers.  >  Il  est  plus  que  pro- 
bable que,  dans  ces  conditions,  l'élixir  demeurera  longtemps,  sinon 
toujours,  enfoui  dans  le  laboratoire  du  savant.  Â  côté  des  entreprises 
scientifiques  et  humanitaires  de  Ravanel  se  déroule  l'idylle  de  sa 
charmante  sœur  Geneviève,  qui  épouse,  après  quelques  hésitations, 
son  cousin  Hector,  gentilhomme  campagnard  de  Normandie.  Un 
instant  hanté  par  le  désir  d^ètre  a  fonctionnaire  »,  Hector,  heureuse- 
ment pour  lui,  est  vite  désabusé  et  reprend  la  vie  large,  libre  et  utile 
d'un  propriétaire  indépendant.  Ce  roman,  quoique  assez  invraisem- 
blable, est  écrit  dans  un  style  facile  et  coulant. 

7.  —  L'Ame  de  Roland  nous  transporte  en  pleine  guerre  religieuse, 
sous  le  règne  des  Valois.  Le  sire  d'Aubépin  incarne  le  fanatisme 
huguenot,  sous  la  forme  la  plus  cruelle,  mais  son  fils  Roland  subit 
l'influence  des  catholiques,  embrasse  leur  foi,  et  met  son  épée  au 
service  d*une  cause  qu'il  a  reconnue  pour  être  celle  de  la  vérité.  Le 
récit,  mouvementé,  semé  d'épisodes  dramatiques,  est  écrit  dans  une 
langue  claire,  vivante,  colorée,  émue,  et  l'intérêt  se  soutient  d'un  bout 
à  l'autre  du  volume.  Gillette  Le  Huic,  qui  épouse  Roland,  est  une 
Vendéenne  du  seizième  siècle,  pieuse  et  vaillante,  comme  le  seront, 
deux  siècles  plus  tard,  les  Vendéennes  de  la  «  Grande  Guerre.  » 

8.  —  La  Gorge  d'enfer  est,  comme  le  volume  qui  précède,  un  épi- 
sode des  guerres  de  religion,  mais  à  une  époque  plue  récente,  sous 
Louis  XUI  et  sous  Louis  XIV.  A  travers  les  combats  et  les  aventures 
périlleuses,  passe  la  figure  de  Yolande,  fille  de  l'un  des  champions  de 
la  cause  catholique.  Recherchée  par  le  marquis  de  Mirambeau,  chef 
protestant,  elle  le  repousse  et  donne  son  cœur  à  Gaston  de  Nogaret, 
qui  partage  sa  foi.  Cependant,  par  exception,  ce  roman  ne  se  termine 
pas  par  un  mariage  :  Gaston  de  Nogaret  ayant  causé  involontairement 
la  mort  d'un  de  ses  frères  d*armes,  entre  chez  les  capucins  de  Bor- 
'^^aux,  et  Yolande  trouve  la  paix,  après  de  cruels  déchirements,  dans 

ordre  nouvellement  fondé  des  Sœurs  de  la  Charité.  L'auteur  a  voulu, 
it-il,  faire  «  œuvre  d'historien  »  ;  ses  sympathies  sont  acquises  aux 
atholiques,  et  son  récit,  écrit  d'une  plume  alerte,  révèle  une  connais- 
ance  sérieuse  des  temps  et  des  lieux  qui  encadrent  le  sujet. 


9.  —  Dans  la  Pupille  du  colonel^  nous  retrouvons  les  qualités  de  Técri- 
yain  délicai  qu'est  M^  Maryan  :  observations  unes,  sentiments 
religieux  et  éleyés,  descriptions  artistiques  marquées  d*un  sens  très 
juste.  Geneviève  de  Dourliac,  d'une  race  de  soldats,  en  quittant  lé 
couvent  où  elle  a  été  élevée,  habite  d*abord  chez  £a  ^œur  Isabelle,  qui 
a  fait  un  mariage  d'argent,  puis  elle  trouve  un  asile  plus  conforme  à 
ses  goûts,  chez  le  colonel  Lespy,  son  tuteur,  bon  type  de  militaire, 
fanatique  de  son  métier  à  tel  point  qu'il  s'est  brouillé  avec  son  neveu, 
Michel  Dalrey,  parce  que  celui-ci,  sorti  le  quatrième  de  Saint-Gyr,  a 
donné  sa  démission  pour  se  vouer  à  la  carrière  artistique,  vers  laquelle 
il  se  sent  irrésistiblement  attiré.  M"*  Lespy,  la  sœur  du  colonel,  char- 
mante sous  ses  cheveux  blancs,  garde  le  souvenir  du  neveu  absent, 
auquel  on  pe  peut  reprocher  autre  chose  que  de  n'avoir  pas  la  voca- 
tion militaire  et,  par  suite  de  circonstances  imprévues,  Geneviève  se 
trouve  rapprochée  du  jeune  peintre,  pour  qui  elle  éprouve  aussitôt  une 
profonde  sympathie.  Michel,  du  reste,  est  un  artiste  de  talent  :  un 
tableau  exposé  par  lui  au  Salon  fait  sensation,  et  le  colonel  va  le  voir 
en  cachette,  car,  malgré  tout,  il  s'intéresse  à  celui  qu'il  a  renié.  Devant 
une  toile  magistrale  rappelant  un  des  glorieux  épisodes  de  sa  propre 
carrière  militaire,  la  rancune  du  vieux  soldat  tombe  soudain  ;  il 
entend  des  généraux,  ses  anciens  frères  d'armes,  louer  le  souffle 
patriotique  qui  a  inspiré  le  peintre,  et  il  reconnaît  qu'à  sa  manière, 
Michel  pourra  servir  cette  armée,  qui  a  été  la  passion  de  sa  vie.  Dès 
lors,  il  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  «  la  pupille  du  colonel  »  devienne  la 
femme  de  l'artiste  qui  a  su  si  bien  représenter  l'héroïsme  militaire  1 

10.  —  Le  roman  de  M,  Gabriel  Franay  :  La  Mcurraine  de  Peau-d'Ane^ 
nous  présente  rhistoire  un  peu  fantastique,  mais  gracieusement  con- 
tée, de  Jacqueline  Duhamel.  A  quinze  ans,  ruinée  par  son  père,  elle  se 
met  à  gagner  sa  vie  et  elle  attire  vite  les  sympathies  par  son  courage, 
sa  gaité  enfantine  et  son  réel  dévouement.  Une  mystérieuse  marraine, 
dont  les  circonstances  l'ont  séparée,  se  révèle  à  elle  de  loin  en  loin  ; 
elle  finit  pourtant  par  la  reconnaître,  et  aussi,  par  un  de  ces  hasards 
plus  fréquents  dans  les  romans  que  dans  la  vie  réelle,  elle  retrouve,  du 
môme  coup,  un  fiancé  et  une  fortune.  C'est  quelque  peu  un  conte  de 
fée,  mais  joliment  présenté. 

11.  —  Plus  austère  nous  apparaît  l'histoire  de  la  S(mir  ainée^  Blanche 
Asseline,  fille  de  condition  modeste,  que  la  mort  de  sa  mère  laisse  à  la 
tété  d'une  troupe  d'orphelins.  Son  dévouement  est  méconnu  par  son 
père,  ouvrier  grossier  et  ivrogne,  et  Blanche  finit  par  quitter,  malgré 
elle,  la  maison  paternelle.  Elle  y  revient  quand  ce  père  indigne,  |iyaj 
ruiné  les  siens,  tout  semble  s'effondrer  dans  cet  intérieur.  Consacre 
désormais  à  sa  rude  tâche,  elle  repousse,  par  excès  de  délicatesse,  ] 
bonheur  que  lui  offre  un  homme  de  cœur.  Le  récit  un  peu  grave,  ani 
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mé  d'une  pensée  profondément  chrétienne,  se  termine  sous  une  impres- 
sion de  paix.  La  Providence  donne  à  notre  héroïne,  avec  la  fortune 
qu^elle  n'avait  jamais  connue,  la  possibilité  de  rendre  les  autres  heu- 
reux :  c'est  là  une  forme  de  bonheur  que  les  jeunes  lecteurs  à  qui  la 
vie  apparaît  ensoleillée  trouveront  peut-être  un  peu  pâle,  mais  qui  a 
cependant  satisfait  une  foule  d'âmes,  dont  le  bonheur  personnel  avait 
sombré  dans  les  orages  de  Texistence. 

12.  —  La  Tour  du  Cardinal  convient  surtout  aux  petits  lecteurs  de 
huit  à  dix  ans  ;  ils  y  verront  —  leçon  qu'on  ne  saurait  apprendre  trop 
tôt  —  que  la  Providence  n'abandonne  pas  ceux  qui  se  confient  â  Elle. 
Georges  et  René  de  Tredec,  orphelins  de  père  et  de  mère,  en  font  Tex- 
périence  ;  non  pas  que  leur  vie  s'écoule  sans  difficultés,  mais  grâce  au 
dévouement  d'un  prêtre  ami,  ils  embrassent  l'un  et  Tautre  la  carrière 
de  leurs  rêves  :  Georges  entre  au  séminaire  et  René  devient  officier.  Un 
héritage,  qui  leur  a  été  jadis  injustement  enlevé,  finit  par  leur  revenir 
à  temps  pour  tirer  le  jeune  lieutenant  de  certaines  difficultés  mena- 
çant sa  carrière.  Écrit  dans  un  style  facile,  ce  récil  est  très  simple  ; 
mais  les  vues  de  l'auteur  sur  la  dignité  de  la  vie,  la  valeur  du  travail, 
l'importance  de  la  religion,  base  de  toute  grandeur  morale,  sont  justes 
et  saines. 

13.  —  La  Terrible  Énigme  qui,  pendant  un  certain  temps,  trouble  les 
héros  de  ce  volume  est  l'assassinat,  de  François  Mareuil,  crime  mysté- 
rieux, dont  l'auteur  a  disparu.  La  clé  de  «  l'énigme  »  nous  est  donnée 
à  la  fin  du  récit,  quand  un  faux  prince  polonais  se  révèle  comme  cou- 
pable de  ce  meurtre,  auquel  s'ajoutent  d'autres  méfaits.  Le  livre  se 
ferme  sur  un  mariage:  André  Mareuil,  fils  de  la  victime,  épouse 
Béatrice,  charmante  Italienne,  dont  le  père  a  été,  lui  aussi,  l'une  des 
victimes  du  pseudo  prince.  Il  ne  faut  pas  chercher  ici  l'habileté  de  la 
mise  en  scène  ni  même  une  grande  vraisemblance  dans  la  suite  des 
événements,  mais  le  style  en  est  aisé  et  les  sentiments  irréprochables. 

14.  —  C'est  également  sur  un  mystère  que  roule  l'histoire  du  Fils  de 
Stenio  ilfore//t  ;  l'affabulation  repose  sur  une  question  d'identité.  Un 
criminel,  pour  échapper  à  la  justice  française,  réussit  à  s'incarner  dans 
le  personnage  d'un  marquis  italien.  Cette  fraude  est  découverte  au 
bout  de  vingt  ans  :  le  fils  du  coupable,  arrivé  à  l'âge  d'homme,  amène 
inconsciemment  la  révélalion  de  la  supercherie  qui,  du  vulgaire  voleur 
Antoine  Bretier,  a  fait  le  marquis  de  Soria,  gentilhomme  italien,  grand 
propriétaire  représentant  une  vieille  famille  du  pays.  A  première  vue, 
rien  de  plus  invraisemblable  que  cette  donnée,  et  pourtant  quiconque 
a  un  peu  vécu,  peul  se  remémorer  certaines  histoires  judiciaires  qui 
ne  sont  guère  moins  bizarres,  et  c'est  un  dicton  banal  que  celui  qui  nous 
apprend  que  la  réalité  est  souvent  plus  étrange  que  le  roman.  M.  Goz 
écrit  avec  facilité  et  ses  sentiments  sont,  en  tous  points,  excellents. 
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16.  —  L'Ombre  du  passé  est  une  histoire  dramatique,  un  peu  trop 
longue  peut-élre,  mais  écrite  d*un  style  aisé,  inspiré  par  de  bons 
sentiments  et  contenant,  ce  qui  est  un  charme  pour  les  jeunes  lecteurs,  un 
mystère  qui  ne  se  dévoile  qu'à  la  fin  du  volume.  Le  principal  person- 
nage est  le  milliardaire  américain  James  Melville,  «  le  roi  des  Gem- 
mes »,  qui,  pour  assouvir  sa  vengeance,  travaille  pendant  des  an- 
nées &  la  ruine  matérielle  et  morale  des  Nontron-Terrefort.  Le  marquin 
de  ce  nom,  par  un  témoignage  peu  éguitable,  a  fait  jadis  condamner  à 
la  déportation  Jacques  de  Beaugiron,  devenu  Jacques  Melville,  riche 
d^or  et  de  pierreries,  mais  pauvre  d'affections,  et  chez  qui  «  Tom- 
bre  du  passé  »  a  emprisonné  Texistence.  A  travers  le  monde  très  bi- 
garré qui  entoure  les  Nontron-Terrefort,  se  détache  une  délicieuse  fi- 
gure de  jeune  fille,  Solange  de  Ferté-Ghdtillon,  dont  c  T&me  de  lu- 
mière »  exerce  sur  tous  une  influence  bienfaisante. 

16.  —  Très  simple,  très  moral,  le  rdman  intitulé  :  Le  Choix  de  Su- 
xanne  n'exprime  que  des  idées  saines,  mais  n'excite  pas  un  intérêt  bien 
vif.  La  jeune  héroïne  du  récit  est  élevée  par  son  père,  sa  mère  ayant 
abandonné  son  humble  foyer  pour  entrer  au  théâtre.  Il  arrive  un  mo- 
ment, décisif  dans  son  existence,  où  Suzanne  est  appelée  à  choisir 
entre  un  mariage  modeste  avec  un  brave  garçon  qui  Taime  et  une  vie 
de  luxe  et  de  plaisirs  que  lui  offre  sa  mère.  Suzanne  choisit  c  la  chau- 
mière et  le  cœur  t  et  Fauteur  nous  fait  entrevoir  qu'elle  y  trouve  le 
bonheur  qu'elle  mérite  si  bien. 

17.  —  Dans  sa  Préface,  Fauteur  de  Vieilles  Filles  déclare  qu'il  a  voulu 
poser  un  problème  et  non  pas  le  résoudre.  Il  est  certain  que,  par  suite 
des  conditions  sociales  existant  en  France  et  ailleurs,  un  grand  nombre 
de  jeunes  filles  de  la  classe  moyenne  ont  de  la  difficulté  à  se  marier  selon 
leur  goût.  Vaut- il  mieux  pour  elles  se  marier  vaille  que  vaille?  Est-il 
nécessaire  qu'une  vieille  fille  soit  aigrie,  ennuyée  et  inutile  ?  N*est-il  pas 
possible  aux  jeunes  personnes  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  se  marier, 
de  se  créer  des  existences  indépendantes  et  utiles,  de  devenir  des 
femmes  dont  la  personnalité  suffirait  pour  détruire  le  préjugé 
attaché  à  Tépithète  si  redoutée  de  <  vieille  fille  ?  »  Ces  questions,  à 
l'ordre  du  jour,  sont,  dans  certains  pays,  comme  FÀngleterre  par 
exemple,  en  train  de  se  résoudre  d'une  façon  satisfaisante;  maie 
M.  Claude  Mancey  ne  fait  que  les  effleurer  :  les  dernières  lignes  de  son 
livre  nous  font  penser  cependant  que  l'héroïne,  Madeleine,  vieille  fille 
malgré  elle,  se  fera  une  existence  intelligente  et  utile.  Irréprochable 
comme  tendances,  ce  volume  eût  été  plus  intéressant  si  l'auteur,  e~ 
trant  davantage  dans  le  vif  de  la  question,  y  avait  apporté  des  idér 
neuves  et  pratiques. 

18.  —  Vers  l'uube  forme  un  recueil  de  petites  nouvelles  écrites  ave. 
délicatesse,  et  renfermant  des  pensées  réconfortantes,  inspirées  par  u 
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sens  profondément  chrétien.  L'auteur  dédie  ces  pages  «  aux  âmes  à 
qui  Dieu  a  fait  le  don  royal  de  la  souffrance  et  qui  ne  refusent  pas 
l'honneur  de  porter  sa  croix.  » 

19.  —  Marie- Ange  de  Montac  se  trouve,  par  suite  du  second  mariage 
de  son  père,  abandonnée  aux  soins  de  sa  nourrice  bretonne,  sa  belle- 
mère,  riche  Américaine,  lui  refusant  une  place  au  foyer  de  famille. 
Son  père,  aux  prises  avec  d'inextricables  difficultés  d'argent,  plie, 
d'une  ftiçon  pitoyable,  devant  la  volonté  de  sa  femme.  La  vie  de 
la  petite  délaissée  ne  s'illumine  que  lorsqu'elle  est  adoptée  par  une 
Brugeoise,  Liduvine  van  der  Maes,  femme  de  grand  cœur,  sous  l'égide 
de  laquelle  MatHe^Ange  se  transforme.  La  fillette  fière  et  emportée 
devient  une  jeune  personne  digne  de  son  nom,  si  bien  qu'à  un  moment 
donné,  elle  est  véritablement  l'ange  de  la  famille  qui  l'a  si  cruellement 
rejetée.  Elle  sauve  sa  belle-mère  du  désespoir,  retire  son  frère  des  mains 
des  juifs  qui  l'ont  séquestré,  et^  grâce  à  un  héritage  inespéré,  recueille 
ceux  dont  elle  a  eu  tant  à  se  plaindre.  Le  style  de  l'auteur  est  coulant, 
ses  pensées  élevées  et  chrétiennes,  et  les  péripéties  du  récit,  si  elles 
ne  sont  pas  toujours  vraisemblables,  sont  du  moins  racontées  avec 
entrain.  Signalons  de  jolies  descriptions  de  Bruges,  avec  son  atmos- 
phère recueillie  et  croyante,  le  calme  de  ses  tranquilles  aspects  et  les 
fêtes  religieuses  où  éclate  la  foi  profonde  des  populations  flamandes. 

20.  —  Le  Secret  de  Rila  n'est  autre  que  l'amouf  profond  que  lui  ins- 
pire son  tuteur,  Claude  de  Treuze,  médecin  habile  et  dévoué,  mais 
d'un  caractère  dur  et  hautain.  Cette  jolie  Rita,  fille  d'un  officier  fran- 
çais et  d'une  chanteuse  italienne,  est  bonne,  pieuse,  intelligente,  riche 
à  millions  ;  sa  tante,  M°>«  de  Treuze,  subit  son  charme,  Claude  seul, 
la  regarde  avec  une  incurable  méfiance  ;  l'orpheline  confiée  à  ses 
soins  lui  semble  un  être  dangereux,  presque  une  ennemie.  Peu  à  peu 
cependant,  le  charme  de  Rita  agit  aussi  sur  ce  tuteur  rébarbatif, 
mais  la  grosse  fortune  de  la  jeune  fille  devient  un  obstacle  insurmon- 
table contre  lequel  se  heurte  la  fierté  de  Claude;  il  faut  que  Rita  dévoile 
enfin  son  «  secret  »  et  que,  devant  sa  tendresse  généreuse,  l'orgueil  de 
Treuze  abdique  pour  laisser  éclater  l'amour  qui  depuis  longtemps 
se  cache  sous  ses  dehors  bourrus. 

21.  —  Le  nouveau  volume  de  la  jolie  collection  VHermine  est  adapté 
de  l'anglais  par  M"»*  Benlzon,  dont  la  connaissance  approfondie  de  la 
langue  anglaise  est  si  appré^jée  dans  le  monde  littéraire.  Trois  frères, 
Emile,  Jules  et  Adolphe  Segrave,  tiennent  la  principale  place  dans  le 
récit  :  le  premier  en  est  le  mauvais  génie,  le  second,  la  victime,  le  troi- 
sième est  rhistorien  du  drame.  Épris  de  sa  cousine  Ada  de  Marmoran, 
fiancée  k  son  frère  Jules,  Emile  est  décidé  à  supplanter  ce  dernier  pen- 
dant un  voyage  d'exploration  qui  le  retient  en  Afrique.  Sur  ces  entre- 
faites, éclate  la  guerre  franco-allemande  ;  Jules,  qui  revient  à  l'impro* 
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▼iste ,  eat  arrêté  et  séquestré  dans  un  souterrain  du  Château  de  Bois-  Vipére^ 
par  son  indigne  frère,  qui,  ayant  convaincu  Ada  de  la  mort  de  soa. 
fiancé,  se  voit  au  moment  de  Tépouser.  Heureusement  la  conspiration, 
dont  Jules  est  la  victime,  est  découverte  à  temps  :  Emile  avoue  ses  noirs 
desseins  et  meurt  repentant,  laissant  comme  compensation  à  son  frère 
le  château  de  Bois- Vipère,  dont  Ada  deviendra  la  châtelaine,  en  épou- 
sant son  premier  fiancé. 

22.  —  Mon  CouvetU  renferme  une  série  d^esquisses  agréablement 
écrites,  avec  une  note  jeune,  à  la  fois  pieuse  et  gaie.  Toutes  se  rat- 
tachent, de  plus  ou  moinâ  près,  au  vieux  couvent,  que  Tauteur  nouB 
présente  sous  un  aspect  qui  n'a  rien  d'austère  ;  elles  rappellent  de& 
épisodes  de  la  vie  réelle,  des  scènes  tantôt  émues,  tantôt  amusantes. 
Ces  esquisses  peuvent,  sans  inconvénient,  être  m/ses  dans  les  mains 
des  jeuneu  lectrices. 

23.  —  Le  Stylet  rouillé  nous  transporte  dans  une  atmosphère  plu& 
mouvementée.  Les  scènes  se  passent  dans  les  Pays-Bas,  au  dix-septième 
siècle,  époque  tumultueuse  entre  toutes,  où,  entre  les  Impériaux  et 
les  Français,  les  infortunées  provinces  étaient  inondées  de  sang.  Au 
milieu  de  ces  luttes  incessantes,  se  déroule  Tidy lie  de  deux  fiancés,. 
Robert  de  Beauvau  et  Marthe  de  Rocvillas,  fille  d*honneur  de  Marie 
de  Médicis.  Robert  de  Beauvau  est  lâchement  assassiné  par  un  Italien, 
Pietro  Barnici,  qui  agit  d*après  les  ordres  de  Théodore  Cauberg,  un 
forban  de  la  pire  espèce,  et  Marthe,  désespérée,  perd  la  raison.  Plus 
tard,  par  un  concours  de  circonstances  bizarres,  elle  reçoit  dans 
Termitage  où  elle  a  enseveli  sa  vie  brisée,  le  meurtrier  de  Robert^ 
elle  Tarme  du  «  stylet  rouillé  »  qui  a  percé  le  cœur  de  son  fiancé  et 
renvoie  venger,  sur  Théodore  Cauberg,  Tassassinat  dont  il  a  été  jadis 
l'instrument.  L'auteur  connaît  à  fond  Tépoque  confuse  et  tragique  où 
il  a  placé  son  récit. 

24.  —  Au  pied  de  la  cathédrale.  André  Morans,  fils  d'un  proprié* 
taire  aisé  de  Saint-Bertrand  de  Gommioges,  est  fiancé  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  â  une  amie  d'enfance,. Talentine  Girmont,  fille  du  notaire 
du  lieu.  L'on  devine,  dès  les  premières  pages,  que  la  jolie  fille,  super- 
ficielle et  vulgaire,  ne  convient  guère  à  André,  nature  profonde  et 
forte.  £n  effet,  pendant  que  ce  dernier  poursuit  ses  études,  Valentine, 
après  quelques  résistances,  épouse  Garcia  Marcado,  dont  l'apparente 
opulence  a  ébloui  seâ  parents.  La  jeune  femme  découvre  bientôt  que 
son  mari  est  un  joueur  passionné,  qui  en  arrive  â  perdre  à  Monte- 
Carlo  des  sommes  énormes  et  finalement  se  suicide.  La  veuve  revient 
auprès  de  ses  parents  et  l'on  nous  fait  entendre  qu'elle  renouerait 
volontiers  avec  son  ancien  fiancé  ;  mais  celui-ci,  après  son  amère 
déception,  a  choisi  une  autre  voie  ;  il  persiste  dans  une  vocation 
librement  et  mûrement  embrassée,  se  fait  prêtre  et  laisse  l'inconstante 
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Valentine  86  consoler  en  épousant  un  brave  garçon  qui  Ta  longtemps 
adorée.  Le  sentiment  chrétien  qui  inspire  l'auteur  est  juste  et  vif, 
mais  son  style  manque  de  fermeté. 

2B.  —  Antoine  de  Ghampberger,  le  héros  du  Roman  d'un  vieux 
garçon,  est  un  mondain,  qui,  malade  de  corps  et  fatigué  d'Ame,  se 
retire  dans  un  château  que  lui  a  légué  une  Un  te.  Il  y  mène  une  vie  de 
solitaire  entre  la  vieille  lectrice  de  sa  tante,  son  aumônier  et  son 
noUire,  et,  pour  tuer  le  temps,  s'amuse,>n  un  jour  d'ennui,  k  écrire  à 
«  Josette  Primel  >,  qui,  par   Tintermédiaire   d'un  journal   «    pour 
jeunes  ÛUes  »,  demande  à  échanger  des  cartes  postales  et  à  corres- 
pondre avec  une  jeune  flllè  de  son  âge.  Sous  le  nom  dV  Antoinette 
Luneau  p>  le  «  vieux  garçon  »  reçoit  de  sa  lointaine  amie  les  plus  jolies 
lettres  du  monde  ;  il  finit  par  se  piquer  au  jeu  et  par  s'intéresser,  plus 
qu'il  ne  veut  se  Favouer,  à  cette  Josette  qui  se  révèle  si  délicieuse 
dans  ses  confidences  à  sa  «  grande  amie  »,  l'imaginaire  Antoinette. 
Après  une  première  déception,  le  t  vieux  garçon  >  finit  par  découvrir 
celle  qu'il  ne  connaît  que  par  ses  lettres  et,  nos  lecteurs  l'ont  deviné, 
ce  célibataire  endurci  et  misanthrope  épouse,  pour  son  plus  grand 
bonheur,  la  séduisante  Josette,  aussi  bonne  qu'elle  est  spirituelle  et 
jolie.  Ce  volume  est  écrit  avec  verve,  esprit,  entrain  ;  la  note  émue  s'y 
trouve  à  côté  de  la  note  gaie  et  llntérét  d'un  récit  d'allure  assez  origi- 
nale se  soutient  sans  défaillance. 

26.  —  La  donnée  de  Mon  Prince  i  est  plus  banale,  les  personnages 
en  sont  moins  attachants  ;  Je  «  Prince  »  surtout,  Paolo  Ganelli,  égoïste 
et  paresseux,  ne  mérite  guère  d'avoir  une  femme  aussi  dévouée  que  la 
sienne.  Malgré  sa  conversion  finale,  Paolo  reste  peu  sympathique. 
Notons  toutefois  que  le  volume  est  honnête  et  que  le  tableau  de .  la 
«  pension  de  famille  >  avec  ses  hôtes  très  divers  comme  nationalités 
et  caractères,  épaves  humaines  venues  des  quatre  coins  de  l'horizon, 
ne  manque  pas  de  vérité. 

27.  —  Avec  Encore  soldat  nous  avons  le  récit  des  vingt-huit  jours  de 
service  accomplis  par  un  jeune  prêtre  dans  un  hôpital  militaire,  récit 
animé  d'un  excellent  esprit,  d'une  allure  jeune,  gaie  et  vivante,  où  les 
déboires  du  métier  sont  pris  en  riant  et  le  devoir  militaire  transformé 
en  un  véritable  apostolat.  Bon  livre  â  propager  dans  les  milieux  popu- 
laires, car  la  forme  en  est  attachante  et,  sous  des  formes  souvent  plai- 
santes, se  révèle  une  pensée  très  patriotique  et  très  élevée. 

Brochurss  théâtrales.  —  1.  —  Francesca^  titre  d'un  drame  lyrique 
en  deux  actes,  avec  dix  rôles,  tous  de  femmes.  La  scène  se  passe  en 
Espagne  sous  le  règne  d'Isabelle  la  Catholique  et  la  pièce  conviendrait 
à  des  patronages  déjeunes  filles. 

2.  —  Par  contre,  Marius  Larbineau,  pièce  comique,  d'un  esprit  qui 
nous  parait  un  peu  gros,  mais  honnête,  n'a  que  des  rôles  d'hommes  et 
pourrait  être  jouée  dans  des  cercles  ou  patronages  de  jeunes  gens. 
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i,  3.  —  Le  Secret  d'Hvrloux,  drame  ta  un  acte 

'^  coDTieodrait  également  k  des  ceuvree  de  jeunt 

p  élément  dramatique  qui  l'y  leodrait  populaire. 

[j  4.  —  Une  bonne  Farce,  du  mftme  auteur,  est 

l .  dont  tous  les  rôles,  sauf  ud  seul  de  vieillard,  p> 

i   .  de  petits  écoliers. 

I  5.  —  La  Fronde  pour  rire,  ègalemeat  coméd 

^  i  des  enfants  un  peu  plus  &gés.  Les  scènes,  i 

\  déroulent  à  Paris  à  l'époque  de  la  vraie  Fronde 

t  comédie,  il  en  est  un  qui  devra  être  joué  par  u 

F  autres  sont  des  rôles  de  fillettes. 
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«lUa  BBiTeMM,  auctore  I 
LdpbriO'  Paris,  Beaucbesne,  1904,  3  vol.  in-ll 
Prix  :  IS  fr. 

Par  son  plan  et  par  ses  méthodes  d'expositi( 
la  plupart  des  ouvrages  similaires.  Toutefois,  o 
d'actualité  et  de  modernisation  en  vue  de  cer 
que  la  question  scolaire,  la  question  ouvrière,  < 

L'auteur  asulvi  le  mouvement  général,  qui  a 
ment  de  la  morale  une  part  de  plus  en  plus  gran 
principes.  Le  premier  volume  contient  donc  ui 
de  Actibus  humanis,  p.  1-113;  de  Coneàentia,  [ 
bien  Ainsi  pourtant  qu'il  faudrait  traiter  la 
N'est-ce  pas  trop  ou  trop  peu  pbilosophiqu 
résoudre  à  la  manière  ordinaire  des  manuels,  u 
laisser  totalement  de  celé  certaines  question! 
supposées  vues  en  philosophie  morale.  Malheun 
presque  nulle  part  cette  indispensable  sciei 
manuels  sont  d'une  pauvreté  déplorable.  L'au 
voulu,  plus  que  ses  devanciers,  entrer  dans 
u'auralt-il  pu  nous  renvoyer  à  trois  ou  quatre  ( 
tion  —  par  exemple,  à  l'excellent  traité  du  P. 
Zigliara,  Gatbrein,  Meyer,  FerrettI  î... 

De  \k  vient,  en  certaines  questions  graves, 
eipes  posés.  Arrivant  à  la  grosse  question  i 
l'auteur  se  borne  à  nous  dire  (p.  138)  :  Cori 
morale  large,  celle  qui  exclut  tout  doute  p 
crainte  d'erreur.   Cette  terminologie  nous  agi 

I  Cerliludo  qttae  non  esccludtl  formidlnem  errandi 

II  me   semble  que  c'est  tranché  bien  vite,  e 
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itude  monte  ne  eanrait  ôtre  solidement  exposée,  en  vue  de  la 
lation  de  la  coDBcience,  sans  une  nollon  «zacte  du  jugement 
ique  et  de  la  vertu  de  pnuience.  Il  est  vrai  que  la  prudence  est 
tée  au  milieu  du  lome  U,  et  traitée  sans  qu'on  puisse  guère  aoup- 
ler  l'intérêt  du  sujet. 

auteur  nous  pardonnera  ces  critiques,  qui  pourraient  s'adresser 
omme  à  une  grande  partie  des  manuels  existants. 

B.  DB  Carsot. 

d'Holst.  I..«ttre«  Éle  dlrcciisa,  publiées  par  M.  Alfbkd  B*o- 
ILLUT.  Parla,  Poussielgue,  190S,  in-S  de  xxx-380  p.  ~  Prix  :  5  fr. 

.  Alfred  Baudrillart  s'est  douné  la  tâche  très  douce  et  très  utile 
l'aire  vivre  le  souvenir  de  Mgr  d'Hiiist.  11  avait  déjà,  lors  d'une 
instance  solennelle,  glorifié  l'apostolat  intellectuel  du  vénéré 
at.  C'est  son  apostolat  moral  que  les  <  lettres  de  direction  >  rap- 
iront  à  quelques-uns  et  révéleront  à  tjeaucoup. 
le  des  grandes  joies  d'un  vrai  prêtre,  ici-bas,  est  de  rencontrer  une 
e&me.  L'ouvrage  publié  par  U. Baudrillart nousfait  assistera  cette 
tique  rencontre.  La  Providence  a  mis,  sur  le  chemin  de  Hgr  d'Hulst, 

&me  tourmentée  et  généreuse.  Il  s'empare  d'elle,  et,  oubliant,  en 
que  sorte,  pour  elle,  un  monde  d'occupations  et, de  préoccupations, 
i  consacrera  une  large  part  de  son  temps  et  de  sa  sollicitude  apos- 
[ue. 

1  dirait  qu'il  se  repose  saintement  le  cceur  en  elle,  comme  il  se 
sait  le  corps  dans  sa  chère  propriété  de  Louville.  Mais,  dans  son 
s,  il  n'est  pas  inaaif  :  il  cultive  sans  relAche  U  champ  dont  Dieu 
t  commis  le  soin.  Dans  cette  direction.  Il  est  à  la  fois  précis,  solide, 
rnel,  surnaturel.  Il  est  précis  :  nulle  taésilalion  dans  les  conseils, 
atermoiement  dans  les  impulsions.  Sûr  de  la  justesse  de  son 
noetic,  Il  ne  modifiera  jamais  son  traitement  ;  il  ne  cessera  d'indi- 
'  les  mêmes  moyens  à  prendre,  pour  soutenir  cette  foi  gui  se 
,t  dans  les  ténèbres,  pour  stimuler  cette  bonne  volonté  qui  doit 

si  loin  dans  les  voies  du  sacrifice,  de  la  contemplation  et  de 
our.  Il  est  solide  :  il  puise  aux  vraies  sources.  La  Bible,  la  litui^le, 
Ixercices  de  saint  Ignace,  voilà  ce  qu'il  recommande  surtout  comme 
liments  d'une  sérieuse  spiritualité.  Il  est  paternel  :  ferme  dans 
autorité  comme  doit  l'être  un  père,  il  se  montre  bon,  délicat, 
olant,  comme  un  père  peut  l'être.  Pour  gagner  la  confiance,  U 
site  pas  à  se  confier  lui-même,  livrant  les  fruits  de  ses  médi- 
as, ses  inspirations  personnelles,  et  jusqu'à  ses  noies  de  retraites, 
ant  son  cœur  ^'épancher  dans  des  accents  où  l'aSection  déborde, 

submerger  pourtant  la  dignité  et  la  réserve  sacerdotales.  Mais 
}ut  il  est  surnaturel.  Comme  il  parle  de  la  Trinité,  de  Jésus-Cbrist, 
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de  la  Croix,  de  la  Sainte  Vierge,  des  fiainta,  des  fÂtes  4e  râ{ 
veut  mattre  dans  celle  Ame  toute  la  généraailé  d'une  raligieui 
il  Teut  y  trouver  la  piété  d'un  enfant,  et  l'on  m  rend  compi 
lisant,  qu'il  connaît  el  possède,  lui  aussi,  cette  piété. 

ËQ  publiant  les  Uttrta  de  direction,  H.  Baudrillart  a  fait  uD' 
CBuvre,  une  œuvre  qui  portera  ses  fruits.  Il  a  droit  à  la  reeoDui 
de  tous  ceux  qui  aimaient  Ugr  d'HuIel,  car  un  tel  livre  ne  pe 
quer  de  procurer  k  Témiaent  recteur  de  l'InBlllut  catholique, 
veaux  admirateurs  et  de  nouveaux  disciples. 


SCIENCES  ET  ARTS 

lia  K^«M««  de  ta  Tf«.  Pages  recueUlles  dans  les  papiers  d'an  pro- 
lesseur  de  l'Université,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique.  Ljon,  A..  Rey,  \V>\  in-12  de  2U  p. 

Formé  de  la  réunion  de  notes  recueillies  daus  les  papiers  de  l'auteur 
après  sa  mort,  cet  ouvrage  ne  présente  pas,  dans  le  déuU,  l'achevé,  le 
âni  d'un  travail  mis  en  ordre  et  complété  en  vue  de  la  publication.  Il 
D'en  forme  pas  moins  un  corps  de  doctrine  lié.  Outre  une  Préface,  où 
l'on  a  réuni  un  certain  nombre  de  pensées  diverses  de  l'auteur,  il  com- 
prend trois  parties  que  suivent  des  Études  détachées. 

Adoptant,  mais  en  la  complétant,  la  méthode  de  Descartes,  l'auteur 
posthume  débute  par  une  quadruple  constatation.  Du  fait  même  de 
douter,  il  conclut  à  la  réalité  de  la  conscience.  Appuyé  sur  cette  base 
Inébranlable,  il  reconnaît,  par  l'exercice  des  sens,  l'existence  du 
monde  extérieur,  de  la  nature.  Il  constate  en  lui  un  monde  différent, 
étranger  aux  conditions  de  la  matière,  de  l'espace  et  du  temps,  pore»- 
vant  les  notions  transcendantes  de  substance,  de  cause,  d'absolu, 
d'iuâni,  s'élevant  jusqu'à  Dieu.  Or,  ce  monde  est  en  moi-même,  est 
moi-même;  il  est  ma  raison  qui  constate  par  ià-mérae  que  Dieu  est. 
liais  je  ne  suis  pas  seul  au  sein  de  la  nature  que  mes  sens  me  révè- 
lent; J'y  rencontre  des  êtres  semblables  à  mol;  l'humanité  est.  Je 
^uis,  la  nature  est,  Dieu  est,  l'humanité  est.  Voilà  quatre  mondes 
existant,  sujet  de  la  première  partie. 

Je  n'ai  pas  toujours  été  ;  je  ne  serai  pas  toujours.  De  là  surgit  le  pro- 
blème de  la  vie,  sujet  de  la  deuxième  partie.  L'auteur  envisage  l'im- 
portance de  la  question  et  les  diverses  solutions  qu'en  ont  donné  le 
paganisme,  le  sensualisme,  le  scepticisme  et  la  science,  sans  en 
adopter  aucune.  Approfondissant  le  sujet  et  comparant  les  fias  de 
nature  à  celle  de  l'homme,  il  établit  que  la  an  de  l'homme  est  < 
tendre  à  la  perfection  pour  trouver,  dans  un  monde  supérieur,  aprè 
la  mort,  cette  perfection,  proportionnellement  aux  mérites  de  ehacui 
de  nous,  en  la  compagnie  de  Dieu. 
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La  Iroislème  partie  a  pour  sujet  :  Le  Travail.  L'auteur  développe 
avec  raison,  non  seulement  la  nécessité  du  travail,  mais  sa  grandeur, 
8%  noblesse,  sa  fécondité,  la  joie  qu*il  procure  et  les  bénédictions  qu*il 
attire.  La  question  du  travail  amène  naturellement  celle,  plus  com- 
plexe, du  progrès,  de  ses  développements  et,  parvenu  à  un  certain 
«ummum»  de  la  décadencé  inévitable  qui  en  est  la  suite,  comme  en 
témoigne  Thistoire  de  toutes  les  civilisations  disparues. 

Suivent  des  «  Études  détachées  »  sur  Tlmmortalité,  et  la  Religion 
considérée  à  Tétat  instinctif  chez  Thomme,  puis  révélée  et  enfin  chré- 
lienne. 

On  voit  que  la  pensée  dominante  de  cet  ouvrage  est  celle  du  plus  pur 
spiritualisme  envisagé  dans  un  esprit  chrétien.  La  philosophie  sur 
laquelle  elle  B*appuie  n'est  peut-être  pas  entièrement  à  la  mode  du 
jour.  Elle  n'en  est  pas  moins  sérieuse,  plausible,  et  mérite  d'être 
consciencieusement  examinée  et  discutée.  G.  db  Kirwan. 


ïïâ*W,§imrUmB  dw  Mibre,  par  Luioi  Barbasbtti  ;  trad.  avec  la  collaboration 
de  l'auteur  par  Paul  Ma.nour7  et  Willt  Sulzbachbr.  Paris,  Laveur» 
1905,  in-8  de  xn-160  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  Luigi  Barbasetti  professe  à  Vienne  l'escrime  du  sabre,  et  sa  salle 
d'armes  est  justement  réputée.  Élève  de  Radaelli,  il  a  su  s'inspirer  des 
préceptes  de  ce  maître  illustre,  tout  en  y  ajoutant  des  qualités  et  des 
idées  personnelles.  Sa  méthode  s*adaple  harmoniquement  à  Tescrime 
de  pointe  française  que  caractérisent  à  la  fois  la  finesse  et  l'à-propos,  et 
«'est  pourquoi  la  traduction  du  livre  de  M.  L.  Barbasetti  sera  favorable- 
ment accueillie  de  tous  les  officiers  et  sportsmen  qu'intéresse  le 
maniement  du  sabre. 

Tout  en  étant  essentiellement  technique,  ce  manuel  contient  des 
aperçus  d'ordre  psychologique  qui  en  agrémentent  la  lecture.  Les 
-conseils  relatifs  aux  attaques,  l'analyse  de  cette  <  suggestion  qui  n'est 
autre  chose  que  Textériorisation  de  la  volonté  du  plus  fort  »  donnent 
matière  à  un  chapitre  des  plus  attachants  qui  confine  à  la  philosophie 
tout  autant  qu'à  l'escrime  et  pourrait  donner  lieu  à  de  multiples 
applications.  Une  série  de  photogravures  donnant  les  manières  de  tenir 
le  sabre,  de  prendre  les  difi'érenles  gardes,  de  porter  les  coups,  de  faire 
les  invites  et  les  parades  facilitent  la  compréhension  du  texte. 

Nous  concevons  facilement  que  des  fervents  de  la  lame,  MM.  Adrien 
Ouillou  et  M.  Victor  Silberer,  aient  tenu  à  présenter  au  public,  en 
d'élogieuses  Préfaces,  l'Escnme  du  sabre,  éditée  d'ailleurs  par  M.  Lucien 
Laveur  avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût.  RoasB  Lambblin. 


i 


UTTÉRATURE 

in-ie  de  ix-107  p.  - 
I  C'est  la  fortuue  de  PéLroae  ea  Francs  que  I'od  se  propose  prinei- 
pklemeDl  d'éLudierdaoslepréMntesBai.  ■  Le  aujelest  plutôt  scabreux: 
aussi  bien  ■  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  du  Satirioon  ne  l'out^ils 
fût  qu'eu  s'cnlourant  des  précautiOQS  oratoires  les  plus  circonspec- 
tes »  (p.  vii). 

Parmi  nos  écrivains  du  moyeu  &ge  qui  le  citent,  relevons  les  nom» 
de  Jean  de  Saliebury  et  de  Tinceut  de  Beauvals.  L'édition  prineepe 
(sans  date)paralt  6tre  de  1482  :  d'autres  l'ont  suivie,  en  1499,  ItfOO,  OSao, 
et  cependant,  chose  étrange,  Rabelais  a  tout  l'air  d'avoir  complôtement 
igaoré  celte  peinture  narquoise  et  perspicace  des  mœurs  dégradées  de 
la  décadence  romaine.  Au  siècle  suivant,  Balzac  et  Gui  Patin,  sans  par- 
ier de  Bussy-Rabutin,  sont  au  contraire  tout  près  d'en  Taire  l'éloge,  et 
le  conte  de  la  Matrone d'Èphète  a iuspiréplus d'un  auteur  satirique oo: 
dramatique.  M.  Collignon  nous  donne  des  principales  éditions  de  Pétrone 
(La  Porte  duTbell,  1796,  etBQcheler,  1872)  une  description  minutieuse, 
et  a  garde  d'omettre  les  jugements  ingénieux  de  Sainte-Beuve,  Pré- 
vost-ParadoI,  Renan  et  Huysmans:  mais  nous  sommes  médiocrement 
satisfaits  d'apprendre  [p.  135]  que  ■  l'arbitre  des  élégances  »  bous 
Néron  a  retrouvé  de  nombreux  lecteurs  surtout  au  moment  de  l'appa- 
rition du  célèbre  roman  Quo  vadit^  Sieuckiewicz  y  met  eu  scène  un 
Pétrone  épris  d'une  curiosité  sympathique  poiu  le  cbristianiame  :  aux 
yeux  de  M.  Collignon  cette  supposition  constitue  une  grave  invraisem- 
blance historique.  Son  dernier  chapitre  :  Le  Personnage  de  Pilrone  dam  W 
roman  et  authédtre,  l'emporte  sans  conteste  en  intérêt  sur  les  précédents  ; 
d'ailleurs  le  livre  entier  est  écrit  d'un  style  aussi  alerte  que  le  comporte 
une  œuvre  d'érudition,  sauf  à  être  émaillé  çà  et  U  de  néologisme» 
comme  le  «uivant  (p.  39):  <  Pithou  encore  récent  de  son  édition.  ■ 
Ualgrélout,  on  ne  peut  s'empôcher  de  regretter  que  tant  de  recherches 
j>atiente4  n'aient  pas  profilé  à  un  écrivain  d'une  réputation  moins 
équivoque,  et  on  comprend  à  merveille  l'exclamation  de  Leibniz,  à,  qui 
l'on  venait  d'annoncer  la  prétendue  découverte  d'un  manuscrit  com- 
plet de  Pétrone  k  Belgrade  :  Mallem  Livium  nobie  aut  Tacitum  tnto- 
grum  darl.  C.  Udit. 

Tarlètéa  liMte«lrea,   par   Ferdinand  BrunstiArb.  2*  édit.  Pari 
Calmann-Lév;,  s.  d.,  in-IS  de  310  p.  —  prix:  3  fr.  50. 

Le  nouveau  recueil  de  M.  Brunetière  est  extrêmement  varié,  et  | 
Ut  il  mérite  bien  son  titre;  mais  il  y  a  autre  chose  que  de  la  litlëratui 
à  proprement  parler,  puisqu'on  y  trouve  de  la  Eociologie,  de  la  patb- 
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logle,  de  la  phitoloirio  ^^  de  la  critique  d'art.  Hais  de  tout  cela  bien 
entendu  H.  Brunetlère  parle  eu  critique  des  livres,  et  par  conséquent 
c'est  bien,  en  des  matières  Lrëe  diverses,  de  la  critique  liltéraire  qu'il 
noDS  donne.  De  la  critique  littéraire  comme  il  Teatend,  c'est-à-dire,  — 
et  ce  n'est  pas  moi  qui  m'en  plaindrai,  — où  la  critique  des  idées  a  beau- 
coup plus  d'importance  que  la  critique  des  formes  et  des  mots.  Voici 
eiactement  ce  que  comprend  ce  nouveau  recueil. 

D'abord  une  étude  sur  la  Littérature  européenne^  où  l'éminent  critique 
définit  l'objet,  la  méthode  et  le  programme  de  la  f  littérature  euro- 
péenne;'puiBuue  critique  vigoureuse,  pleine  de  verveet  de  bon  sens, de 
l'arrêté  ministériel  qui  a  décrété  ■  la  réforme  de  la  syntaxe.  ■  Divers 
livres  parus  lui  fournissent  ensuite  l'occasion  de  dire  son  avis  sur  iaa 
Lettres  de  Madame  Roland,  l'Ame  américaine,  la  Pathologie  historique, 
■  e'est-i-dire,  suivant  ta  définition  de  Brachet  ■  l'explication,  par  la 
science  biologique,  des  données  que  nous  fournissent  les  textes  histo- 
riques ;  enfin  une  Apologie  de  la  langite  françaiee.  L'élude  :  Mélodrame  ou 
rro^jtite,  c'est  le  compte  rendu  du  dernier  drame  de  IL  Paul  Hervieu  -.Le 
Dédale,  où  H.  Brunetiére  voit,  sinon  la  formule,  au  moins  le  prélude  et 
le  modèle,  k  moitié  réalisé,  de  la  tragédie  nouvelle,  qui  ne  sera  autre 
chose  que  la  tragédie  d'autrefois  reconstruite  avec  les  moyens  d'au- 
jourd'hui. Vient  ensuite  une  conférence  faite  à  La  Rochelle  au  proSt  de 
la  Bouacriplion  pour  le  monument  Fromentin,  sur  Eugène  Fromentin  et 
la  Critique  d'art,  enfin  le  discours  prononcé  à  l'Académie  française  pour 
la  réeeptiOD  de  M.  Frédéric  Masson  ;  il  est  intitulé  ici,  et  cela  précise 
le  sujet  qui  y  est  tnité  :  Grande  et  petite  Histoire.  Kt  c'est  tout,  et  c'est 
beaucoup,  car  cela  fait  neuf  études  graves  et  fortes  sur  des  sujets  de 
baut  intérêt.  ÉDOn^an  Pontal. 


■/Atrlfae  «hrétleBne,  par  Dom  H.  Lbclbrcq.  Paris,  LoeoCrre,  tsat, 
2  vol.  in-12  de  iliv-438  et  3ho  p,  -  Prix  :  7  fr. 

Dom  H.  Leclercq,  bénédictin  de  Farnborougb,  expose  dans  ces 
deux  copieux  volumes  T'bistoire  de  l'Église  d'Afrique  depuis  ses  origines 
Jusqu'à  la  prise  de  Carihage  par  les  .arabes,  du  ni*  an  vu'  siècle.  Il  est 
superflu  de  louer  l'érudition  et  l'information  de  l'auteur,  qui  est  l'un 
de*  collaborateurs  les  plus  assidus  du  remarquable  Dictionnaire 
d'archiologit  chrétienne  Au  à  l'initiative  de  l'ëminenL  prieur  de 
i^arnborougb,  Dom  Cabrol.  Ce  qu'il  nous  faut  surtout  signaler,  c'est 

intérêt  que  présente  l'ouvrage  non  seulement  pour  les  spécialistes  de 
l'histoire  ecclésiastique,  mais  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  k 
'antiquité  chrétienne.  J'ajouterai  qu'un  catholique  français  doit  prendre 

coeur  de  s'instruire  des  origines  ecclésiastiques  d'un  pays  que  nous 
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occupons,  et  auquel  il  faut  bien  espérer  que  ractivité  de  noi  mie- 
sionnaires  rendra  quelque  jour  la  foi  dee  TertulUen,  desQyprienetdes 
Augustin. 

Dans  une  partiepréliminalre,  Dom  Leelercq  étudie  sommairenikent  la 
géographie  physique  et  politique  de  l'Afrique  romaine,  puis  Fépi- 
graphie  et  l*archéologie,  enfin  les  quelques  traces  que  nous  possédons 
de  l'histoire  ecclésiastique  de  la  province  antérieurement  à  Tertullien. 
Trois  chapitres  groupent  ensuite  les  événements  qui  se  sont  succédé 
de  la  fin  du  ii<»  siècle. à  la  fin  du  iv  (180-396)  autour  des  noms  de 
Tertullien  (chap.  I),  de  saint  Gyprien  (chap.  II),  et  sous  la  rubrique  du 
donatisme  (chap.  IV).  Le  chapitre  III,  le  plus  original  de  tous  à  notre 
aris,  contient  uoe  foule  de  renseignements  précieux,  jusque-là  dispersés 
dans  des  publications  spéciales  et  peu  accessibles,  sur  radministratioa 
ecclésiastique,  la  littérature  biblique  ou  martyrologique,  enfin  sur  les 
institutions  chrétiennes.  Un  long  appendice  (p.  380-432)  constitue  un 
▼érilable  petit  traité  d^épigraphie  africaine. 

Le  second  volume  s'ouvre  par  une  étude  d'ensemble  sur  TAfrique 
chrétienne  au  v«  siècle.  Dom  Leelercq  décrit  ensuite  l'activité  épiscopale 
de  saint  Augustin  et  ses  controverses  avec  les  donatistes,  les  manichéens 
et  les  pélagiens.  L'invasion  des  Vandales  (430)  bouleverse  de  fond  en 
comble  la  province  ;  elle  en  bannit  l'administration  romaine  et  essaie  — 
vainement  —  de  substituer  l'arianisme  au  catholicisme  comme  religion 
officielle.  Les  persécutions  de  Geiserich  et  de  Hunérich  n'ont  d'autre 
résultat  que  d'aviver  le  mépris  et  la  haine  que  resseutaient  les  Africains 
contre  leurs  vainqueurs,  et  de  préparer  ainsi  le  succès  de  la  conquête 
byzantine  dirigée  par  l'illustre  Bélisaire.  Quand  les  soldais  du 
basileus  orthodoxe  débarquèrent  sur  le  vieux  sol  punique,  ils  furent 
accueillis  comme  des  libérateurs  ;  mais  une  cruelle  déception  succéda 
bientôt  à  ce  magnifique  enthousiasme.  A  la  domination  un  peu  brutale, 
mais,  surtout  dans  les  derniers  temps,  assez  libérale  des  Vandales, 
se  substitua  la  bureaucratie  minutieuse,  oppressive  et  concussionnaire 
des  Byzantins.  L'arianisme  disparut,  mais  Justinien,  théologien  retors 
et  processif,  prétendit  imposer  une  orthodoxie  de  sa  façon  assez  voisine 
du  monophysisme.  Les  propriétaires  furent  promptement  ruinés  par 
l'administration  impériale,  les  ecclésiastiques  subirent  mille  vexations. 
L'épiscopat  africain  qui,  dans  son  ensemble,  refusa  de  souscrire  k  la 
condamnation  des  Trois  Chapitres  fut  persécuté  avec  une  mesquine 
ténacité  ;  ses  membres  les  plus  influents  et  les  plus  distingués  furent 
exilés  ou  déportés.  Aussi,  à  la  mort  de  Justinien,  l'Afrique  chrétienne 
était  frappée  d'une  décadence  irrémédiable. 

Dans  la  seconde  moitié  du  vii»  siècle,  les  Arabes  dirigèrent  contre 
elle  plusieurs  attaques  successives.  Désorganisée,  appauvrie,  la  province 
n'opposa  qu'une  médiocre  résistance.   En  698,  les  derniers  soldats* 
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byzkntins  éncuèreal  Carthage.  Les  musulmaoB  n'eurent  pas  de  peiae 
à  ruJDer  le  christianisme,  intérieurement  miné  par  Ibs  liérésieB  et  les 
scbiemes.  Quelqueaéglises  subsistèrent  jusqu'au  xit*  siAele  :  isolées  du 
reste  de  la  cbréUenté,  elles  finirent  par  dépérir  et  disparurent  complè- 
tement. 

Tel  est  le  plan  de  l'excellente  monographie  .de  Dom  Leclercq  ;  j'ai  déjà 
dit  qu'il  l'avait  réalisé  très  brillamment.  Sa  documentation  est  particu- 
lièrement riche  et  abondante;  trop  abondante  peut-être.  On  croirait 
que  l'érudlt  bénèdlelin  a  poussé  le  scrupule  scientifique  jusqu'k  s'in- 
terdire de  nous  priver  <1e  la  moindre  des  fiches  qu'il  avait  réunies  en 
vue  de  l'article  Afrique  et  des  articles  similaires  qu'il  a  donnés  ou 
donnera  au  Dictionnaire  d'archéologie.  Trop  d'idées  générales.  Sans 
doute  Dom  Leclercq  a  sagement  agi  en  évitant  l'ordinaire  sécheresse  de 
ces  sortes  d'ouvrages;  mais  il  aurait  pu  choisir  un  autre  endroit  que 
Vlntroducticyn  &  l'Afrique  chrétienne  pour  nous  exposer  ses  théories, 
d'ailleurs  fort  Intéressantes,  sur  la  manière  d'écrire  l'histoire.  A  certai- 
nes négligences  de  style,  et  aussi  k  quelques  lectures  ou  références 
inexactes  dans  la  partie  épigraphique,  on  peut  deviner  que  la  rédaction 
a  été  h&tive.  Comment  s'en  étonner  quand  on  suppute,  avec  une 
admiration  mâlée  de  quelque  stupéfaction,  la  prodigieuse  activité 
d'un  savant  qui  a  produit,  en  quelques  années,  ou  pourrait  dire  en 
<[uelques  mois,  une  série  de  travaux  singulièrement  délicats  et  variés  7 

J.  Lâbourt. 


Nul  u'était  plus  qualifié  que  M.  l'abbé  Vacandard  pour  choisir  et 
faire  goûter  du  public  les  passages  les  plus  remarquables  des  écrits  de 
saii^t  Bernard,  et  celte  anthologie  est  disposée  de  la  manière  la  plus 
logique  ei  la  plus  commode  k  consulter.  Sur  une  trame  constituée  par 
une  biographie  abrégée  du  saint,  se  placent,  comme  des  liroderies  déli- 
cates, des  extraits  des  lettres,  discours  et  traités  relatifs  &  la  période 
que  l'auteur  n'a  fait  qu'indiquer  k  grands  traits  :  c'est  véritablement 
une  vie  de  saint  Bernard  écrite  par  lui-même.  Successivement  nous 
pouvons  étudier  le  moine,  le  réformateur  du  monachisme,  le  conseiller 
des  rois,  le  confident  des  papes,  le  prédicateur  de  la  croisade,  l'orateur, 
le  théologien,  le  mystique,  le  dévot  serviteur  de  Marie.  Majestueux 
dans  ses  discours,  tendre,  délicat,  enjoué  même  dans  sa  correspondance, 
prof^d  dans  sa  conception  de  la  politique  chrétienne,  il  représente 
dignement  l'Église  dont  il  est  le  porte-parole  autorisé  dans  une  époque 
troublée,  oii  il  est  aussi  difficile  de  connaître  son  devoir  que  de  l'ac- 
complir. De  sa  haute  taille,  il  dépasse  les  princes  et  les  pontifes  et, 
sans  manquer  au  respect  qu'il  leur  doit  et  dont  il  tient  à  donner 


l'exemple,  il  Bail  les  avertir,  les  réprimaDder  d 
liberté  que  lui  donne  la  pureté  de  ses  inteutiOD 


Ce  livre  achève  de  mettre  en  lumière  une  d 
notre  histoire.  Un  Index  détaillé  permettra  aux 
naître  au  millieu  de  tous  ceg  textes  et  d'y 
citations,  qui,  placées  au  bon  endroit,  relèveront 
ront  l'efflcaeilé  de  l'enBei^emeat  qu'ils  pourroi 


VWmfwlM  déHiaaratfQae,  par  M&bc  Sanonib 
18  de  290  p.  —  Prix  :  3  ft.  SO. 

Sous  te  titre  que  nous  indiquons,  M.  Harc  San 
de  notes  écrites  k  différentes  occasions,  mais  qu 
de  préciser  l'esprit  de  l'association  connue  sous 
dation  qu'il  a  si  puissamment  aidée  à  s'établir 
et  par  son  influence  parmi  les  anciens  élèves  i 
est  profondément  chrétien.  L'œuvre  enlreprisi 
Sillon  est  bien,  on  peut  le  dire,  un  apostolat  la 
ils  travaillent  à  établir  la  justice  complète  danc 
suivant  les  indications  du  pape  Léon  XIII.  Il  ;  i 
coup  de  catholiques  se  préoccupent  de  la  nécef 
dans  les  masses  ;  11  y  a  longtemps  aussi  qu'Us  oi 
fraternité  entre  les  classes  supérieures  et  les  clai 
De  1&  ces  conférences  de  Saint-Vincent  de  Pau 
cercles  catholiques  d'ouvriers,  ces  écoles  prims 
du  soir,  etc.  L'originalité  du  Sillon  est  de  préseï 
lutlon  des  grandes  questions  sociales  comme  un 
des  principes  du  christianisme.  Son  but  est  de 
masses  qu'il  n'y  a  de  satisfaction  sérieuse  pour  It 
que  par  la  religion  de  Jésus-Christ. 

Dans  ces  termes  généraux,  on  ne  peut  qu'ap; 
H.  SangDier.  La  difficulté  commence  quand  il  s': 
SUT  les  plaies  sociales  et  d'en  préciser  les  remèd 
ce  point  une  prudente  réserve.  Et  de  fait,  les  re 
guère  de  chance  d'être  acceptés  volontairement 
foi  ait  pénétré  dans  les  moeurs  oalionalea.  Quoi 
parait  bon  de  retenir  ceci  du  livre  de  M.  Sangnif 
des  classes  élevées  ne  doivent  plus  se  borner  à 
pour  eux  et  pour  leur  famille.  Ils  doivent  faire 
chrétiens  dans  la  sociéié  dont  ils  fout  partie,  et 
compatriotes  moins  heureux.  Et  pourquoi  Dieu 
rieurs  sinon  pour  se  dévouer  au  bien  des  infériet 


I  C?»Ui«llQ«e«  i>épubU«MlB«.  Hùloire  «(  «>u««nin,  me-iM5,  par 
BKKB  Dabbt.  Parts,  CboTslier  at  Rivière,  1905,  in-lB  de  tiii-7U  p.  — 
Iz  :  4  fr. 

lelie  que  soit  t'opinioa  pereonoeUe  du  lecteur  eu  fermant  ca  lirre, 
u'il  partage  ou  doq  les  appréciations  très  ardentes  de  l'auteur,  il 
«urra  manquer  de  lui  reconnaître  un  réel  talent  et  des  conriclitiDs 
3b;  trop  fortes  peut-éLre,  car  elles  s'expriment  souvent  avec  sans 
a  et  dans  un  langage  qui  cdtole  la  violence.  L'histoire  de  ces  douze 
Itères  années  est  pour  nous  pleine  d'intérêt  :  tous  nous  l'avons 
I  ou  moins  vécue,  M.  l'abbé  0abry  plus  que  personne,  et  avec  une 
nsité  qui  constitue  justement  son  second  défaut  :  l'habitude  de  se 
treenscàne.  L'excuse  sera  qu'il  nous  donne  des  <■  Souvenirs  >. 
SB  réserves  n'impliquent  pas  des  réticences,  et,  par  ailleurs,  on  est 
reux  de  goûter  les  enthousiasmes  de  H.  l'abbé  Dabry,  qui  possède 
:œur  d'apôtre  et  un  dévouement  généreux. 

prend  t'hisLoire  religieuse  de  la  France  contemporaine  au  ■  toast  » 
f{er,  et  il  la  conduit  jusqu'au  pontificat  de  Pie  X.  Cetle  proximité 
oe  des  derniers  événements  manque,  sans  doute,  du  recul  si  néces- 
0  du  temps  qui  facilite  l'impartialité  historique.  S'occupant  moins 
mouvement  social  que  des  groupements  politiques,  11  rappelle  la 
luile  du  cardinal  Lavigerie,  •  l'Union  de  la  Franco  chrétienne  », 
issocialion  catholique  française  >,  «  l'Dnion  nalioaale  »,  la  cam- 
ne  fameuse  de  VEipril  nouveau,  le  comité  ■  Justice-Égalité  >,  la 
aération  >,  te  ■  Sillon  i,  ■  l'Action  libérale.  ■  —  Inctdo  per  igna. 
expose  le  pourquoi,  à  ses  yeux,  des  défaites  catholiques  et  en  voit 
gmède  dans  une  orieniation  marquée,  constante,  vers  la  démocratie, 
ible  de  conquérir  en  France  des  adhésions  nouvelles  Â  l'Église  per- 
itée  et  de  rendre  vaines  les  violences  des  sectaires,  en  leur  enlevant 
'  habituelle  arme  de  combat.  Sur  les  directions  de  Léon  XIII,  qu'il 
ir^tement  comprises,  l'auteur  écrit  des  pages  lumineuses  ;  contre 
'  réfractaires  a  11  donne  des  pages  vengeresses  oii  vibre  l'émotion 
>rétre  qui  s'indigne  des  obetacles  élevés  par  les  maladroits  à  la  parole 
Souverain  Pontife.  Le  chapitre  X,  euparticulier,  contient  sur  le  jour- 
la  Vérité  des  détails  bien  caractéristiques,  qui  sentent  la  poudre.  Le 
pitre  V  :  <  Les  Deux  Encycliquen  *,  s'il  demeure  trop  incomplet  en 
lul  concerne  U.  de  Hun  'et  l'œuvre  des  Cercles,  met  au  point  les 
rts  sans  succèit  de  l'école  de  l'économie  libérale  conservatrice, 
.'action  sacerdotale,  dans  ses  différentes  évolutions  récentes,  est 
racée  avec  passion  par  M.  l'abbé  Dabry,  à  peine  sorti  de  la  balaille 
il  raconte  :  le  congrès  ecclésiastique  de  Reims,  en  1S96  [p.  468) 
le  congrès  de  Bourges  en  1900  (p.  679]  offrent  ded  renseignements 
ieux.  A  signaler  aussi  les  détails  topiques  du  dessein  de  Léon  XUt 
r  le  tiers-ordre  \  son  grand  caractère  social  [p.  494)  ;  l'af- 
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faire  de  «  rAméricanisme  »  (puisque  ce  mot  Inexact  est  consacré)  à 
propos  de  la  Vie  du  P.  Hecker  (p.  616)  ;  le  projet  de  réforme  pédago- 
gique de  la  Mère  Marie  du  Sacré-Cœur  (p.  625) . 

On  le  voit,  M.  Pierre  Dabry  touche  à  tout  ;  il  se  trouve  parfois  géné- 
reux et  enthousiaste,  parfois  personnel  et  injuste  (c'est  son  cas  en  ce 
qui«ooncerne  V Action  libérale)  ;  parfois  bien  complaisant  pour  des  amis 
dont  le  vrai  mérite  parait  d'avoir  été  des  compagnons  de  combat.  Ces 
combats  ont  été  couronnés,  eux  aussi,  d*échecs  ;  en  indiquant  les  tribu- 
nes variées  où  il  a  successivement  parlé,  depuis  U  Courrier  du  Af tcU,  la 
Concorde,  le  Peuple  français  y  la  Vie  catholique,  jusqu'à  la  Voiœ  du  êiècle^ 
H-  Dabry  prouve  que  la  bonne  foi,  unie  même  au  talent,  est  susceptible 
de  fautes,  et  son  intransigeance,  suivie  de  si  fréquents  insuccès,  doit 
faire  réfléchir  un  esprit  ouvert,  désoler  un  cœur  apostolique  et  une 
àme  sacerdotale. 

Ce  livre  touche  aux  passions  les  plus  actuelles  ;  if  suscitera  donc  des 
polémiques  ;  mais  il  donne  la  note  exacte  en  bien  des  cas  ;  c*est  pour- 
quoi il  mérite  d'attirer  l'attention  et  de  axer  les  pensées  des  lecteurs. 

Gboffrot  db  Grandkaison. 


Mutre-Dame  de  C^rmj»  Étude  sur  la  vie  religieuse  à  Chray  depuis  4690, 
par  Tabbé  Villshbit,  publiée  par  le  chanoine  Louvot.  Paris,  Amal; 
Graj,  Roux,  1904,  in-18  de  xii-318  p.,  avec  planches.  —  Prix  :  3  fr. 

En  1864,  M.  Tabbé  Yillerey,  vicaire,  et  depuis  curé  doyen  de  Gray, 
publia  un  Essai  historique  sur  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Gray, 
brochure  faite  avec  beaucoup  de  soia.  Mais,  lorsquHl  fut  revenu  comme 
curé  dans  cette  paroisse,  en  1882,  il  résolut  de  donner  une  nouvelle 
édition,  beaucoup  plus  complète,  de  son  livre.  Pour  cela  il  se  mit  à 
recueillir  avec  persévérance  tous  les  documents  qui  pouvaient  lui  per- 
mettre d*élever  un  véritable  monument  à  la  gloire  de  la  célèbre  ma- 
done. Or,  comme  Thistoire  de  celle-ci  est  intimement  liée  à  la  ville  de 
Gray,  il  finit  par  avoir  entre  les  mains  une  quantité  considérable  de 
notes  des  plus  intéressantes,  tirées  des  sources  les  plus  variées,  et 
concernant  les  annales  civiles  et  religieuses  de  la  vieille  cité.  La  mort 
le  surprit  malheureusement  avant  qu^il  ait  eu  le  temps  de  les  utiliser 
pour  la  rédaction  de  l'ouvrage  projeté.  Toutefois  son  travail  n'aura  pas 
été  inutile.  Aidé  par  divers  érudils,  M.  le  chanoine  Louvot,  son  suc- 
cesseur, a  mis  la  dernière  main  à  Fœuvre  commencée,  et  il  n'est  pas 
douteux  qu'on  ne  doive  lui  attribuer  une  part  importante  dans  le  mé* 
rite  avec  lequel  celle-ci  se  présente  à  nous. 

Il  est  impossible  d'analyser  ici  un  volume  qui  renferme  une  telle 
masse  de  documents.  On  ne  peut  qu'en  indiquer  rapidement  le  con- 
tenu. «  Le  premier  chapitre  est  consacré  à  l'histoire  des  origines  de  la 
dévotion  à  Notre-Dame  de  Gray,  jusqu'à  l'enquête  canonique  de  1623 
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ioclusivemenl  ;  le  second  parle  de  cette  dévotion  pendant  une  période 
de  peste  et  de  guerre  ;  le  troisième  va  de  1644  à  1674  ;  le  quatrième,  de 
Toccupatioû  définitive  de  la  Franche-Comté  par  Louis  XIV  jusqu'à  la 
première  fête  séculaire  de  1720  ;  le  cinquième  s'étend  jusqu'à  la  fin  de 
la  Révolution  ;  un  autre  traite  <  du  culte  de  la  Vierge  de  Gray  au  xix* 
siècle.  »  Dans  un  dernier  et  long  chapitre  sont  énumérés  et  analysés 
les  récits  des  principales  guérisons  extraordinaires  cobtenues  dans  les 
vieux  registres  des  procès-verbaux  conservés  à  Gray.  Enfin,  près  de 
100  pages  renferment  un  grand  nombre  de  pièces  justificatives,  dont 
la  plupart  sont  extrêmement  intéressantes.  Ajoutons  que  de  curieuses 
notes  sur  l'iconographie  de  Notre-Dame  de  Gray  complètent  heureuse- 
ment l'étude  que  M.  Jules  Gauthier  lui  avait  déjà  consacrée. 

En  somme,  ce  volume  dont  l'intérêt  est,  au  point  de  vue  historique, 
d'une  portée  plus  générale  que  son  titre  ne  semble  l'indiquer,  trouvera, 
nous  n'en  dcrutoos  pas,  un  excellent  accueil,  non  seulement  auprès 
des  habitants  chrétiens  de  Gray,  mais  aussi  dans  le  monde  des  érudits, 
pour  qui  la  lecture  de  toute  étude  d'histoire  locale  bien  faite  est  tou- 
jours si  instructive  et  si  pleine  de  charme.  Léon  GLuaNBT. 


HUstolve  die  1»  Tille  de  ITerviere.  Période  française  (4794-4814),  par 
Jban  Lbjbar.  Verviers,  imp.  Féguenne,  1903,  in-8  de  271  p. 

Nous  venons  seulement  de  recevoir  ce  livre  daté  de  4903.  Il  va  de 
soi  quMl  intéressera  surtout  les  Verviétois.  L'histoire  générale  y  trouvera 
cependant  son  compté.  Il  montre,  en  effet,  comment  la  Révolution 
française  s'y  prit  pour  se  faire  détester  en  Belgique.  Les  divisions  du 
livre  de  M.  le  docteur  Lejear  sont  bonnes,  et  le  style,  en  général,  satis- 
faisant. Mais  il  me  sera  peut-être  permis  de  reprochera  l'auteur,  qui  a 
très  consciencieusement  compulsé  les  archives  et  les  bibliothèques,  de 
n'avoir  pas  eu  l'art  d'extraire  des  documents  les  seules  parties  in^por- 
tantes.  C'est  une  remarque  que  j'ai  souvent  à  faire  depuis  quelque 
temps.  Les  auteurs,  surtout  ceux  des  monographies  locales,  travaillen  t 
de  plus  en  plus  sur  les  documents  originaux,  ce  dont  il  convient  de 
les  louer  sans  réserve.  Mais  ils  ont  une  tendance  à  ne  rien  omettre  de 
ce  qu'ils  ont  eu  l'élonnement  de  découvrir  dans  ces  documents;  ils 
ne  nous  font  grâce  d'aucun  détail,  et  leurs  démonstrations,  se  trouvant 
délayées,  arrivent  à  ne  porter,  lorsqu'elles  portent,  que  d'une  manière 
insuffisante.  Dans  un  livre  comme  celui  de  M.  Lejear  cet  inconvénient 
est  sans  doute  moindre  que  dans  d'autres  publications  ;  il  n'en  existe 
'>a8  moins  quelque  peu,  et  n'empêche  pas  d'ailleurs  que  ce  mémoire 
le  soit,  tout  compte  fait,  une  bonne  contribuiion  à  l'histoire  de  la  ville 
ie  Verviers.  Armand  d'Hbrbombz. 


L»  C«ar  et  le  ré^mm  de  Panl  I',  ftetrmH 

«■««datca,  par  le  comte  PàDOH  Golotkimb,  arec  I 
par  S.  BoDuet.  Pari*,  Plon-Nourrlt,  IWS,  in-8  de  y-W 
—  Prix  :  7  (T.  00. 

RuBse  de  nom  el  d'origine ,  1«  eomte  Fèdor  Go1( 
Pays-Bas,  d'une  famille  protestante,  fut  élevé  &  Berlii 
deux  fonctiouB  de  cour  et  un  poste  diplomatique 
vécut  en  Suisse  et  en  France,  et  mourut,  h  cinqu 
bords  du  lac  de  Genève,  après  avoir  erré  et  brillé  ( 
salons  et  des  cours  de  l'Europe.  Chemin  faisant,  i 
tenfaise,  tout  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu.  Des  ri 
crite  restés  entre  les  mains  de  ses  héritiers,  U.  Bonn 
qui  sera  lu  avec  plaisir  par  tous  ceux  qu'intéresse  li 
du  moins  qui  Tut  la  contemporaine  el  l'enaemte  de  ! 

On  y  trouve  force  souvenirs  assaisonnés  de  partici 
phlques,  des  impressions  curieuses  sur  ta  cour  de  F 
pales  cours  allemandes  et  aussi  certains  cercles  litt^ 
où  régna  H"  de  Staei.  Qolovklne  avait  même  réd: 
Paul  I*',  donl  il  était  un  des  matires  des  cérémonies 
taocié.  Malheureusement  la  fin  manque;  ce  sera 
manuscrit  a  passé  un  jour  entre  les  mains  de  la 
revanche,  sur  beaucoup  de  souverains,  de  persoi 
d'État,  Qolovkine  a  recueilli  des  traits,  des  aoecd 
appréciations  qui,  pour  être  plus  piquantes  que  pi 
pas  moins  dignes  d'être  connues  des  historiens.  Les 
ratrice  Elisabeth,  de  Uetlemich,  du  comte  de  Choiseï 
qu'il  ose  appeler  la  c  saltimbanque  de  Coppet  »,  me 
voir  et  peindre,  au  moins  dans  le  style  et  la  manié 

Oolovkine  maniait  le  crayon  avec  autant  d'art  q 
éditeur  a  joint  au  texte  quelques  spécimens  latéH 
album.  Il  a  de  plus  emprunté  un  certain  nombre  d'ai 
lies  restées  inédiles  de  l'œuvre  du  comte  Fédor.  En: 
le  tout  d'une  notice  très  bien  étudiée  surlesGolovk 
d'hui  éteinte  dans  la  ligne  masculine,  dont  l'histo 
liée  à  celle  de  Pierre  le  Grand,  ets'est prolongée jua 
événements  de  la  Révolution  fraufaise. 


Le  Ticmute   de  Sliimbeau  (HlntlM«ii-T« 

1  V*9,  par  EuoÈNB  Bbbobk.  Paris,  Hachette,  1904, 
Prix  :  3  fr.  BO. 

M.  Charles  de  l^ménie,  en  publiant  le  ciuquiëm< 
de  l'important  ouvrage  composé  par  son  père  sur  lei 
fait  son  intention  d'insérer  dans  une  édition  ull 
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complète  sur  le  vicomte  Boniface»  dit  Mirabeau-*>Toimeau,  tant  soit  peu 
négligé  et  laissé  à  Técart  par  le  biographe  de  la  famill^.  Cette  notice, 
qui  ne  devait  pas  comprendre  moins  d0  quatre  chapitres,  n*e8t  point 
encore  venue  ;  en  Tattendant,  on  lira  avec  intérêt  Touvrage  posthume 
de  M.  Eugène  Berger,  très  soigneusement  étudié  et  appuyé  sur  des 
correspondajices  et  des  pièces  nouvelles. 

Nous  suivons  ici  le  premier  porter-étendard  de  la  contre-révolution, 
d'abord  comme  offieier  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  puis  comme  dé- 
puté à  FAssemblée  constituante  et  enfin,  comme  émigré,  à  la  tète  de  la 
légion  de  son  nom,  au  delà  des  frontières.  La  première  et  la  dernière 
parties  sont  spécialement  neuves,  la  première  à  cause  des  documents 
prouvés  aux  Archives  nationales  et  aux  Archives  de  la  guerre,  la  der- 
nière à  cause  des  nombreux  extraits  de  lettres  inédites  écrites  par  le 
vicomte  à  quelques  amis  et  surtout  à  sa  femme  pendant  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie.  M.  Berger  s'est  également  aidé  des  innom- 
brables brochures,  discours  ou  pamphlets  dont  son  héros  a  été  Tauteur 
ou  le  sujet  en  1789  et  1790.  La  note  bibliographique  insérée  à  la  fin  du 
volume  justifie  de  l'étendue  de  ses  recherches;  on  regrette  seulement 
de  n'y  pas  trouver  la  curieuse  brochure  publiée  en  allemand  il  y  a 
quelques  années  par  un  écrivain  d*origine  française,  Sarrazin. 

C'est  bien  un  portrait  en  pied  que  M.  Berger  a  prétendu  nous  don- 
ner et  qui,  par  cela  même  qu'il  est  ressemblant,  tourne  çà  et  là,  comme 
le  voulait  le  modèle,  à  la  caricature.  Le  vicomte  de  Mirabeau  n'a  pas 
l'excentricité  terrible  et  tragique  comme  son  père  le  publiciste  et  son 
frère  l'orateur  ;  il  est  avant  tout  homme  d'esprit  et  de  plaisir,  même 
lorsqu'il  s*emploie  aux  affaires  de  TÉtat.  Ses  discours  ont  passé  comme 
feux  de  paille  et,  s'il  a  souvent  tiré  l'épée,  il  ne  parait  pas  8*en  être 
jamais  servi  utilement.  Ce  personnage  fantasque  et  débridè^n  tous  sens 
ne  sut  jamais  prendre  au  sérieux  ni  lui-même  ni  la  cause  qu'il  avait 
Tair  de  défendre  surtout  par  humeur  aventureuse,  par  goût  de  l'im- 
t)révu,  sinon  du  paradoxe.  Il  aimait  ne  pas  être  de  son  temps  et  il 
trouvait  piquant  de  s'opposer  à  son  frère  comme  une  antithèse  vivante. 
La  Révolution  naissante  a  emporté,  avant  qu'ils  eubsent  donné  leur 
mesure  complète,  les  deux  Mirabeau,  le  cadet  comme  i'alné,  celui  qui 
avait  employé  sa  puissance  oratoire  à  détruire  Tancien  régime  et  celui 
qui,  avec  tout  son  esprit,  n'en  avait  pas  pu  sauver  une  pierre.    L.  P. 


IiMi  R««iaB«  de  l'htotolre.  Emilie  de  fltolnte-Amaraiiilie. 
Lee  Cliemisee  rounee.  lie  Uemi-iloiide  »ooe  Ia  Terreur, 

par  Hbnri  d*AlmbraS.  Paris,  Sociôttî  frauçaise  d'iuiprimerie  et  de  librairie, 
1904,  iQ-18  de  315  p.,  avec  un  portrait.  »  Prix  :  3  fr.  50. 

En  Inscrivant  au  fronton  de  son  livre,  sur  la  première  page,  des 
sous-titres  tels  que  :  Les  Romans  de  l'histoire,  et  encore  :  Les  Chemisée 
Juin  1905.  T.  ClII.  34. 
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raugtê  et  U  Demi-Monde  mous  la  Terreur^  Tauteur  a  répondu  en  partie 
aux  critiques  de  coluposition  que  souleyait  naturellement  son 
Tolume.  CPest  bien  de  l'histoire  en  c  roman  »,  qui  de  fait  n*est  pas 
ennuyeuse  ;  ce  sont  bien  des  études  à  propos  de  la  société  très  légère 
de  la  Révolution.  M»«  de  Sainte-Amaranthe  et  sa  fille  Emilie  ne 
sont  guère  que  le  prétexte  d'un  travail  où  elles  passent  en  fifirures 
enjolivées  et  épisodiques.  L'indulgence  de  M.  Henri  d' Aimeras  pour  ce 
monde  quasi  interlope  et  privé  de  sens  moral  est  en  soi  assez  choquante  ; 
et  l'intérêt  qui  peut  s'attacher  à  ces  héroïnes  demeure  médiocre.  Parmi 
tant  de  victimes  de  la  Terreur,  celles-là  comptent  parmi  les  moins 
touchantes,  en  dépit  de  l'âge  très  digne  de  pitié  de  la  fille  et  des  grâces 
fanées  de  la  mère. 

L*hisloire  de  ces  dames  de  petite  vertu  fournit  à  M.  d' Aimeras 
l'occasion  d'une  promenade  dans  le  t  Palais-Royal  sous  la  Révolution,  b 
aux  théâtres  et  aux  maisons  de  jeu.  Il  nous  conduit  ensuite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  et  jusqu'à  l'échafaud  dressé  sur  la  place  du 
Trône  le  17  juin  1794.  A  travers  ces  épisodes  tragiques,  se  déroule  la 
double  aventure,  aussi  romanesque  que  mal  édifiante,  d'Emilie  de 
Sainte-Amaranthe  avec  le  comte  de  Tilly  et  le  chanteur  Ëlleviou.  Tout 
ce  récit  est  rondement  mené,  écrit  avec  facilité  ;  les  descriptions  ne 
manquent  pas,  sauf  celle  de  l'hôtel  de  M»**  de  Sainte-Amaranthe, 
qui  eût  pu  être  menée  à  bien  puisque  leur  salon  et  leurs  apparte- 
ments existent  encore  rue  des  Bons-Enfants. 

Les  notes  sont  rares  mais  exactes  ;  une  erreur  touchant  le  prince  de 
Gonti  me  paraît  à  signaler  ;  je  regrette  l'absence  d'une  table  des  noms 
cités  ;  en  tète  se  trouve  un  portrait  d'Emilie  de  Sainte-Amaranthe  qui 
donne  une  impression  assez  vive  de  son  charme  et  de  sa  jeune  beauté. 

G. 


BéiMit»  de  l'imprimerl»  en  Franee^  Tlmprlaierle  Matl«- 
nato  )  l'héSel  de  Roliaii  (!&••),  par  Asthob  Ghsistian.  Paris, 
Imprimerie  natiouale;  G.  Roustan;  H.  Champion,  1905,  gr.  in-8  de  xxiv- 
343  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  20  fr. 

Au  moment  oti  l'Imprimerie  nationale  se  prépare  à  quitter  l'hôtel 
de  Rohan,  qu'elle  habite  depuis  près  d'un  siècle  (1809),  M.  Arthur  Chris- 
tian a  jugé  bon  d'élever  un  monument  à  la  gloire  de  l'établissement 
qu'il  dirige  avec  tant  de  talent  et  d'activité  depuis  1895,  et  à  la  mémoire 
du  bel  hôtel  si  plein  de  souvenirs  historiques,  si  riche  de  trésors  artis- 
tiques que  le  transfert  décidé  de  l'imprimerie  menace  de  ruine  et  de 
destruction. 

Ge  volume,  que  précède  une  spirituelle  Préface  de  M.  Jules  Glaretie, 
qui  a  connu  M.  Christian  à  sa  sortie  du  lycée  Gharlemagne,  se  com- 
pose de  quatre  parties.  Dans  la  première,  on  trouvera  un  excellent 
aperçu  des  origines  de  l'imprimerie  en  France,  qu'illustre  une  série  de 
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reproductions  des  chefs-d^œuvre  de  la  typographie  française,  G*est  une 
inlroduclion  obligée  à  Thistoire  de  llmprimeriô  nationale  qui  forme 
robjet  de  la  seconde  partie,  répartie  en  dix  chapitres,  depuis  les  débuts 
jusqu^à  la  situation  actuelle.  Si,  dans  la  troisième  partie,  consacrée  à 
rhôtel  de  Rohan,  M.  Christian  a  fait  rentrer  des  chapitres  sur  Taffaire 
du  Collier,  sur  Mesmer,  sur  Gagliostro,  c'est  qu'il  a  voulu  évoquer  les 
souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à  la  demeure  du  fameux 
cardinal. 

Eofin  une  quatrième  partie  comprend  divers  appendices,  tant  sur 
rimprimerie  que  sur  Tbôtel. 

Tous  les  amis  des  arts,  tous  ceux  qui  regrettent  de  voir  disparaître 
peu  à  peu  les  maisons  historiques  du  vieux  Paris,  s'associeront  aux 
vœux  que  forme  M.  Christian  pour  que  l'on  laisse  subsister  le  monu- 
ment qui  actuellement  encore  abrite  l'Imprimerie  nationale;  en  le 
transformant  par  exemple  en  musée.  A  un  autre  point  de  vue,  nous 
espéronft  que  le  chaleureux  et  habile  plaidoyer  de  M.  Christian  en 
faveur  de  la  maison  qu'il  dirige  convaincra  bien  des  adversaires  de 
l'Imprimerie  nationale  et  contribuera  à  faire  tomber  les  attaques  diri- 
gées contre  une  institution  dont  la  France  peut  malgré  tout  être  fière. 

M.  Christian  n'a  rien  épargné  pour  assurer  au  volume  que  nous 
annonçons  ici  tout  l'éclat  de  l'exécution  typographique  et  de  Tillustra- 
lion.  C'est  une  idée  originale  et  qui  donne  au  livre  un  cachet  tout  parti- 
culier que  d'en  avoir  fait  composer  chaque  chapitre  avec  des  caractères 
différents.  C'est  ainsi  que  la  première  partie  est  composée  dans  cet 
élégant  gothique  Christian,  gravé  en  1902  par  Henaffe  ;  que  le  premier 
chapitre  de  la  deuxième  partie  est  dans  les  caractères  romains  de  l'Uni- 
versité, gravés  en  1540  par  Garamond  ;  le  chapitre  vi,  dans  les  carac- 
tères romains  millimétriques  gravés  en  1812  par  Firmin  Didot,  etc. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  facsimilés  qui  ornent  la  première  partie.  La 
deuxième  nous  fait  connaître  les  caractères  étrangers  dont  dispose 
l'Imprimerie  nationale.  En  outre,  des  figures  et  des  vignettes  répandues 
à  profusion  nous  présentent  les  divers  ateliers  de  notre  grand  établis- 
sèment,  les  chefs-d'œuvre  qui  décorent  l'hôtel  de  Rohan,  etc. 

Le  tout  forme  un  ensemble  extrêmement  curieux  et  digne  de  figurer 
dans  toute  bibliothèque  d'amateur.  E.-G.  Lsdos. 


BULLETIN 

De  la  Prédeati nation  et  du  sort  final  dea  patena,  par  Un  professeur 

de    théologie.   Paris,   Bloud,  1905,  in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et 
Religion),  —  Prix  :  0  fr.  60.     - 

Pour  tout  un  grand  public  ignorant  —  hommes  d'affaires  qui  n^ont 
lamais  appris  leur  religion  ou  l'ont  oubliée,  journalistes  radicaux  ou  sioiples 
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députés  ~  il  68t  entendu  que  TËglise  catholique  met  en  enfer  les  neuf 
dixièmes  de  Thumanité  ;  hors  de  rÊglise.  point  de  salut.  Sur  ce  sujet  les 
solides  études  ne  manquent  pas.  Mais,  comme  toujours,  les  gros  volumes 
effraient  :  ce  petit  livre  est  plus  rassurant.  L*auteur  est  professeur  dans  un 
séminaire  parisien  ;  et  ses  relations  personnelles  lui  donnent  une  sérieuse 
connaissance  des  peuples  païens,  de  leur  mentalité,  de  leurs  mœurs.  Dans 
la  première  partie,  il  cherche  à  donner  quelque  idée  du  mystère  de  la 
prédestination  :  voloûté  salviûque  de  Dieu,  impossibilité  du  salut  pour  les 
païens,  responsabilité  des  causes  secondes. 

Mais  en  quel  sens  les  païens  sont-ils  damnés.?  quel  est  leur  sort  final  ? 
peut-on  admettre  que  des  infidèles,  en  plus  ou  moins  graud  nombre,  soient 
dans  la  bonne  foi  et  l'ignorance  invincible,  aient  observé  la  loi  naturelle, 
tout  au  moins  de  façon  k  ne  pas  mériter  Tenfer?  L'auteur  répond  par 
l'affirmative. 

Il  y  a  longtemps  que  tout  cela  a  été  dit  ;  mais  telle  est  à  notre  époque  la 
difficulté  de  faire  entendre  la  vérité,  de  dissiper  les  calomnies  —  que  ce 
petit  livre  répond  à  un  des  plus  urgents  besoins  de  la  controverse. 

B.  BB  CAEaOT. 

La  MesMi  nella  «u«  atorla  e  nel  saol  alniboll,  da  P.  GlOYANNI  SbmH- 

RU.  Roma,  Pustet,  1904,  in-i2  de  xvn-279  p.  —  Prix  :  2  fr.  50, 

Le  P.  Semeria  considère  qu^un  peu  de  critique  n^est  pas  pour  nuire  aux 
choses  de  la  religion.  Il  est  bon,  pense-t-il,  d^établir  une  ligne  de  démar- 
cation entre  la  foi  et  la  crédulité.  Et,  se  conformant  pratiquement  aux 
théories  qu*il  professe,  il  s'applique  à  détourner  les  chrétiens  de  ce  symbo- 
lisme maladif  et  apocryphe  qui  dénature  si  souvent  la  vraie  piété.  C'est 
pourtant  moins  une  œuvre  de  recherches  personnelles  qu'une  très  heureuse 
entreprise  de  vulgarisation  quUl  a  réalisée  avec  cet  élégant  et  captivant 
travail  sur  la  «  Messe  dans  son  histoire  et  ses  symboles.  »  Mgr  Duchesne, 
Dom  Gabrol  et  Dom  Leclercq,  Mgr  Batiffol  etDom  Plaine,  Kraus,  Drews,  lui 
fournissent  des  éléments  qu^il  utilise  avec  aisance,  les  enchâssant  dans  les 
musicales  périodes  d*un  style  plein  de  grâce  et  de  chaleur  oratoire.  Il  nous 
fait  d'abord  connaître  la  messe  à  l'époque  tout  &  fait  primitive,  puis,  posté- 
rieurement, dans  les  anciennes  liturgies.  Il  aborde  ensuite  Pétudede  détail 
des  différentes  parties  de  la  messe  :  prologue,  offertoire,  canon,  communion, 
et  il  consacre  un  dernier  discours  à.  Pexplication  historique  des  vêtements 
sacrés.  O.  P. 

Roasuetf  apologiste  et  apdtre  de  la  oroix.  Extraits  de$  Œuvres  complè- 
tes, par  le  R.  P.  Bbrnard.  Paris,  Bloud,  (1905),  in-16  de  xvi-128  p.,  avec 
portrait  et  grav.  hors  texte.  —  Prix  :  1  fr. 

Ouvrage  destiné  à  Tédification.  L  auteur  a  recueilli  dans  les  Œuvres  de 
Bossuet  de  nombreux  extraits  qui,  déjà  pris  isolément,  sont  de  toute  beauté, 
mais  qui,  réunis,  se  font  valoir  encore  davantage.  A  leur  mérite  ascétique 
ces  pages  joignent  donc  celui  de  Tintérêt  littéraire.  Elles  sont  même  de 
nature  à  contribuer  à  la  psychologie  de  Pincomparable  orateur,  en  no** 
révélant  combien  profonde  et  intime  était  sa  dévotion  au  mystère  de 
croix.  C'est  &  la  croix  que  Bossuet  demande  les  leçons  de  la  vie  chrétienn* 
le  courage  au  milieu  des  persécutions,  ^explication  des  énigmes  qu'offre  1 
triomphe  apparent  du  mal  ici-bas.  La  croix  constitue,  pour  ainsi  dire,  se 
testament.  Son  dernier  ouvrage  fut  VExpUcatian  du  psaume  XXI  sur 
Passion,  achevé  d'imprimer  le  11  mars  1704  ;  or  il  mourut  le  12  avril. 
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Le  P.  Bernard  a  en  raison  d'empranter  ses  citations  aux  éditions  Lebarq 
et  Lâchât  ;  mais  il  aurait  rendu  service  aux  lecteurs  en  leur  fournissant 
des  références  plus  précises.  Il  aurait  aussi  gagné  à  coilationner  sur  l*origi- 
nal  le  passage  de  La  Bruyère  :  «  Nommes,  Messieurs,  une  vertu  qui  ne  soit 
pas  la  sienne.  »  (p.  xii).  H.  Ghèrot. 


D«   rBdaeatlon  des  femme»,  par  CHODERLOS  DB  LiLGLOS,   publié  aveC 

une  Introduction  et  des  documents  par  Édoua^rd  Champion,  suivis  de 
notes  inédites  de  Charles  Beaudelaire.  Paris,  Messein,  1903,  in-13  de  146  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Nos  lecteurs  se  doutent  bien,  je  pense,  que  ce  que  Tauteur  des  Liaitons 
^dangereuses  a  écrit  sur  Téducation  des  femmes,  ne  saurait  avoir  une  grande 
importance  ;  cela  se  résume  à  soutenir  que  ce  qu^il  y  a  de  mieux  pour  les 
femmes,  c'est  do  n'être  pas  éduquées  du  tout.  La  femme,  c'est-à-dire  «  la 
femelle  de  cet  animal  à  deux  pieds  et  sans  plumes  qu*on  appelle  l'homme,  » 
mais  la  femelle  «  non  défigurée  par  nos  institutions,  mais  telle  qu'elle  est 
sortie  des  mains  de  la  nature  »,  voilà,  selon  le  livre  de  Laclos,  la  femme 
Idéale.  Comme  il  n'en  croit  certainement  pas  un  mot,  Je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  lieu  d'y  ajouter  la  moindre  importance.  C'est  une  facétie  de  n>auvais 
goût,  pas  trop  mal  écrite  d'ailleurs,  car  Laclos  savait  écrire,  et  je  ne  vois 
pas  autre  chose  à  en  dire.  J'ajoute  pourtant  que  je  doute  que  cela  valût  la 
peine  d'être  imprimé.  Laclos  l'avait  sagement  gardé  en  portefeuille,  et  je 
crois  bien  qu'on  n'aurait  fait  que  remplir  ses  intentions  en  l'y  laissant.  Mais 
allez  donc  prêcher  la  discrétion  aux  inventeurs  de  choses  inédites  ! 

Outre  les  fragments  du  traité  inachevé  de  l'éducation  des  femmes,  le 
volume  publié  par  M.  Edouard  Champion  contient  des  notes  inédites  de 
Charles  Beaudelaire  sur  les  Liaisons  dangereuses  et  (Myen  documents  trouvés 
aux  Ar<niives  nationales  <(  pour  servir  à  Thistoire  de  la  vie  de  Choderlos  de 
Laclos.  »  Avis  aux  amateurs,  s'il  s'en  trouve.  Edouard  Pontal. 


Lie  Conatltiitloii  civile  du  cierge  et  la  Pereéeutlon  rellglenee 
pendant  la  Révolution,  par  l'abbé  HUBBRT  MAILPiiT.  Paris,  Bloud, 
1905,  in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

C'est  une  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  l'abbé  Hubert  Mailfait  de  résumer  en 
une  soixantaine  de  pages  l'histoire  de  la  constitution  civile  du  clergé  et  de 
ses  conséquences.  Au  moment  où  l'on  s'ingénie,  sous  prétexte  de  sépara- 
tion, à  asservir  et  à  diviser  l'Ëglise,  il  est  bon  de  savoir  ce  qu'ont  fait  les 
«  grands  ancêtres  »  et  à  quoi  ils  ont  abouti.  Les  jansénistes  et  les  philo- 
sophes ont  tenté  d'organiser  le  schisme  et  ils  ont  échoué,  non  pas  que  les 
défaillances  de  la  première  heure  aient  été  aussi  rares  que  le  croit  M.  l'abbé 
Mailfait  ;  sous  ce  rapport  il  nous  semble  un  peu  optimiste.  Si  IHmmense 
majorité  de  Tépiscopata  énergiquement  et  héroïquement  refusé  le  aerment, 
un  assez  grand  nombre  de  prêtres  l'ont  prêté  par  entraînement  ou  par  igno- 
rance ;  mais  beaucoup  ensuite  l'ont  rétracté,  et  partout  il  y  a  eu  division 
entre  les  soumis  et  les  insoumis.  Le  premier  résultat  de  la  constitution 
civile  a  donc  été  la  guerre  civile  ;  c'est  maintenant  un  axiome  que  lâi  est 
l'origine  du  soulèvement  de  la  Vendée.  Puis  est  venue  et  devait  venir  for- 
cément la  persécution.  Les  prêtres  proscrits  ou  guillotinés,  les  fidèles  em- 
prisonnés, les  femmes  fouettées,  les  religieuses  expulsées,  tel  a  été  pendant 
dix  ans  le  régime  de  l'Église  en  Franée.  Plus  ou  moins  violente  suivant  les 
temps,  adoucie  au  Neuf-Thermidor,  puis  reprise  par  les  thermidoriens,  pres- 
que suspendue  après  les  élections  de  Tan  V,  la  guerre  au  catholicisme  a 
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redoublé  après  le  1S  fraetldor,  —  avec  cette  seule  différence  que  la  guil 
y  tlne  Banglanle  était,  dans  nombre  de  cas,  remplacée  par  la  guillotine  sèi 

',  —  et  a  duré  Jusqu'au  Consulat.  C'est  le  Concordat  seul  qui  a  rétabli  la  p; 

V.  Telle  est  la  leçon  qui  ressort  de  l'iattractlve  brochure  de  U.  l'abbé  Ui 

folt.  Et  ttune  trudimiai. 
■'  Une  liste  déjà  très  longue,  mais  où  l'ou  peut  cependant  signaler  enc 

quelques  lacunes,  d'ouvrages  et  de  documents  se  rapportant  à  la  coosli 

tlon  civile  termine  l'opuscule.  M.  db  la  Rochbtiuub 

Btasnea  «S  atatiiAtte*  d*l«  V«Dd4«  mlUtaiIre,  par  HBHRI  BoUKOBI 

l  S*  série.  Luçon,  Bldeaux,  1904.  petit  In-IB  de  279  p.  —  PHx  :  t  tr.  75. 

•  <  Je  voudrais,  écrit  M.  Henri  Bourgeois,  succès  si  vemenl  mettre  en  i 

?■■  dence  les  personnages  de  second  plan,  les  humbles  héros  que  nos  histori 

l  A  (trandes  lignes  ont  dQ  forcément  laisser  à  peu  près  dans  l'onbll  on  d 

g  les  chefs-<l'cBUTre,  noyés  dans  un  œuvre  d'ensemble,  passent  presque  t 

i  Jours  Inaperçue.  ■•  Ce  sont  bien  en  elTet  des  héros  modestes  qu'il  Ui 

f  montre  encore  dans  le  second  volume  des  Slaittei  ei  iiatuetiet,  des  hé 

'y,  inconnus  ou  presque  Inconnus  qu'il  tira  de  l'oubli  que  ne  méritait  pas  l 

vaillance  et  leur  flgure  souvent  originale  ;  Jacques  David,  par  exem 

"  qui  se  bat  tant  quii  a  du  sang  et  des  forces  et  qui,  ajant  tronvé  dan 

l  bulln  d'une  bataille  deux  montres  apparteuant  au  commandant  du  balai 

^  vaincu,  n'a  pas  Cc  repos  qu'il  ne  les  ait  restituées  b  ia  famille  du  mi 

t  lesTexler,  de  Courlay,  deux  frères  intrépides  dont  le  père  subit  de  la  ] 

des  Bleus  un  abominable  supplice  ;  Marie  I.ourdais,  l'héroïne  de  la  GanI 

^.  tiére,  qui  panse  les  blessés,  soigne  les  malades  et,  au  péril  de  sa  vii 

î  travers  les  lignes  républicaines,  porte  les  messages  de  Cbarette  et 

1^  Saplnaud;  le  Lorrain  André  Baumler,  bien  digne  d'être  Vendéen;  te  c 

t.  valier  de  Boispréau,  un  Parisien  qui  pousse  la  bravoure  jusqu'à  la  fol 

e.  l'intrépide  et  fougueux  Oabrlal  Baudry  d'Asson,  un  des  insurgés  de  la  p 

f  mière  heure.  Mais  les  figures  les  plus  originales  peut-Slre,  ce  sont  ce 

f  du  tambour-major  Paineau  dit  ta  Ruine  et  sou  acolyte  le  petit  tamb 

I  Crouston,  qui,  ne  pouvant   suivre  h  pied  la  marche  4es  troupes,  bal 

^  charge  monté  sur  son  petit  cheval  blanc,  et  le  pirt  Abraham,  un  padf 

de  ce  temps-lft,  qui  donnait  pour  consigne  à  ses  troupes  de  crier,  de  fi 

du  bruit  pour  effrayer  l'ennemi,  mais  de  ne  pas  tuer  leur  reusmbtaniM 

est  vrai  que  la  rtttanblanet  ayant  tiré  sur  les  Vendéens,  Le  père  Abrab 

fut  le  premier  à  engager  ses  soldats  à  faire  de  mèmei  u  car,  disait-il, 

^  nous  tueraient  tous  ;  il  but  les  tuer  les  premiers.  > 

1  UkX.  D«  Lk  ROCaiTBRIB. 

!•  Die  plkrratmtllataea  Aarzelehnangesi  [Liber  eonâutludinum)  dea  I 

I  renUUB  DIel  >a  9t.  CbrlUAph  In  Halns  (1«»1-I  VIS),  VOU  Fb 

*:  FiLK.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1904,  ln-8  de  tiii-66  p.  —  Prix  :  1  fr. 

'  Cette  brochure  tOit  partie  d'une  collection  de  Mémoires  publiés  soui 

*i  direction  de  Luwig  Pastor  pour  expliquer  et  compléter  PHitioire  du  ptt 

ï  nlltmand,  de  Janssens.  L'ouvrage  de  Janssens  Jouit  en  France  d'une  gia 

.,  renommée  ;  on  connaît  moins  cette  collection  qui  en  est  comme  l'append 

[^~  mais  un  appendice  composé  de  travaux  spéciaux  de  premier  ordre,  el  d 

f_  quelques-uns,  têts  que  Pldée  nationale  et  l'Idie  impériale  ebtt  U*  humant 

^  tTAUau  ou  la  Cille  impériale  dt  SchUttadt,  intéressent  directement  le  pu 

h  rrançaia  :  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  présenter  que  les  titres. 


I 
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La  publication  du  D'  Falk,  pour  porter  sur  un  point  plus  restreint,  n*en 
est  pas  moins  digne  d'attention.  C'est  une  contribution  &  la  yie  religieuse 
de  l'Allemagne  à  la  Teille  de  la  Réforme  :  époquje  de  trouble  et  d'anarchie 
dans  le  clergé;  mais,  si  général  que  fût  le  désordre,  il  y  avait  des  excep- 
tions, et  Florentins  Diel  en  était  une.  On  voit  à  son  Coutumitr  son  zèle  pour 
les  intérêts  spirituels  de  ses  ouailles  :  instruction  religieuse,  fréquentation 
des  sacrements,  etc.  Les  liturgistes  y  trouveront  aussi  des  détails  sur  ce 
qu'était  alors  le  propre  de  Mayencc  ou  même  celui  de  Téglise  de  Saint- 
Christophe  qui,  à  certains  Jours,  avait  des  prières  spéciales. 

Le  texte  latin  du  Coutumier,  donné  après  la  traduction  allemande,  et  la 
liste  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  facilitent  à  tous  Tusage  de  ces  pages, 
véritable  service  rendu  à  ceux  qui  aimeront  à  retrouver,  dans  un  coin  de 
l'Allemagne  à  cette  époque,  l'écho  lointain  d'âmes  chrétiennes  gouvernées 
par  leur  pasteur  avec  une  sollicitude  digne  des  âges  les  meilleurs  de  l'ère 
chrétienne. J.-^.  db  BBaMON. 


SiMrltzerland  at  the  Jbeslonlnc  of  the  alxteeiith  oeBtarjr,  par  JOHN 
Martin  Vincbnt  {Johns  Hopkim  University  Studiet  in  HUlorical  and  PoU' 
tical  Scienee),  Baltimore,  the  Johns  Hopliins  Press,  1904,  in-8  de  61  p.  — 
Prix  :  1  fr.  80. 

Commencée  pour  servir  de  chapitre  préliminaire  â  la  biographie  de  ZwingU 
préparée  par  le  professeur  Samuel  Maeauley  Jackson,  cette  dissertation  n'a 
pas  ta/dé  â  prendre  un  développement  beaucoup  plus  considérable  qu'il  eût 
convenu  pour  sa  destination  première  ;  c'est  alors  que  M.  John  Martin  Vin- 
cent s'est  décidé  à  lui  donner  toute  l'ampleur  voulue  et  â  traiter  son  sujet 
de  manière  critique.  Eût-il  pu  lui  donner  plus  d'ampleur  encore?  Nous 
n'hésitons  pas  à  l'afflrmer.  Le  chapitre  VI  en  particulier,  relatif  aux  rela- 
tions de  la  Suisse  et  de  la  Papauté,  eût  mérité  d'être  beaucoup  plus  déve- 
loppé et  il  nous  semble  aussi  que  le  chapitre  VIII  (les  Cités  suisses)  eût  pu 
être  traité  sans  inconvénient  de  manière  plus  pittoresque;  les  détails 
caractéristiques,  les  traits  de  mœurs  ont  été  trop  négligés  par  MT.  Vincent, 
et  on  peut,  d'autre  part,  trouver  bien  écourtéela  bibliographie  de  choix  qui 
termine  cette  étude.  Il  y  a  là  néanmoins  une  monographie  intéressante,  et 
à  laquelle  on  pourra  se  reporter  avec  profit.  Hbnri  Froidbvàux. 


CHRONIQUE 


NÂcaOLOOiB.  —  I^  disparition  du  professeur  Alfred  Potibr,  membre  de 
riDstitut,  qui  s'est  éteint  h  Paris,  le  9  mai,  &  65  ans,  cause  un  véritable 
vide  dans  le  corps  des  savants  français.  Né  le  11  mai  1849,  il  entra  àTËcole 
polytechnique  en  1857,  puis  à  celle  des  mines  qu'il  quitta  en  1863  avec  le 
titre  d'ingénieur  de  3"  classe.  Il  devint  ingénieur  de  V  classe  en  1877  et 
enfin  ingénieur  en  chef  en  1881.  Bien  qu'ingénieur  des  mines  et  attaché  à 
la  commission  de  la  carte  géologique  de  France,  M.  Potier  se  livra  tout 
spécialement  à  Tétude  do  la  physique,  fut  nommé  professeur  de  cette 
science  à  l'Ëcole  nationale  des  mines  d'abord  et  ensuite  à  l'École  polytech- 
nique. En  1891  l'Académie  des  sciences  le  choisit  pour  remplacer  M.  Edmond 
Becquerel.  Parmi  les  nombreux  et  très  remarquables  travaux  qu'il  a  publiés 
et  qui  ont  été  insérés  pour  la  plupart  dans  les  Comptes  vtndM  de  l'Académie 
des  sciences  ou  dans  les  AntitMireg  de  l'Association  scientifique  française, 
nous  citerons  :  Recherches  sur  la  diffraction  de  la  lumière  polarisée  (1867)  ;  — 
Recherches  sur  la  réflexion  vitreuse  et  mécanique  (1871)  ;  —  De  lu  Propagation  de 
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la  cAoldur  tt  de  la  itittribution  de  FileUrieUi  (1B72)  ;  —  Emploi  dtreei  dtt  ondes 
dam  (m  eateuU  d'opliqua  (ISTS)  ;  —  Sur  Us  cnuwi  ds  la  polaritation  elliptique 
par  rifltxion  mr  la  eorpt  traniparenU  |t872]  ;  —  Sur  nieetrodynamique  et  Ttn- 
dvetioa  (1873)  ;  —  ÉgaUti  det  oaattanU»  numiriqua  fondamtnlaUt  de  Poptique  et 
de  nUotricUi  (1B13)  i  —  Sut'  le  Principe  de  Huygini  (1891),  etc. 

—  La  mon  a  âolaTé,  daai  le  courant  de  mal,  à  l'&ge  de  73  aos,  U.  AI- 
ptaoïiH  T^T^H,  l'un  dei  aept  coDvlrei  de  ce  fameux  repas  qui  eut  lieu,  le 
31  mai  18K4,  à  Fonl-de-Séguae,  prés  de  ChAteauneut-dMSadogae  (Vauclusâ), 
au  cours  duquel,  suiraal  la  légende,  fut  fondé  le  c  félibrige  >  et  inaugurée 
la  renaluauce  delà  littérature  provençale.  Alphonse  Tavan,  simple  employé 
du  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon,  eut  plus  que  ses  confrères  à  lutter  contre 
les  diracultés  de  la  vie  ;  s'il  n'a  pas  acquis  l'illustrailon  des  RoumaniUe  et 
des  Mistnl,  il  n'en  bit  pas  moins  bonne  figure  dans  le  monde  du  félibrige 
grtee  A  ses  deux  yolumes  de  poésie  Amour  et  plow  et  f  l'vo  Ci^oiuo,  et  &  sa 
comédie  le  Jfiuc,  jouée  pour  la  première  fois  à  Châteauueuf-de-Gadagne, 
pendant  le  carnaval  de  IBM, 

—  Les  énidits  de  la  Gascogne  et  de  la  Normandie  ont  appris  avec  un  vif 
regret  la  mort  de  M.  Paipodbo,  ancien  éléte  de  l'Ëcole  des  chartes,  suc- 
cessivement archiviste  du  Gers  et  de  l'Ule-et-Vllaine.  L'ordre  établi  par  lui 
dans  les  riches  dépAts  confiés  à  ses  soins  lui  avait  acquis  la  reconnais- 
sance des  travailleurs,  et  les  remarquables  études  qu'il  a  publiées  lui-même 
l'ont  classé  au  nombre  de  ces  savants  dout  la  province  sïonore  à  juste 
titre.  11  était  l'un  des  collalioTateurs  assidus  de  la  fleoue  de  Oatùogne  et  de 
la  Cotnmitâùn  det  Arehieei  hiitarique*  de  la  Gmteogne,  qui  ont  inséré  la  plu> 
part  de  sas  travaux,  tels  que  :  Cûiulruetion  de  la  voûte  du  eluBur  de  la  ealhi- 
dralê  d?Auch,  Voyage  de  deux  bourgtoit  à  la  Cour,  n>utrucIion  puàfi^ue  à 
Fleurançe,  Complet  contulairet  de  Ritcle,  etc. 

—  L'Espagne  a  perdu  récemment  l'un  de  ses  plus  remarquables  écrivains, 
don  Juan  Valera,  mort  a  Madrid  le  19  avril,  a  81  ans.  Don  Juan  Galiano 
ViLBRA  était  né  6  Cabra,  province  de  Cordoue,  le  ts  octobre  I8U. 
Après  avoir  fait  ses  études  dans  un  couvent  de  Uataga,  puis  dans  une 
institution  religieuse  de  Grenade,  il  entra  dans  la  diplomatie.  On  le  trouve 
en  qualité  d'attaché  et  ensuite  de  secrétaire  d'ambassade,  successivement 
h,  Naples,  Lisbonne,  Rio -de- Janeiro,  Dresde,  etc.  De  retour  en  Espagne,  il 
fut  élu  député  aux  Certes,  reçut  un  portefeuille  dans  le  cabinet  Narraez 
et,  lors  de  la  rentrée  au  pouvoir  d'O'  Donnell,  fut  envoyé  ï  Francfort 
comme  ministre  plénipotentiaire.  Après  la  révolution  de  IR68,  à  laquelle  il 
prit  part,  il  siégea  au  Conseil  d'Stat,  retourna  à  Lisbonne  comme  ministre 
plénipotentiaire  et  Bt  partie  de  la  délégation  chargée  d'aller  offrir  le  trAne 
d'Espagne  au  prince  Amédée.  Mais  ce  qui  rendra  durable  la  mémoire  de 
Volera,  c'est  moins  son  râle  politique,  pourtant  si  actif,  que  son  ceuvre 
littéraire.  U  a  été,  en  effet,  un  des  brillants  et  des  plus  féconds  romanciers 
de  l'Espagne.  Il  était  membre  de  l'Académie  espagnole  et  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  et  pendant  un  certain  temps  il  avait 
occupé  la  chaire  des  littératures  étrangères  k  l'Université  de  Madrid.  Peu 
d'auteurs  ont  manié  aussi  habilement  que  lui  la  langue  castillane,  et  set 
oeuvres  ont  un  caractère  de  personnalité  peu  commun.  Parmi  ses  tr£n~ 
□ombreux  romans  nous  citerons  ;  Pépita  Jimenet,  son  chef-d'œuvre  [Madrid 
1S74),  souvent  réimprimé  ;  —  La*  Ilutionu  del  doclor  Fautiino  (Madrid,  1876} 
—  fil  Commendatûr  Mendoia  {Madrid,  1877)  ;  —  DoAa  Lu:  (Madrid,  1878)  ;  - 
Cuentot  y  dialogoi  (SéviUe,  1883].  On  lui  doit  également  un  recueil  de  pot 
sles  lyriques  sous  le  litre  Pœnai  (Madrid,  18SS),  des  études  critiques  fo: 
estimées  :  Eiludiot  crAicoi  sobre  lileratnra,  politica  y  eotlumbret  de  nueur' 
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di(u  (Madrid,  1864,  réimprimé  en  1884),  et  un  volume  dressais  dramatiques 
Tentativas  dramdticas  (Madrid,  1878).  U  a  traduit,  de  plu»,  en  espagnol,  Tou- 
vrage  du  baron  de  Schack  :  Histoire  de  la  poésie  et  de  Vart  che%  les  Arabes. 
Bien  que  deveuu  aveugle  dans  ses  dernières  années,  il  dictait  encore  deà 
sonnets  et  des  poésies  et  travaillait  à  une  Anlhologie  des  poètes  espagnols. 
Quand  la  mort  Ta  fi^ppé,  il  venait  de  terminer  le  discours  qui  devait  être 
prononcé  au  nom  de  l'Académie  espagnole  au  prochain  centenaire  de  Don 
Quichotte. 

—  C'était  également  une  des  célébrités  de  l'Espagne,  que  ce  Federico 
Balart,  poète  et  écrivain,  qui  a  succombé  à  Madrid,  lé  11  avril,  &  74  ans. 
Il  avait  débuté  en  1860  comme  critique  dramatique  dans  le  Journal  d*Emilio 
Castelar,  son  ami.  En  1869,  il  fut  nommé  député  aux  Certes  constituantes, 
puis  devint  sénateur  et  conseiller  d*£tat.  Mais,  comme  Valera,  il  doit  sa 
réputation  à  ses  œuvres  poétiques,  dont  les  plus  remarquables  :  Horison  et 
Dolorès^  ont  obtenu  un  vif  succès.  Federico  Balart  appartenait  k  l'Académie 
espagnole.  Depuis  quelques  années,  il  était  chargé  de  la  direction  artistique 
du  Théâtre  espagnol,  qui  est  &  Madrid  ce  qu'est  à  Paris  la  Comédie-Française. 

—  L'Ëglise  anglicane  a  perdu  un  de  set  membres  les  plus  distingués  en 
la  personne  du  Rév.  Edwin  Hamiiton  Gippord,  ancien  archidiacre  de  Lon- 
dres, mort  au  commencement  de  mai,  à  84  ans.  Brillant  élève  de  Cambridge, 
Dr.  Gifford  fut  longtemps  un  professeur  remarquable,  d'abord  &  Shrews- 
bury,  puis  à  Birmingham,  où  il  occupa,  de  1848  à  1862,  le  poste  de  directeur 
de  la  «  King  Edward's  School  ».  Mais  c'est  surtout  par  ses  nombreuses  et 
remarquables  études  théologiques  qu'il  a  attiré  sur  lui  l'attention  du 
monde  savant.  Outre  une  magnifique  édition  en  cinq  volumes  dé  la  Prx- 
paratio  d'Eusèbe,  il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Sermons  (1464)  ;  — 
Warburtonian  Lectures  (1870-1874);  —  Romans  (1881)  ;  —  S^  Cyril  of  Jérusalem, 
inséré  dans  la  Library  of  Nicene  and  Post-Nicene  Fatkers  ;  — '  Baruçk  and  the 
Epistle  ofJeremy  (1888),  etc. 

—  Le  5  avril  est  mort,  à  TÂge  de  65  ans,  l'éminent  écrivain  et  critique 
littéraire  danois  P.  Hansbn.  Ses  principales  œuvres  sont  une  Histoire  de 
la  littérature  danoise,  diverses  traductions  des  auteurs  classiques  alle- 
mands, entre  autres  du  FatAst  de  Oœtho,  une  Vie  de  ce  poète  et  une  His- 
toire du  Théâtre  Royal  de  Copenhague.  Il  était  le  directeur  de  la  revue  lit- 
téraire Nœr  og  Fjœrn,  dans  laquelle  il  écrivait  souvent  sous  le  pseudonyme 
de  Cabiro.  Depuis  un  certain  temps,  il  était  censeur  au  Théâtre  Royal. 

—  Johannes  Zibolbb,  Técrivain  de  réputation  mort  à  Vienne,  le  25  avril, 
â  68  ans,  était  né  â  Hambourg  en  1835.  Entré  au  service  de  l'Autriche  en 
qualité  d'ingénieur  des  constructions  maritimes,  il  se  fit  bi^itôt  remarquer 
non  seulement  par  les  qualités  dont  il  fit  preuve  dans  sa  profession,  mais 
par  les  talents  qu'il  déploya  dans  la  publication  des  Archives  navales.  U  se 
mit  également  à  écrire  des  feuilletons  pour  le  journal  le  Wiener  Tageblalt, 
et  certains  de  ses  récits,  tels  que  Vom  grunen  Weuser,  Wener  Stadigànge,  etc., 
etc.,  ne  tardèrent  pas  &  le  rendre  populaire. 

—  Le  docteur  Samuel  Ritter  von  Basch,  professeur  de  pathologie  expéri- 
mentale autrichien,  qui  est  mort  â  Vienne,  le  25  avril,  â  68  ans,  était  le 
médecin  de  l'empereur  Maximilien  au  Mexique.  Emprisonné  avec  son 
maître,  il  fut  contraint  d'assister  à  son  supplice.  Il  a  laissé  le  récit  des 
événements  dont  il  a  été  le  témoin  dans  un  ouvrage  qui  est  Inappréciable 
pour  ceux  qui  étudient  l'histoire  de  l'éphémère  empire  du  Mexique  : 
Srinnerungen  an  Mexico,  Geschichte  der  leMten  lehn  Monate  des  Kaiserreiches.  L'e 
docteur  von  Basch  a  publié  en  outre  diverses  études  sur  les  maladies  du 
cœur  et  des  poumons. 


—  538  — 

—  Un  sBTant  orienlaJiste,  le  comte  Géza  Kihjn,  est  mort  à  Bud&pesl 
le  10  avril.  Tous  ceux  qu'intéressent  les  recbercbes  historiques  lui  doivea 
de  la  reconnaiiSKDce,  non  Beulement  pour  sea  trayaus,  mais  pour  l'attentloi 
qu'il  eut  d'en  écrire  une  partie  en  latin,  afin  d'en  rendre  la  consul talioi 
possible  h  un  plus  grand  nombre  d'érudlts.  Qéza  EnUN,  ni  le  29  dée«mbr 
1838,  k  Nag7-Szeben,  m  ses  études  h  Peit  et  &  GûtUngae,  et  se  sentit  attir 
de  bonne  beure  vers  l'hiRtolre,  les  origines,  les  langues  des  peuples  d 
l'Orient.  En  iS73,  11  publiait  un  Complément  A  l'hittoire  de  la  Crimée.  En  1880 
paraissait  le  Codtx  Cumanieta,  d'après  un  manascrU  de  1303,  retrouve  &L 
Bibliothèque  Saint-Marc'  de  Venise.  l'iut  lard,  11  donnait  un  Complément  • 
Fethnoçraphic  du  ix'  tt  du  X<  liicle  dt  PAtic  et  de  VtuTOpt  orientait  (1893).  D 
•es  recherches  sur  les  origlnan  des  Magyars,  il  composa  deux  volumes 
ReiationMm  i/imgororum  ewn  Oriente  genlihutquc  orientaliê  origini*  hitlorici 
antiqmtiima  [1893-18981.  Il  traduisit  en  hongrois  et  commenta  les  travau: 
de  l'historien  arabe  Ghurdeii  ;  11  publia  de  nombreux  articles  que  repro. 
dulslrent  tooTent  les  revues  de  l'étranger.  Le  comte  GézaKuun  âtait  vice 
président  de  l'Académie  hongroise  et  président  de  nombreuses  sociétés  sa' 
vant«i. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  Mgr  Bil&In,  archevêque  â'A.ucb 
SKclen  professeur  de  dogme  et  de  morale  au  grand  séminaire  d'Ajacclo,  an 
oien  supérieur  de  l'école  ecclésiastique  de  Vico,  puis  du  grand  séminaire  d 
Fréjus,  mort  le  14  mai,  A  Ancb,  à  77  ans;  —  Boisbon,  professeur  à  l'écol 
de  médecine  et  de  phermacle  de  Besancon,  mort  en  celte  ville  à-l'Age  d 
73  ans  ;  —  l'abbé  Eugène  Bosbabd,  prolesseur  aux  Facultés  catholique 
de  l'Ouest,  fondateur  et  supérieur  de  l'Inslitulion  Sainte-Uarle  de  Cholet,  mor 
à  la  fin  d'avril  ;  —  Henri  db  Braibne,  auteur  de  quelques  volumes  de  po4 
siei,  tels  que  Uo  (Paris,  ISSU  ln-13],  mort&NeulUj-sur-Selne,  au  commence 
ment  de  mai,  a  48  ans  ;  —  Br6uadd,  médeelu  en  chef  de  l'escadre  du  Nord 
ancien  professeur  de  pathologie  exotique  k  l'hdpilal  mBrllime  de  Brest 
mort  récemment  dans  ceite  ville  a  50  ans,  lequel  a  publié  de  remarqoaiate 
études  sur  les  phénomènes  léthargiques  et  d'hypnose,  notamment  :  De. 
différente*  phatet  dt  Phypnote  tl  en  paTtieulier  de  la  fateinatton  (Paris  1864,  in-8] 

—  Camille  Dbbtpus,  ancien  directeur  du  journal  la  Nation,  mort  k  Paris,  1< 
12  avril,  à  r&ge  de  S3  ans;  —  Amédée  FaiioNBÀir,  anoien  rédacteur  au  Nau 
vellitle  de  Boutn,  mort  À  Paris,  en    avril,  à  l'ftge  de  43  ans  ;  —  Edouan 

*  Gaucklbb,  professeur  a  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  mort  à  la  Bn  de  mai 

—  fidouard-Arislldo  Uoussatb,  l'un  des  fondateurs  de  la  Gaietu  dei  betuiof 
arft,  mort  &  Paris  le  3  avril,  è  i'&ge  de  75  ans;  —  Emile  JonaS,  compost 
teur,  mort  le  23  mal,  k  Saint-Germain  ;  —  Paul  db  Laboqlayb,  ancien  am 
bassadeur  de  l'rance  k  Saint-Pétersbourg,  qui  a  donné  diverses  études  spë 
claies  è  la  Itevue  hittorique  du  droit  franeait  à  l'étranger  et  qui,  avec  son  frèn 
et  U.  Marcel  Foumier,  &  publié  des  cours  Inédits  de  sou  père  sous  le  tiln 
de  :  Trente  ont  d'enseignement  au  Collège  de  France,  mort  en  avril,  k  l'âge  di 
73  ans;  —  le  D' Louis  Mohont,  ancien  directeur  des  laboratoires  bactérlo 
logiques  d'Australie,  depuis  quelques  années  attaché  à  l'Institut  Pasteur,  mor 
à  Paris,  k  41  ans,  au  milieu  de  mal  ;  —  Eugène  Nibl,  ancien  président  di 
l'Académie  des  sciences  et  des  lettres  de  Rouen  ;  —  Henry  Poidate,  qui  '"' 
pendant  de  longues  aonéeE  chargé  de  la  réaction  du  bulletin  Unanciei 
Petit  Journal  d'abord,  puis  au  Figaro  cl  enfin  au  Matin,  dont  11  tut  mêmr 
directeur  pendant  un  certain  temps,  mort  récemmenta  Paris,  è  S3  ans  : 

le  IK  Jules  Rbuns,  attaché  à  l'Institut  Pasteur,  mort  à  Paris,  au  milieu 
mai  ;  —  le  D*  Juliua  Robbrt,  vice-consul  de  France  k  Roitock  (AUeougi 
professeur  de  langue  et   de  llllérature  française,  mort  dans  celte  ville 
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14  mai,  à  86  ans  ;  ~  Eugène  Sghnbidbr,  compositeur  de  musique,  ancien 
maître  de  chapelle  à  Notre-Dame  de  Billancourt,  mort  en  avril  ;  —  M"*  Marie 
SouTBSTBB,  ûlle  au  romaucier  Emile  Souvestre,  directrice  d'une  maison 
d'éducation  pour  jeunes  fllles  anglaises  et  françaises  à  Wimbledon-Park, 
près  de  Londres,  où  elle  est  morte  au  commencement  d'avril. 

—  A  rétranger,  on  annonce  la  mort  de  :  M&i.  Léon  d'ANDi^iiiONT,  séua- 
teur  belge,  auteur  d'ouvrages  sur  la  mutualité,  la  coopération  et  les  insti- 
tutions de  crédit,  mort  k  Bruxelles,  le  10  avril  ;  —  Dr.  Aloys  Borghbrt, 
professeur  d'apologétique  au  «  Lyceum  Uosianum  »  de  Braunsl)erg,  mort  à 
Havensburg  (Wurtemberg),  le  30  avril,  à  38  ans  ;  —  James  Roberts  Brown, 
collectionneur  anglais,  l'un  des  fondateurs  de  1*  €  Ex-Libris  Society  »  et  du 
€  Sette  of  Odd  Volumes  »,  lequel  a  publié  plusieurs  des  fascicules  des 
Opttscula  et  des  AHêçellanies  de  cette  dernière  société,  par  exemple,  Love's 
Garland,  or  Postes  for  Rings,  Hand^Kercheri  and  Gloves  467i  (1883)  ;  —  Dr. 
Bruno  Bbûgknbb,  professeur  honoraire  de  droit  ecclésiastique,  membre  du 
consistoire  supérieur,  mort  le  2  mai,  k  Berlin,  à  81  ans;  —  Jean-Baptiste 
Galkin,  pianiste,  organiste  et  compositeur  anglais,  professeur  de  musique, 
depuis  1899,  à  la  €  Guildhall  School  of  Music  >,  mort  récemment,  à  78  ans  ; 
—  Dr.  Emil  Cohbn,  professeur  de  minéralogie  allemand,  mort  le  13  avril,  & 
Greifswald,  à  63  ans;  -:  Dr.  Federico  Dblpino,  professeur  de  botanique  ita< 
lien,  mort  à  Naples,  le  14  mai  ;  ^  Elisabeth  EbblinO)  femme  de  lettres  alle- 
mande, auteur  d'ouvrages  pour  la  jeunesse,  morte  le  5  mai,  t  Berlin,  à  77 
ans;  —  Dr.  Konrad  EcsHiLRD,  professeur  de  physiologie  allemand,  mort  à 
Giessen,  au  commencement  de  mai,  à  83  ans  ;  —  Dr.  Victor  Wolf  Edler  von 
Glamybll,  professeur  de  droit  ecclésiastique  à  TUniversité  de  Gratz,  mort 
accidentellement  dans  les  Alpes  septentrionales  de  Styrie,  À  35  ans;  — 
Dr.  Kicheurd  Hbinzbl,  professeur  à  TUniversité  de  Vienne,  mort  dans  cette 
ville,  au  commencement  d'avril  ;  —  Wllhelm  Hbtnb,  conseiller  de  régence 
autrichien,  professeur  d'architecture  hydraulique  à  TÉcole  technique  supé- 
rieure de  Gratz,  mort  dans  cette  ville,  le  6  avril,  à  75  ans;  —  Or.  Albert 
HiLGBR,  membre  du  conseil  supérieur  de  médecine  de  Bavière,  professeur 
de  pharmacie  et  de  chimie  è  l'Université  de  Munich,  mort  le  19  mai,  à  Pos- 
senhofen,  près  de  âtarnberg,  à  66  ans;  —  Dr.  Karl  Uixxbb,  conseiller  de 
régence  autrichien,  professeur  de  droit  criminel  et  de  procédure  criminelle 
à  rUniversité  de  Gratz,  mort  dans  celte  ville,  le  24  avril,  à  60  ans;  -*  Dr. 
Johannes  Hirzbl,  professeur  de  chirurgie  à  la  Faculté  de  médecine  vétéri- 
naire de  Zurich  (Suisse),  mort  dans  cette  ville,  le  24  avril,  à  50  ans;  —  Dr. 
Karl  HoLDBR,  professeur  d'histoire  greoque  et  romaine  &  TUniversité  de 
Fril>ourg  (Suisse),  mort  le  6  mai,  à  Bitschweiler  (Alsace),  &  39  ans;  •—  Dr. 
Hermann  Hôfpbr,  ancien  membre  du  Reichstag,  professeur  de  droit  à 
runiverslté  de  Bonn,  mort  dans  cette  ville,  le  15  mars,  à  75  ans,  lequel 
laisse  des  ouvrages  du  plus  haut  intérêt,  tels  que  :  DiplomcUische  Verhand- 
lungen  aus  der  fràmôsisehen  Révolution  bis  zum  Abschluss  des  Friedens  von 
Campo^Fortnio^  Quellen  sur  Geschickte  des  Zeitalters  der  fransôsisehen  Révolution , 
etc.  ;  —  Dr.  Karl  Koppmann,  historien  et  archiviste  de  l'Etat,  mort  à  Ros- 
tock,  le  25  mars,  h,  67  ans,  lequel  a  publié  plusieurs  volumes  des  Kàmmerei" 
—chnungen  der  Stadt  Hamburg  pour  le  compte  de  la  Société  d'histoire  de 
imbourg  ;  --  Dr.  Andréas  Kornhubbr,  conseiller  aulique  autrichien,  pro- 
sseur  de  zoologie  et  de  botanique  k  l'École  technique  supérieure  de 
enne,  mort  dans  cette  ville,  le  21  avril,  à  81  ans  ;  —  Jakob  Krall,  pro- 
•^seur  d'histoire  ancienne  de  l'Orient  à  TUniversité  de  Vienne,  mort  dans 
^te  ville,  le  27  avril,  à  54  ans;  —  Juiius  Lanqb,  numismate  et  historien 
emand,  mort  récemment,  à  Potsdam,  à  90  ans;  —  Dr.  Karl  Lbntzmbr» 
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professeur  de  langue  anglaise  à  rinstitut  des  langues  orientales  de  Berlin, 
mort  dans  cette  ville,  le  13  mai,  à  61  ans  ;  —  Walter  Nbbp,  directeur  de  la 
«  Presse  associée  »  d*Amérique  en  Europe,  mort  à  Liverpool;  —  Mgr  db 
NooBLY,  directeur  de  l'édition  hongroise  des  MUsiom  caiholiquei,  qu^il  avait 
fondée  lui-même  en  1881  ;  —  Emst  Paubr,  pianiste,  compositeur  et  confé* 
rencier  allemand,  mort  le  9  mai, à  Jugenheim-an-der-Bergstrasse,  à  78  ans; 

—  Dr.  Léo  Pbtritsch,  professeur  &  rilniversité  de  Gratz,  mort  accidentelle- 
ment dans  les  Alpes  du  Nord  de  la  Slyrie;  —  Dr.  Gtiristian  Pbtzbt,  écri- 
vain bavarois,  auteur  d'ouvrages  sur  riiistoire  de  la  littérature,  mort  le 
i*'  avril,  à  Munich,  à  73  ans;  —  J.  S.  Plattbr,  écrivain  tyrolien,  mort  à 
Inhsbruck,  le  22  mars,  à  47  ans,  auteur  de  divers  ouvrages  relatifs  à  sa  pro- 
vince natale;  »  Dr.  Franz  Plbss,  ancien  professeur  de  chimie  à  TUniver- 
sité  de  Lemberg,  mort  &  Gratz,  le  10  mai,  à  86  ans;  —  Dr.  Relnhold  Robh- 
BiGHT,  historien  allemand,  auteur  d'ouvrages  considérables  sur  la  Terre 
Sainte,  parmi  lesquels  :  Beitràge  »ur  Geêchichte  der  Kreunûge  (Berlin,  1874- 
1878,  2  vol.  in-8)  ;  Biblioiheca  geographica  Paleêtinae  (Berlin,  1891,  in-8)  et 
Getehiehte  dti  ergten  /Trfusju^e*  (Innsbruck,  1901,  in-8),  mort  au  commen- 
cement de  mai,  à  Berlin,  &  Tâge  de  63  ans  ;  —  Dr.  Victor  Schiadt, 
conseiller  de  justice  allemand,  professeur  de  droit  romain,  mort  le 
7  mai,  à  Marbourg,  à  T&ge  de  79  ans  ;  —  Karl  Sghnbidbb,  pédagogue 
allemand,  membre  du  Conseil  supérieur  de  régence,  mort  à  Berlin,  le 
2  mai,  à  79 ans;  —Dr.  Ezio  Sgiamanna,  professeur  italien  de  pathologie 
des  nerfs,  mort  le  15  mai,  à  Rome,  à  55  ans  ;  —  Dr.  Otto  Struyb, 
astronome  russe,  membre  associé  de  la  Société  astronomique  de  Londres, 
lequel  avait  succédé  à  son  père,  en  1861,  en  qualité  de  directeur  de  l'Obser- 
vatoire central  Nicolas  de  Pullcowa,  mort  le  13  avril,  à  86  ans,  à  Garlsruhe 
(duché  de  Bade),  où  il  s'était  retiré  en  1894;  —  Tghârinoy,  médecin 
russe  de  réputation,  professeur  à  TUniversité  de  Moscou  ;  —  Dr.  Johann 
Baptist  WiRTBMiJLLBR,  professeur  de  théologie  morale  à  Munich,  mort  dans 
cette  ville,  le  15  mai,  à  71  ans. 

LbGTURBS  FAITBS  a  L*AGADÈMIB  DBS  INSGRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.  ~ 

Le  é  mai,  M.  Clermont-Ganneau  explique  une  inscription  romaine  trouvée 
à  Ghadamès,  et  y  voit  une  formule  de  salutation.  —  M.  G.  Foucart,  parlant 
des  vases  préhistoriques  de  Neggadeh,  constate  Pidentilé  entre  les  idées 
que  symbolise  le  décor  de  ces  vases,  avec  celles  qu'expriment  les  monu- 
ments de  Tépoque  pharaonique.  —  M.  le  docteur  Hamy  rend  compte  de  la 
mission  archéologique  qu'accomplit  en  ce  moment  M.  Gautier,  dans  le 
Sousfana  et  le  Saoura.  —  Le  16  mai,  M.  Louis  Léger  continue  la  lecture  de 
son  travail  sur  Thistoire  de  la  lutte  des  Russes  contre  les  Tar tares  et  la 
littérature  relative  aux  événements  de  cette  lutte.  —  Le  19  mai,  M.  Pottie'r 
parle  de  la  découverte  faite  par  M.  Rouzaud,  dans  une  nécropole  à  Mont* 
laurès,  de  vases  peints  dont  la  décoration  rappelle  le  style  mycénien  et  qui 
semblent  indiquer  des  relations  commerciales  très  anciennes  entre  la  Gaule 
et  l'Espagne.  —  M.  Joulin  donne  lecture  d'un  travail  sur  ses  recherches 
archéologiques  à  Toulouse  et  dans  la  Haute-Garonne.  —  M.  Omont  lit  une 
note  sur  les  manuscrits  grecs  et  autres  raretés  bibliographiques  ayant 
appartenu  à  un  érudit  espagnol,  Pedro  Gabés,  poursuivi  par  rinquisition. 

—  M.  Gh.  Kohler  parle  de  Tauteur  Guillaume  Adam,  évoque  de  Saltanif 
d^un  traité  de  croisade  remontant  au  xiv«  siècle,  et  attribué  jusqu'ici' à  ti 
à  un  dominicain  allemand  nommé  Brocard.  —  Le  26  mai,  M.  Ferrero  coi 
munique  un  travail  sur  lei  Origines  de  la  guerre  des  Gaules. 

LBGTURBS  FAITBS  A  L*AGADBHIB  DBS  8GIBNCBS  MORALBS  BT  PÛLmQUBS. 

Le  6  mai,  M.  Ghuquet  présente  une  étude  sur  Schiller.  -«  M.  Boutro 
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parie  de  sa  visite  k  runiversité  de  Glasgow.  —  Le  16  mai,  M.  BoneUMaury 
donne  commonicalion  d'an  mémoire  sar  la  charité  chrétienne,  ses  plus 
anciennes  comme  ses  plus  récentes  manifestations.  —  M.  F.  Dreyfus  rappelle 
le  projet  présenté  en  1849»  par  Armand  deMelun,  à  TAssemblée  législative, 
en  vue  d*organiser  une  protection  du  travail.  —  Le  20  mai,  M.  Levasseur  lit 
le  début  d'un  travail  sur  les  doctrines  économiques  et  socialistes  contem- 
poraines. »  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  proclame  la  clarté  et  la  précision  de 
cette  étude.  ^  M.  Ritter  donne  connaissance  de  travaux  géuéalogiques 
entrepris  par  des  savants  genevois,  notamment  sur  les  ancêtres  de  Marat 
et  de  M-«  de  Staël. 

Lb  THâàTRR  DB  ViGTOB  Huoo  BT  LA  Parodib.  —  De  mômo  quo  la  cari- 
cature ne  s'attaque  qu^auz  célébrités,  la  parodie  ne  vise  que  les  œuvres 
remarquables.  Les  talents  ordinaires  ne  font  pas  assez  de  bruit  dans  le 
monde  pour  que  la  satire  les  atteigne.  Aussi  Victor  Hugo,  qui  a  occupé  une 
si  grande  place  dans  le  dernier  siècle,  ne  pouvait-il  échapper  à  la  verve 
railleuse  et  souvent  spirituelle  d*écrivains  habiles  à  travestir  ses  créations 
fréquemment  géniales  mais  parfois  aussi  entachées  de  grandiloquence. 
Sauf  quelques-uns  des  admirateurs  malgré  et  quand  même  du  poète  et 
certains  de  ses  adversaires  irréconciliables,  qui  donc  se  rappelle  aujourd'hui 
ou  même  connaît,  ne  fût-ce  que  par  leurs  simples  titres,  les  parodies  dont  le 
thé&tredumaitreaétérobjetdei830àl843?llfautdoncsavoirunvéritablegréà 
M.  Alexandre  Blanchard  d'avoir  composé  sa  brochure  intitulée  :  Le  Théâtre 
de  Victor  Hugo  ti  la  Parodie  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  1904,  in-8  de  68  p.  — 
Prix  :  1  fr.  50).  M.  Blanchard  est  un  hugophîle,  mais  un  hugophlle  qui  ne 
pousse  pas  les  choses  à  Textrême,  car  il  reconnaît  sans  difficultés  que  les 
parodistes  ne  furent  pas,  en  général,  des  zolles  absurdes.  Il  passe  en  revue, 
dans  leurs  scènes  principales,  un  certain  nombre  des  pièces  ultra  comiques 
que  des  gens  à  l'esprit  aigu  ont  mises  au  jour  pour  plaisanter  le  théfttre  de 
V.  Hugo.  Tour  à  tour  nous  connaissons  ainsi  diverses  parodies  d'fftfrnam  : 
iV,  t,  m, ou  le  Danger  des  coêtUUs;  Oh!  qu'enni,  ou  le  Mirliton  fatal;  Hamali^ 
ou  la  Contrainte  par  cor.  Puis  d'autres  parodies  de  Marion  de  Lorme  :  Gothon 
du  passage  Delofme;  Marionnette.  Puis  encore  :  Tigresu-MortHiux-RatSt  parodie 
de  Lucrèce  Borgia  ;  Marie,  tu  dors  encore ^  parodie  de  Marie  Tudor  ;  Comaro, 
tyran  peu  doux,  parodie  ô*Angelo,  tyran  de  Padoue  ;  Ruy-Brac,  parodie  de  Auy- 
Bios;  enfin  les  Hures -Graves,  tes  Buses  Graves,  les  Barbus  Graves,  parodies  des 
Burgraves,  etc.  Cette  étude  de  M.  A.  Blanchard  va  tout  droit  aux  gens  peu 
moroses  ;  et  nous  la  recommandons  aux  personnes  atteintes  de  neuras- 
thénie. Elle  fera  également  la  joie  des  lettrés  bien  équilibrés.  Ainsi, 
nombre  de  lecteurs  y  trouveront  leur  compte. 

Paris.  —  Il  fallait  à  Tenfance  une  bible  qui  ne  dépasr&t  point  son  niveau 
intellectuel,  qui  l'intéressât  par  la  simplicité  lumineuse  des  récits.  Un  curé, 
M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu,  s'était  livré  k  ce  travail  avec  toute  son  âme 
sacerdotale.  Son  succès  fut  considérable  et  eut  des  éditions  rapides.  La 
dernière  est  vraiment  un  charme  pour  l'&me  des  enfants,  pour  leurs  yeux 
distraits  :  ce  petit  volume  est  bien  imprimé,  orné  de  25  jolies  gravures, 
solidement  cartonné.  En  voici  le  titre  :  Petite  Bible  de  Penfanee  à  Vusage  des 
écoles  et  des  catéchismes  (Paris  et  Lyon,  Vitte,  in-16  de  W  p.— Prix  :  0  fr.  60). 

—  L'on  doit  à  M.  l'abbé  Adrien  Pangaud,  vicaire  &  NeuiUy,  un  très  atta- 
chant et  non  moins  édifiant  petit  livre  qui  a  pour  titre  :  La  Sainte  Messe, 
dialogue  entre  un  prêtre  et  un  jeune  homme  (Paris,  Blond,  s.  d.  (1905),  in-32  de 
70  p.,  illustré.  —  Prix  :  cartonné  :  Ofr.  50).  L'auteur  dédie  son  volume  «  Aux 
garçons  du  patronage  laïque  de  Neuilly.  »  «  Bons  amis,  dit-il  affectueuse- 
ment, vous  demeurez,  pour  l'ordinaire,  assez  inoccupés  (pendant  l'assis- 
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tance  à  la  messe),  parce  que  vous  ignorez  le  drame  passionnant  qui  se  Joue 
là,  sur  Tautel  et  sous  tos  yeux.  J^ai  pensé  tous  être  agréable  et  utile,  ea 
composant  pour  vous,  sous  forme  de  dialogue,  une  explication  très  simple 
des  principales  cérémonies  du  Saint  Sacrifice.  »  Voilà,  certes,  une  idée 
excellente,  grandement  louée  par  M.  Jouin,  curé  de  Saint-Augustin,  dans 
la  Préface  qu'il  a  écrite  pour  cet  opuscule  que  nou  seulement  les  jeunes 
gens,  mais  aussi  leurs  parents,  ne  manqueront  pas  de  lire  avec  le  plus  vif 
intérôt. 

—  Nous  ne  savons  trop  où  classer  la  doctrine  d'Albert  Jounet,  qui  n*est 
pas  du  spiritisme,  ni  du  tbéosophisme,  ui  du  catholicisme,  ni  du  socia- 
lisme, mais  un  mélange  de  tout  cela.  Et  après  tout  le  principal  souci  de  cet 
auteur  n*est  sans  doute  pas  d*ôtre  classé  ;  il  a  des  préoccupations  d^un  plus 
réel  intérêt  :  «  Réconcilier  la  foi  avec  la  raison,  teimtifier  la  religion,  sancti- 
fier la  science,  tel  paraît  être  le  but  que  s*est  proposé  Albert  Jounet  ;  et  ce 
but  est  assez  élevé  pour  que  M.  Etienne  Bellot  ait  cru  devoir  consacrer  une 
brochure  à  ce  publiciste  actif  et  bien  intentionné  :  Synthèse  mesiianique, 
Albert  Jounet,  son  œuvre  (Paris,  Chacornac,  1905,  in-18  de  03  p.).  H.  Bellot 
nous  avertit  toutefois  quUl  ne  partage  pas  toutes  les  idées  d'Albert  Jounet, 
mais  néanmoins  il  conclut  que  celui-ci  «  est  un  Verbe.  » 

—  Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  Poccasion  de  recommander  Les  Con- 
firenees,  revue  mensuelle,  paraissant  le  1*^  et  le  9*  mercredi  de  chaque  mois, 
par  fasc.  de  24  p.,  illustré  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  gr.  in-8.  — 
Prix  de  Pabonnement  annuel  :  3  fr.)-  Nous  avons  sous  les  yeux  la  qua- 
trième  année.  G*est  un  arsenal  d*une  grande  opportunité.  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  délire  simplement  la  table  analytique.  Voici  quelques  titres 
de  conférences  faites  par  nos  esprits  les  plus  distingués  :  Les  Corfxfrcuions 
ouvrières;  —  La  Bastille;  —  Les  Maîtres  de  Vopinion  publique;  —  FatU-il 
croire  en  Dieu  9  ^  Le  Radium;  —  L' Action  des  femmes  dans  le  développement 
du  jûhristianisme  ;  —  Le  Matérialisme  ;  —  Bossust  ;  —  Notre  Situation  financière 
et  politique  ;  —  Le  Devoir  des  catholiques  à  l'heure  présente  ;  —  Les  Coopératives 
de  production;  —  La  Mutualité  ;  -^  La  Science  et  la  Religion  ;  —  La  Saint-Bar^ 
thélemy  ;  —  Renan  et  ChcUeaubriand  ;  —  Les  Articles  organiques  ;  -^  La  Gaule 
au  moment  de  la  conquête  romaine  ;  —  V Armée  ;  —  Voltaire  ;  —  Science  ei 
croyances  ;  —  Le  Concùrdat  est  un  traité  ;  ^  La  Mine  et  les  mineurs^  etc. 

—  Un  don  récent  a  fait  entrer  au  département  des  imprimés  de  la  Biblio- 
thèque nationale  un  exemplaire  du  missel  parisien  imprimé  en  1501  par 
Thielman  Kerver,  particulièrement  intéressant  pour  avoir  appartenu  à 
Robert  Dugast,  fondateur  du  collège  Sainte-Barbe,  qui  Pavait  acheté  en  1519« 
étant  principal  du  collège  de  Goqueret  et  curé  de  Saint-Hllaire-au-Mont,  et 
qui  y  a  consigné  quelques  notes  sur  sa  famille,  et  sur  des  tempêtes,  séche- 
resses et  orages  survenus  à  Paris  de  1514  à  1521.  M.  H.  Omont  reproduit  ces 
annotations  dans  sa  Note  sur  un  missel  parisien  de  4504  ayant  appartenu  au 
fondateur  du  collège  de  Sainte-Barbe  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  Vhis- 
toire  de  Paris  et  de  Vile  de  France^  t.  XXXII.  Nogent-le-Rotrou,  imp.  Dau- 
peley-Gouverneur,  1905,  in-8  de  6  p.  avec  pi.). 

—  Le  même  érudlt  a  donné  à  V Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoirt  de 
France  et  en  a  tiré  à  part  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouvemev 
1905,  in-8  de  7  p.)  Quelques  Lettres  de  B,  Guérard  à  J.  Desnoyers,  sur  les  pr^ 
mières  années  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France.  Ces  lettres,  qui  s'étendent  di 
1834  à  1845,  sont  au  nombre  de  cinq.  On  y  trouve  des  renseignements  assea 
Intéressants  sur  les  premiers  travaux  de  la  Société  ;  on  y  volt  entre  autrei 
que  la  liste  des  Sociétés  littéraires  parue  dans  l'Annuaire  de  1841  n'est  p8 
l'œuvre  d'Auger  ni  de  Desnoyers,  comme  on  Ta  dit,  mais  de  B.  Guérard. 
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—  Nous  avons  parlé  ici,  le  mois  dernier  (p.  465-466),  du  Rapport  que 
M.  J.-C.-Alfred  Prost  a  présenté  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  sur 
les  postes  et  les  tarifs  postaux,  diaprés  l'analyse  sommaire  donnée  dans  le 
Bultetin  de  cette  société.  Aujourd'hui,  nous  devons  signaler  ce  Rapport 
même,  qui  vient  de  paraître  sous  le  titre  :  Le$  Servicu  postaux  françaiê,  au 
point  de  vue  des  intérêts -agricoles^  industriel*^  commerciaux^  coloniaux  et  privés 
(Paris,  Amat,  1905,  in-^  de  41  p.  —  Prix  :  1   fr.  25).  «  Quiconque,  dit  tout 
d'abord  M.  Prost,  a  visité,  comme  nous,  les  pays  prospères  de  l'Europe,  ne 
sera  pas  taxé  d'exagération  lorsqu*il  affirmera  que,  de  tous  ces  pays,  la 
France  est  celui  où  ks  services  postaux  laissent  le  plus  à  désirer  au  point 
de  vue  de  la  célérité,  en  môme  temps  que  celui  où  ils  sont  le  plus  dispen- 
dieux pour  les  particuliers.  »  Après  avoir  Jeté  un  rapide  Coup  d'œil  historique 
sur  les  postes,  il  nous  fait  connaître  le  Fonctionnement  postal  français  actuel, 
qu*il  critique  avec  un  peu  trop  de  passion,  nous  semble-t-iU  puis  il  fait 
l'éloge  du  Service  postal  anglais  et  allemand,  après  quoi  il  nous  entretient  des 
télégraphes,  de  la  télégraphie  sans  fll,  des  téléphones,  et  toujours  avec  des 
observations  sévères  en  ce  qui  concerne  notre  pays.  Enfin,  il  expose  les 
Conséquences  des  taxes  postales  à  Iku  prix,  en  comparant  notre  fâcheux  état 
d'infériorité  vis-à-vis  des  nations  concurrentes.  L'auteur  estime  qu'il  ne 
faut  pas  s'en  tenir  à  la  simple  réduction  de  la  taxe  de  la  lettre  ordinaire 
de  15  à  10  centimes,  mais  qu'il  importe  de  chercher  sans  délai  «  l'un  des 
seuls  moyens  capables  de  nous  faire  remonter  au  rang  duquel  nous  som- 
mes descendus  (sous  le  rapport  commercial  surtout),  c'est-à-dire  l'abaisse* 
ment  de  toutes  nos  taxes  intérieures  de  correspondances.  »  C'est  ainsi  que 
le  présent  rapport  réclame  justement,  entre  autres,  des  réductions  sur  les 
valeurs  à  recouvrer,  ainsi  que  sur  les  taxes  concernant  les  journaux,  les 
imprimés  et  les  échantillons.  On  trouvera  là  un  très  édifiant  tableau  des 
Tasses  intérieures  comparatives  potêr  divers  pays  tels  que  l'Allemagne,  l'Angle- 
terre, TAu triche-Hongrie,  la  Belgique,  la  Bulgarie,  le  Danemark,  les  États- 
Unis,  l'Italie  et  la  Suisse,  tous  jouissant  d'avantages  qui  nous  sont  refu- 
sés, sans  doute  parce  que  l'Administration  des  postes  part  de  cette  concep- 
tion fausse  que  ses  services  doivent  rapporter  au  budget  de  l'État  au  lieu 
de  concourir  à  la  prospérité  réelle  du  pays  en  facilitant  le  développement  des 
transactions  commerciales.  Naturellement,  M.  Prost  est  amené  à  critiquer  le 
projet  de  loi  Rouvier-Dublef,  et  il  finit  par  «  engager  chaque  électeur  d'en- 
joindre à  ses  commettants,  députés  ou  sénateurs,  de  réclamer  la  prompte 
exécution  des  réformes,  par  tous  les  moyens  législatifs  à  leur  disposition, 
puisqu'on  a  opposé  une  fin  de  non-recevoir  à  la  voie  administrative,  qui 
aurait  pu  être  plus  expédltive.  »  Nous  souhaitons  le  plus  grande  diffusion 
à  ce  Rapport  très  bien  fait,  net,  précis,  qui  eût  peut-ôlre  gagné,  toutefois, 
à  être  un  peu  moins  violent  dans  la  forme.  Ceux-là  seuls  qui,  dans  la 
lutte,  ne  se  f&chent  jamais,  pourront  peut-être  morigéner  Tauteur;  mais, 
franchement,  combien  ceux-là  seront-ils? 

Anjou.  —  L'une  des  questions  qui  ont  été  agitées  avec  le  plus  de  passion 
est  celle  de  la  légitimité  du  serment  exigé  du  clergé  par  la  constitution  de 
l*an  VIII.  M.  l'abbé  F.  Uzureau  publie  dans  la  Revue  des  questions  ecelé" 
i  '  tiques  de  décembre  1904  sous  le  titre  :  La  Promesse  de  fidélité  à  la  consti- 
I  m  de  Van  Vlll  (tir.  à  part,  Lille,  Morel,  in-8  de  il  p.),  deux  lettres  du 
I  Cet  de  Maine-et-Loire  (16  sept,  et  8  nov.  1800)  qui  justifient  les  conclu- 
f  is  qui!  avait  adoptées  dans  son  ouvrage  sur  les  Serments  pendant  la 
i  ïlution,  et  il  répond  ainsi  aux  critiques  assez  mal  fondées  qu'avaient 
8     levées  quelques  pages  de  son  livre. 
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Bou&ooQNB.  —  La  Société  édueone  nouB  envoie  le  tome  XXXII*  de  la 
Douvelle  série  de  ses  Mémoires  (A^utun,  impr.  Dejussieu,  1904,  in-S  de  zxix* 
492  p.,  avec  23  planches  et  quelques  figures).  Outre  les  procès-verbaux  des 
séances  de  Tannée  1904  (p.  413-489),  ce  beau  volume  comprend  cinq  études 
dont  quatre  sont  importantes,  savoir  :  Let  Fouilles  du  Mont-Beuvray  de  1897 
à  4904y  par  M.  Joseph  Déchelette  (p.  1-83,  avec  22  planches  hors  texte  et 
quelques  figures  dans  le  texte)  ;  —  La  Chdtellenie  de  Olenne,  par  M.  Eugène 
F^yot  (p.  8K-133).  Nous  n'avons  là  que  la  première  partie  de  ce  travail  qui 
sera  continué  dans  le  prochain  volume  ;  —  Les  Dépxoés  de  Saône-ei-Loire  auas 
Assemblées  de  la  Révolution,  par  M.  Paul  Montarlot  (p.  133-257)  ;  c'est  la  suite 
de  Pétude  que  Tauteur  a  commencée  dans  les  deux  précédents  volumes  des 
Mémoires  de  la  Société  éduenne  ;  —  A*ote«  sur  deux  fragments  de  poterie 
trouvés  à  Autun,  par  M.  René  Gadant  (p.  259-264,  avec  une  planche);  — 
Jacqties^abriel  Bulliot^  présidefit  de  la  Société  éduenne,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, sa  vie  et  son  œuvre,  par  M.  A.  de  Charmasse  (p.  265-411),  suite  d'une 
étude  dont  la  première  partie  a  paru  dans  le  tome  précédent  et  dont  la  fin 
sera  publiée  dans  le  volume  de  Pan  prochain. 

Franghb-Comtè.  —  Le  n*  40  (mars  1905)  de  Spelunea,  Bulletin  et  Mémoires 
de  la  Société  de  spéléologie  est  tout  entier  consacré  à  de  nouvelles  Rechercfies 
spéléologiques  dans  la  chaîne  du  Jura  faites  par  M.  le  professeur  E.  Foumier 
(Paris,  au  siège  de  la  Société,  34,  rue  de  Lille,  in-8  de  26  p.,  avec  2  grav.  et 
6  petits  plans  ou  coupes).  Au  cours  de  cette  sixième  campagne  (1903-1904), 
dit  M.  Foumier,  e  nous  avons  eu  l'occasion  d'examiner  (à  propos  des  eaux) 
un  grand  nombre  de  projets  d'alimentation  dans  les  départements 
du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  le  territoire  de  Belfort,  ce  qui 
porte  è  plus  de  200  le  nombre  des  projets  examinés  par  nous  depuis  la  mise 
en  vigueur  de  la  circulaire  du  10  décembre  1900.  »  Les  régions  dans  lesquelles 
le  professeur  a  opéré  sont  les  suivantes  :  I.  Région  des  plateaux  occidentaux 
au  nord  de  la  vallée  du  Doubs.  II.  Zone  des  grands  plateaux  (premier  pla- 
teau aux  environs  de  Baume-les-Dames,  Lisle-sur-le-Doubs,  etc.;  plateau 
de  Blamont  ;  plateaux  de  Pierrefontalne-les-Varans  et  plateaux  eu  bordure 
du  Dessoubre  ;  plateaux  bordant  la  vallée  de  la  Loue  ;  plateau  de  Levier. 
III.  Haute-Chalue.  IV.  Jura.  Environs  d'Arbois.  Autres  régions  du  Jura. 
V.  Vallée  de  TOgnon  et  Haute-Saône.  Le  fascicule  se  termine  par  une 
«  5«  liste  complémentaire  des  grottes,  gouffres,  rivières  souterraines  et 
résurgences  de  Franche-Comté  >  visités  ou  reconnus  dans  30  localités. 

—  M.  John  Viéoot  a  publié  dans  la  Revue  chrétienne,  puis  tiré  à  part  onze 
Lettres  inédites  de  Georges  Cuvier  à  Georges  Duvemoy  (Dole,  Glrardi  et  Audebert, 
1905,  in-8  de  20  p.),  lesquelles  vont  de  1802  à  1817.  €  Les  quatre  premières, 
dit  M.  J.  Viénot  dans  une  courte  mais  très  intéressante  Introduction, 
écrites  de  Fréjus  et  de  Marseille,  datent  de  1802.  Cuvier,  bien  qu'il  ne  fût 
âgé  que  de  33  ans,  avait  été  remarqué  déjà  par  Bonaparte,  qui  Tavalt 
nommé  Tun  des  six  inspecteurs  généraux  chargés  d*organiser  les  lycées 
de  France.  Il  était  au  cours  de  cette  mission  honorable  lorsqu^il  écrivit  à. 
Duvemoy  (qui  devait  être  le  successeur  de  Tillustre  naturaliste  au  Collège 
de  Fnmce)  ces  lettres  qui  nous  font  pénétrer  dans  riutimité  du  savant,  en 
môme  temps  qu'elles  nous  initient  &  sa  méthode  de  travail.  Les  lettres  de 
1806 à  1807...  sont  uniquement  relatives  &  la  situation  de  Duvernoj,  qr 
préoccupe  Cuvier,  et  dans  lesquelles  il  le  désigne  formellement  pour  se 
unique  remplaçant. ..  Les  deux  dernières  datent  de  1817  et  nous  montre 
Cuvier  poussé  par  quelques  amis  vers  Pengrenage  politique.  Il  y  échap 
pour  cette  fois,  mais  ^  on  le  sait  —  pas  pour  toujours.  »  L'opuscule  se  te 
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mine  par  une  douzième  lettre  du  D' Lerebonllet  annonçant  à  Duvernoy,  avec 
qaelqnes  détails  précis,  la  mort  de  Guvier  (13  mai  1832).  Cette  publication 
ne  peut  manquer  d*assurer  à  M.  J.  Viénot  la  reconnaissance  des  érudits. 

—  Nous  trouTons  dans  VAnnuaire  du  Jura  pour  1905  trois  études,  savoir  : 
i*  La  Franche-Comté  souê  la  domination  eipagnoU,  par  M.  G.  Boissonnet 
(p.  N^72).  Uauteur  examine  ici,  déclare-t-il,  €  quelques-uns  des  points  les 
plus  importants  de  Tadministration  de  la  province  :  Droits  et  pouvoir  du 
souverain  ;  alliance  de  son  gouvernement  avec  la  religion  ;  Défense  de  la 
société  civile  contre  l'accroissement  de  la  fortune  du  clergé  ;  Défense  de 
la  noblesse  contre  les  usurpations  de  titres.  »  La  travail  touffu  et  diffus 
de  M.  Boissonnet  débute  par  nous  parler  de  Tempereur  Auguste  et  aussi 
de  Napoléon  1*'  ;  puis,  faisant  étalage  d'érudition,  il  cite  quantité  d^ouvrages 
modernes  dont  la  valeur  est  fort  diverse  (y  compris  Hemani,  de  V.  Hugo  I) 
pour,  en/ln,  arriver  au  lUeueil  deê  ordonnancée  et  édile  de  la  Franche-Comté. 
Le  tout  pour  établir  principalement  que  Pancien  régime,  soit  espagnol,  soit 
français,  n'a  pas  eu  toujours  une  bien  tendre  attitude  vis-à-vis  TÉglise  en 
général  et  surtout  &  regard  des  congrégations  ;  —  2<»  Lm  Nome  de  famille 
dans  le  Jpra,  que  nous  donne  M.  Emile  Gère  (p.  74-88),  est  un  résumé  parfai- 
tement présenté  et  fort  intéressant  ;  —  3*  Enûn  un  écrivain  qui  signe  des 
simples  initiales  G.  G.  commence  une  curieuse  étude  sur  P Affaire  de  Mai' 
gret  (p.  89-96),  où  est  entreprise  la  réhabilitation  de  Marie-Thomas  de  Mai- 
gret, injustement  condamné,  assure-t-il,  par  le  Parlement  de  Besançon  h  la 
peine  de  mort  et  exécuté  sur  la  place  des  casernes  de  cette  ville  le  14  juillet 
1785.  Nous  verrons  sans  doute  Tan  prochain  la  suite  de  ce  plaidoyer  histo- 
rico-judiciaire. 

—  M.  le  chanoine  L.  Grolet  a  consacré  une  notice  biographique  des  plus 
intéressantes  &  VAbbé  Henri  Babey^  curé-doyen  de  Foncine-le-Haut  (Lons-le- 
Saunier,  imp.  Rnbat  du  Mérac,  1905,  in-i8  de  28  p.,  avec  portrait).  Né  à 
Revigny  (Jura),  le  29  avril  1863,  Tabbé  Henri-Désiré>Marle  Babey  ùl  de 
fortes  études,  d^abord  dans  sa  famille,  sous  la  direction  d'un  précepteur 
ecclésiastique,  puis  contiouées  &  Besançon,  h  Pécole  Sainte-Marie,  t  Paris, 
au  collège  Stanislas,  et  terminées  enlln  &  Sainte-Marie,  de  Besançon,  où  il 
conquit  son  baccalauréat.  Entré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,&Issy,  en  1883, 
la  prêtrise  luirf  ut  conférée  cinq  ans  plus  tard.  Successivement  vicaire  à  Dole 
et  curé  de  Ghilly,  il  devint  curé-doyen  de  Foneine  le-Haut,  le  3  juin  1900. 
Comme  partout  où  il  avait  passé,  le  digne  ecclésiastique  accomplit  le  plus 
grand  bien  dans  cette  importante  paroisse,  aimé,  estimé  et  respecté  de 
tout  le  monde.  C'est  là  que  la  maladie  vint  le  terrasser  en  pleine  activité 
sacerdotale.  Il  dut  alors  se  retirer  dans  sa  famille, à  Revigny,  où  il  mourut 
le  16  novembre  1904.  Ces  quelques  ligues  ne  sauraient  donner  que  de  très 
loin  une  idée  de  la  carrière  si  remplie  de  ce  préire  modèle,  qui  n'a  laissé 
que  dès  sympathies  et  des  regrets. 

La^noubdog.  -^  Notre  collaborateur  M.  le  chanoine  Charpentier  a  publié, 
dans  les  Archives  de  la  Société  det  collectionneure  d^ex-libris  (no  de  février  1905), 
un  article  sur  UêEx-Hbris  du  deux  Châteauneuf  de  Rochebonne,  évéqueê  deNoyon 
et  de  Carcauonne^  et  de  leur  cousin  CcUtbé  de  Varadier  de  Saint-AndéoL  L'auteur 
ne  s'est  pas  borné  à  décrire  les  ex-libris  de  ces  trois  prélats  ;  il  a  cru  plus 
instructif  de  présenter  brièvement  ceux-ci  aux  lecteurs.  Les  trois  prélats 
n'étaient  pas  des  inconnus  pour  M.  Pabbé  Charpentier,  car  ils  étaient  neveux 
de  Louis  de  Grignan,  évoque  de  Carcassonne,  dont  il  a  écrit  la  vie  d'une 
manière  si  attrayante.  Au  cours  de  son  étude,  M.  l'abbé  Charpentier 
reproduit  un  bel  ex-libris  et  un  fer  de  reliure  de  l'évêquede  Noyon;  en  tirage 

Juin  1906.  T.  QII.  35. 


—  646  - 

à  pari  un  ex-libris  de  aon  frère  dont  le  Musée  de  GarcasBonne  possède  le 
culTre;  de  Tabbé  de  Saint-Andiol  un  ex-Ubris  très  artistique  qui  doit  dater 
de  l'époque  od  Tanoien  vicaire  général  de  Louis  de  Grignan  était  devenu 
abbé  de  Perray-Neuf  (Angers). 

Limousin.  -  Nous  avons  eu  déjà  l^oceasion  de  signaler»  en  passant,  les 
Curioêitéê  de  ta  bibliographie  Umoiuine  données  au  Bibliophile  limoiuin  par  un 
de  nos  meilleurs  érudits  qui  se  dissimule  sous  le  pseudonyme  «  d*un  biblio- 
phile corrézien.  »  Un  tirage  êi  part  à  cinquante  exemplaires  et  qui  malheu- 
reusement n'est  pas  mis  dans  le  commerce,  nous  offre  Poccasion  de  revenir 
sur  ce  remarquable  travail  (Limoges,  Ducourtieux  et  Goût,  1905,  in-8  de 
226  p.).  Outre  un  article  fort  curieux  sur  la  Bibliothèque  bleue  /tmotmne.  dans 
lequel  Fauteur  signale  quelques  opuscules  populaires  sortis  des  presses 
d*Ardillier,  de  Dalesme,  des  Ghapoulaud  et  des  Parue,  et  fort  rares  —  pres- 
que tous  font  défaut  à  la  Bibliothèque  Dationale,— le  recueil  ne  contient  pas 
moins  de  cinquante  notices  sur  des  écrivains  nés  en  Limousin,  ou  du  moins 
qui  y  ont  vécu,  comme  leDolois  Louis  Guyon.  Sans  entrer  naturellement  dans 
le  détail  de  toutes  ces  notices  —  la  place  nous  ferait  défaut —  nous  signale- 
rons ringénieuse  supposition  du  bibliophile  corrézien  qui  voit  dans  le  nom 
de  Claude  d^Acreigne,  «  Tullois,  avocat  au  Parlement,  »  auteur  de  diverses 
plaquettes  curieuses  parues  en  1615  et  1616,  Tanagramme  d'un  de  Reignac, 
famille  bien  connue  de  la  Gorrèze;  —  la  notice  sur  Jean  de  Maumont,  celle 
sur  les  Loyac  et  celle  sur  les  de  Selve,  qui  suffirait  presque  A  révéler  dans 
le  «  Bibliophile  corrézien  »  le  savant  écrivain  qui  a  donné  naguère  A  la 
Beoue  dee  queelioni  hiêtoriques  un  beau  et  solide  travail  sur  Jean  de  Selve,  le 
conseiller  de  François  I*'. 

NivBRMAis.  —  Voici  le  quatrième  et  dernier  fascicule  du  tome  X  de  la 
troisième  série  (XX*  volume  de  la  collection)  du  Bulletin  de  la  SoeiéU  ntoer- 
naise  deê  lettrée,  êciencee  et  artg  (Nevers,  Mazeron,  1905,  in-8  paginé  429-543)^ 
lequel  renferme  les  travaux  ci-après  :  La  Société  populaire  et  républicaine  de 
Saint'Amand^  d'après  les  registres  de  ses  séances  régulièrement  tenus  du  t7  octo- 
bre 4795  (6  brumaire  an  II)  au  47  avril  4794  {i8  germinal  an  JI),  par  M.  Auguste 
Boyer  (p.  429-482)  ;  —  Renaud  de  Nevers,  seigneur  de  Decise  (4450-4491)^  par 
M.  René  de  Lespinasse  (p.  483-494),  dont  le  tirage  A  part  a  été  signalé  ici 
même  (  t.  GIIL  p.  475)  ;  —  Jean  Bouvet  et  sa  famille,  par  notre  collaborateur 
M.  Henri  Stein  (p.  495-506)  ;  —  VÉglise  de  Saint- Martin-du-Puy  et  quelqtie&-^ns 
des  souvenirs  qui  s'^y  rattachent:  Tombeau  de  la  famille  des  Bourbon- Busset ; 
Marie-Louise  de  la  Fayette,  par  M.  Teste  (p.  507-513);  —  Seigneurs  de  Lorme,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  /555,par  le  môme  (p.  514-529)  ;  —  Descrip- 
tion du  salon  de  Pabbesse  de  Notre-Dame  de  Nevers  au  xvil«  siècle,  par  M.  le 
chanoine  André  Sery  (p.  530-532). 

NORMANDiB.  —  M.  Paul  Allarda  extrait  du  Précu  de  V Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  une  Notice  sur  M,  Vabbé  Fouard  (s.  1.  n.  d.,  ln-8 
de  8  p.),  dans  laquelle  il  retrace  la  modeste  carrière  et  fait  excellemment 
ressortir  les  qualités  éminentes  d'érudition  et  do  style  de  Tauteur  de  la 
Vie  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  Saint  Pierre  et  les  premières  années  duchris' 
tianisme.  Saint  Paul,  tous  ouvrages  universellement  estimés  et  dont  le  nom- 
bre d'éditions  atteste  le  succès. 

—  Dans  les  grandes  deunnes  et  la  Cainchon  des  dnes,  par  M,  Louis  Beuve,  mu- 
sique de  M.  H.  Mariette  (Saint-Lo,  Jacqueline,  petit  in-folio  de  4  p.).  Sous  ces 
titres,  en  pur  patois  bas-normand,  nous  signalons  aux  amateurs  de  folk- 
lore deux  pièces  nouvelles  duQs  au  talent  si  spontané  de  celui  que  le  Poly. 
biblion  appelait,  il  y  a  quelque  temps,  «  le  trouvère  normand.  »  Les  grandet 
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deunneê  sont  les  vastes  espaces  au  bord  de  la  presqu'île  du  Cotentln,  qu'ont 
envahis  les  sables  à  peine  fixés  parc  les  cardrons  bleus  »  et  qu'on  dirait  un 
prolongement  de  la  mer  sur  la  terre.  Le  poôtjB  a  été  frappé  surtout  de  la 
ressemblance  entre  la  vague  et  les  ondulations  de  ce  sol  mouvant,  où  les 
fées,  ont  i  déclavé  &  pleines  bannelées,  des  mouchets  d'or,  ichln  et 
là.  »  La  Cainehon  deê  ânes  donne  une  note  plus  attendrie.  U  pauv""  queton  de 
la  maison,  ce  bourriquot,  traité  par  tous  comme  un  souffre-douleur  qu'on 
trouve  toujours,  «  le  plius  dispos  pour  les  corvées.  > 

I  mérit'rait  mus  qu^ane  caiochon  1 

Nous  voudrions  voir  réunis  en  un  volume  ces  morceaux  d'une  inspiration 
si  franche,  et  d'une  observation  si  loyale,  qui  décrivent,  avec  une  âpre  vé- 
rité, les  aspects  du  soi  bas- normand. 

Orléanais.  —  Le  tome  vingt- neuvième  des  Mémoire$  de  la  Société  arckéo- 
logique  et  hislorique  de  fOrléanaie,  qui  vient  de  nous  parvenir  (Orléans, 
Marron,  1905,  in-8  de  546  p.,  avec  28  planches  et  quelques  figures  dans  le 
texte],  comptera  certainement  parmi  les  meilleurs  de  cette  société;  il  est, 
d'ailleurs,  l'un  des  plus  intérespants,  par  le  texte  et  rillustration,  de  tous 
les  volumes  du  genre  que  nous  avons  reçus  depuis  le  commencement  de 
la  présente  année.  11  est  ainsi  composé  :  Notice  historique  sur  le  tribunal  de 
commerce  d'Orléans,  par  M.  A.  Breton  (p.  1-226,  avec  de  nombreuses  pièces 
Justificatives,  une  table  analytique^ et  une  table  alphabétique);  —  Les  Trë- 
pastis  du  siège  d^Orléans  {4428-  44Si9).  par  M.  le  chanoine  Th.  Cochard  (p.  227- 
304)  ;  —  La  Cathédrale  romaine  dVrléans^  par  MM.  Eugène  Lefèvre-Pontalls  et 
Eugène  Jarry  (p.  305-355,  avec  13  planches  et  quelques  fig.  dans  le  texte)  ; 
—  Le  Recrutement  du  pertonnel  municipal  en  l'an  IX,  par  M.  C.  Bloch  (p.  357- 
368)  ;  —  Les  DébuU  de  la  lithographie  à  Orléans,  par  M.  H.  Herhilson  (p.  369- 
38 s  avec  3  planches);  —  Le  Due  François  de  Quise  à  Orléans,  par  notre  col- 
laborateur M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  (p.  387-398,  avec  2  plan- 
ches) ;  —  Les  Déesus-Méres  d'Orléans,  par  M.  Jules  Baillet  (p.  399-413,  avec 
2  planches)  ;  —  Un  Ingénieur  Orléanais,  Lecreux  (4728-4819),  par  M.  Gulllon 
(p.  41tHS12,  avec  2  planches);  —  Le  Sculpteur  Oois  fils  et  sa  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  par  MM.  H.  Herlnlson  et  Paul  Leroy  (p.  513-544,  avec  6  planches  et 
2  vignettes). 

Allbmaonb.  —  Les  Allemands  s*empressent  d'introduire  chez  eux  toutes 
les  institutions  qui  leur  semblent  bonnes  chez  les  autres  nations  :  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  emprunté  aux  Anglais  et  aux  Français  ridée  d'organiser 
chez  eux  des  conférences  populaires,  faites  pour  le  peuple  et  devant  le 
peuple  par  les  professeurs  de  l'enseignement  supérieur.  Chez  nous,  les 
Universités  dites  populaires  existent  depuis  une  dizaine  d'années,  mais 
elles  ont  dévié,  elles  sont  devenues  des  parlottes  démagogiques  et  socia- 
listes. Les  Allemands  paraissent  plus  sages  et  plus  pratiques,  s'il  faut  en 
juger  par  le  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  est  le  premier 
compte  rendu  de  leurs  conférences  populaires  organisées  par  les  membres 
des  Universités  nationales  (Bericht  Uber  die  Verhandlungen  der  Tagung  fUr 
volkstiimliche  Hochschul-vorklage  im  deutschen  Sprachgebiete,  Leipzig,  Teubner, 
1905,  in-8  de  98  p.  —  Prix  :  3  fr.  10).  Leur  but  n*est  pas  de  fiatter  les  pas- 
sions politiques,  mais  d'élever  et  d'ennoblir  la  démocratie,  en  discutant 
devant  elle,  et  dans  un  langage  mis  à  la  portée  des  plus  simples, 
les  hauts  problèmes  qui  Intéressent  l'humanité  de  tous  les  temps; 
Us  conçoivent  ces  cours  comme  un  moyen  de  vulgariser  la  science  et 
de  la  répandre  parmi  le  peuple.  Un  comité  formé  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'Université  de  Vienne  s'est  mis  &  la  tôte  du  mouve- 
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ment  et  a  réuni  dans  Taula  de  la  vieille  Université  tous  ceux  qui,  en  Alle- 
magne, pensent  comme  eux.  Leur  première  session  a  eu  lieu  au  mois  de 
mars,  et  ils  ont  publié  dans  un  fascicule  tout  ce  qui  y  a  été  dit  et  Uii 
d'intéressant.  Le  professeur  Peuck  a  souhaité  la  bienyenue  aux  membres 
du  Congrès,  on  a  élu  le  bureau  et  délibéré  sur  l'organisation  des  cours 
populaires,  sur  leur  direction  et  sur  le  choix  des  conférenciers;  dans  une 
seconde  réunion,  on  a  discuté  de  Tobjet  de  ces  cours  et  des  résultats  obte- 
nus ;  dans  une  troisième,  des  conférences  pédagogiques  à  faire  pour  les 
maîtres  et  les  professeurs.  Les  organisateurs  de  nos  Universités  populaires 
et  tous  ceux  qui,  en  France,  rêvent  d'éclairer  et  d'améliorer  le  peuple, 
auraient  du  profit  à  lire  ces  pages,  où  sont  exposées  tant  d'idées  sages  et 
pratiques. 

Âi«aLBTBER^.  —  Entre  1901  et  1904,  M.  Hei1}ert  E.  Balch  s'est  consacré, 
avec  d'autres  amis  dévoués  de  la  spéléologie,  &  l'exploration  des  cavernes 
et  des  cours  d'eau  des  Mendip  Hills  du  comté  de  Somerset.  Les  trous  de 
Swildon  et  de  Wookey,  les  cavernes  de  Lamb  Lair,  de  Burrington,  de 
Chedder,  etc.,  surtout  la  grande  caverne  d'Eastwater,  découverte  en  1902, 
ont  été  soigneusement  étudiés  par  ce  spéléologue  et  lui  ont  permis  de 
montrer  quel  est  le  système  d'écoulement  souterrain  de  ce  district.  Sans 
doute,  bien  des  recherches  demeurent  encore  à  effectuer  dans  cette  partie 
de  l'Angleterre  sud-orientale  ;  en  attendant  qu'elles  soient  terminées,  le 
mémoire  de  M.  Balch,  complété  par  une  note  de  H.  E.-A.  Martel  sur  la 
résurgence  de  Wells,  constitue  le  meilleur  travail  qu*il  soit  possible  de 
consulter  sur  le  sujet  {Le$  Cavernes  et  les  cours  d'eau  souterrains  des  Mendifh 
Hills,  Paris,  au  siège  de  la  Société  de  spéléologie,  34,  rue  de  Lille,  vu»  arr., 
1904,  in-8  de  38  p.,  avec  cartes  et  grav.). 

Bbloiqub.  —  Le  diocèse  de  Tournai  eut,  comme  beaucoup  d'autres,  deux 
évéques  pendant  certaines  périodes  du  Grand  Schisme.  Le  chapitre  élut  Pierre 
d'Aussay,  qui  demanda  ses  bulles  &  Tantipape  Clément  Vli  (1379).  Urbain  Vl 
nomma,  un  an  plus  tard,  Jean  de  West,  que  Pierre  d^Aussay  avait  privé  de 
ses  fonctions  de  doyen  du  chapitre.  L^évêque  urbaniste  eut  surtout  à 
exercer  son  ministère  parmi  les  populations  flamandes  restées  fidèles  & 
révèque  de  Rome.  Il  mourut  le  6  juin  1384.  Dom  Beriière  a  exposé  ce  qui 
peut  être  connu  de  sa  vie  et  de  *son  administration  (Jean  de  West  évique 
wrbaniste  de  Tournai,  Î5S(H584,  Bruxelles,  Weissenbruch,  1904,  in-12  de  40  p. 
Extrait  des  Bulletins  de  la  commission  royale  d^histoire  de  Belgique^  t.   LXXIIl}. 

EsPAGNB.  —  Nous  avons  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  petite  brochure  de 
M.  Francisco  Carreras  y  Candi  :  Relacioncs  de  los  viseondes  de  Barcelona  con 
los  Arabes  {Estudios  de  erudiciân  oriental,  extracto  del  homenaje  à  D,  Fr, 
Codera.  Zaragoza,  tip.  San  Miguel,  1904,  in-8  de  9  p.),  qui  est  un  tirage  à 
part  des  travaux  oCTerls  à  Francisco  Codera  &  l'occasion  de  son  jubilé  pro- 
fessoral. Plus  d'un  point  historique  est  mis  en  lumière  dans  cette  disserta- 
tion érudite. 

—  Signalons  le  premier  numéro  d'une  nouvelle -revue  :  Estudios  de  Dtuslo 
(Bilbao,  éditer ial  Vizcaina},  qui  est  un  organe  du  collège  dirigé  à  Deusto 
par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  On  y  trouve  des  articles  de  droit 
civil,  de  beaux-arts  et  d'histoire,  fort  bien  conçus  et  non  moins  bien  écrit 

ITALIB.  —  Il  se  produit  depuis  plusieurs  années  un  incontestable  mouv 
ment  en  faveur  des  études  franciscaines.  Le  succès  de  la  toute  jeune  Sodé» 
internationale  d'études  franciscaines  en  est  une  preuve.  En  voici  une  aut 
que  nous  fournit  encore  l'Italie  avec  le  Bulleuino  critico  di  cos»  francesca 
(Firenze,  Francesco  Lumachi,  in-8.  -  6  fr.  par  an  pour  l'Italie;  7  fr. 


—  549  — 

pour  rétraoger).  C'est  au  directeur,  M.  Luigi  Suttina  (Villa  Sattina,  Civi- 
dale  del  Friuli),  qu'il  faut  s^adresser  pour  les  abonnements.  Sûre  du  concourt 
des  érudits  les  mieux  qualifiés,  comme  MM.  M.  Barbi,  Henri  Gochin,  L.  de 
Kenral,  Francesco  Flamiui,  A.-G.  Little,  Francesco  Novati,  P.  Mandonnet, 
P.  Sahatier,  A.  Zenatti,  la  nouvelle  revue  se  propose,  dans  ses  fascicules 
trimestriels,  de  rendre  compte,  avec  tonte  l'ampleur  et  rezactitude  possible, 
de  la  riche  production  scientifique  qui  va  se  multipliant  sur  saint  François 
et  son  ordre  ;  un  bulletin  bibliographique  et  une  chronique  y  pourvoiront, 
en  même  temps  que  des  travaux  originaux  élucideront  des  points  de 
détail.  G*est  ainsi  que  le  premier  fascicule,  paru  en  avril,  nous  donne  le 
résultat  des  recherches  de  M.  L.  de  Kerval  sur  les  sources  de  l'histoire  de 
saint  François,  —  un  aperçu  de  M.  Suttina  sur  les  manuscrits  franciscain» 
de  la  Bibliothèque  antonine  de  Padoue,  etc. 

Ëtats-Unm.  —  En  1867»  la  Bibliothèque  du  Ck)ngrès  entrait  en  possession 
delà  collection  de  Peter  Force,  qui  comprenait,  entre  autres  documents  pré- 
cieux, une  série  de  manuscrits  ayant  naguère  appartenu  à  TAnglais  George 
Chalmers,  et  contenant  la  correspondance  de  Tamiral  Charles  Wager  et  du 
▼ice-amiral  Edouard  Vemon.  Cette  correspondance,  dont  le  premier  docu- 
ment daté,  adressé  au  capitaine  ^ager,  est  une  instruction  du  prince 
George  de  Danemark,  remontant  au  22  mars  1706/7,dont  les  dernières  lettres 
un  peu  nombreuses  sont  de  Tannée  1753,  s'étend  par  conséquent  sur  toute 
la  première  moitié  du  xyiii*  siècle  et  sur  une  période  très  intéressante  de 
l'histoire  des  opérations  anglaises  aux  Indes  Occidentales  ;  sur  Texpédition 
contre  Carthagène  et  Cuba,  sur  une  expédition  projetée  contre  la  Géorgie  et 
la  Floride,  sur  les  efforts  tentés  pour  supprimer  la  piraterie  espagnole,  on  y 
trouvera  nombre  de  pièces  intéressantes  et  importantes,  ainsi  que  sur  la 
traite  des  nègres,  sur  la  Compagnie  commerciale  des  mers  du  sud,  sur  la 
Jamaïque,  les  îles  Bahamas,  la  Nouvelle-Ecosse  ;  sur  l'expulsion  des  Aca* 
diens  de  ce  dernier  pays  et  sur  les  opérations  militaires  h  la  Nouvelle- 
France  et  en  Virginie,  une  série  d'autres  documents  fournissent  de  très  pré- 
cieux renseignements.  Aussi  comprend-on  que  Tadministration  de  la  Biblio- 
thèque du  Congrès  al  t  entrepris,  en  en  publiant  Tinventaire,  de  faire  connaître 
cette  collection  d*un  si  grand  intérêt  pour  l'histoire  coloniale  delà  première 
moitié  du  xyiii*  siècle  ;  M.  John  G.  Fitzpatrick  s'est  acquitté  de  ce  soin, 
sous  la  direction  de  M.  Worthington  Chauncey  Ford,  avec  une  intelligence 
et  un  soin  dignes  de  tous  éloges.  De  belles  planches  reproduisent  en  fac- 
similé  trois  documents  d'une  importance  particulière,  et  un  excellent  index 
contribue'  encore  à  faire  un  véritable  instrument  de  travail  de  cet  inven- 
taire où  se  trouvent  aussi  diiTérentes  pièces  concernant  la  côte  occidentale 
d*Afrique  et  certains  points  d'un  incontestable  intérêt  pour  Phistorien  de  la 
géographie  ou  de  la  colonisation  (Library  of  Gongross.  Liât  of  the  Vemonr 
Wager  Manuteripts  in  the  Library  of  Congreas.  Compiled  under  the  Direction 
of  Worthington  Chauncey  Ford.  Washington,  Government  Printing  Office, 
1904,  in-8  de  148  p.,  avec  planches). 

Publications  nouvbllbs.  —  L'Étude  de  la  Sainte  Écriture,  Lettre  de  Mgr 
Pévêque  de  Beauvais,  Noyon  et  Sentis  au  clergé  de  son  diocèse  (in-8. 
Lecofflre).  —  Études  d'histoire  et  de  théologie  positive,  par  P.  Batiffol,  2*  série 
(in-12,  Lecoffre).  —  Die  Thekla-Akien.  Ihre  Verbreitung  und  Beurteilung  in  der 
Kirche,  von  D'  G.  Holzhey  (ln-8,  Miinchen,  Lentner).  —  Le  Bon  Pasteur, 
Conférence  sur  les  obligations  de  la  charge  pastorale,  par  Mgr  Lelong  (in-12, 
réqui).  —  CuUus  S.  S.  tordis  Jesu  et  purissimi  cordis  B.  V,  Mariae,  sacerdo^ 
iibùê  praecipue   et   theologiae  studiosis  propositus^  scrlpsit  H.  J.   Nix   (in-8 
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Friburgi  BrisgoYiae,  HerdeiO-  —  Marie  d'aprèt  V Évangile^  par  M.  Garon  (petit 
in-8,   Haton).    »,  La   Immaculada.  Disertacion,  filosâphioa,  é  hittorica,  por 
P.    Elguero  (in-d,  Mexico,     tip.    de  «   fil   Tiempo   »).    ^  Lei    Opusculu 
de  ioiftt  François  d^Àssiie,  trad.  par  ie  P.  Ubald  d'Alençon    (in- 16,  Pous- 
sielgae).  —  L'Apôtre  de  la  Sainte  Meste,  par  l'abbé  E.  Joumet  (iii-18,  Abbe- 
ville,  Paillart).  —  Divine  Mère   et   Mire-Patrie^    par   Léon-Rimbault  (ln-12, 
Téqui).    —  Les  Fêtes  chrétiennes   en    histoires,    par     J.-Kf.    A.     (gr.    in-8, 
AbbeviUe,  Paillart).   —   Le    Livre  de   ta  honte,  par    G.    Marqais    (in-12, 
Téqui).  —  Comeniarios  eanônico-moraUs  sobre   religiosas   segûn   la  disciplina 
vigente,  por  P.  J.   B.  Ferreres  (iii-18,  Madrid,  imp.  de  Lopez  del  Homo). 
—  Traité   de   droit    public   international,    par    A.    Mérlgnhac.    !'•    partie 
tin-8,  Pichon  et  Durand-Auzias).  "^  De  la  Représentation  des  intérêts  collectifs 
et  juridi^iAes  des  outtriers  dans  la  grande  industrie,  par  G.  Laronze  (ia-8, 
Rousseau).  —  L'Affaire  Danval  devant   Fopinion  publique,  documents  scienti- 
fiques et  authentiques.  Le  Fait  nouveau,  par  L.  Danval  (in-12»  Vigot).   —   La 
Philosophie  de  Charles  Renouvier,  par  G.  Séailles  (in-8,  Alcan).  »  UÊtre  suh- 
conscient^  par  le  D'  G.  Geley  (in-8,  Alcan).  —  L'Avenir  de  Vintelligence,  par 
G.  Maurras  (in-16,  Fontemoing).  —  L'Année  philosophique,  publiée  sous  la 
direction  de  F.  Pillon.  15*  année,  1904  (in-8,  Alcan).—  La  Morale  des  religions, 
par  J.-L.  de  Lanessan  (in-8,  Alcan).  —  Le  Moralisme  de  Kant  et  VAmoralisme 
contemporain,  par  A.  Fouillée  (in-8,  Alcan).  —  Propos  de  mitrale,  par  H. 
Michel.  3«  série  (in-16,  Hachette).  —   Le  Caractère,   par  J.  Guibert  (in-32, 
Poussielgue).  —  Les  Mensonges  du  caractère,  par  F.  Paulhan  (in-8,  Alcan).  — 
JSuvres  complètes  du  comte  L.  Tolstoï.   T.  XIII.  Articles  pédagogiques  ;   trad. 
par  J.  W.  Bienetock  (in-12,  Stock).  —  D'où  vient  la  décadence  iconomiqtie  de 
la  France,  par  le  baron  G.  Mourre  (in-18,  Plon-Nourrit).   —  Socialisme  et 
Christianisme,  par  A.-D.  Sertillanges  (ln-12,  Lecofflre).  —  La  Nature  et  la 
wie,  par  H.  de  Varlgny  (ln-i8,  Golin).  -^  LHérédité  morbide,  par  le  D'  P.  Ray- 
mond (in-8,  Vigot).  —  Les  Méthodes  de  rééducation  en  thérapeutique,  par  le 
D'  Contet  (ln-i2,  Vigot).  —  Amis  et  ennemis  du  corps  humain,  par  les  D"  A. 
Lucas  et  A.  Gouillaud   (in-18  cart.,  Vigot).  —  Les  FHaires  du  sang  de  Phomme^ 
par  le  D'  R.  Penel  (ln-8,  F.  R.  de  Rudeval).  —  Traitement  des  hémorragies 
puerpérales^  par  le  D'  G.  Eeim  (in-12,  Vigot).  —  Les  Kystes  hydatiques  du  foie, 
par  le  D*  F.  Dévé  (in-18,  F.-R.  de  Rudeval).  —  La  Scrofule  et  les  infections 
adénoïdiennes,  par  le  D'  P.  Gallois  (in-12,  F.  R.  de  Rudeval).  —  Résurrection 
du  eœur,  la  vie  du  cœur  isolé^  le  massage  du  coeur,  par  le  D'    M.  d^Halluin 
(gr.  in-8,   Vigot).    —   Massage    et  masseurs,     par     le     D'     Louis     Lièvre 
(In-16>   H.  Paulin).   —  Secours   d'urgence   aux  malades   et  aux  blessés,  par 
R.    Schnaebelé  (in-18  cartonné,    Vigot).  —  Manuel   annuaire  de  la  santé 
pour    4905,    ou    Médecine    et    pharmctcie  domestiques,  par    F.    Raspall    et 
X.   Raspail  (in-18,  Vigot).  —  Les  Indications    des  interventions  chirurgicales 
dans   les   maladies   internes^  par   le    D'    H.    SchlesJnger;  trad.   par    les 
I>*   L.  Lichtwitz   et   J.   Sabrazès   (2  vol.    in-12,   Vigot).    ^^  VAnesthésie 
locale  pour  Vextraction  des    dents,    par  le  I>   Sauver  (in-8   cart.,  Vigot). 
—    Fétichistes     et     érotomanes,    par    E.     Laurent     (in-18,     Vigot).      — 
Leçons  sur  la  théorie  des  gas,  par  L.  Boltzmann;  trad.  par  A.  Galloti  el 
H.  Bénard.  2«  partie  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  Notions  de  mécanique,  par  J. 
Richard  (in-8,  F.-R.  de  Rudeval).  —  Éléments  de  géométrie,  par  A.  Rossigno 
et  F.  Pillet  (in-8,  F.-R.  de  Rudeval).  —  Économie  forestière,  par  G.  Huffe 
T.  II  (gr.  in-8.  Laveur).  —  Le  Bois,  par  J.  Beauverle  (2  vol.  gr.  in-8,  Gauthiei 
Villars).  —  Étude  pratique  des  roches,  par  F.  Rinn«;  trad.  et  adapté  par  L 
Pervlnqulére  (in-12,  F.-R.  de  Rudeval).  --  Étude  sur  la  stratégie  navale,  p] 
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R.  DaTeluy  (in-8,  Berger-Levrauit).  —  Le  Football  Assoeiation,  par  E.  Pontié 
(in«18  cartonné,  Laveur).  —  Meêiieun  Us  disciples  de  saint  Hubert^  par  M. 
d^Herbeville  (in-12  carré,  Laveur).  —  Aristoxène  de  Tarente  et  la  Musique  de 
Paniiquité,  par  L.  Laloy  (gr.  ia-8,  Société  française  dUmprimerle  et  de 
librairie).  —  La  Cuisine,  Vhygiène  et  la  iahUf  par  M"*  A..  Raymond  (in-i8, 
Firmin-Didot).  —  La  Grammaire  du  purisme  et  PAecuiémie  française  au 
XYin*  siècle,  par  A.  François  (in-8,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition). 

—  Un  Texte  arabicomalgache^iuTvf  siècle,  transcrit,  traduit  et  annoté  d'après 
les  mss.  7  et  8  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  G.  Ferrand  (in-4,  G.  Elincksieclc). 

—  S<mnets  antiques  et  modernes,  par  P.  DandicoUe  (petit  in-8,  Lemerre).  — 
La  Croisade  des  enfantelets  francs,  par  L.  Ernault,  poème  dramatique  (in-i8, 
Lemerre).  —  Les  Cloches  du  passé,  par  M.  Maricovitch  (in-18,  Lemerre).  — 
Les  Pierres  sonores,  par  L.  Berger  (in-i2,  Société  française  dMmp.  et  de 
librairie).  —  Le  Christ^  par  H.  Ganem  (in-16,  Téqui).  —  Au  long  des  terrasses, 
par  P.  CasUauz  {in-i8,  Lille,  édition  du  Befllroi).  —  Trois  Comédies  de  Plante  ; 
trad.  par  L.  Tailbade  (in-16,  Flammarion).  —  Mademoiselle  Floriette  Bachet 
du  conservatoire,  comédie  moderne  en  5  actes,  par  P.  Mougin  (in-18,  Lemerre). 

—  Line,  par  A.  Lichtenberger  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Un  Mari  en  loterie,  par 
G.  Blareschai  de  Bièvre  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Servante,  par  Edgy  (in- 
16,  Plon-Nourrit).  —  A  Vaube,  par  M.  Thelen  (in-16,  Perrln).  —  Dix  Contes 
vécus,  par  R.  Huchard  (in-16,  Perrln).  —  Aline,  par  G.-F.  Ramuz(in-i6,  Perrln). 

—  VHâtelUrie   du  temps  perdu,   par   G.  Aurlol    (in-i6,   Flammarion).   — 
L'Accordeur  aveugle,  par  M.  Prévost  (in-8,  Lemerre).  —  Le  Capitaine  Sainl- 
Méry,  par  Gaston-Routier  (in-18,  Fontemoing).  —  Une  Page  de  la  vie  ruue, 
par  R.  Landis  (in-12.  Stock).  ^  Entevé!   Mémoire  relatant  les  aventures  de 
David  Balfour  en  Pan  ^tCTT  par  R.  L.' Stevenson  ;  trad.  par  A.  Savine(ln- 
12,  Stock).  —  CoV^ë  du  soleil  et  de  la  brume,  par  A.  Le  Braz  (petit  ln-8, 
Delagrave).  —  Pour  lire  en  bateau-mouche,  par  P.  Théodore- Vibert  (in-16t 
Berger-Levrault).  —  Souvenirs  de  Pile  de  la  Héunion,  par  le  D'  Gélineau  (in- 
12,  Vigot).  —  Le  Mal  du  pays,  par  M.  Aigueperse  (in-18,  Abbeville,  Paillart). 
*  UÈHncelle,  par  M.  Delly  (in-12,  Abbeville,  Paillard).  —  Origine  et  esthétique 
de  la  tragédie,  par  Peladan  (petit  in-i2,  Sansot).  —  Nouveaux  Documents  sw^ 
les  comédiens  de  campagne,  La  Vie  de  Molière  et  le  Théâtre  de  collège  dans  le 
Maine,  par  U^  Chardon  (in-8,  Champion).  —  L'Évolution  des  idées  ches  quelques- 
uns  de  nos  contemporains,  par  J«  Lionnet  (in-t6,  Perrln).  —  H.  Taine,  sa  vie 
et  sa  correspondance,  T.  III.  VHistorien(l87(h4875)  (in-i6,  Hachette).  —  Albert 
Samain,  sa  vie  et  son  œuvre,  par  L.  itocquet  (in-12,  Mercure  de  France).  * 
Robert  Qamier,  sa  vie,  ses  poésies  inédites,   par   H.  Chardon   (in-8,  Paris, 
Champion;   Le  Mans,  A.    de   Saint-Ddnis).    —   Choses  d^autrefois,  feuilles 
éparses,  par  E.   Gagnon  (petit  in-8,  Québec,  Dussault  et  Pronlx).  —  U 
Drame  naturaliste  en  Allemagne,  par  L.  Benoist-Hanappier  (in-8,  Aloan).  — 
Terres  françaises .    Bourgogne,  Franche^Comté,  Narbonnaise,   par  W.    Morton- 
FuUerton  (in-18,  Colin).   —  Loin  du  pays,  par  D.  Bergère  (in-12,  Stock).  — 
Souvenirs  d'un  voyage  en  Palestine,  t  mai^it  juin  iSOS,  par  E.  de  Boutiny 
(in-12,  Poisson).  —  Au  Japon  et  en  Extrême-Orient,  par  F.  Challaye  (in-18« 
Colin).  —  La   France  en  Afrique,  par  le   Gom*   E.   Ferry  (in-18.  Colin).  — 
Madagascar  par  provinces,  par  A.  Durand  (in-4  cartonné,  Garnier).  —  Terre 
iTépouvante,  dix-huit  mois  dans  te   Congo  belge  et   finançais,  par  J.   Marcel 
(ln-12,  Ficker).  —   Trois  ans  au  Klondike,  par  J.   Lynch;  trad.  de  Tanglais 
par  P.  Lefèvre  (gr.  in-8,  Delagrave).  —  Saint  Colomban  {vers  5âO-e4$)  {Les 
SainU),  par  Tabbé  E.  Martin  (in-12,  LecofTre).  —  Vie  et  Office  de  Sainte  Marine, 
{Textes  latins,  grecs,  coptes,  arabes,  syriaques,  éthiopien,  haut-allemand,   bas» 
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allemand  et  françaù),  publiés  par  L.  Glugoet  (gr.  in-S,  A.  I>icard  et  Alt).  — 
Saint  François  de  Borgia  {4540-4 fflt)^  par  P.  Suau  (ia-12,  Leeoffk'e).  —  Vie  du 
Vénérable  Jean  Eudes^  1$04'!$45,  par  le  P.  D.  Boulay.  T.  1  (gr.  in-S,  Haton). 

—  Saint  Léonard  de  Port-Maurice,  par  le  P.  L.  de  Ghéraacô  (in-t2,  Pous- 
sielgue).  —  Vie  de  la  Bivérende  Mire  Marie-Claire,  eupirieure  de  la  Ifoùon- 
Mère  du  T.' S,  Cœur  de  Marie  (in- 12,  Lecofif^e).  •—  Le  Moine  Ouibert  et  son  temps 
{4055^44U),  par  B.  MODOd  (in-t6,  Hachette).  —  Innocent  lU,  la  croisade  des 
Albigeois,  par  A.  Luchaire  (iD-16,  Hachette).  —  Mémùiresdu  comte  Valeniin 
Esttrhasy^  avec  Introduction  et  notes  par  E.  Daudet  (in-8,  Plon-Nourrit).  — 
Angélique  de  Mackau,  marquise  de  BombelUs^  et  la  Cour  de  Madame  Elisabeth, 
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3M.  —  Ronx  ll'abbA  Joamli;,  m— 

SCHWOB  (llBHWl),  3U.  —  SaBOBiNT 


(Adellnel,  18 —  STsrnT  (Aadrd). 
in.  —  STKosiMÀTBa  (Mgr  JoMph- 
Oeorg«i),  46S.  —  SrvBTON  (Osbrlel). 
77.  ~  TACtiHiM  (Pletro),  «2.  — 
Tankbrt  (Paul),  n.  —  T*v*h 
(AlpbonM),  53S.  —  Vi.LBmA  (Ji>ui 
GallKiw),  536.  -  Vbbnb  (Jules), 
3ffi!. -WALLACBftegénâral),  !7l.  — 
WaaT  (le  D-  E.  W.),  no.— Ziiai.B« 
(JobamieB),  S37. 

GorT«BpondaDee,  3tl,  3St. 

Lectures  tklUs  &  PAcadteile  des 
inacriptlons  et  belle»-lettr«B,  79, 
181,  273.  3tt9,  tS4,  340. 

L»Gtui«s  faltM  &  rAcadimie  deê 
Bciencei  monUa  et  politiques,  70, 
181,274,  36»,  4U,  MO. 

Concours  et  Prii,  79,  274,  370. 469. 

Congràs,  370. 

U^nges  :  LUlËratura  oaltlque,  4A9. 
— LeThé&trede  VictorHngo  et  la 
Parodie,  t>4l.  —  La  Litlératur*  du 
Grand-Duché  de  Luxembourg,  SB. 
—  Almauacbs  pour  1900,  81.  —  Pa- 
rto-Hacbette,  279. 


i;fi 


Lori 
2S3, 
Harcbe,  2S4.  —  NlTemais,  981,  77S, 

475,  S46.  ~  Normaedie,  88,  2M, 
346.  —  Orléanais,  947.  —  Poitou, 
187.  —  ProTeuce,  4TO.  —  Sain- 
tonge,  373.  —  Touraine,  284.  — 
Vclay,  379.  —  Vendée,  284.  —  Ven- 
dftmolB,  285.  —  Alsace,  87,  184, 
290,  380.  -  Allemagne,  188,  S85, 
381,  547.  —  Angleterre,  348.  — 
Belgique,  88, 188,  289, 383,  478,  548. 
—  Espagne,  ae,  188,  948.  —  Italie. 
88,  189,  286.  382,  478,  548.  —  Po- 
logne, 189,  —  Suàde,  89.  —  Japon, 
91,    183.    -   Elats-Unis,    91,    190, 

476,  549. 


Le  aérant  :  CHAPOIS. 
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RUE  SAINT-SIMON,   5,    PARIS    (7«) 


Ëtoriiies 


Fondée  en  1866  par  M.  le  marquis  de  Beaugourt 
et  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Paul  âllard 

Paraissant  tous  les  trois  mois  (en  janvier,  avril,  juillet  et  octobre]  par  livraisons  d'environ 
350  pages^  et  formant  à  là  fin  de  Y  année  deux  volumes  grand  inr-8  de  100  pages. 

Prix  db  l'A.boni«bmbnt  annuel  : 

Paris  et  Départements,  ttd  fr.  —  Étranger,  %Jk  pr 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DU  i«'  AVRIL  1905 

i 

C.  Gallevraert  :  Questious  de  droit  concemaDl  le  procès  du  martyr  Apol- 

!•  niU6. 

Noël  Valois  :  Concordais  antérieure  à  celui  de  François  I»'.  Pontificat  de 
Martiu  V. 

L.  Mirot  :  Le  rétablissement  des  impositions  et  les  émeutes  urbaines  en  1382. 

G.  Guillot  :  Un  Diplomate  oublié  du  xvii«  siècle.  Bernardin  Kadot,  marquis 
de  Sébeville,  envoyé  extraordinaire  Je  Louis  XIV  à  Vienne  (1681-1683). 

Bon  A.  de  Maricourt  :  Un  lalendant  de  Corse  sous  Louis  XV.  Daniel-Marc- 
Anioine  ^ihardon  et  î?a  famille  (1731-1805). 

C^e  Marc  de  Germiny  :  Frédéric- Auguste  devant  Napoléon,  d'après  de» 
documents  inédits. 

MÉLANGES  :  P.  de  Puniet  :  La  Consécration,  des  Églises. 

A.  Hyrvoix  de  Landosie  :  Les  Ordres  du  Roi  aux  Suisses,  le  10  août  1792, 
à  propos  d'une  récente  publication. 

E.-A.  Goldsilber  :  Courrier  allemand. 

E.-îG.  Ledos  :  Chronique. 

Revuk  df.s  Rkcukils  PERIODIQUES.  —  Albert  Isnard  :  Français.  — 
G.  Gallewaert  :  Belges. 

Bulletin  bibliographique.  —  L  Histoire  générale;  IL  Antiquité.  Origines 
chrétiennes;  IIL  Moyen  âu:e;  IV.  Renaissance.  Réforme  ;  V.  Dix-soptiénie 
et  dix-huitième  siècles:  VI.  l^»évolutiou  ;  VIL  Temps  modernes;  VIII. 
Géoij;raphie.  Monographies  locales. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Rennes. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 


àlM.  le  baron  Carra  db  Vaux  ;  Gboffroy  db  Qrandmaison  ;   E.-O.   Lbdob;  P.  Pisani  ; 
Marias  Skpbt. 
Seerétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-A.  Cbapuis. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la 
rédaction. 

Les  oommunications  relatives  k  Padministration  doivent  être  adressées  au  Gérant. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie    littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union   des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  Il  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France.  20  fr.  ;  pays  fai>ant  partie  de  l'Union  des  poules, 
«2fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus.  ^ 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  l   fr.  ;  —  les  deux 
parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1*^  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat  sur  la 
poste  à  Tordre  du  Gérant  du  Polyhiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  18(58-1904  sont  en  vente,  et  forment  ckmt  dkux  volumb»  gr.  in-8,  du  prix  de 
7  fr.  50  chacun  pour  Ja  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie  technique. 

Une  très  importante  réduction  peut  être  faite  sur  la  vente   d'une  collection    complète, 
notamment  aux  bibliothèques  et  aux  institutions  françaises  ou  étrangères. 


Le  PolyhiblioHy  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  dd  la 

SOCIKTÉ  BIBUOORAPHIQUB. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés  corres- 
pondants, dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir  été  admis 
par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  Sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  Sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement  de 
150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société.  5  rue 
Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germaine,  !*aris  (7«). 
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